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BIJOUX PHENICIENS 


TROUYfiS DANS LA NECROPOLE DE CAMIROS 

( ILF, DE RHODES [1]} 


A deux reprises diffdrentes uous avons signals dans la Revue les fouilles 
qui se font k Camiros sous l’babile direction de M. Salzmann. Nous avons 
mdme ddj& donnd & nos abonnds une planche reprdsentant une des figu- 
rines provenant de Camiros et dont le type original mon trait, sous un de 
ses aspects les plus curieux, la ndcropole antique. Nous sommes heureux 
de pouvoir offrir, aujourd’hui, la reproduction trds-exacte et trds-habi- 
lement exdcutde par M. Gaucherel, de deux magnifiques bijoux aussi 
dlonnants par la perfection du travail que par le mdlange de styles qui s’v 
reconnait. Ces bijoux, comme on peut le voir, sont comparables aux plus 
beaux bijoux dtrusques, et semblent avoir dtd travaillds k l’aide des 
monies procddds. D’un autre cOtd, les figures et Ids ornements sont 
entitlement asiatiques, et les poteries trouvdes dans Ja mdme tombe 
semblent faire remonter Tensevelissement au vn e ou vm e sidcle avant 
Jdsus-Christ. C’est 1& cerlainement une ddcouverte de la plus haute impor- 
tance. Nous laissons la parole k M. Salzmann. 

A. Bertrand. 


Ces bijoux proviennent de la parlie la plus ancienne de la Ndcro- 
pole; de la zone la plus rapprochde de la colline sur laquelle dtait 
situde la citd de Camiros. — IIs appartiennent topographiquement h 
la pdriode phdnicienne; leur style, leur caractere, leur exdcution 
confirment cette origine. 

Les diffdrents objels trouvds dans la mdme chambre sdpulcrafe 
avaient dtd brisdspar la chute du plafond : ndanmoins, il m’a dtd 


(1) Ces bijoux appaHiennent au mus 4e du Louvre. 
VIII, — Juillet, 
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possible d’en reconstituer une partie; ils sont identiqucs a ceux 
trouvds dans les tombes voisines. 

Parmi ces demises il en est une trouvde intacte. Les objets qui 
enprovienneril foment & eux seuls une petite collection, deposde 
aujourd'hui au musde du Louvre, dont I’dtude oifre le plus grand 
inldrdt. Elle est remarquable surlout par la grande varidtd des 
produits de l’art cdramique, qui, si on ne connaissait pas leur unitd 
de provenance, sembleraient ne pas avoir une origine commune, et 
laisseraient croire qu’ils appartiennent & diffdrenles dpoques. 

En effet, nousavons lieu d’dtre dlonnds de trouver rdunis dans un 
mdme lombeau des objets en terre brute, d’une conception barbare, 
d’une execution enfantine; des vases el des plats en terre blanche 
ddcords de sujets et d’ornements d’un caractdre asiatique incon- 
testable; des coupes en terre noire de diffdrenls styles; des doles 
en terre emaillde, de travail assyrien; des objets en porcelaine bleue 
d’origine dgyptienne; puis, deposd sur une petite coupe, du minerai 
d'antimoine; enfm un scarabde portantle cartouche de Khoufou. 

Je suis loin de me baser sur cette derniere particularite pour 
assigner une date aux diffdrents objets trouvds dans cette partie de 
la ndcropole; je crois cependant dtre dans le vrai et rester dans les 
limites du probable, en les faisant remonter au via 0 siecle avant 
Fdre chrdtienne. 

Les bijoux reproduits par notre planche rdsument les observations 
que j’ai faites au sujet de la diversity des dldments que Ton retrouve 
dans les productions artistiques de cette dpoque et de cette ori- 
gine. 

Avant de passer a un examen detail-16 de ces remarquables spe- 
cimens de l’art phdnicien, disons quelques mots des procddds em- 
ployes pour leur execution. Ils sont en or fin : les parties planes sont 
formdes de deux plaques battues au marteau et soudces l’une a 
Pautre paries bords. Certains ornemenlsde la plaque supdrieure font 
corps avec elle et sont exdcutds au repoussd; d’autres y sont soudds 
aprds avoir dtd travaillds isoldment; de plus, les surfaces unies sont 
couvertes d’ornements en filigrane et en granules. Toutes les sou- 
dures sont faites a For fin. 

Pour consolider cet ensemble, on a soudd derridre les plaques 
infdrieures des fragments et des fils d’or d’une epaisseur on d’un 
diamdtre sullisant pour soutenir les plaques et les empdcher de 
ployer sous la moindre pression. 

Ces deux bijoux ne sont pas comme un certain nombre de ceux 
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que nous avons ddja trouves, des bijoux funeraires. Ils ont 616 por- 
tds, retenus aux vdtements par un crochet qui se voit a leur partie 
supdrieure. La plus importante de ces deux pendeioques se compose 
d’une plaque carrde ornde de Irois roseltes semblabks a celles qui se 
trouvent dissdmindes en assez grand nombre dans certains tombeaux, 
et que je crois avoir did cousues sur les vdtements, comme l’attestent 
deux petils Irous par lesquels passait le ill destind a les retenir. 

Au centre dela plaque se trouve, en liaut-relief, un lion accroupi, 
de style assyrien. Sa criniere estindiqueeparla reunion de granules 
formant des flocons. La gueule, les oreilles, le poitraii et les dpaules 
sont precisds et accentues par des lignes formdes de pelits grains. 
Cette recherche anatomique devienl, pour l’artiste, un motif d’orne- 
mentation qui se reproduit sur les deux cdtes du lion. Levant le 
lion, et pour ainsi dire entre ses pattes, est fixe un oiseau, pro- 
bablement une hirondelle, a en juger par les deux pointes de sa 
queue, le ddveloppernent de l’angle forme par les articulations des 
ailes, la forme ronde de la tele, et surtout par le bee large et peu 
saiilant (1). 

Achacun des angles infdrieurs de la plaque on voit une (die 
d’aigle, executee d’aprds le mdme systdme que le lion, et ornde, 
comme lui, de dessins en granules, mais ayant de plus que ce dernier 
un caractdre asiatique bien prononed. Le galbe du cou, l’ceil allongd, 
les oreilles pointues, le bee largement ouvert et surtout la houppe 
qui surmonte la tdte, lui donnent une parfaite ressemblance avec la 
poignee d’un sabre indien. 

A la base de la plaque sont trots anneaux auxquels sont fixds, a 
celui du milieu, une flour de grenadier, aux deux autres une chai- 
nelte d’une extrdme delicatesse de travail. 

Chacune d’elles, aprds avoir traverse une tdte de style dgyptien, se 
subdivise en trois branches, auxquelles sont suspend ues autant de 
grenades. Deux autres grenades, retenues a la base de chaque tdte, 
compldtent ce systdme de ddcoration. 

La deuxidme pendeloque se compose de deux plaques, 1’une allon- 
gee, l’autre transversale et placde au sommet de la premidre. Le 
tout est surmontd d’une grande rosette. 

La plaque supdrieure est ornde de deux tdtes de style dgyptien. 
L’une, celle de gauche, a les cheveux disposds par dtage, l’autre 


(!) Parmi les nombreux animaux en terre cuite provenant de la necropole do Ca- 
miros se trouve une liirondelle parfaitement semblable A celle-ci. 
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porte de longues m6ches ondees. Ces deux figures n’appartiennent 
pas a l’arl hicratique. J’y vois un premier pas fait vers la recherche 
de la nature. L’ovale du visage est etudi6; les differents plans n’ont 
rien de heurty et se relient entre eux de maniere a former un mo- 
deld d’une extreme finesse. Nous ne relrouvons plus ici le grand ceil 
bridd, demesurement ouvert ou clignotant des figures arcliaiques. 
Les paupidres baissdes, la bouche legerement souriante, donnent & 
ces deux petiles tdtes une remarquable expression de gr&ce pudique. 

Cette premiere plaque repose sur une tdte de lion, vue de face, qui 
semble retenir dans sa gueule la plaque inferieure sur laquelle se 
ddveloppe une figure de femme nue, donl le style completement 
archaique n’a aucun rapport avec celui des t6tes ddcrites plus haut. 
Le caractere ethiopien de cette figure est franchement determine par 
les cheveux crdpus, lesyeux releves a leur exlrdmile, le nez legd ce- 
ment dpald et la bouche lippue. Des deux cbtds de cette plaque 
tombent des chaineltes ou sont suspendus des fleurs et des fruits du 
grenadier; motifs d’ornementation si souvent mentionnds dans les 
textes sacres, notamment dans la description du temple de Jeru- 
salem et de son trdsor. 

Quel symbole, quelle divinity peut represcnter cette figure de 
femme nue, vue de face et placee sous une teste de lion? 

Pour rdpondre a cette question, je ne saurais mieux faire que de 
transcrire la note que M. Deveria a bien voulu me donner a ce 
sujet : 

« Lorsque vous m’avez fait voir les deuxadmirables bijoux pheni- 
« ciens que vous avez dernierement decouverts 4 Camiros, j’ai dte 
« frappe de la ressemblance qui me semblait exisler entre la figure 
« d’une ddesse nue, debout et de face, cjui ddcore Pun d’eux, et une 
9 divinity d’origine asiatique quelquefois figure sur les monuments 
« egyptiens, ordinairement nue, debout, et toujours de face , ce qui 
« est une particularity bien rare dans Part pharaoniquc. A vrai dire, 

« cette divinity a des attributs particuliers dans les sculptures egyp- 
« tiennes : elle tient dans ses mains des serpents etd’autres animaux 
« symboliques ou des fleurs de lotus, elle est montee sur un lion 
« passant et a quelquefois ledisque lunairesur la tdte. De plus, elle 
« est ordinairement placee entre le dieu dgyptien Min et le dieu 
« asiatique Benpu. 

t La ressemblance que j’avais remarquye n’est done pas sufiisante 
« pour ytablir l’identity entre ces deux divinites, et ce n’est qu’a titre 
« de comparaison que je vous l’indique aujourd’hui. 
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« Quoi qu’il en soit, la divinity en question est appelde Ken ( Koun 
« suivant M. Prisse), ou plutfit Kes‘ ou Eons’- (comme le nom de 
« Sous' l’Etbiopie), sur un monument, mais sur lous les autres elle 
« est nominee (jades'- (ou Ates c ou Sates % suivant M. de Rouge). Elle 
« est figuree: 

« 1° Sur trois steles du Musde britannique (Birch); 

« 2° Sur une stele du mus6e du Louvre (decrilo par M. de RougS); 

4 3° Sur une style du mus6e de Turin (egalement decrite par 
• M. de Rougd danssa lettre aM. Lajard). 

« Yoila tous les renseignements que je trouve dans mes notes sur 
« celle curieuse divinile, dont l’histoire et le r51e mythologique sont 
« encore si peu connus... » 

Je partage compl element la reserve et la prudence de M. DevSria, 
et suis loin de vouloir dtablir une identity certaine entre les deux 
diviniles dont il est question ici. Cependant, je dois insister sur 
cetle particularity : la figure reprysentee sur notre bijou a le type 
ethiopien parfaitement caractyrisy, et nous constatons, d'autrepart, 
qu’elle a beaucoup d’analogie avec une divinite figurye quelquefois 
sur des monuments egyptiens et appeiye Kes' ou Sous', qui est le 
nom de l’Ethiopie. 

Espyrons que d’autres dycouvertes nous permettront d’arriver 
bientfit k la solution de cette intdressante question mylhologique. 

Ces deux bijoux sont, je crois, les premieres reprysentations figu- 
rees que nous connaissions, presentant un ensemble complet d’un 
art dont nous avions i’intuition, mais que rien encore n’ytait venu 
afflrmer : l’art phynicien . 

Cet art, comme nous le pensions, n’a rien de tranchy, d’individuel. 
C’est un compose d’eiyments divers trouvds par les Phyniciens chez 
leurs voisins ou chez les peuples aveclesquels ils ytaienten relation. 
Ces elements, il est vrai, se plienl, se transforment entre les mains 
des ouvriers de Tyr et de Sidon : pas assez pour perdre leur carac- 
tere original, trop cependant pour qu’on puisse refuser a ces navi- 
gateurs, a ce peuple commercant, un tempyrammenl artistique pour 
la manifestation duquel ils se contenlaient d’emprunts. 

La necropole telchine de Camiros met journeliement entre mes 
mains des preuves sur lesquelles je puis baser mon opinion; le mu- 
sde du Louvre me fournit ygalementun exemple frappant de ce que 
j’avance; c’est le sarcopbage d’Acbmoun-Azar. J’ai la conviction qu’il 
a ete conQu etexycute en Egypte. Le type de la figure sculptye sur 
son couvercle n’a rien de phynicien; il n’a rien de commun avec 
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ceux des nombreux masques en tcrre cuite Iro uves a Camiros qui, 
ainsi que les deux petites tfetes de Fun de nos bijoux, ont Lous une 
tendance plus ou moms prononede vers Fexpression. 

Dans Fart phdnicien nous constalons un esprit d’indiipendance qui 
permet a Fartiste la iibre manifestation de son individuality jusque 
dans les oeuvres apparlenant a Fartreligieux. Acelteliberted’aclion, 
l’Egypte nous oppose les regies immuables de son art luSratique. 
Nous les retrouvons rigoureusement observes dans Fensemble ainsi 
que dans les details du sarcopliage d’Achmoun-Azar qui, transports 
d’Hlgypte en Phenicie pour une destination peut-6tre incertaine, regut 
enfin, tracSe par la main inexpSrimenlee d’un ouvrier phfsnicien, 
une inscription constalant qu’il renfermait le corps d’un roi des 
Sidonim. 


Auguste Salzmann. 



QUELQUES PERSONNAGES 


d’cnh 

FAMILLE PHARAONIQUE 

DE LA XXII' DYNASTIE 


La collection d’anliquites egyptiennes du musee de Louvre s’est 
enricliie depuis peu de deux monuments qui nous donnent les noms 
de quelques membres et allies de la famille d’un roi de la xxn' dy- 
nastie. Ce sont deux sarcophages de bois peint : l’un (1) de forme 
quadrangulaire, presque entier, a ete donne au musee vers la fin de 
l’annee derniere, par M. Henry de Montaut; l’autre (2) n’est que la 
partie superieure d’un cercueil de momie. Ce dernier avait 6td 
acquis anterieurement d’une autre personne, et j’ai appris que ces 
deux objets avaient fait partie de la collection d’anliquilSs rfiunie il 
y a quelques annees par M. Sabatier, alors consul general de France 
a Alexandrie. 

Les peintures qui ornent ces deux monuments ne sont pas depour- 
vues d’inler6t, malgrS la mSdiocritd de leur execution. On y 
remarque un type d’art tout parliculier dont l’etude peut aider k 
classer d’autres monuments du temps de la dynastie bubastite, c’est- 
a-dire du vm c au ix e sidcle avant notre ere. Les legendes liiero- 
glypbiques qui les accompagent leur ajoutent une valeur historique, 
et je m’occuperai d’abord de ces dernieres dans ce qu’elles prfisentent 
de plus important. 


(1) Le manque de place n’a pas encore permis de Texposer dans les galeries du 

mus£e. 

($) Musde <5gyptien, salle historique, armoire D. 
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Le sarcophage quadrangulaire porte celle-ci plusieurs fois rep c Lee 
d’une manure plus ou moins complete : 


z i: 

As-ar nb-pr as Ar-Bast-uz‘a-nwu md-t-x i 2 3 ru su[tn]-t sa 
L’Osiris (1), dame noble Ar-Bast-uz‘d-niwu, ijustifiSe, royalefille 



nb ta-t'i (?) T'ukrt 

du seigneur des deuxmondes Takelothis, 


md-x l u mu-t-s 
justili6; sa mere : 


~ uu- 

h l s-t n-da n pr-cld Kd-kd-t 

la grande favorite (2) du Pharaon, Kd-kd-t, 



mdt-t-a o‘ru t-sd 
justifiee, fille 


T < | — 

Y’ I Aw«A 

ntr mr Amn-hHp md-x’ru. 

du divin ami (3) Amen-liotep, justifie. 


M. Henry de Montaut possede encore le coreueil inldrieur de celle 
m6me momie, celui qui fitait enferme dans le sarcophage qu’il a 
offert au musde du Louvre; il a bien voulu m’en donner communi- 
cation et m’ autoriser a en publier les Ibgendes, qui fournissent, outre 


(1) V Osiris, c’est-ii-dire la defunte. 

(2) Ce titre est rdp6td sous la forme frss-t-da-t dans les legeiides du cercueil intu- 
rieur^ que je reproduis plus loin. J’avais d'abord traduit le mot h l s-t ou h c ss-t par 
« chanteuse» en m’appuyant sur le ddterminatif (la langue?) qui s’applique ordinai- 
rement aux actions dc la bouche ou de la voix, et sur le copte nOs, canere. Mais je 
me suis rangd depuis h Topinion de notre savant professeur M. le vi comte de Rougd, 
qui lui reconn ait le sens de « favorite » en le rapprochant des significations, « louer, 
favoriser, faveur » qui sont bien connues dans les expressions ddrivees du mfime ra- 
dical. La iettre m qui se trouve ici plac6e entre les mots h c s et da, ct qui disparalt 
dans 1’autre exemple, peut Gtre fautive, ou s’expliquer par la forme copte naa, 
grand. 

(3) Titre sacerdotal de signification douteuse, 
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quelques varianles, le nom du bisa'ieul maternel de la princesse. La 
plus complete de ces legendes est ainsi con cue : 

xi Try xr>x^ z v \ 

As-ar nb-pr as-t Ar-Bast-uz* a-mvu md-t-x { ru sd-t su[tn ] 
L’Osiris, dame noble, Ar-Bast-uz f a-niwu, justifiee, fille royale 



nb ta-t'i T‘ alert md-x‘ru mu-t-s 

du seigneur des deux mondes Takelothis justify ; sa mere, 

ipx h uu- n ; i \ 

Wss-t da-t npr-da Ka-ka-t md-x'ru t-sci ntr mr 

la grande favorite du pharaon Kd-kd-t, justifide, fille du divin ami, 



un ro (?) np m Ap-t-u Amn-Wpt md-x'-ru sa 
ouvrant la porte du ciel dans Thebes (1), Amen-hotep, justifib, fils 



Bu-md-Pd-hr (2), md-x i 2 ru. 
de Boumat‘ah c er, justiH6. 


Le sarcopliage quadrangulaire nous apporte aussi la variante 

LILI(J) Kd-t-ka-t pour le nom de la mere de la princesse Ar-Bast- 

uz ft A-niwu 9 et cette derniere n’est pas mentionnee parmi les prin- 
cesses cle la xxn e dynastie dans le Kodtiigsbuch de Lepsius; son nom 
n’a ete trouve jusqu’ici, je crois, que dans les legendes encore ine- 


(1) Titre sacerdotal qu’on retrouve avec plusieurs autres, portds par un person- 
liage du m&me nom sur les cercueils n°s 793 et 794 de la Bibliotheque impdriale. 

(2) Ge nom n’est pas tSgyptien; e’est peut-6tre une variante du vocable h^breu 
bnp? avec l’introduction d’un t‘ euphonique ou bien un composd du mot HD3 
(pi, jniDB) locus excelsus 5 arx, et de mundus, purus fuit; cependant, le bras 
arme, qui est d^terminatif, semble indiquer 1 ’expression d’une action. 




10 


REVUE ARCHEOLOSIQUE. 

dites de 1’autre cercueil, celui dont le musfe a fait acquisition. Elies 
donnent en effet la genealogie de quelques personnages de la mfime 
famille, dansune colonne verlicale d’hieroglyphes, plac6e au milieu 
du couvercle, ou on lit la formule habiluelte des monuments fune- 
raires : « Proscyneme a Osiris qui reside dans la region occidentale 
« dieu grand, seigneur d’Abydos : qu’il donne une sepulture parfaite 
• dans le lieu funebre au 


ll 









ntr-h i 2 3 n Amn Pa-ma sa, ntr-h l n Amn 
« prophete (1) d’Ammon, Pa-ma (2), fils du prophete d’ Ammon, 


\ v i! 1 : 

mr-nu z l ct, P-x'-al sa ntr-lvn 3 -nu 

£ toparque, fonctionnaire, P-khal (3), fils 'du 3° prophete 

c a r 

Amn mr-nu s'- a P-ma ms nb-pr 

« d’Ammon, toparque, fonctionnaire, P-ma (4), enfante de la dame 

v m 

Ar-Bdsl-uz‘a-mvu su[in)-t sa-t n nb td-t'i (?) 

« Ar-Bast-uz‘a-niwu , royale fille du seigneur des deux mondes 

(HD Z. 

T^akrta md-x'ru. 

« Takelothis, ju^tifle. » 


(1) Je conserve provisoirement Pexpression prophete parce qu’elle est gendra- 
lement adoptee, bien que rien n’en prouve Pexactitude. M. Wl. Brunet de Presle nPa 
fait observer que le mot hierodule serai t une traduction bien plus littdrale du groupe 
dgyptien Neter-lfen. 

(2) Lilt., Le Chat. 

(3) Litt., Le Syrien. Ce nora se retrouve sur une stele du S(5rap(5um, portd par 
un prfitre, filsdu prGtre Osorkon, et dans plnsieurs autres textes. 

_ M C es t» suivant la coutume, le nom du grand-p&re donnd au petit-fils. La va- 
riante de Particle p=pa est tr6s-ordina|re et ne change en rien la signification qui 
pat toujours Le Chat . 
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II est important de chercher auquel des deux Takelothis de la 
-xxii e dynastie peuvent se rapporter les cartouches que contiennent 
ces legend es. 

Les raisons suivantes me font penser que c’esl au second roi de ce 
nom : 1° Takelothis I er n’eut qu’un regne de Ires-courte duree, et 
consdquemment il y a plus de probability pour l’autre; mais c’est un 
argument dont je reconnais la faiblesse et que j’abandonne volon- 

tiers; 2° Takelothis II eut une fille appelee ■vsn- 
Ta-ma-t, « La cliatte, » et cette princesse a fort bien pu etre proche 
parenle du prophete d’Ammon 

3° Ces noms Pd-ma et Td-ma « Le chat » et « La cliatte » se ren- 
conlrent le plus frequemment sur les monuments de la fin de la 
xxn c dynastie, 6poque a laquelle ils paraissent avoir etS parti- 
culierement de mode (2), et le deuxicme successeur de Takelo- 
this II s’appela lui-m&me Pd-ma'i « Le chat, » ainsi que nous l’ont 
lively les monuments du Serapdum de Memphis. Tout porte done a 
croire que c’est Takelothis II qui est menlionne dans les ffigendes de 
nos deux sarcophages, et qu’il fut le p ere de la princesse Ar-Bast- 

uz‘d-nivra. On trouve son nomrCpete aussisous la forme 

T‘akerrot, dans les 16gendes du sarcophage quadrangulaire. 

Nous pouvons a l’aide des deux premiers documents blablir ayec 
certitude la parente suivante : 

Bumat‘ah‘er — 

I 

Le prfitre Amen-h‘otep — 

I 

Le roi Takelothis — La grande favorite KA-t-ka-t. 





La princesse Ar-Bast-uz ! a-niwu- 

Mais j’dprouve une certaine difficulty a me rendre compte de l’ar- 
rangement gbnbalogique de la legende du dernier cercueil dont j’ai 

parld ;ledoute porte sur le personnage auquel est relatifle mot ft) Oms 


(1) LepsiuSj Kosnigsbuch, laf, xlvj, n° 608, 

(2) M. Brugsch remarque que le chat, ou plutdt la chatte, dtait J'animal sa erd de 
la forme de Paclit ador<$e h Bubastis, et que cela explique Temploi de ce nom dans If* 
dynastie et les families originates de cette ville. (Hist , d’$g., I, p. 235.) 
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t enfantd dc «. - Est-ce au premier Pa-ma nomm6, oa au 
deuxieme, qui est le grand-pfire du premier? — La question est de- 
licate, puisque c’cst cemot qui exprime leliendeparente existanl entre 
la famille royale et cello des prophetes ou hierodules d’Ammon. — 
S’i] se rapporte au premier, la princesse Ar-Bast-uz‘a-nrwu est sa 
mere et l'6pouse du prophets ou hierodule P-ldial. O’est cc qui me 
semble le plus probable. Cela me parait mime prouve par la 
genealogie d’une autre momie, dont le sarcopliage, provenant de la 
mSme colleclion, appartient aussi a M. H. de Moutaut. Cette momie 
dtait peut-Stre celle d’une autre personne de la mbme famille; ello 
prSsente une genealogie disposSe de mfime et on a employe les signes 

mu-t-s « sa mere » (la mere d'elle, de la d of ante), au lieu du 

mot mes « enfantee de », pour fiviter toule confusion, aprbs l’enu- 
meration des trois generations paternelles. Void cc qu’on y lit : 
La dame noble , assistants d’ Ammon-Bd, Td-s l 2 ep-en-x'onsu (1), sur- 
nommee Dna-u-s‘d , justifiee , fille du purificateur d’Ammon , Auw'i, 
justifid , fils d'Har-si-as (Arsiesis ) , justifie, fils du prophete d’Ammon, 
toparque et fonctionnaire, Auw'i, justifie, sa mere (la mire d’elle) 
As (Isis), justifies, file de ...Har-en-h‘eq, justifid. 

Un fragment de sarcopbagedficouverta Abd-cl-Qurnali, et altribud 
a la xxviii 6 dynastie (2), porte aussi dans ses legendes hierogly- 
phiques le nom d’une princesse nommAe Ar-Bast-ouz‘a-n'iwu, laquelle 
est en rapport de parents avec les rois Amen-rud et Pewaabast(Amyr- 
tee et Pausiris de Mandtbon suivantM. Lepsius). Les premiers signes 
etant ddtruits, on ddchiffre seiilement ce qui suit, sur ce fragment 
dans l’6lat actuel : 

v [Pet-Amenj-ncb-nes-tfi-l'i, justifie, enfant dc ...b...li‘M, 

« l'oyale fille du seigneur des deux mondes Pew-aa-bast, justifie; sa 
« mere (la mere d’elle), la dame noble, royale fille du seigneur des 
« deux mondes Amen-rud, justifie, Ar-Bast-uz‘a-nnvu, justifiee. » 

Si cette legende est correcte, il est certain que cette princesse 
Ar-Bast-uz‘a-niwu, fille du roi Amen-rud, ne peut pas etre la memo 


(1) Un fragment de stfcle de bois point conserve au musde de Turin et publid par 

Cliatnpollion donne la legende suivante : t c , justifie , royal fils [du roi) T'akrt 1 

(Takelothis) \ sa mere Td-s^ep. Ce dernier nom peut dtre une abrdviation de celui de 
Ta-s‘ep-en-Khonsu, mais rion ne l’dtablit d’une maniere certaine. C’est dans tous les 
cas, d’aprfcs M. Lepsius, celui d’une dpouse de Takelothis II, bien que ce nom ne soit 
preeddd d’aucun titre royal. 

(2) Lepsius, Denfonaeler , Abth. Ill, bb 284, a; Kamigsbuch, taf. XLIX, n™ 662- 
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que celle qui est d6signde sur les sarcophages du Louvre comine fille 
duroi Takelothis; mais il rdsulte de la savante etude que M. le vi- 
comte de Rouge vient de faire de la stele historique decouverle au 
mont Barkal par M. Mariette (1), que le roi PewMbasl doit 6tre 
contemporain des derniers souverains de la xxip dynastie (2). Ces 
deux princesses du m&me nom et portant le meme titre de « dame 
noble » auraient done vecu vers la mfime epoque. 

Revenons maintenant a Ka-t-M-t, fille du prfilre Amen-h‘otep, qui 
sans Atre reine est mbre de la princesse Ar-Bast-uz‘A-niwu, fille du 
roi Takelothis ; la qualification de « grande favorite (3) du pharaon » 
qui lui est appliquee, doit certainement nous amener a la considArer 
comrne une de ces naAXa«Se? ou concubines des rois Egyptiens dont 
Manethon fait mention (4), et qu’on peul comparer aux esclaves des 
harems de l’Orient moderne. 

On ne connaitrait, il est vrai, aucune mention hidroglyphique des 
pallacides royales , si elles avaient Ate ddsigndes par le mSme groupe 
que les femmes qu’on appelle generalement les pallacides d’Am- 
mon; mais le grand papyrus judiciaire du musee de Turin, dont 
je publierai prochainement la traduction entire, m’a conduit a 

croire que le terme * si x l 2 3 4 nt-u (recluses?) leuretait plulbtappli- 

^ III* 

qud, et la prdcieuse stAIe du mont Barkal, que j’ai ddjii citde, ne laisse 
subsister aucun doute a cet Agard, ainsi que le prouve 1’interprA- 
tation de M. de RougA. 

L’existence des harems pharaoniques, au moins A partir de la 
xix' dynastie, est mise hors de doute par les listes connues des 
princes et princesses du sang, qui, pour certains rois, mentionnent 
plus de cent enfants, ce qui suppose naturellement un grand nombre 
de femmes, bien que les inscriptions ne donnent que deux ou trois 
epouses au plus, aux souverains de 1’ancienne Egypte. Ce fait a AtA 
remarquA depuis longtemps, et e’est pour cela que M. de RougA, en 


(1) Voyez Revue arcMologique , juin 18G3, p. 41 4*. 

(2) Get important travail a dtd lu dans les derni&res stances de l’Acaddmie des 
inscriptions et belles-lettres, et sera prochainement pubiid dans la Revue. 

(3) Quand mGone on voudrait traduire ce mot par « ebanteuse » commeje ravais 
fait d’a.ord, on arriverait aux mSmes conclusions, car les chanteuses, les musiciennes 
et les danseuses ont figurd de tout temps dans les harems. 

(4) Josdphe contre Apion, cap. 15 : o$to;t6v psvaoeXtpov ’Appaiv Etffrp owav wjc Atytf- 
TrrouxaTreW/ia-svjXod note av ptgv avzco Trr)V aXXrjv pa<nXtxV 7T£pt£07jxEv sgoi >edocv, pivov By 
£V£T£tXaTo 8id8v)fia pr) tpopeTv, y.yoe tyjv pasiXtSa p.'/i'cspa te t&v tsxvmv tfixeiv, fafyeiT&ai 
os xod twv aXXcov ^occnXixwv diaXXaxtocov. x. x, X. 
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ftEVCE AUCIIEOLOU IquE . 


traduisant les nouveaux fragments de la grande inscription numd- 
rique de Toutmfe III, n’a pas h6sit& a rendre les expressions un pen 


crues du texte 




sa-t nr n ar m mr, par les 


mots : « La fille du chef pour meltre en son harem. » Gela donnerait 
un exempie encore antSrieur de cette polygamie qui, d’ailleurs, n’d- 
tait pas Ie privilege exclusif des rois. 


Diodore de Sicile nous 1’apprend en effet : t Chez les Egyptians. 
« dit cet historicn, les pr6tres n’dpousent qu’une seule femme, mais 
« les autres citoyens peuvent en choisir autant qu’ils veulent. Les 
« parents sont obliges de nourrir tous leurs enfants, afin d’augmenler 
« la population qui est regardde comme contribuant le plus a la 
« prosperity de l’Etat. Aucun enfant n'est repute illegitime, lors 
« mSme qu’il est n£ d’une mfere esclave, car, scion la croyance 
« commune, le pere est l’auteur unique de la naissance de 1’cnfant, 
« auquel la mbre n’a fourni que la nourriture et la demeure (1). » 

Ce texte nousexpliqueaussi comment la fille de la grande favorite 
du roi porte le tilre des princesses du sang et comment dans les 
listes dont je viens de parler tous les enfants nomm6s recoivent 
egalement la qualification des princes royaux, car aucune raison 
ne pouvaitfaire considdrer lour naissance comme illegitime. 


En terminant ces lignes, je signalerai seulement les particularity 
suivantes, qu’on observe dans lespeinturesdes boites de momie dont 
nous nous sommes occupy : i° Le sarcophage quadrangulaire porte 
aux quatre angles, sur le couvercle, l’image d’un epervier momitie, 


orne du symbole Memt et accompagne des signes 


jmr 


suivis d’un des groupes qui dyignent les quatre points cardinaux, 
c’est-a-dire, du cote de la tete, a droite, l’occident, a gauche, le nord, 
et du c6t6 des pieds, ti droite, l’orient, a gauche, le sud. Cette Idgende 
selit: h'rqbnqb, etc., et veut dire : Celui qui est au-dessus de 
1’ angle, d V angle occidental, meridional, etc. Ces quatre oiseaux 
symholiques semblent 6tre assimiiy par 1’orientation, aux quatre fils 
d’OsiriS ou g£nies funebres, sous la protection desquels etaient placds 
les quatre vases funfsraires dits canopes. Ils sont appelds de mfime 
t ceux qui sont au-dessus des angles » dans la ltigende m6diale du 
sarcophage. On remarque aussi plusieurs formes de l’ttme de la 
defunte : l’oiseau a tSte humaine, le vanneau, I’hirondelle, ainsi 


(1) Diodore de Sicile, I. 80, traduction de M. Ferd. Hoefer. 
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qu’on les voit figures dans le rituel fundraire; plusieurs divinites 
et des barques divines, enfln au pourtour de la caisse infdrieure, 
divers genies infernaux et un assez long texte hi&roglyphique. 

2° Le cercueil intdrieur que possede M. de Montaut porte, 6gale- 
ment sur le couvercle, un exlrait hidroglypliique du chapilre42 du 
rituel, combine avec les figures decora tives. 

3° Sur ces memes monuments le genie Amset est represente sous 

nne forme feminine et appele \rz Amdset , ce dont je n’ai pas 
encore note d’autres exemples. 

4° Enfin la peinture du fond du sarcophage de la dame noble, 
assistante d’Ammon-M, Ta-s‘ep-en-X‘onsu, presente a l’intdrieur 
une personnilieation ailee du c-iel inferieur, entourec d’un grand 
serpent a I6te humaine, dont la queue se termine en tfite d’oiseau. 
Les legendes qui l’accompagnent indiquent que le ciel inferieur 
recoit la defunte dans ses bras et que la se trouve la region Mystique 
du Nid, qui est mentionnee au premier chapitre du Todtenbuch , 
' colonneS. G’est dans cette region que s’opdre l’incubation divine 
dont le resultat est la resurrection d’Osiris comme celle de tout mort 
j ustifie. 


T. Deveria. 



UNE DECOUVERTE A ATHENES 


LE TOMBEAU D’AGATHON 

PRES DE LA PORTE DIPYLE 


A la sortie d’Athbnes, vers Tendroit oil la rue d ’Her mbs, en se 
prolongeant, donne naissance a deux routes, donl I’une mbne au 
Pirbe, tandis que 1’autre conduit ii Eleusis, s’blbve une colline sur- 
montbe d’une bglise grecque consacree a la Trinitb et appelbe dans 
la langue du pays Haghia Triadha. Cet emplacement cst celui de 
l’ancienne porte Dipyle, ainsi nominee parce qu’elle btait placee a la 
rencontre des deux voies antiques, la voie Pira'ique et la voie sacree 
d’Eleusis. 

Le terlre qui supporte Teglise d ’Haghia Triadha n’arait jamais e(b 
fouillb. Pro'.bgb par la presence de Tbdifice sacrb, il avait jusqu’a 
present derobe a tous les yeux les trbsors arcbbologiques qu’il rece- 
ipt dans son sein et qu’un coup de pioclie lieureux vient de mettre 
a decouvert. Sous cet amas de terres bboulbes, trois monuments an- 
tiques ont apparu aux regards des Athbniens surpris et charmbs. De- 
puis huit jours, la foule afflue en cetendroit; la curiositb est de- 
meurbe, en Grbce, un des traits imperissables du genie national. 

Ces monuments, places sur une seule ligne, sont en place, pres- 
que intacts encore, et marquent sans doute la direction precise de 
1’ancienne voie sacrbe. Ce sont trois tombeaux, appartenant h une 
mbme famille. Tous trois sont intbressants pour l’liisloire de Tart, et 
leur position peut devenir une indication utile pour la future topo- 
graphie d’Athbnes. II ne faut done pas regretter les circonstances 
qui, ancicnnement deja , ont enseveli sous des dots de sable et de 
poussibre ces restes prbeieux, puisque e’est la sans doute ee qui les 
a prbservbs de l’action du temps et ’des outrages des hommes. 
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Le monument du milieu est une grande st&le, haute de quatre 
metres, peu large, surmontde d’un acrotere dont le travail elegant 
appartient a l’dpoque purement helldnique, et fixde dans une base 
rectangulaire qui sert de socle au monument. Comme la plupart des 
stales grecques, elle est ornde de rosaces, au-dessous desquelles se 
lit l’inscription suivante : 

A r A © a N 
ATA0OKAEOT2 
H P A KAEQ THE 
2Q2IK PATHS 
ATAeOKAEOTS 
H PAKAEQ T H 2 

’Ay^Otov ’AyotOoxXsou; 'HpaxXeWTYi? 

SwcrixpaxT)? ’AyaQoxXEOuj 'HpoocXet&Tas 

c’est-a-dire : 

Agathon , fils d’Agatocle, d’Htiraclee. 

Sosicrale , fils d’Agatocle, d’Hcraclee. 

Ces deux personnages, Agathon et Sosicrate, ont dans l’inscription 
un mfirne pere et une m&me patrie , ce qui annonce le tomheau de 
deux freres. 

Adroite de cette stile s’eleveun autre monument plus petit, d’une 
forme originate. C’est un edicule , haut de deux metres environ , qui 
ressemble a ce que les archeologues appellent templum in antis. Les 
deux antes, d’un travail trfis-net et d’un style tr&s-pur, sont surmon- 
tdes d’une frise et d’une corniche. La corniche elle-m&me est sur- 
montde d’un certain nombre de pelits ornements, places A distances 
dgales et tallies en antdfixes. La frise porte l’inscription suivante : 

A T A 0 £t N 

ATA0OKAEIOY2 

HPAKAEIQTH2 

C’esl encore, on le voit, Agathon, fils d’Agathocle, d’Heraclee. Seule- 
ment 1’orthographe n’est plus la m&me. Le gdnilif ’AyafloxXEfou? est 
viii. 2 
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une forme tout a fait insolite. Quant a 'UpaxlEiw-rr,? , avec la diph- 
thongue El, c’est I’ancien elhnique qu’on trouve dans les inscrip- 
tions antdrieures a 1’archontal d’Euclide (1). Cette ancienne forme 
est citde par Etienne de Byzance (2). Les textes de Thucydide, de 
Xenophon, de Platon, presentent gdndralement la nouvelle ortliogra- 
phe, 'Hpax^Eti-rvic. La confusion faite ici par le lapicide enlre les 
deux formes prouve que l’inscription remonte assez liaut, et que les 
monuments eux-mdmes sont purement grecs. 

Cet ddicule est consacrd particulierement a l’un des deux frdrcs 
dont la st61e voisine confond le souvenir. Que renfermait ce petit 
monument? II est difficile de le dire aujourd’liui. Fermd sur trois 
cdtds et ouvert de face , il fait penser a la cella d’un temple. Dans la 
plaque en marbre de l’hymette qui represente le mur du fond, on 
remarque un trou de scellement, ce qui implique la presence d’un 
objet aujourd’hui disparu. C’dtait peut-dtre une iampe de bronze ou 
quelque autre offrande fundraire anciennement fixee en cet endroit. 
Mais voici qui mdrite d’exciter au plus haut degrd I’intdrdt des ar- 
chdologues. Des traces de peinture it l’encaustique se voient encore 
sur diverses parties de cet ddifice. A l’interieur, le haut du monu- 
ment prdsente, non-seulement des vestiges de couleurs, mais des 
peintures bien conservdes, figurant des caissons de formes diverses, 
disposes de manidre a produire un effet de perspective tout a fait 
particular. De larges bandes jaunes, formant des carreaux rdgu- 
liers, ddrobent a la vue une partie de ces caissons, qui paraissent 
ainsi rejetds dans l’dloignement, de telle fagon que chacun d’eux ne 
montre que le quart de sa surface. Les couleurs sont vives encore, 
et il est h souhaiter que le pinceau d’un artiste reproduce exacte- 
ment ces frdles images, avant que le contact prolonge de fair n’en 
ait altdre la fraiclieur. Le mur du fond parait avoir did peint aussi. 
On y apergoit des traces de draperies flotlantes , rouges el violettes , 
sans que l’ccil toutefois en puisse distinguer netlement les contours. 
Les ornemenls de la corniche offrent dgalement des vestiges de pein- 
ture. Preuve nouvelle du grand rdle que jouait la couieur dans l’ar- 
chitecture antique ! Les Grecs ne sdparaient pas dans lours oeuvres 
ces deux choses que la nature a rdunies dans les siennes : la couieur 
et la forme. 

Le troisidme monument, situd a gauche des deux prdcddents, est 
un bas-relief encadre dans deux antes et surmonte d’un fronton; ce 


(1) Voir un exemple dans Rliangabd, Antiquity helleniques, 1. 1' 1 2 ', n» 260. 

(2) S. y. 'HpontXsca. 
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bas-relief, comme la stele, est en marbre pentelique. Au-dossous du 
fronton, on lit l’inscription suivante : 

KOPAAAIONmeaNOIfTNH 


KopctAAtov ’AyaSwvo? yuv^ 

Car allion, femme d’Agathon. 

Le bas-relief reprisente quatre personnages , dont deux sur le de- 
vant, presque en ronde bosse, et deux autres & l’arriire-plan. Les 
deux personnages du devant sont une femme assise et un homme 
debout qui lui tend la main. Les deux personnages du fond sont nn 
homme vu de face et une femme vue de profil ; le relief de ces deux 
dernteres figures est A peine sensible. L’execution , sans se faire rc- 
marquer par le fini ou la dfilicatesse, annonce un gofil sain et de 
bons principes. 

La femme assise represente, selon l’babitude, la defunte en I’hon- 
neur de qui est Arigi le monument : c’est KopAAtov, nom neutre, 
qui signifie corail , et dans lequel il faut voir sans doute une allusion 
flatteuse Ala couleur Aclatante des tevres, qui est un des attributs de 
la beauti. On voit par cet exemple que ce n’Ataientpas les courtisanes 
seules qui portaient ces sortes de noms, dont l’emploi semble an- 
noncer un melange de dedain et de galanterie ; on les donnait. m&me 
aux femmes de condition libre, et l’epigraphie grecque en offre de 
nombreux exemples. L’bomme qui , debout, tend la main a Coral- 
lion pour le dernier adieu, est sans doute Agatlion, son Apoux. On 
peut supposer que l’un des deux personnages du fond est Sosicrate, 
frAre d’Agathon. Quant A la jeune femme vue de profil qui apparait 
derriere la morte, nous ne savons qui elle est. Son nom nous eut 
peut-Atre Ate revel A par un quatriAme monument dont l’emplace- 
ment a ete trouve ces jours-ci, a gauche des trois precedents; mal- 
heureusement, le monument est detruit, et la base seule en subsiste 
encore. 

Que sont devenues les tombes dont ces inscriptions etaient desti- 
nies A signaler la presence? Ce problime n’est pas rAsolu. Cepen- 
dant tout porte A croire qu’elles existent sous les monuments eux- 
mAmes, et qu’elles n’ont pas AtA violAes. Si on entreprend dy pAnA- 
trer, on y trouvera sans doute des objets curieux, peul-Alre mime 
prAcieux. 

Plusieurs consAquences peuvent Atre tirAes de cette dAcouverte. 
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La premiere, c’est que les vieilles dgliscs byzantines ne doivent pas 
6tre d6daign6es. Elies marquent presque toujours des emplacements 
que le paganisme avail consacrfe, et sont un indice a peu pres as- 
sur6 de la presence de restes antiques dans le voisinage. 

La seconde, c’est qu’h Athenes on peut espdrer beaucoup encore 
de fouilles executes a une cerLaine profondeur. II serait utile de 
poursuive ces fouilles dans la direction de l’ancienne academie, oil 
elles rencontreraient moins d’obstacles que dans la ville mfime. 

La troisi&ne, c’est que les Grecs , comme les Romains , alignaient 
les tombeaux dans le voisinage des grandes avenues , surtout it Fen- 
tree des villes. De lk les frequents appels adressds par les inscrip- 
tions funeraires au promeneur qui passe, pour obtenir de lui , en fa- 
veur du mort, un dernier souvenir et un dernier adieu. 

Enlin, la cause de la peinture architeeturale, gagnee deja par les 
travaux d’babiles artistes et de savants antiquaires , sera redevable 
d’un argument nouveau a la ddcouverte du monument peint qui 
constituele principal intkrfet de ces fouilles, et dont l’examen est fail 
pour convaincre les yeux rnfime les plus incredules. 

Carle Wescher, 

Membre de l’lScole franpaisc d’Atlieaes. 


Au moment de mettre sous presse, nous recevons les dessins des tom- 
beaux dont il est question dans cet article. Nous donnerons ces dessins 
dans le prochain numdro. Deux tombes nouvelles, nous dit M. Wescher, 
Yiennent d’etre dtScouvertes auprfis des quatre autres. (Voir d la corres- 
pondance.) A. B. 



LE CALICE DE CIIELLES 

'QEUVBE DE SAINT ELOY 
{Analyse d’un Memoirs de M. Gresy.) 


Apres avoir etabli en principe, principe d’ailleurs contestable, que 
l’art de lAmaillerie est un art d’origine septenlrionale adopte de 
bonne heure par les Gaulois, et que les decouvertes modernes sonf, 
a cet egard, d’accord avecles textes anciens, M. Gresy constate que si 
l’on possMe en Angleterre et en France beaucoup d’emaux anterieurs 
au cinquieme siecle, les dmaux d'une date postdrieure sont excessi- 
vement rares. Jusqu’ici 1’on ne pouvait, en effet, produire aucun bijou 
Smailld du vi e au ix e siecle, et ceux mSine des ix e et x° si^cles se bor- 
naient h quelques anneaux d’or d’evSques. On pouvait done croire 
que l’art de lAmailleur s’etait perdu au vi e sifecle pour ne reparaitre 
qu’au x 6 . Toutefois, le fait paraissaitinvraisemblable. Cette longue et 
complete Eclipse d’un art un moment si repandu en Gaule, reparais- 
sant tout a coup au bout de quatre cents ans d’oubli, n’elait pas 
naturelle. M. de Lasteyrie avait toujours persuade que cette 
absence, dans nos musdes, de monuments dmailles du vi e au x c si dele 
6tait due au liasard qui avait mal servi jusqu’ici les recherches des 
antiquaires. II attend ait, avec conflance, 1’beure ou cette mauvaise 
chance cesserait, lorsque tout recemment il a eu le bonheur de 
rencontrer dans le Valais, a Saint-Maurice, une petite cMsse mero- 
vingienne du vi° ou tout au plus du vn e sidcle, ou il est impossible 
de ne pas reconnaitre l’email a taille d’dpargne pratique simultand- 
mentavec 1’incrustation de verroteries laillees ■ a froid. C’etait un 
premier jalon posd entre le v e et le x e siecle. M. Gresy vient d’en 
poser un second plus important encore en ddmontrant que saint 
Eloy etait dmailleur. Le Mdmoire remarquable ou il ddveloppe sa 
pensde est destind au recueil de la Society des Antiquaires ; mais 
il nous a permis d’en faire l’analyse : nous le prions de recevoir ici, a 
cette occasion, l’expression de nos remerciments. 

Latradition a toujours altribud a saint Eloy le calice de Chelles. Nous 
trouvons ce calice elevd au rang de relique dans les plus anciens in- 
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ventaires del’abbaye, dont Ies copies, refaites au xvii 0 sibcle, sont en- 
core aujourd’liui conservees a la bibliotlieque du grand seminaire de 
Meaux. On mentionne dans le premier, au milieu d’autres reliques, 
« le chef desaint Eloy : un calice fait par saint Eloy;» dans un autre, 
« le chef de saint iSloy : un calice fait par le saint AvSque. » On sait, en 
elfet, que la reineBathilde, Spouse de Clovis II, avait un attachement 
particular pour saintEloy. Saint-Ouen nous la montre assistant dplorec 
aux obsSques de son directeur spirituel etvoulantfaire transporter son 
corps a Chelles, et tous les anciens historiens sont d’accord sur ce 
fait qu’elle y fit transporter le chef du saint auquel etait joint un 
calice d’or. Une histoire manuscrite de 1684 dit : « La Reine Ba- 
tliilde emporta son calice d’or qui etait enrichi de pierreries et le 
mit k Chelles oh on le voit encore aujourd’huy. » Andrd du Saussay 
vit ce calice en 1651 et en fit faire sous ses yeux un dessin de gran- 
deur naturelle pour le publier dans sa Panoplia sacerdotis , ouvrage 
tres-rare, mais dont la Bibliotlieque de I’Arsenal possede heureuse- 
ment un exemplaire. C’est tout ce qui nous rcste aujourd’hui de ce 
prdcieux monument qui, le 23 juin 1792, fut envoyb 5 la Monnaie et 
y fut fondu, comme l’atteste un proces-verbal authentique signalant 
comme remis par l’abbcsse un calice d’or venant des reliquaires et 
6tant de saint Eloy. Or, ce calice, dont on nepeutmeltre en doute la 
provenance ct que tout prouve avoir bien ete l’oeuvre de saint Eloy, 
6tait Amaille, comme on va le voir. 

Et d’ahord que nous a dit du Saussay qui l’a fait dessiner, qui l’a 
publifs et dccrit avec le plus grand soin (1) : « Calix aureus S. Eligii 
(ab ipso confeclus nam ante proesulatum aurifaber erat perilissimus) 
in monasleri Kalensis prope Luteliam sacrario servatur mihique a 
paucis diebus traditus visendus et contrectandus hujus est magnitu- 
dinis quae heminam minorem exaequat. Totus vero aureus et lapil- 
lis preciosis per circuilum labri a dextra decoralus, encaustoque 
artificiose eliquato infusoque coruscans. » Peut-on dire plus claire- 
ment qu’il 6tait fsmaillh? Mais ce n’est pas tout. Dom Martfine et 
l’abb6 Leboeuf qui ayaient vu ce calice, afflrment tous les deux que 
la coupe en btait d’or Amaille. <t On nous fit voir a Chelles le calice 
de saint Eloy, dont la coupe est d’or 6maill6 : elle a prbs d’un demi- 
pied de profondeur (2) et presqu’autant de diametre ; le pied est beau- 
coup plus petit (3). » Qui pouvait 6tre plus competent en pareille 

(1) Cfr. liv. V de Stola sacra , p. 87. 

(2) Voyage litter air e, t. VI, p. 42, 1755. 

(3} Ces dimensions considerables sont une preuve de 1’dpoque recuse k laquelle 
appartient le monument. 
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mature que Dom Marine et l’abbe Leboeuf, dont la vie se passait a 
visiter et a decrire les tresors des dglises, des abba yes et les plus 
riches musdes de l’epoque? II n’est guere probable, dit M. Grdsy, 
qu’ils aient pu confondre des incrustations de verroteries a froid 
avec des dmaux coules, lorsqu’nn sidcle avant, le pere Chifflet en avait, 
su faire la distinction dans la description du tombeau de Chilpdric 
a Tournay. Nous avons doncdeja bien des raisons de croire que ce 
calice dtait emailld. 

L’etude du dessin de du Saussay a revdle k M. Grdsy d’autres 
preuves de ce fait plus concluantes encore. Je laisse parler M. Grdsy. 

« Avant de soumettre a l’appreciation des archeologues le caique 
facsimile de la gravure donnde par du Saussay, je dois faire re- 
marquer que le faire de l’artiste dtudid avec un peu d’attention m’a 
revdle une singularite qui en double l’inlerdt, c’est que toutes les 
couleurs des dmaux y sont exprimees par la direction donnde aux 
tallies conformement aux regies de l’art beraldique, ce qui m’a permis 
d’en restituer l’aspect polychrome aussi Addlement que possible. Si 
l’on dtait tenld d’en douter (parce qu’il est tout d fait insolite de 
rencontrer ces signes ailleurs que sur des ecus armorids), il suflirait 
de voir le pointille que le graveur a seme entre les mouluz'es des 
cbatons pour se convaincre que ce travail n’ajoute rien a l’effetni au 
modeld, que par consequent il a seulement pour but de signaler les 
parties d’or qui n’dtaient pas recouvertes d’dmail. La mdme inten- 
tion se rdvdle dans le soin minutieux avec lequel les tallies ont dtd 
regulierement differentides sur le nceud central pour indiquer un 
dchiquier microscopique ou le vert alterne avec le purpurin; ingd- 
nieuse innovation dont nos arclidologues modernes feront bien de 
tirer parti pour publier des planches oh les couleurs a indiquer n’ex- 
cedent pas la gamme du blason. Ici le seul oubli de du Saussay est 
de n’en avoir pas prdvenu ses lecteurs. » 

Cette ingenieuse remarque de notre confrere, qui a vu ses conjec- 
tures confirmdes par l’approbation qu’il a regue des membres de la 
Socidte des Antiquairesles plus autorises en pareille matidre, a, dans 
la question qui nous occupe, une trds-grande portde. Elle permet, en 
effet, de rdtabtir les couleurs du calice qui sont le vert, le purpurin 
et leblanc. Or, il setrouve que ces couleurs, qui conviennenttres-bien 
aux emaux, ne conviendraient nullemenl a des verroteries. M. de 
Lasteyrie a fait remarquer, en effet, que les verroteries vertes sont 
d’une excessive raretd puisqu’on n’en peut citer qu’un spdcimen 
unique (celui qui se voit sur 1’une des couronnes de Guarrazar), et 
que, quant au blanc mat, les verroteries cloisonndes n’en offrent pas 
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unseul exemple. Ces couleurs sont, au contraire, tres-frequentes sur 
les bijoux Ajnaill6s. Cette demise preuve nous paratt convaincante; 
il ne nous reste plus qu’& donner, d’apres M. Grfey, la description 
du calice. 

« Le calice de saint filoy pr^sente la forme hi6ralique la plus pure, 
celle que Ton retrouve sur les sigles ou monnaies liebraiques, celle 
que devaitaffecter le calice du Christ lorsqu’il institua la C6ne selon 
l’opinion de du Saussay dans sa dissertation sur ce sujet. C’est aussi 
tout h fait le galbe qu’offre en miniature le calice en bronze dorb de 
saint Ludger, bvbque de Munster, qui fonda vers 786 l’abbaye de 
Yerden. 

* Son ornementation toute mbrovingienne est d’une simplicity 
grave et imposante. Pas le moindre dbtail qui puisse faire supposer 
une adjonction a l’oeuvre primitive. Le travail d’bmail n’annonce 
guere un art plus avance que celui des bmaux gaulois. D’aprds la 
forme rectangulaire des cloisons de I’echiquier qui sont toutes lail- 
16es sur le mbme patron, il est certain que l’incrustation de mastics 
ou de verroteries & froid n’aurait pas prbsente plus dediflicultbs que 
l’infusion d’bmaux fondants; mais cette disposition en bcbiquier oc- 
cupe une si grande surface sur la coupe, que l’emploi du premier 
procbdb qui aurait exige plus de profondeur dans la taille d’epargne, 
eiit ete infmiment plus long. On est done force de reconnaltre qn’il 
n’y avaitpas d’ autre proebdb praticable que celui de l’email champ- 
lev6. La disposition en echiquier a d’ailleurs 6t6 signalbe sur une 
des plus belles fibules gauloises du cabinet des mbdailles. M. Mau- 
rice Ardant (1) Pa vue prbeisement avec les mSmes couleurs en op- 
position, blanc et vert, sur un bouton de bronze antique trouvb avec 
une medaille d’Auguste lors de l’ouverture de l’avenue du Pont-Neuf 
a Limoges. Sur la plaque bvangbliaire du trbsor de Monza , M. de 
Lasteyrie a remarqub un bmail bchiquetb de trois traits de la mbmc 
maniere. 

« Les guirlandes de rhombes, disposes en feuilles de fougbre, 
dont Ismail rouge divise verlicalement les compartiments precedents, 
rappellent pour le dessin et la couleur les incrustations des four- 
reaux d’bpbes attribubs a Child 6ric et a Thbodoric, et paraissent bien 
exbcutbs par le mbme proebdb (2), tandis que les filets de perles ci- 
seles en relief qui se prolongent jusqu’a la base goudronnbe de la 


(1) fimailleur et Smaillerie, 1855 . 

(2) Voir les planches de la belle publication : Recherches sur le lieu de la bataille 
d’Attila, par M. Peigne-Delacourt, Paris, i 860 , in-4 0 , 
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coupe et la sdparent horizontalement du noeud central, se retrouvent 
sur la petite cMsse mdrovingienne de Saint-Maurice en Valais. 
Ce genre de xnoulure mdtallique, qui horde aussi 1’une des couronnes 
d’or trouvdes a Guarrazar, caracldrise si bien l’dpoque mdrovin- 
gienne, que sur la gravure de du Saussay on ne peut la confondre 
avec des rangees de perles fines. » 

Les medaillons ellipliques et les larges galons d’orfdvrerie, dans 
lesquels sont enfermds les cabochons, paraissent dtre des pieces d’ap- 
plique qui formaient legdrement saillie; sur la gravure un trait de 
force en indique l’ombre porlde. Le dessin du cloisonnagereproduit 
les cases rectangulaires, les petites roues a bandes rayonnantes, telles 
qu’on les remarque sur les armes et les bijoux attribuds a Childdric 
el a Thdodoric. Ici le systdme des cloisonnages a. jour avec incrusta- 
tion de verroterie apparalt avec autant de vraisemblance, puisque la 
ddcouverle faite a Saint-Maurice par M. de Lasteyrie fournit ia preuve 
des deux procddds employds simullandment. 

Sur le noeud du calice, la charmante petite ceinture d’orfdvrerie 
que relie, de distance en distance, un fermail enrichi de perles fines, 
est aussi rehaussde d’dmaux rouges et verts en losange et en damier 
d’un travail si ddlid, si ddlicat, qu’il n’est gudre possible d’en imagi- 
ner I’exdcution autrement qu’avec les fondants. Quant aux cabochons 
dont la couleur n’est pas indiqude sur la gravure pour ne pas nuire 
a l’effet du modele, il est assez probable que c’etaient des saphirs et 
des cristaux de roche, comme sur les couronnes de Guarrazar. 

Des galons d’or decords de zigzags ciselds en x'eliefs’entre-croisent 
sur l’dvasement du pied, et les rosettes a quatre pdtales qui les re- 
nouent entre eux, paraissent seules dmaillees de perles rouges. 

« Tous ces caracleres, ajoute M. Grdsy, sont d’accord avec l’&ge 
prdsumd du calice et viennent confirmer la tradition qui l’attribue 
a saint Eloy. » 

Ainsi Ia cause des dmailleurs de Limoges est gagnee, car c’est 
d’Abbon, orfdvre et monetaire royal a Limoges, que le jeune Eloy 
avail appris les secrets de son art, art que lui-meme transmit a deux 
autres mondlaires ses eleves : Thillo et Bauderic. Et il est prouvd 
que rdmaillerie de Limoges est anterieure de plus de trois sidcles 
a rdmaillerie allemande, et que nous n’avons pas eu besoin d’aller 
rechercher sur les bords du Rhin ce souvenir des procddds de nos 
pdres qui semblent n’avoir jamais cessd d’dtre en usage en Gaule 
depuis les temps de l’inddpendance, 

A. B, 
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EXAMEN DES OBSERVATIONS AUXQUELLES ELLEADONNI2 LIEU 

(Suite.) 


Nous void a la question des Ambivarites, sur laquelle le rapport 
s’exprime ainsi qu’il suit : 

« Jusqu’a present on etait assez generalement d’accord pour placer 
les Ambivarites, sinon du c&te d’Anvers, dont le nom paraissait, a 
tort ou a raison, offrir quelque analogie avcc celui de ce peuple, au 
moins dans la Taxandrie ou Campine, et on supposait que les 
Tenctdres et les Usipetes avaient eld vaincus par les Romains dans 
les plaines de la Gueldre meridionale. La commission de la carte des 
Gaules a inlerverti cet ordre, et nous montre les legions de Cesar 
bataillant contre les envahisseurs transrhdnans aux environs de Bois- 
le-Duc, et les Ambivarites habitant au sud de Nimdgue. Deux pas- 
sages de Cesar nous semblent en contradiction manifesto avec celte 
maniere do raisonner. Par le premier (liv. IV, chap. 6), on voit que 
les Tenchtres et les Usipetes avaient pousse leurs courses devasta- 
trices jusque dans le pays des Condruses; leur a rare e operait done 
dans le pays silue entre la Meuse et le Rhin. Dans lc second passage 
(liv. IV, chap. IS), les guerriers transrhenans, aprds leur defaite, 
sont poussds vers le confluent de la Meuse et du Rhin, e’est-h-dire, 
comme Pont coinpris presque tous les commentateurs, vers Pendroit 
oh le Wahal unit entre eux les deux fleuves. Si l’on adopte ces pre- 
misses, on est oblige de placer les Ambivarites a l’ouest de la Meuse, 
puisque, d’aprds C6sar, ce fut en traversant ce fleuve qu’un detache- 
ment de Parade qui fut alorsvaincue par lui, atteignit le lerritoire 
des Ambivarites, ou il porta la devastation. » (L. c ., chap. 9.) 

Cette argumentation de M. le rapporteur me parait inadmissible. 
Dece que les Germains auraient pousse leurs courses devastatrices jus- 
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que dans le pays des Condruses, il ne s’ensuivrait nullement qne leur 
armde etit operd de prime-abord entre la Meuse et le Rhin, car 
on peut parfaitement supposer qu’ils franchirent la Meuse dans 
cette circonstance, comme le fit plus lard leur cavalerie lorsqu’elle 
alia piller les Ambivariles ; et, en second lieu, si ces envahisseurs, 
aprds leur ddfaite, ont dtd poussds vers le confluent de la Meuse el du 
Rhin, rien ne dit que l’affaire se soit passde dans Tangle supdrieur 
des deux fleuves plutdt qu’en aval de leur confluent. L’hypothese 
figurde sur la carte n’est done point en contradiction avec les pas- 
sages mentionnds, Entre cette hypolhese et celle que soutient M. le 
rapporteur, il n’y a qu’une question de probabilite plus ou moins 
grande : cherclions a la rdsoudre, sans parti pris, a l’aide de tous 
les indices que nous fournit l’dlude des textes. , 

Au ddbut du quatrieme livre des Commentaires, nous apprenons 
que la bande des Germains, Tenctdres etUsipdtes, franchit le Rhin 
prds de son embouchure dans la mer, non longe a mari quo Rhenus 
influit. Un peu plus loin (chap. 4), il est dit que ce passage du fleuve 
eut lieu chez les Mdnapiens qui en habitaient les deux rives, quas re- 
giones Menapii incolebant, et acl utramque ripam fluminis agros, 
wdificia vicosque habebant. Au chapitre iO, Cdsar inlerrompt brus- 
quement le recit de ses opdralions pour ddcrire ainsi le delta du 
Rhin : Mosa... parte quadarn ex Rheno accepta . , quee appellatur Va- 
calus, insulamque efjicit Batavorum , in Oceanum influit , neque lon- 
gius ab Oceano millibus passuum LX XX in Rhenum inflmt : Rhenus 
autem... in plures defluit partes , multis ingentibusque insulis effectis, 

quarum pars magna a feris barbarisque nationibus incolitur mul- 

tisque capitibus in Oceanum influit. En prdsence de ce detail, qui ne 
peut pas avoir dtd jeld ainsi au milieu de la narration par une pure 
fantaisie de geographe, et en se reportant au passage citd en premier 
lieu, non longe a mari, on croira diffieilement que les Germains 
aient passe le fleuve en dehors du delta, c’est-A-dire h plus de cent 
vingt kilometres de la cdte. Mais ce n’est la qu’une conjecture, et 
d’aillcurs la question importante, qui est de savoir si le point de 
passage dtait situd en amont ou en aval de la jonction du Rhin 
avec la Meuse, resterait encore inddeise. Cette question serait tran- 
cliee si nous savions avec certitude que les Mdnapiens dtaient 
limitds par la Meuse. Malheureusement Cdsar n’a rien dit de positif 
dans le sens de cette indication, qui ne se Irouve que dans des 
dcrits d’une dpoque posterieure. Ptoldmde place les Mdnapiens 
derridre la Meuse: tov Mwsav totcuTov, avec Castellum (Kessel) 

pour principal centre de population, et il donne aux Bataves les 
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villes de l’Entre-Meuse-et-Rhin j usque vers le point oil finissent 
les Ambivarites de ia carte. Tacite (Hist., liv. IV, chap. 28), dans 
ce passage concernani la rfivoite de Civilis en 69 ,ille, ut cuique 
proscimum, vastari Ubios Treverosque , et aliam manum Mosam 
amnem transire jubel, ut Menapios et Morinos et extrema Galliarum 
quatcret, caract&rise de la m&me maniere la position geograph i que 
des M6napiens. II faut done, a moins de supposer un refoulement des 
Menapiens, inconnu b l’histoire (1), arrfiler ce peuple h la Meuse, 
et, par suite, fixer sur le bras du Rliin qui contient les eaux de 
la Meuse reunies & cellos du Wabal, le point par Iequel Immigra- 
tion dont il s’agit penStrasur leterritoire gaulois. Maisune objection 
se prfesente. Le Walial et la Meuse reunis portaient le nom de 
Meuse, comme nous l’apprend Tacite dans cet autre passage : Ad 
gallicam ripam latior et placidior ctffluens , verso cognomento Vahalem 
accolae dicunt, mox id quoque vocabuhm nmtat Mosa flumine, ejus- 
que immenso ore eumdem in Oceanum effunditur (Ann., liv. II, 
chap. 6); et Pline, par cetle description du della : In Rlieno 
ipso, prope centum m.p. in longitudinem nobilissima Batavorum in- 
sula, Canenufatum et aim Frisiorum, Cauchorum, Frisiabonum, 
Sturioriom, Marsatiorum, quee stermmtur inter Helium el Flevum : 
ita appellantur ostia, in quie effusus Rhenus, ab septentrione in lacus, 
ab Occidents in amnem Mosam se spar git, medio inter hcec ore, mo- 
dicum nomini suo custodiens alveim ( Hist.nat ., liv. IV, chap. 15); 
et enfin C6sar lui-mfeme lorsqu’il dit (liv. VI, chap. 33) que 1’Escaut 
se jete dans la Meuse. Comment done aurait-il pu designer la basse 
Meuse sous le nom de Rhin? Cette difficult^ ne me paralt pas bien 
embarrassanle : elle est lev6e par le texte du chap. 10, liv. IV, que 
j’ai donne plus liaut tel qu’il se trouve dans tous les manuscrits, et 
sans avoir egard aux pretendues corrections que certains commen- 
latours lui on l fait subir. La plume rapide de l’ecrivain, enlrainee 
par le mouvement de la phrase, verse la Meuse dans POcean, puis 
elle se rectifie en faisant couler d’abord la Meuse dans Ie Rhin, et, 
en definitive, e’est le Rhin qu’elle jette a la mer par toutes les 
bouches du delta. Tacite a dit dans le mfime sens Mosae fluminis os 
amnem Rhenum oceano affmidit (Hist., liv. V, chap. 23). Ce fleuve, 
d’ailleurs, Mail connu comme limite de la Gaule du c<M6 de la Ger- 
manie, et la clarl6 du discours voulait que son nom de Rhin lui ffit 
conservfi pour le cas dont il s’agit. 


(1) Les Ubiens et les Gugernes out rempli le vide laissd par les fiburons entre le 
Rhin et la Meu^e, 
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Nous allons voir maintenant ce qu’on peut tirer du rdcit de la 
campagne. Les Germains ont passe le fleuve au-dessous et pr6s du 
confluent : c’dtait un point stratdgique important oil ils durent s’in- 
staller a demeure jusqu’a ce qu’ils pussent Stre nantis, par force ou 
autrement, d’un territoire proportionne a leur nombre. Figurons- 
nous done la masse des Emigrants dtablie non loin du fleuve, dans 
un camp divisd en deux parties, une pour chaque nation ; leurs na- 
vires ranges sur la rive et bien gardds, comme moyen de retraite en 
cas de besoin; leur front couvert par la cavalerie, qui bat le pays a 
Fentour, fouille les granges et en rapporte des provisions. Bientdt 
arrivent les deputes des Eburons, Gondruses et autres Germains 
cisrhenans, et sans doute aussi des Trdvires, qui les invitent a 
quitler les bords du Rhin pour venir prendre possession des terres 
qu’ils leur destinent, les memespeut-dtre que les Ubiens occuperont, 
quelques anndes plus tard, entre le Rhin et la Meuse, missus lega- 
tiones ab nonmllis dvitatibus ad Germanos invitatosque eos, uti ab 
Rheno discederent , omnia que, quee poslulassent , ab se fore parata 
(chap. 6). La preuve qu’il s’agil en effet des Trevires et de leurs 
clients, e’est que, sur l’invitation faite, les Germains s’avancent 
dans la direction de ces peuples, Qua spe adducti Germani lathis 
vagabantur et in fines Eburonum et Condrusorum, qui sunt Treve- 
rorum dientes , pervenerant (chap. 6). Ce n’est pas 1&, comme le 
suppose M. Wauters, une marche de l’armee des Germains operant 
dans le pays entre le Rhin et la Meuse, et se livrant a des devas- 
tations. L’armee n’aurait pas laissd le reste de la nation a la merci 
des Menapiens, et ne se serait pas non plus embarrassee de toute 
cette cohue pour aller courir le pays. Ces peuples barbares, ha- 
bituds a la guerre et aux aventures, savaient mieux conduire leurs 
expeditions. II ne peutdtre question que d’une course de cavalerie 
destinee a reconnaitre le territoire propose, et vraisemblablement 
dirigde par le chemin du Mosae trajectus (Maestricht) qui la 
menait droit sur les Eburons, et de la chez les Condruses. Si Cdsar 
ne dit point qu’elle ait passd la Meuse, e’est qu’il n’avait aucun be- 
soin d’entrer dans les details d’une excursion entreprise et consom- 
mde avant qu’il fdt lui-mdme sur les lieux, et dont il n’explique pas 
mdme le but, quoiqu’il le laisse entrevoir. Enfin, je fais observer 
que les mots uti ab Rheno discederent n’auraient aucun sens si le 
point de passage dtait en amont du confluent, puisque, dans ce cas, la 
marche des Germains allant vers les Trevires eut dtd parallele au 
cours du Rhin. 

Leschoses en dtaient Ik, lorsque Cesar rassembla son armeequi 
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6tait encore en cantonnement a plus de cent lieues dans l’ouest. II 
part enfln et arrive, sans incidents, a peu de journdes de marche des 
Germains, cum paucorum dierumiter abesset (chap. 7), ou, en ter- 
mes plus precis, a la distance que des homines monies pouvaient 
parcourir en un jour et demi au plus, attendu que )cs envoyds ger- 
mains, qui dtaient alors avec Gdsar, demandaient trois jours pour 
aller rendre compte de leur mission et revenir prds de lui. Jusqu’ici 
Cdsar n’a pas dit un mot qui tende a faire croire qu’il poussat devant 
lui les bandes germaniques, et le mdme silence rdgne a cet dgard dans 
la suite de son rdcit. Ce n’est pas de cette maniere qu’il a racontd sa 
marche a la suite des Helvetes. Dans la circonstance prdsente, il ne 
communique qu’avec les ddputds germains, et, lorsqu’ils le prient de 
suspendre sa marche, 1’ expression dont ils se servent, ne propius se 
castra moveret (chap. 9), est incompatible avec l’idee de mouvement 
vers un but qui s’dloigne. C’estdonc avec raison quo j’ai supposd la 
masse des dmigrants dtabliedans un campementfixe. 

L’armde romaine continue ndanmoins sa route, et au moment 
oh elle n’dtait plus sdparee des Germains que par un espace de 
douze milles, lesmdmes deputes se reprdsentent, comme cela etait 
convenu. Nouvelles supplications de leur part pour faire arrdter l’ar- 
mde, qui est forcee d’avancer encore de quatre milles afin de pouvoir 
camper pres de 1’eau, aquationis causa (ch. II), circonstance diffi- 
cile a expliquer dans Fhypothese d’une marche entre deux fleuves 
aussi rapproches que la Meuse et le Wahal. Le lendemain au grand , 
jour, aprds s’dlresaisi des chefs et des vieillards qui venaient de lui 
toe aeputds en grand nombre, et avoir mis ainsi les Germains hors 
d’dtal de faire une bonne defense, Cesar marcha conlre le camp, de- 
vant lequel il dut arriver vers midi. Ce camp fut enleve sans peine, 
et la foule confuse des femmes, des enfants et des guerriers sans 
armes, poussde et massacrde par l’annee romaine, n’eut d’autre res- 
source que de se jeter dans le fleuve, ou la fatigue, la terreur et la 
force du courant en ftrentperir le plus grand nombre. L’armde ro- 
maine rentra le mdme jour dans son propre camp : quelques heurcs 
avaient suffi pour terminer l’affaire, el Ton voit par 14 combien 
l’etablissement germain devait toe proche du confluent. Il est pro- 
bable, du reste, qu’une partie notable des Usipetes et des Tcncteres 
parvint a se sauver, quoi qu’en disc Cesar : on retrouve, en effet, cos 
deux peuples dans l’histoire du siecle suivanl (Tacile, Ann., liv. I, 
chap. 80 et SI ; Hist., liv. IV, chap. 37 ; Germ., chap. 32). 

Si les termes dans lesquels Cdsar nouspeint le dernier acte de son 
expedition , semblent, a quelques dgard s, favorables a l’hypothdse 
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d’une impasse comme celle que presente, en amont, la rencontre du 
Wahal et de la Meuse, on aurait peine h comprendre, d’un autre 
c6t6, que les Germains n’eussent pas faitune plus serieuse resistance 
sur un terrain oh il leur etait facile de se crber une forteresse inex- 
pugnable. Mais ce qui, dans cetle mbme hypothbse, serait veritable- 
men l Strange, c’est que Cesar n’eht pas su empbcher le corps de ca- 
valerie germaine qui etait alle au pillage chez les Ambivarites, places 
dans ce cas entre la Meuse et l’Escaut, de se refugier chez les Sicam- 
bres. Comment, en effet, cette cavalerie aurait-elle pu echapper a la 
vengeance dont les populations gauloises menagaient les debris de 
remigration, supplicia cruciatusque Gallorum veriti, quorum agros 
vexaverant (chap. 15), et franchir deux grands fleuves en presence 
del’arm6e romaine victorieuse? C’est ce qui s’explique trbs-simple- 
ment, au contraire, dans 1’hypothesc de la carte, les Ambivarites 
etant places sur le Rhin en face des Sicambres. En resume, je pense 
que la commission doit laisser les Ambivarites la oh elle les a mis. 

M. Wauters termine ce paragraphe dc son rapport en exprimant le 
regret qu’on n’aitpas fait flgurer sur la carte les noms de certaines 
tribus, telles que les Oromansaces, voisins de Gessoriacum ou Bou- 
logne, les Britanni ou Bretons, les Castologes, les Suhcones, etc. (V. 
Pline, Hist, nat ., liv. IV. chap. 31). « Elies sont, il est vrai », ajoute 
M. le rapporteur, « restees inconnues a Cesar, mais tres-certainement 
elles existaient dbja de son temps. » Voila une affirmation liien bar- 
die. Est-ce que les Britanni et les Frisiabones , mentionnes aussi dans 
la liste de Pline, ne peuvent pas htre venus, les premiers, de Pile de 
Bretagne, les seconds, de File du Rhin qui portait leur nom (1) ? Et 
i’epoque qui a suivi les guerres de la conqubte, ou tant de sang gau- 
lois a ete verse, n’a-t-elle pas vu les vides de la population se rem- 
plir d’etrangers? Le nom d’Oromansaces, donne a un pagus des 
Morins, est-il veritablement ethnique, et n’est-ce pas plutet un de 
ces noms fabriques, comme il y en a tant, par les geographes, pour 
caracteriser l’habilation, le costume ou toute autre particularity d’un 
peuple? Les Sueconi, ou peut-btre Suexoni, ne seraient-ils pas un 
canton detache des Suessiones de Cesar, et soumis a d’autres lois 
pendant que le gros de la nation restait libre sous le nom de Sues- 
siones liberi ? Tous ces doutes me font penser qu’on a fait sagement 
de rbserver les noms dont il s’agit pour une des cartes ulterieures ou 
pour le texte qui l’accompagnera. 

(1) Les Britanni de Pline ne sont peut-£tre pas autre chose que les marins de la 
flotte britannique* qui dtait en station k Gesoriacum, comme le prouyent plusjeurs 
inscriptions mentionnant des tridrarques de cette flotte et trouvdes k Boulogne* , 
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| 2. Tout ce paragraphe, moins cinq; lignes sur l’oppidum des 
Ubiens, cst consacrd a Ja ville des Aduatuques « qui fut assidgee par 
Cdsar. » Dans l’opinion du savant rapporteur, Forigine commune du 
nom d’Aduatuca (ou Tongres) et celui du peuple aduatuque est 
incontestable; rien de plus nature! que de considdrer Aduatuca 
comme la ville des Aduatuques, et ceux-ci comme les fondateurs, 
les possesseurs d ’Aduatuca; si, dans le livre VI des Commentaires, 
cetle ville est mentionnde comme appartenanl aux Eburons, c’est 
que, deux ans plus t6t, aprds avoir pris et vendu 53,000 Aduatuques, 
Cesar avail pareillement vendu leur terriloire d. la tribu voisine. 
Ni Namur, ni le mont Falhize, au dire de M. Wauters, ne eon- 
viennent comme emplacement de la forteresse des Aduatuques; d’un 
autre cdld, il trouve que le site de Falais et la montagne dTIastedon 
se rapportent mddiocrement a la description donnde par Cdsar. II 
aurait admis la localild indiqude par M. Roulez, Montaigne ou Si- 
chem; mais son honorable collegue, « qui est pourtant si competent 
dans les questions dont nous nous occupons aujourd’hui, » aban- 
donne son ancienne opinion et se determine en faveur du mont 
Falhize. « J’avoue, b ajoute-t-il au sujet de cetle position, « que les 
arguments de MM. Creuly et Bertrand ne m’ont pas convaincu; je 
ne comprends pas comment Cesar aurait pu faire, en quelques jours, 
une grande cireonvallation dans un pays couvert de rocliers; com- 
ment il n’aurait pas parld de la Meuse, que cet ouvrage devait tra- 
verser ou atteindre en deux endroits diffdrents. Quant a moi, j’in- 
cline pour Tongres ou pour une localild du voisinage. i 

Je ne croyais pas qu’il pftt entrer aujourd’hui dans l’idde de quel- 
qu’un de ne faire qu’une seule et mdme locality de Yoppidum 
aduatuque assiegd par Cdsar a la fin de sa deuxidme campagne et du 
castellum Aduatuca qui, plus tard, servit successivement de quar- 
tier d'hivera Sabinus et a Ciceron Mais puisque telle est l’opinion de 
M. le rapporteur, je vais reproduire, en les compldtant, les conside- 
rations de diverses sortes et surtout militaires, qui font que cette 
opinion n’est pas soutenable. 

Prenons d’abord le livre II. Cdsar dit (chap. 29) que les Adua- 
tuques abandonnerent toutes leurs villes et bourgades pour se refugier 
dans une place que son site rendait tres-forte, cunctis oppidis castel- 
lisque deserlis sua omnia in mum oppidum egregie nalura muni- 
turn contulerunt. 

Je signale en passant un fait qui me parait avoir son explication 
dans l’inimitid dont les Aduatuques dtaient l’objet de la part des 
peuples voisins, ainsi qu’iis le dirent eux-m ernes a Cesar (chap. 31). 
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Ils n’avaient poinL de vici , c’esl-h-dire de villages ouverts; ils 
n’avaient mtoie pas de demeures isolees, aedificia. Tout ce qu’ils 
possddaient dtait renferme dans des vilies et bourgades, fortifies ou 
non, mais toujours dtablies sur des positions nalurellement defen- 
sives : car telle est l’idee qu’on doit se faire des oppida et des cas- 
tella, qui differaient, ceux-ci de ceux-la, non-seulementen fitendue, 
mais vraisemblableinent en importance politique. 

. La forleresse dans laquelle les Adualuques se relir&rent n’dlait 
accessible que par un point, oil le talus de la montagne s’allongeail 
en une pente douce de soixanle metres de largeur : ils avaient for- 
lifid ce point d’un double mur. Le reste de la montagne 6tait cou- 
ronnd d’escarpements de roc du haut desquels le regard plongeait 
dans la plaine,... quum ex omnibus in circuitu partibus altissimas 
rupes despectusque haberet... (chap. 29). 

Ouvrons maintenant le livre Y, pour y chercher les caracteres 
topographiques du terrain sur lequel etail assis le camp de Sabinus 
ou Aduafuca , puisque e’est le mSme point, comme nous 1’apprend le 
livre suivant. Ce camp est atlaqud par les fiburons : le commandant 
romain fail prendre les armes, garnir de troupes le rempart et sortir 
la cavalerie espagnole, qui force l’ennemi a se retiree, Quum cele- 
riter nostri arma cepissent vallumque ascendissent atqueuna ex parte 
Hispanis equitibus emissis equestri praelio superiores fuissent , despe- 
ratare hostes suos ab oppugnatione reduxerunt... (chap. 26). On 
sent d&ja qu’il s’agit d’une position de facile abord, et telle que des 
cavaliers barbares ont pu esperer la prendre d’emblee. Son rempart 
avait si peu de commandement, qu’apr^s qu’elle eut 6t6 abandonnee 
etque la garnison fut lombfe dans le piege d’Ambiorix, un porte- 
aigle, qui 6tait parvenu a s’6chapper, put lancer l’aigle jusque dans 
le camp, par-dessus ce rempart, •••A- Pitrosidius aquilifer , quum 
magna multitudine hostium premerelur, aquilam intra vallum pro- 
jecit... (chap. 37). 

Au livre YI, nous voyons G6sar, revenant de Germanie, d6poser 
les pares de l’armee sous la garde d’une legion et sous le commande- 
ment de Cicbron, dans Aduatuca , ce castellum de mauvais augure, 
ou Cotta et Titurius Sabinus avaient peri l’ann&e precedente : 
impedimenta omnium legionum Aduatucam contulit. Id castelli no- 
men est (chap. 32)... plerique novas sibi ex loco religiones fingunt, 
Cottaeque el Titurii calamitatem, qui in eodem occiderint castello , 
ante oculos ponunt (chap. 37). La qualification de castellum que 
repoit ici Aduatuca , pendant que la forteresse des Aduatuques est 
qualifiee d’oppidum , suffirait pour faire distinguer ces deux loca- 

VIII. 3 
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lites l’une dc l’autre. On vient de voir combien le site du camp 
d’Adualuca est loin de ressembler a la formidable position de l'oppi- 
dum : c’est ce que montre une fois de plus 1’attaque subite des cava- 
liers sieambres qui, repousses de la porte decumane par la cohorte 
de garde, cliercherent a pbnbtrer par les autres portes du camp, oil 
la garnison ne parvint qu’a grand’peine a les arrbter : Inopinantes 
nostri re nova perlubantur, ac vix primum impetum cohors in sta- 
tione sustinet. Circumfunduntur ex reliquis hostes parlibus, si quem 
aditurn reperire possent. Aegre porlas noslri tuentur... (chap. 37). 

J’aime k croire que M. le rapporteur a compris ces textes, quoique 
cela ne soit peut-btre pas si facile, quand on n’est ni militaire ni 
topographe : alors je dois admettre qu’il n’a vu ni Tongres ni le 
mont Falhize. S’il avait vu Tongres, il ne s’imaginerait pas qu’une 
humble croupe, elevde d’une vingtaine de mblres au-dessus de la 
plaine, avec laquelle elle se raccorde par des pentes trbs-douces, 
puisse reprbsenter l’oppidum escarpc des Aduatuques. S’il avait vu 
le mont Falhize, il necroirait pas que la plaine oil la contrevallation 
— non eirconvallation, pourparler comme l’Academie, — aurait btb 
tracbe, est un sol couvert de rochers qui ne permettent pas d’y faire 
un pareil travail. N’ai-je pas aussi un peu le droit de m’etonner que 
M. Wauters ne fasse pas plus de cas de l’opinion d’un ingbnieur mi- 
litaire surles choses de son mbtier? 

Nous n’etions pas prbvenus que M. Roulez etit proposb, pour l’op- 
pidum des Aduatuques, deux localitbs voisines de Diest; autrement 
nous serions allbs les visiter. Mais quand mbme cct honorable savant 
n’eilt pas renoncb, en faveur de Falhize, aux positions qu’il avait 
preferees d’abord, ce qui prouve assez qu’elles ne satisfont guere aux 
conditions voulues topographiquement, jeme demanderais toujours 
pourquoi M. Wauters se montre si hostile au mont Falhize qui les 
remplit si bien, k ce mbme Falhize dont la » dbcouverle » a etd cause 
de tant demotion en Belgique. Ne serait-ce point parce que l’attri- 
bution d’une partie de la vallee de la Meuse aux Aduatuques con- 
trarie son systdme sur lAtablissement des peuplades secondaires et 
les dernieres venues en Gaule? Cette raison me touche d’autant 
moins qu’il ne me parait pas possible de refuser Namur aux Adua- 
tuques, a cause des monnaies gauloises k la legende AYAVCIA qu’on 
y a trouvdes ainsi qu’k Tongres, et que M. de Saulcy a, le premier, 
expliqubes en les donnant a ce peuple. Les Aduatuques auraient 
ainsi occupb une bande de terrain comprenant la vallee de la Meuse 
depuis Namur j usque vers Tongres, et vraisemblablement limitbe, 
au nord-ouest, par la ligne de falte des hauteurs. Cette blendue de 
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pays devait tr&s-largement suffire a une population en Slat de 
fournir a la grande coalilion beige un contingent de dix-neuf mille 
hommes, mais qui peut n’avoir pas beaucoup depassS, en total, les 
cinquante-sept mille individus renfermes dans l’oppidum, si, comme 
je le crois probable, une bonne parlie de ceux qui dans celte occa- 
sion, furent vendus sur place trouvdrenl le moyen d’Scbapper k la 
servitude, et reparurent dans les guerres ulterieures. 

La seconde et derniere observation de M. le rapporteur sur les 
emplacements des villes est cello qui concerne 1 ’oppidum Ubiorum 
que la carte met a l’endroitoii plus tard ful fondSe Cologne.' Or, dit- 
il, CSsar lui-mSme nous a fait connaitre que les Ubiens habitaient 
au-dela du Rhin, et nous savons qu’ils ne furent transports en-deqa 
du fleuve que par 1’empereur Auguste. Cette maniere de presenter 
les choses est regrettable : eile ferait croire, a toute personne qui 
n’a pas la carte sous les yeux, que la Commission a plard la peuplade 
ubienne de ce c6te-ci du Rhin, quand elle a, au contraire, fait ecrire 
le uom ethnique tout entier sur le territoire transrhdnan. Mais, les 
Ubiens 6tant represents par Cdsar comme un peuple commerijant, 
qui avail un grand nombre de bateaux sur le Rhin (liv. IV, chap. 3 
et 16), on a pu en conclure qu’ils s’etaient assurd la possession d’une 
espdce de tfete de pont sur la rive gauche, pour mieux proteger leur 
trafxc. Cela n’a aucun rapport avec le fait de leur transportation sous 
Auguste. 

| 3 . II est peu de particularites des marches et des campements 
de Cdsar et de ses lieutenants, au sujet desquelles i’archiviste de 
Bruxelles soit d’accord avec la commission de la carte des Gaules : 
c’est un malheur dont les militaires qui fonlpartie de la Commission 
seront parliculieremenl affectes. Examinons toujours si la stratdgie 
du savant critique est de nature a justifier son intervention dans de 
pareilles questions. 

II s’agit surtout de la bataille livree aux Nerviens sur les rives de 
la Sambre, pendant la deuxieme campagne. 

Je dis « la Sambre, » sans discussion, parce que tout le monde 
parait d’accord aujourd’hui pour rejeter l’opinion qui faisait donner 
la bataille sur l’Escaut, en partant de I’hypotMse que C6sar aurait 
ecrit Sabim pour Scaldim. Les partisans de 1’Escaut devaient natu- 
rellement placer, vers le confluent de ce fleuve et du Rupei, les ma- 
rais inaccessibles oh les Nerviens avaient cache leurs families, in 
eum locum conjecisse , quo propter paludes exercitui aditus non esset, 
(liv. II, chap. 16)... in aestuaria ac paludes conjectos (ibid., 
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chap. 28). Le mot aestuaria pouvait alors dire enlendu dans le sens 
d’estuaires maritimes. Mais, dans noire rapport ci-dessus mentionnt', 
la donnde de Cdsar ayant ete respectde, nous avons prdfdrd, pour le 
refuge des families nerviennes, les marais de la Helpe, plus voisins 
du lieu de la bataille et plus convenablement places, attcndu d’ail- 
leurs que, par aestuaria, on peut entendre de simples inondalions 
fluviales, suivant l’interpr£lation de Foreellini relative h ce passage 
m&me. Au surplus, il n’est nullement inlerdit de supposer, en m6me 
temps, I’armee des Nerviens sur la Sambre et leurs families dans un 
canton eloignd de celte riviere, pourvu que le lieu de refuge soit, 
comme le dit C6sar, inaccessible a I’armee romaine. 

Cela pose, void textuellement 1’objection de M. le rapporteur. 

« On place le combat sur la rive occidentale dc la riviere, ce qui 
entralne cette conclusion, que les Nerviens avaient pris position sur 
la rive oppos&e. Je ne comprends pas bien le rdsullat que leur chef 
Boduognat aurait eu en vue. Ne devait-il pas craindre de laisser 
Cesar, plus fort que lui en cavalerie, pdnetrer dans le coeur mSme 
du pays, et arriver jusqu’aux retraites marecageuses oil s’ctaient re- 
lugies les femmes ct les enfants des Nerviens? Or, ces retraites se 
trouvaient, comme on l’a ddja conjecture, dans les parties de la 
Nervie baignees par l’Escaut ct le Rupel. Pour en former les issues, 
pour se porter entre elles et les Romains, les guerriers de Boduognat 
ne pouvaient se retirer dans l’Entre-Sambre-et-Meuse. On s’explique 
mieux les incidents de la bataille lorsqu’on se represente Cesar 
arrivant dans cette contrde, et rencontraixt, postee sur les rives occi- 
dentals de la Sambre, une arm6e qui essay e de lui inlerdire l’accds 
du centre de la Nervie, c’esl-a-dire des environs de Bavay. » 

M. "VVauters raisonne comme si Cdsar venait de Metz, et c’est 
d’Amiens que le g6ndral romain est parti. II marche directement 
sur Bavay, qui est son but, son objectif, comme disent les slratdgistes. 
Qu’est-ce qu’il irait faire sur la rive droite de la Sambre? Passe 
encore s’il savait que l’armfse ennemie s’y trouve, mais il n’apprend 
cela qu’au dernier moment de sa route. M. Wauters, lui-m6me, ne 
veut pas que les Nerviens soient par la ; il les place sur la rive 
gauche, du m&me c6ld que Bavay, et il croit que Cdsar va s’amuser 
a tourner la Sambre pour le seul plaisir de meltre cet obstacle entre 
luiet les gens qu’il veut atteindre ! Vraiment l’idde n’est pas heureuse. 

_ II ne me serait pas difficile d’expliquer la determination, prise 
par les Nerviens, d’altendre Cdsar sur la rive droite de la Sambre ; 
mais cela n’est pas ndcessaire, et je me hate d’en finir avec celte 
question, en signalant une legere erreur qui s’est introduite, je ne 
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sais comment, sur la carte, erreur consistant en ce que lelieu de la 
bataille, quoique fixe a Haumontpar le choix de la Commission, a et£ 
indique au sud de Bavay, quand il devait l’6tre a Test de cette ville. 

M. le rapporteur s'occupe, apres cela, des camps que la Commis- 
sion a places respectivement k Tongres, a Gembloux et pr£s de 
Marche. C’est, dit-il, bouleverser toutes les id£es revues : il n’y a 
plus rien qui cadre avcc les donn6es de Cesar lui-m&me. D’aprfes la 
suite du rapport, cereproche, un peuvif, s’applique surtout au camp 
de Marche. Yoyons done ce que i’on trouve encore a redire k la posi- 
tion de,ce camp. J’ai demontre plus haut qu’Aduatuca dlant fix6e k 
Tongres, les positions de Gembloux et de Marche en lAsultent, pour 
ainsi dire, math6maliquement. Toutefois ces solutions comporlaient, 
ainsi que je I’ai explique, une latitude de l/o sur les distances, de 
telle sorte que, si les routes pouvaient 6tre supposees absolument 
rectilignes, au lieu de Gembloux on atteindrait Fresnes, et, au lieu 
des environs de Marche, on tomberait vers Bure. Impossible d’aller 
plus loin d’Aduatuca (Tongres) sans s’ecarfer des donn6es numA- 
riques de Cesar, donnees parfaitement certaines, d’ailleurs, puis- 
qu’elles se prdsentent a la fois sous deux formes, la mesure ilin6raire 
et le temps de marche. 

M. Wauters ne tient aucun compte de ces conditions. Il entend 
conserver l’Adualuca de Cesar a Tongres, voire mAme la porter plus 
au nord, et neanmoins substituer a- Marche un point situe beaucoup 
plus au sud, point qu’il n’ose pas fixer, mais qu’il fait dfspendre 
d’une donnee incertaine, la limite commune des Tr&vires et des 
Remes. CCsar, en effet, a dil (liv. V, chap. 24) que, d 'apres sesordres, 
le quartier d’hiver de Labienus devait fetre etabli chez les Remes, 
sur les conflns des Trevires, et le savant rapporteur conclul de la 
que ce camp ne pouvait 6tre a Marche, dont les environs etaient, 
selon lui, habitfe par les Condruses, les Paemanes et les SSgnes, 
qu’il considere comme etant tous clients des Trevires. Sans doute, 
Bure et Frasnes ne lui conviendraient pas plus que Marche et Gem- 
bloux : sa pensde va plus loin, il voudrait ramener le camp de 
Labienus derriere la Meuse, car il pretend que les Trevires s’dten- 
daient jusqu’a ce fleuve. Mais alors, loin de pouvoir rester a Tongres 
ou mAme aller plus au nord, Aduatuca devrait descendre a Namur, 
etle camp de CicAron devrait reculer jusqu’a Bavay, ce que j’ai de- 
montre impossible par la consideration des marches qui menerent 
l’armee romaine d’Amiens a Gembloux. 

Un autre argument contre la position de Marche est celui-ci. 11 
n’y a pas eu, assure M. Wauters, cooperations militaires de ce cCtS, 
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attendu que Cesar, revenant des contrees rhdnanes, pendant sa 
sixieme campagne, a respecle le territoire des Condruses et des 
Segues. Qu’est-ce que cela prouve ? Que les Segnes et les Condruses, 
comme je l'ai deja dit, tonchaient aux Eburons vers lesquels Cdsar 
se portait : rien de plus. S’il y a quelque consequence a tirer de la 
en ce qui concerne les Paemanes, c’est que ce dernier peuple etait 
plus au sud-ouest et ne confinait pas aux Eburons. M. Wauters pre- 
tend que ces Paemanes 6taient clients des Trevires : pure hypothfese, 
puisque Cesar n’a rien dit de pareil. Peut-Alre etaienl-ils clients des 
Remes, Du reste, aucun document de I’dpoque ne nous fait connaitre 
les limites des Remes du c6te de l’Ardenne. Cesar etait-il lui-m6me 
bien renseigne a cet egard ? II est permis d’en douter quand on lit, 
au livre Y, chap. 24, que Labicnus etait envoye en quartier d’hiver 
chez les Remes, pres des Trevires; puis, au chap. 36 du mSme livre, 
qu’Indutiomare se proposait d’attaquer ce mfime camp de Labienus, 
avant de passer sur le territoire des Remes ; enfin, au chap. 5 du 
liv. YI, que les bagages de l’armee furent envoyes, toujours au meme 
camp, chez les Trevires. Cesar se rectifie, et ce n’est pas la seule 
fois que cela lui arrive. Rien n’empeche, d’ailleurs, de croire qu’au 
lieu de suivre a la lettre ses instructions, Labienus, arrive sur les 
t lieux, choisit en connaissance de cause une position plus convenable 
au but qu’on se proposait et situee sur le territoire trevire. En re- 
sume, le systeme de campements adopte par la Commission, particu- 
lierement en ce qui concerne le camp de Marche, est fonde sur les 
veritables donnees du texte des Commentaires, et le reproche qu’on 
lui fait a cet egard doit etre renvoye aux propositions du savant 
rapporteur, si tant est qu’on puisse appeler ainsi des idees qui ne 
sont pas suflisamment arretees, et qui meme se contredisent muluel- 
lement. 

A cette occasion, M. Wauters rappelle que l’idee du camp de Gem- 
bloux est due a M. le general Renard, qui, en meme temps, propo- 
sait de placer Aduatuca au-dela de la Meuse : si 1’on renonce, dit-il, 
a cette partie de l’opinion du savant general, il faut aussi en aban- 
donner la deuxieme partie, et, pour 6lre fideles aux indications de 
l’illustre auteur des Commentaires, ramener le camp de Ciceron plus 
a l’ouest. Ce raisonnement ne repose, comme je l’ai montrd d’avance, 
que sur une mauvaise interpretation des donnees itineraires fournies 
par le texte. On a vu que Gembloux est en parfaite convenance 
d’eloignement avec Tongres, et que Frasnes se trouve a la limite ex- 
treme des distances possibles. Neanmoins, M. Wauters, tout en con- 
servant Aduatuca a Tongres, propose de mettre le camp de Ciceron 
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pres d’Assche, locality qui est, a l’dgard de Tongres, de douze milles 
plus eloignee que Frasnes. Nous allons de contradictions en contra- 
dictions. Et pourquoi veut-on que le camp d’Assche figure dans la 
guerre des Gaules ? Parce qu’il est appele Jardin de Cesar, dans un 
acte des dchevins du seigneur d’Assche, de l’an 1314. On ajoute, 
pour aller au-devant des objections, « que le mot C6sar ne peut ici 
se rapporter a un empereur ou roi de la Germanie, car, au quator- 
zieme siecle, la propridte du territoire d’Assche appartenait exclusive- 
ment depuis des sieeles aux dues de Brabant, aux seigneurs d’Assche 
el a l’abbaye d’Afflighem.- » Le lecteur apprtciera la force de ces 
arguments; je me borne a le prdvenir que les restes de campement 
dont il s’agit ne peuvent dire rattachds 4 l’affaire de Cicdron, non- 
seulement par la raison de leur distance a Tongres, mais encore parce 
qu’ils occupent une position plus forte que ne l’6tait celle de Cit- 
ron, a en juger par le rdeit de l’altaque; et, en outre, parce que leur 
developpement, qui n’est que de 1,330 metres, ne comporte pas les 
cent vingl tours dont parle Cesar. 

| 4. M. le rapporteur demande pourquoi la carte des Gaules ne 
menlionne, en fait de monuments druidiques, ni la Pierre du diable 
de Jambes, ni I’antique enceinte appelee les vieux murs, qui a 
exists jusqu’en 1700, prds Namur, ni la pierre de Bray, prds Binche, 
ni celles que divers savants ont retrouvdes dans la province de Lidge 
et dans le Luxembourg, ni le cdldbre Riesenscmle des environs de 
Mayence, etc. De son cdtd, M. Roulez asignale 1’ absence de la Pierre 
de Brunehaut , ou dolmen d’Hollain, pres Tournai. « II y avait 
cependant, « ajoute M. Waulers, » de l’importance a constater, au 
moyen de ces monuments, que la civilisation druidique avait jadis 
domind jusqu’au Rhin. » On oublie que la carte doit dtre accompa- 
gnee d’un texte, dans lequel sera compris le catalogue descriptif de 
tous les monuments de l’espece dont il s’agit. Le but indiqud sera 
plus sfirement atteint de cette maniere que par de simples signes 
conventionnels qui, la pluparl du temps, n’apprennent rien d’exact, 
ni sur la nature, ni sur la position, ni sur l’importance des objets 
qu’ils sont census representer. La carte, d’ailleurs, est a trop petite 
dchelle pour qu’on ait pu y rapporter toutes ces pierres, soi-disant 
druidiques, dont le nombre est infini dans certaines rdgions de la 
Gaule : il a fallu se con tenter des principaux groupes et des monu- 
ments Isolds les plus considerables. Si des omissions ont dtd faites 
involontairement, elles sont facilement rdparables, puisque la carte 
n’est encore qu’en epreuve. 
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« Uneaulre question, » dit le rapport, « qui se rattache au d£ve- 
loppement social des peuples beiges, c’est celle de l’dtendue des 
forfits qui se trouvaient sur leur territoire. Admettre encore que 
notre pays dtait presque enticement boisd, c’est contesler des faits 
authentiquement prouvds aujourd’hui : le developpement assez con- 
siderable de nos anciennes populations, leur initiation h la culture 
des cdrdales, l’adoption par elles de metbodes perfectionne.es pour 
l’ameiioration des terres, etc. Sur la carte des Gauies nous vovons la 
Nervie couverte de forfits, qui s’arrfitent cependant la oil commence 
la for&t de Soigne, encore existante en partie. Oil done habitaient les 
soixante mille guerriers nerviens et leurs families? Abattonsces 
forte et admettons simplement qu’il en existait cbez ce peuple de 
tres-considCables, principalementsurles frontieres. » Schayos a dit, 
de son c6te ( Belgique , tom. 2, 1858): « A l’Gpoque do la conqufile de 
Cesar, la Belgique n’offraitdans toute son etendue que 1’aspect d’une 
foret continue, dont la triste et sombre monotonie n’dtnit interrom- 
pue que par des marScages et de vastes espaces couverls d’eau, dans 
les plaines et les lieux voisins de la mer, et par de rares defriche- 
ments, tels que pouvaientles pratiquer des peuples presque nomades 
et vivant en grande partie du produit de leurs troupeaux, de chasse 
et de pillage. Des documents nombreux et aulhenliques attestent 
que pendant la duree de la domination romaine (et bien avant dans 
lemoyen age encore), la Belgique resta en grande partie une terre 
sauvage, inculte, herissded’immenses for fits, etc. » Entre des opinions 
si divergentes, et se prdtendant, l’une et l’autre, fondeos sur des 
documents authentiques, la commission n’a pas mfime eu S se 
prboccuper du cboix. Ayant & figurer un pays que la tradition bisto- 
rique nous peint comme gdneralement boise, sans nous fournir, sur 
les rares espaces livrds a la culture, aucune donnee assez precise 
pour pouvoir 6tre traduite graphiquement, on ne pouvait mieux faire 
que d’appliquer a toutes les parties du territoire indistinctement un 
m6me signe reprdsentatif. II n’y a point lieu d’abattre les fortits, il 
n’y a que les trois mots « entremSUes de cultures » a y ajouler dans 
la Idgende, pour empdeher qu’on n’dpilogue a l’avenir sur le sens 
de la tcinte conventionnelle. Mon avis serait, au contraire, de prolon- 
ger un peu plus vers le nord le pays boisd, qui, toutefois, comprend 
deja la forfil de Soigne tout entire. C’est ce dont je me suis assure en 
reportant sur la carte de la Gaule ce bouquet d’arbres tel qu’il est 
donne par la carte beige, verification que M. Wauters n’a pas pris la 
peine de faire ou qu’il n’a pas su faire exactement. 

« Enfin, pour en finir avec celte fastidieuse serie de rectifications » 
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— ainsi s’exprime M. le rapporteur, — il y a lieu de regret ter que 
la commission de la carte des Gaules ait dessinS les c6tes de la 
Flandre et les lies de la Zelande d’aprSs leur etat moderne, sans 
tenir oompte des nombreuses modifications que leur configuration a 
subies; on l’engage a consulter, entre autres travaux relatifs a cet 
objet, une Notice sur les Unites de I'ancien diocese de Ltige (1); elle 
y verra de quelle importance pour l’histoire est l’etudc de la gfsogra- 
phie physique; elle y etudiera les changemcnts considerables que 
les annees ont apportdes au cours des fleuves de la Belgique, parti- 
culierement a proximite de leur embouchure dans la mer. Laissons 
les grands mots et allons au fond des cboses. On pretend retrouver 
la configuration des cdtes, telle qu’elle etait du temps de Cesar, au 
moyen d’dltunents emprunles aux Merits du moyen age. C’est vouloir 
employer, dans les conditions les plus mauvaises, la mdlhode des 
cartes sur renseignements, qui n’a pas donnd de mervcilleux rdsul- 
tats entre les mains d’ingdnieurs pourtant tres-habilcs et disposant 
de tous les moyens d’investigalion ndeessaires : on ne fait ainsi que 
de la gdographie imaginaire. Nous ne reconnaissons pas cetle 
science-14 ; nous ne voulons point de cartes conjecturales, sujettes h 
la double erreur des faits mal constates et des mauvaises interpreta- 
tions. Rien ne prouve d’ailleurs que la configuration des Iieux, au 
temps de Cesar, diffdrat essentiellement de ce qu’ellc est aujourd’hui. 
Que 1’endiguement des polders change des marecages en terres pro- 
ductives, c’est la un fait considerable au point de vue economique, 
mais indifferent 4 la cartography. Je vois, dans une citation de 
Schayes, qu’en 1818 on endigua dans Nord-Beveland cinq cents 
hectares de terre d’alluvion produite par l’Escaut ; mais en 1830, 
la mfime lie avait perdu six cents hectares. -Si Ton mesure, par 
la voie navigable, la distance qui existe aujourd’hui entre l’embou- 
ebure de la Meuse, a l’extremitd de Goree, et le confluent de ce 
fleuve avec le Wahal, a leur point de jonction le plus oriental, pi'6s 
Bommel, on trouvera au maximum cent quinze kilometres. Cesar 
ayant evalue cette m6me distance a quatre-vingts milles (118 kilo- 
metres), il n’y a pas lieu de croire que le delta du Rhin ait gagne 
sur la mer depuis l’6poque de la conquSto. Pour ce qui regarde la 
c6te de la France, on pretend que Saint-Omer occupait le fond d’un 
golfe, et que Thdrouanne avait £te batie prSs de la mer : ces contes 
ridicules, que Schayes a enregistres, paraissent avoir encore faveur 


(1) On n’a pu se procurer cette notice. 
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dans son pays. L’un ne repose que sur I’interpretation forc6e d’une 
ou deux phrases de ldgendes ; l’autre n’a pour appui que le dipl6me 
de Louis YII ou se lisent Ies mo Is Tervanensis civitas secus mare 
fmdata : on prend secus k la lellre, on noie ainsi Sainl-Omer dans 
les eaux du golfe, et on fait de Cassel, du fameux castellum Mena- 
piorim, une lie de la mer. La table de Peutinger nous a done bien 
trompds ! Que dis-je 1 Est-ce que Ptoldmde n’a pas pris soin de nous 
avertir que Th6rouanne, la ville de Morins, etait situde au milieu des 
terres, 5v ndXi? piEffo'yEtof Tapoudwa? Schayes s’imagine, sur la foi de 
l’abbe Mann, que la mer, le long des cdtes de Dunkerque, s’est re- 
tiree de trois cents toises, dans l’inlervalle de temps compris entre 
l’dpoque de la construction du fort Risban, sous Louis XIY, et 
l’annee 1750. C’est encore la un fait mal compris, et d’oh on a lir6 
une fausse consequence, ainsi qu’il arrive habiluellement aux gens 
qui veulent raisonner sur une science etrangere a leurs etudes. La 
cause de ce phenomene est bien connue des ingdnieurs; elle est 
toute locale, et tient a 1’ existence mSme des jetees du port, lesquelles 
produisent autour d’elles des espaces abrites ou les sables se depo- 
sent, n’etant plus entraines par les courants. Toute cette fantasma- 
gorie, heritage des siecles d’ignorance, disparaltra devant les lu- 
mieres de la critique moderne. 

General Creuly. 


(La suite prochainement.) 



LE TEMPLE D’APOLLON 

A DELPHES 


La nature semblait avoir destind Delphes a dire le sidge d’un oracle. 
Un sol rocheux, tourmentd par de frequents tremblements de terre, 
.s’elevant en Stages demi-circulaires comme les gradins d’un theatre, 
enfermd de toutes parts par de haules montagnes qui se dressent 
comme un mur infranchissable, enfin je ne sais quelle grandeur 
sauvage et mysterieuse qui saisit 1’dme, tout en faisait la demeure 
de la divinitd. Aussi, les populations primitives de la Grdce y avaient 
placd l’oracle de la Terre et de Thdmis; et, quand les tribus helld- 
niques apporldrent avec elles le culte d’ Apollon, ce fut a Delphes 
que s’dleva le premier sanctuaire du dieu, sanctuaire ddja cSlebre 
au temps de la guerre de Troie. Apres l’incendie qui le consuma 
en 548, on commenqa le second temple qui resta debout jusqu’a la 
chute du paganisme. A la fin de la premiere guerre mddique, il dtait 
assez avancd pourque les Atheniens pussent suspendre aux archi- 
traves les boucliers enleves aux Perses vaincus. II apparlient done 
a la seconde moitie du vr siecle avant notre ere, et, apres le temple 
de Corinthe, e’est le plus ancien des grands temples de la Grdce, 
dont il reste des ruines. 

II en est peu sur lesquels les auteurs anciens nous aient laissd des 
ddtails aussi prdcis et aussi interessants. 

Les Amphictions, qui rdglaient souverainement tout ce qui se 
rapportait au sanctuaire de Delphes, mirent la construction du tem- 
ple en adjudication, pour la somme de trois cents talents; on devait 
se conformera un plan, TrapdoEt-qj.a, fourni d’avance. Les Alcmeonides, 
riche famille athdnienne, chassde par les Pisistratides, se chargdrent 
de l’entreprise; mais, desireux de mdriter la bienveillance du dieu, 
ils firent mieux que le plan ne l’exigeait. L’architecte fut un Corin- 
thi'en, Spintharos; le plan deul’ddifice fut celui que l’on trouve dans 
tous les grands temples de la Grdce, une colonnade appuyde sur un 
soubassement, formant portique autour du sanctuaire, couronndg a 
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l’est et a l’ouestpar un double fronton; au milien, le sanctuaire lui- 
mdme divise en trois parties : pronaos, naos et adyton. Deux sculp- 
teurs de 1’ecole attique, Praxias, eldve de Galamis, et Androsthdnes, 
dl&ve d’Eucadmos, executerent les groupes des deux frontons. Celui 
de Pest representait Apollon, Latone, Diane et les Muses; celui de 
l’ouest, Bacchus et les Thyades. Nous ne connaissons pas I’auteur 
des mdtopes qu’Euripide ddcrit dans sa tragedie d’lon, et qui dtaient 
sur la face orientale (1). 

Des les premiers moments, le temple de Delplies excila l’enthou- 
siasme des contemporains. En 490, Pindare, quoique Tliebain, rendait 
hommage k la famille atlninienne des Alcmeonides qui 1’avait fait 
construire. « 0 Phebus, s’dcrie-t-il, toutes les villes s’entretiennent 
des citoyens d’Erechthee qui ont dlcvd ton temple, superbe dans la 
divine Pytho (2).b Plus tard, k une dpoque ou le Parthenon dtait 
achevd, cet ddifice excitait encore l’admiration des Grecs, et de 
ceux-Ut mSmes qui avaicntle droit d’etre le plus difliciles, des Atlid- 
niens. Quel dloge queces vers places par Euripide dans la bouche 
des femmes atheniennes, et oil le temple de Delplies est mis en regard 
des temples de PAcropole. « Ce n’est pas seulement dans la puis- 
sante Athdnes que les demeures des dieux sont entour&es de belles 
colonnes; maiscelle de Plidbus, le fils de Latone, possede aussi un 
double fronton qui brille comme un ceil aux belles paupieres (3). j 

On voit done quelle importance a pour 1’histoire de Part helldnique 
ce monument anterieur de prbs d’un sibcle aux grandes constructions 
de 1’Acropole. Malheureusement, e’est sur les ruines mdmes du tem- 
ple que s’eleve aujourd’hui le petit village de Gastri, plusieurs fois 
detruit et reconstruit, et toujours aux ddpens des anliquitds. Aussi 
n’y a-t-il pas a s’dtonncr qu’il soit aussi peu connu, et qu’un degre 
du temple qui parait sur la place publique du village ait ctd jusqu’ici 
le seul vestige signale du temple d’Apollon. Les travaux. fails a 
Delplies en 1860 et 1861 permettent d’ajouter- des renseignements 
prdcieux au travail d’UIrich et de montrer quelles richesses renferme 
encore ce sol vendrable. 

Mdme sans le temoignage de Pausanias, on pourrait reconnallre 
que l’arcbitecte etait un Corinthien. De sa palrie, il avait apportd 
1 ’invention du double fronton qui donne a l’edifice plus de grandeur, 
et l’emploi de ce tuf calcaire, ldger, facile a tailler et & revdlir de 


(1) H6rod.,III, 57. — Pausanias, X, 14. 

(2) Pindare, Pyth. 3 IV. 

(3) Eurip., Jon., v. 184. 
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stuc, dont on s’Atait servi pour le temple de Corinthe. C’Atait, a ses 
yeux, une innovation imporlante, car, dans le plan que les Amphic- 
tions prAsenterent aux entrepreneurs, il Atait stipulA qu’on emploie- 
rait celte pierre appelAe par les Grecs ucoptvoj XtSo? (1). Les AlcmAo- 
nides firent mieux que le plan convenu; et leurs ameliorations 
porterent, non sur les dispositions de redilice, mais sur la qualitA 
des materiaux. Nous en voyons la preuve dans ce ^legrA qui parait 
sur la place publique, qui continue dans la maison voisine et qu’on 
relrouve encore plus loin dans une autre maison (A, A). Le soubas- 
sement esl bien en tuf comme il avait AtA stipulA dans le plan: mais 
pour le degrA lui-mAme on a employe des pierres d’une plus belle 
qualitA, qui proviennent de la carriAre d’Hagios Elias, voisine d’Am- 
phissa: elles sent d’un grain compact, presque aussi brillant que le 
marbre, et d’une belle couleur d’un gris bleuAtre. C’est encore la 
mAme espAce de pierre dont on s’est servi pour la cellaiX) et le pavA 
du temple. Voila done un de ces embellissements au plan primitif 
dont parle HArodote; preuve de l’exacte precision qu’apporte cel 
historien, mAme dans les plus petits dAlails. Grace encore a la genA- 
rositA des AIcmAonides, la facade orienlale avait AtA construile en 
marbre de Paros. De cede facade, probablement, provient le bloc de 
marbre blanc dAcouvert au-dessous du temple, el sur lequel sont 
gravAs des dAcrets de proxAnie. 

Il n’y a plus une seule colonne en place ni entiAre, mais nous en 
avons retrouvA de nombreux dAbris sur la terrasse infArieure. Elles 
sont en tuf calcaire, comme au temple de Corinthe; mais il y a un 
progrAs considerable a signaler. Au lieu d’Alre formAes d’un seul 
bloc, elles sont composees de plusieurs tambours, dont la hauteur 
varie entre soixante-douze et soixante-quinze centimAtres. Ce tuf 
Atait revAlu d’une couche de stuc d’une Apaisseur d’un centimAtre; a 
quelques endroits, elle existe encore, mais la couleur, s’il y en a 
jamais eu, a disparu. 

Ces colonnes sont de l’ordre dorique et a vingt cannelures : le 


(1) Herod., V, 62. 

(2) Je crois qu’on peut regarder comme provenant des murs de la cella la pierre 
sur laquelle est gravee 1’inscription latine et grecque qui fixe les limites du territoire 
de Delplies (Corp. Inscr. ', 17U). Dans ce dacret, le gouverneur romain cite la sen- 
tence des hidromndmons, quee etiam Delphis in latere cedis insculpta est. Il est pro- 
bable qu’on avait aussi gravd au mSme endroit ce ddcret qui conflrmait les possessions 
du dieu. En outre, cette pierre se trouve tout prds du temple, encastrde dans la 
maison qui est au coin de la place (I), et sa masse est trop considerable potir qu’on 
l’ait amende de loin. 
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diamdtre est d’un metre soixanle-douze centimetres au tambour le 
plus considerable, uu metre vingt-six centimetres pres du chapiteau. 
Au temple d’Olympie qui a 6t6 construit a peu pres sur le meme 
plan, le diambtre est de deux metres vingt-qualre centimetres a la 
base, de un metre soixante-neuf centimetres au sommet. Ainsi la 
diminution du filt est a peu prds la meme e Delphes et a Olympie. 
On voit done combien le temple de Delphes, dvidemment con<;u 
sur le plan de celui de Corintke, marquait un progres sensible dans 
l’architeelure de l’ordre dorique. II dlait ddja loin deces proportions 
courtes et ramassdes des temples les plus anciens de la Grece et de 
la Sicile; il avait encore toute la puissance de l’ordre dorique, peut- 
dtre encore un peu de sa lourdeur. Mais il annonijait ddjd les colonnes 
a la fois sveltes etpuissantes du Parthenon, qu’il a prdcddd de prds 
d’un sidcle. On peut remarquer le mdme progr&s dans la forme du 
chapiteau, en comparanl dans le dessin ci-dessous le profit dldgantde 
1’dchinus avec ses qualre listels aux chapiteaux aplatis et dcrasds de 
Corinlhe el de Poestum (1). 



On peut, d’aprds ces dimensions, se faire une idde de la grandeur 
du temple de Delphes. En supposant six colonnes a la faqade, treize 

(1) Ces dessins sont dus A l’obligeance de M. Boitte, architects, pensionnaire de 
l’Acaddmie de France b Rome, 
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sur les cdtds, et l’enlre-colonnement double du diamdtre, il pouvait 
avoir vingt-six mdtres de large sur soixante et un de long. II est bien 
entendu que ces cbiffres ne sont qu’approximatifs, puisqu’on ne 
connait pas les entre-colonnements. Je les indique, par analogie 
avec les regies ordinaires, et en tenant compte de l’epoque. 

Pour les dispositions intdrieures du temple, une des inscriptions 
du mur pdlasgique souldve une question intdressante. Le vendeur, 
qui cdde son esclave au dieu, declare avoir recu du prdtre d’ Apollon 
la somme convenue, prds de la grande porte du temple, to ^ a 
0tipto(xa. Pourquoi aurait-on fait mention de la grande porte, s’il n’y 
en avait eu de plus petiles? On ne peut les ehercber d la fagade 
occidental, puisque l’adyton devait dire fermd au dehors ; encore 
moins sur les cdtds. II faut done supposer qu’outre la grande porte 
qui s’ouvrait sur la grande nef de la cella , il y avait deux autres 
portes plus pelites qui donnaient acces dans les galeries laterales 
formdes par la colonnade intdrieure. Cette disposition est assez frd- 
quente dans les temples romains, mais jen’en connais pas d’exemple 
dans les temples grecs. Ce serait done une exception curieuse aux 
dispositions ordinaires, et qui montrerait que Ie plan des temples 
grecs n’est pas aussi uniforme qu’on le croit communement. 

L’adyton est la partie la plus intdressante du sanctuaire, mais 
aussi la moins connue. Pausanias n’y a pas pdndlre. Ce que nous 
savons par les autres auteurs est peu de chose ; il renfermait un 
trepied d’or, le tombeau de Bacchus sur lequel on offrait des sacri- 
fices secrets, enfin la fameuse caverne dont les exhalaisons inspi- 
raient la Pythie. L’existencede cet adyton avait amend ndeessairement 
des changements dans l’architecture ordinaire des temples. Par 
exemple, il ne pouvait y avoir ici une porte de derridre, comme a 
l’opisthodome du Parthenon, deslind seu lenient A recevoir les of- 
frandes precieuses. A Delphes, au contraire, c’dtait la partie princi- 
pale du temple, celle ou la divinitd rdvdlait ses volontds aux hommes. 
Le mur, du cdtd de l’ouest, devait dtre entidrement fermd et cacher 
le sanctuaire aux yeux des profanes ; il n’y avait done pas de porte 
symdtrique avec la grande porte de 1’est. L’adyton communiquait 
avec la cella par June porte prds de laquelle on avait dispose une 
chambre pour ceux qui venaient consulter l’oracle (1). Le niveau de 
celle partie dtait plus bas que celui du temple ; car tous les dcrivains, 
pour designer faction d’y entrer, emploient un verbe composd avec 
la prdposition Mza qui marque faction de descendre. 


(1) H(5rod., VII, 140. — Pint., Be def. orac., 50. 
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Yoila tous les renseignemcnts que nous trouvons dans les auteurs 
anciens. II dtait impossible de pratiquer des fouilles dans cette partie 
du village, ou s’dldvent maintenant plusieurs maisons; mais je crois 
pouvoir fixer l’emplacement de Padyton, et l’endroit precis oil il 
faudrait creuser pour retrouver cette fissure du rocher sur laquelle 
4tait place le trdpied de la Pythie. Pausanias, aprds avoir parld de la 
fontaine Cassotis, ajoute : « On dit que l’eau de cette fontaine dispa- 
rait sous terre et passe dans l’adyton ou elle rend les femmes pro- 
phetesses. » De l’adyton, il est evident que cette eau devait continuer 
sa course, et elle ne pouvait passer qu’a travers le mur pelasgique 
qui soutient la terrasse du temple. Ce point une fois trouve, la ligne 
qui le joindrait a la fontaine d’Hag. Nicolaos (Cassotis) traverscrait 
l'emplacement du temple a 1’endroit ou se trouvait l’adyton. Or, 
le mur pelasgique que nous avons ddgagd prdsenLe a mi-hauteur un 
trou circulaire de deux a trois centimetres qui le traverse entice- 
ment. L’eau a could longtemps par ce trou maintenant bouchd, car 
elle a laisse sur le mur des traces certaines de son passage, une 
croute epaisse formde par les matieres calcaires qu’elle entrainait 
avec elle. Chose curieuse, dans 1’antiquitd, cette eau a cessd de 
couler pendant un certain temps ; on peut mfime prdciser l’dpoque 
de 1’interruption ; car sous cette croiite sont des inscriptions qu’on 
peut placer entre 220 et 160 avant notre ere. A cette epoque, 
l’eau ne sortait done plus par cette ouverture ; elle avait repris son 
cours du temps de Plutarque qui, assis sur les degres du temple, 
parlede cesoupirail (^vauvoiQ comme etant devant lui. Si Ton joint 
par une ligne ce point et la fontaine Cassotis, et que Ton coupe cette 
premiere ligne par une seconde menee parallelement au degre 
lateral du temple, on aura l’endroit precis oil se trouvait l’adyton et 
1’ouverture de laquelle s’exhalait le gaz qui transportait la Pythie ; 
mais pour plus de sfiretd, il faudrait fouiller sur toute la largeur de 
l’ddifice. On saurait mfime exactement a quelle profondeur pousser 
les travaux, en se souvenant que le niveau de l’adyton est plus has 
que celui de la cella. Or ce dernier est marqud par le pavd mdme du 
temple que j’ai retrouve, dans un sondage que j’ai fait faire, lors de 
mon premier voyage a Castri, et dont il me reste a parler. 

Diodore et Strabon rapportent que les genera ux phocidiens, aprds 
avoir pille les offrandes d’or el d’argent, voulurent trouver les ri- 
ehesses du temple dont parlait I-Iomere, et crurent qu’il existait un 
tresor cachd sous terre. Des fouilles furent entreprises, mais la nuit, 
et on chercha surtout aux environs de l’autel et du foyer. Comme 
toujours, le dieu sauva par un prodige ses richesses menaedes ; un 
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tremblement de terre jeta l’epouvante parmi Ies travailleurs et fit 
renoncer a l’entreprise. L’instigateur etait un homme qui lisait les 
poetes au point de vue pratique, et qu’avait frappe ce passage 
d’Homdre : 


055 oca Xatvoc ouSoj atp^TOp o? Ivto? esp-yet 
<I>ot6ou ’AitoXXtovo?, IIuOoi Iv'i 'xttcrt]icari. 


L’explication ordinaire du premier vers ne le salisfaisait pas; il 
voulait, et avec raison, lui donner un sens plus precis : o5So? n’est 
pas la partie pour le tout, le seuil du temple pour le temple tout en- 
tier ; c’est proprement le pave du temple ; Ivto?, dans I’inldrieur, 
acheve de l’indiquer. Le vers d’Homere designe par consequent les 
richesses enfermdes sous le pave du temple, c’est done lit qu’il faut 
fouiller. Cette interpretation fait honnenr, sinon a la pidte du com- 
mentaleur, du moins a sa sagacild. Je ne sais si, de son temps, il y 
avait un grand (resor, comme il se le figurait; mais certainement 
il existait sous le temple des chambres souterraines, et elles existent 
encore. Pendant mon premier sdj our a Castri (septembre I860), un 
habitant m’affirma dire autrefois descendu dans un souterrain qui 
allait jusqu’a la montagne. L’exagdration dtait dvidente, mais le fait 
dlait possible ; car I’emplacement qu’il indiquait etait la cour situde 
au nord de la place et par consequent dans l’inlerieur du temple. 
Je mo ddcidai done facilement a faire une fouille cn cet endroit, et 
le succds confirma le dire de mon Castriote, et donna raison a 1’an- 
tique commentateur d’Homere qui avait indiqud aux gdndraux plio- 
cidiens les liypogdes du temple. 

A un pied environ au-dessous du sol actuel, on mit a ddcouvert 
un couloir perpendiculaire au degrd A. Une des assises qui avail die 
cnlevde nous donna accds dans une premiere chambre. C’est un 
carre presque parfait, un mdtre cinquante centimetres de large sur 
un mdtre vingt centimetres de long; je n’ai pu determiner la hau- 
teur, parce que la terre avait recouvert le pave ; on voyail encore 
trois assises d’une longueur dgale a eelle dumur et d’une hauteur de 
quarante-cinq centimetres. Mon guide m’assura que le sol etait plus 
has d’un mdtre et qu’il dtait pavd en mosaique. Je suis assez porld a 
le croire par la facon dont il me l’expliqua ; au lieu du mot grec que 
je ne comprenais pas, il employa une periphrase qui parlait aux 
yeux; il’ramassa plusieurs cailloux de couleurs diffdrentes et les 
mit a c6td l’un de l’autre ; c’est la le tdmoignage d’un homme qui a 
vu. Cette chambre est recouverte par une seule pierre, qui, d’un 
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cdte, forme le plafond, et de l’autre, le pave du temple ; en dehors, 
elle mesure deux metres sur un metre quatre-vingts centimetres. 
Une petite porle percee au milieu, du c6te est, conduit dans une 
chambre exactement semblable a la premiere, puis dans une 
troisieme. Celle-ci etait presque combiee par la terre, et je ne pus 
m’avancer plus loin. En pressant de questions les homines qui di- 
saient y 6tre descendus, j’obtins encore quelques renseignements ; 
ils me dirent avoir parcouru une douzaine de chambres ; ils m’assu- 
rerent en outre que celte galerie n’etait pas la seule. En effet, dans 
les angles de ces chambres, a droite et a gauche, sont pratiquees de 
petites portes qui ne peuvent avoir servi qu’a donner acces dans 
deux series de chambres paralieies. (Elies sont indiquees sur le plan 
par des lignes ponctuees.) 

J’aurais vivement desire pousser plus loin cette bonne fortune, 
faire deblayer les hypogees et remettre au jour le pave du temple; 
mais la cour oil etaient ces ruines appartenait a plusieurs proprie- 
taires qui poussorent les hauts cris ; ni les raisons, ni l’argent, rien 
ne put les decider a me laisser poursuivre ; le soudage mfime que 
j’avais fait faire fut combie. Quand je retournai a Delphes, au prin- 
tempsde 1861, et cette foisen compagniede moncollegueM. Wescher, 
nos instances ne furent pas plus heureuses. Les habitants etaient 
encore plus elfrayes, en voyanl les fouilles que nous faisions sur un 
autre point; ils etaient convaincus que, partout ou on trouverait des 
antiquites, le gouvernement exproprierail les possesseurs, et, bien 
entendu, ne leur payerait pas l’indemnite promise. II est done im- 
portant de signaler exactement la place de ces hypogees dont rien 
au dehors ne trahit l’existence. Ces chambres se prolongent sous les 
maisons voisines, a ce que me dit l’un des proprietaires ; mais il 
est encore moms possible d’y fouiller dans Fctat actuel des choses. 
L’appareil de ces hypogees est de la meilleure bpoque. Quel dlait 
leur usage? La beaul6 de leur construction, lo soin de les paver en 
mosa'ique montrent que ce n’etaient pas de simples substructions ; 
l’attention a ne les faire communiquer que par des passages tres- 
dtroits fait supposer qu’on devait y renfermer des choses precieuses. 
L’entree m&me devait etre connue sculement des pretres et soigneu- 
sement cach£e; j’y suis descendu, non par une porte, mais par l’ou- 
verture que laissait une assise enlevte. Serait-ce par hasard une 
trace des fouilles faites par les Phocidiens, et dont on voyait encore 
des vestiges au temps de Strabon ? 
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Le temple s’dlevait sur une terrasse que soutenait un mur pdlasgi- 
que. Avant (Ten commencer la description, je crois devoir rappeler 
dans quel etal 6taiL cette partie du village avant les fouilles. La por- 
tion orienlale BC avail dtd mise au jour par Ot. Muller, que la mort 
vint frapper au milieu de son travail; les inscriptions furent publides 
par son ami Curtius et une seconde fois par Lebas. A la suite, le 
propridlaire du terrain voisin fit ddblayer le mur sur une longueur 
de vingt mdtres, mais il est en partie cache dans une cave obscure, 
en partie ddtruit, et quelques inscriptions seulement ont pu dtre 
transcrites. Tout le reste DF dtait sous terre; le niveau mdme s’dtait. 
tellement exhaussd que les assises superieures du mur dtaient h plus 
de trois pieds aunlessous du sol. Au lieu de deux terrasses superpo- 
sees, le terrain prdsentait une pente rapide qui descendait de la 
route principale a un chemin secondairc. 

Tel dtait I’dtat des lieux au mois de seplembre 1860, lorsque je vins 
pour la premiere fois a Castri. Je ne songeais nullement d faire des 
fouilles en cet endroit, et bien des voyageurs m’avaienl prdcdde sans 
y songer davantage. Mais la decouverte des hypogecs me parut fixer 
d’une manidre certaine l’emplacement du temple; le prolonge- 
ment du degre que jo retrouvai dans plusieurs des maisons voi- 
sines de la place me prouva que le sanctuaire s’etendait dans la 
direction dc l’ouest plus loin que je ne l’avais d’abord supposd. Par 
consequent, le mur qui soutenait la terrasse devait dgalement conti- 
nuer dans cette direction. Un sondage dtait le meilleur moyen de 
verifier cette supposition, et de m’ assurer si le mur existait encore, 
et s’il etait couvert d’inscriptions, comme dans la partie deja con- 
nue. Aprds de longues negociations, je triomphai des ddfiances du 
propridlaire, des objections des ouvriers grccs, qui ont la prdtention 
de diriger celui qui les emploie, et qui trouvaient mon entreprise 
insensde. A trois pieds au-dessous du sol parurent les assises hel- 
ldniques qui couronnent le mur pdlasgique, puis le mur lui-meme 
oil les inscriptions commencaient des le liaut; j’en copiai sur-le- 
cliamp une quarantaine. Comme j’avais fait cc sondage (f) a la par- 
tie la plus dloignee de la partie deja connue, l’existence du mur en 
cet endroit sufiisail pour prouver qu’il continuait sans interruption 
jusqu’a la maison de Franco, et il etait probable qu’il etait couvert 
d’inscriptions au centre comme aux deux exlremitds. Cette premidre 
campagne finie, je retournai a Athdnes, en me proposant de revenir 
terminer ce que j’avais commence , et sur ddsormais du succds de 
ces fouilles. Mais les difiicullds de loute espdee que j’avais rencon- 
rees de la part des habitants et 1’immensitd du travail de la Iran- 
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scription m’avaient convaincu que, si je retournais seal a Delphes 
comme j’y dlais all6 la premiere fois, il me serait impossible de me- 
ner cette entreprise a bonne fin. Je proposai done a mon collogue 
M. Wescher de parlager avec moi les fatigues et les rfeultats de ces 
travaux. Grime a cette association , nous avons pu, non sans peine, 
surmonter tous les obstacles et braver tous les pelits orages qu’exci- 
terent les defiances des habitants ou leurs preventions exagdrdes; nous 
avons pu surtout copier avec silretfe le texte de cinq cents inscrip- 
tions, qui sont au nombre des documents Spigraphiques les plus 
considerables et les plus prdcieux qui nous restent de l’antiquite. 
Apres ces explications que j'ai crues necessaires, j’arrive aux mines 
elles-m&mes. 

Le mur pdlasgique s’dtend de Vest a l’ouest dans une direction pa- 
ralieie au c6te meridional du temple. Sa longueur, dans la parlie ac- 
tuellement visible, est de quatre-vingts metres environ; mais elle cst 
plus considerable. L’angle B en marque l’extrdmild a Test; un peu 
plus liaut (b), les pluies du printemps ont mis it ddcouvert une 
pierre des assises superieures du c6te qui montait dans la direction 
du sud au nord. De 1’autre cdtd , un chemin et des maisons nous ont 
emp&chds d’atteindre Tangle occidental; le propridtaire de la maison 
voisine dit 1’avoir reneontrd en construisant sa demeure. On peut 
done Svaluer la longueur tolale h quatre-vingt-dix m&tres. Des deux 
extrdmitds partaient a angle droit deux murs qui isolaient et main- 
tenaient la plate-forme sur laquelle s’dlevait le temple. Au nord, il 
n’y avait pas de mur de soutenement, puisque de ce cOtd il n’y avait 
pas de terrains a retenir. C’est lo systeme applique au temple du 
cap Sunium, egalement construit sur un terrain en pente; les murs 
de soutenement n’existent que de trois cotds et par la m6me raison. 

La hauteur du mur n’estpas constante; elle va en diminuant, de 
1’ouest a Test, de trois metres a deux metres et demi. 

Pour nous rendre comple du mode de construction employs par 
les PSlasges, nous avons fait fouiller plus has que le sol antique. 
Plusieurs lits de blocs de grande dimension jetSs irrSgulierement 
foment le soubassement qui fait saillie. Sur ce fondement s’elSve 
le mur lui-mfime, qui est double; ce doublementparaitnScessaire, si 
l’on songe qu’il nes’agissait pas d’enclore et de fermer une construc- 
tion, mais de soutenir une masse de terre considerable. Le but a 616 
atteint, car depuis plus de trente siecles il subsiste encore, et, dans 
toute la partie que nous avons dbgagSe, il est intact. C’est, je crois, 
la seule muraille pdlasgique qui soit parvenue jusqu’a nous dans un 
Stat aussi parfail de conservation. Le genre de construction se rat- 
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tache a ce qa’on appelle la seeonde 6poque p61asgique. Cc ne sont 
plus des quartiers de roc entass6s comme aux fortifications do Ty- 
rinthe; les blocs sont encore irreguliers, mais tailles ct assembles 
avec precision. IIs se soutiennent seulement par leur masse et 
l’exactitude des joinls. Une particularity remarquable, c’est la 
courbe deslignes de jonction; dans les autres murs polasgiques, la 
ligne droite domine; ici, c’est la ligne courbe, et elle d6crit les si- 
nuositds les plus capricieuses. Cet usage des courbes; se /etrouve 
dans toutes les constructions p61asgiques de Delphcs, il leur donne 
un cachet particulier et semble marquer une p6riode distincle dans 
l’liistoire de cet art recu!6. 

La face du mur a 616 aplanie avec soin, mais par un travail 
posterieur & la construction. Quand les pierres ont 6t6 mises en 
place, dies n’6taient pas encore tailI6es comme elles le sont main- 
tenant; les e6(6s seuls avaient el6 prepares et la face rcstait 
brute. G’est seulement aprSs l’ach6vement du mur qu’elle a 6t6 tra- 
vaillde a son tour. La preuve en est dans les blocs qui apparliennent 
a la fois au soubassement et au mur lui-mfeme : la partie infdrieure 
qui devait demeurer cach6e sous terre a 616 laissee brute et en saillie ; 
la partie sup6rieuro du m6me bloc, destin6e a parailre, a 616 scule 
Iravaillee. C’est ce qui explique comment on a pu obtenir une sur- 
face plane d’une aussi grande r6gularit6. Encore un proc6d6 que 
nous retrouvons dans l’art hellenique et que les Grecs ont peul-6tre 
emprunte aux P61asges. 

Onne peut se d6fendre d’un vif sentiment d’6lonnement, sinon 
d’admiration, a la vue de ce mur qui se d6veloppe sur une longueur 
de quatre-vingt-dix metres, intact apr6s plusieurs si6cles, comme au 
jour oil il fut acheve, tandis que le village qu’il soutient s’est plus do 
dix fois renouvele; sa masse a r6sist6 au temps, a la pouss6e des 
terres, a la destruction des homines, aux tremblemen'ts de terre. A 
force de solidite, il est presque beau, et l’on se demande ce qu’6lait • 
cette race primitive des P61asges qui a su conslruire de tels ouvrages. 
Aussi les anciens attribuaient-ils cette oeuvre au dieu lui-m&me eta 
ses deux architectes favoris, Agam6de el Trophonius, dirigeant [des 
tribus innombrables (1). 

Apr6s l'incendie du premier temple de Delphes, toute cette pa rlie 
fut remani6e. Les nouveaux constructeurs ne song6rent pas a d6- 
truire l’oeuvre de leurs devanciers, mais a s’en servir. Le sommet 


(1) Hymne & Apollon, v. 29A* 



LE TEMPLE D’APOLLON A DELPHES. 


SS 

du mur fut aplani avec soin et surmonld de quelques assises helld- 
niques en tuf calcaire, relides entre elles par des scellements en 
plomb. La nature mdme des materiaux, semblable k celle des co- 
lonnes et du soubassement du temple, montre qu'il faut rapporter ce 
travail a la mdme dpoque et au mdme architecte, Spiutharos le 
Corinlhien. Ges assises helleniques avaient complement disparu 
dans la portion du mur ddja connue; nous les avons relrouvdes en 
quelques endroits, dans le champ ou nous avons foui 116. 

II y a encore en place un ou deux rangs, Lrois parfois, d’une hau- 
teur moyenne de quarante-cinq centimetres. Malgrd les scellements 
en plomb en forme de double T qui unissent les pierres, les unes 
sont k moitid poussees en dehors, les autres sont tout a fait tombdes. 
11 est probable qu’un ornement quelconque couronnait ces assises : 
sur presque toute la longueur, au pied du mur, se trouvaient des 
pierres d’H. Elias, qui presentent trois bandes comme les frises 
ioniques, mais creusdes plus profonddment. Ces ddbris provien- 
nent d’une construction voisine; la hauteur k laquelle quelques- 
uns ont etd rencontres ne permet pas de la placer sur la terrasse 
infdrieure; reste done qu’ils soient tombes de la terrasse supdrieure. 
Etait-ce le couronnement du mur? II n’y aurait rien de contraire 
aux habitudes des Grecs de le supposer surmontd d’une sorte de 
frise ionique, et, pour ces moulures, on a employdune pierre d’un 
grain plus compact et d’une plus belle apparence que le tuf calcaire. 
C’est une liypothdse, mais qui se prdsente si naturellement, que je 
crois pouvoir la proposer avec quelque confiance. 

Les inscriptions dont le mur est couvcrl conlribuent a lui donner 
un aspect original (1). 

Ventes d’esclaves, liste des proxdnes, catalogues des jeux Swrqpioc, 
ddcrets honorifiques, tous ces actes divers se pressent les uns contre 
les autres dans le plus grand ddsordreet avec une incroyable varidtd 
dans la forme des lettres et dans l’orthographe. A cdtd de lettres tra- 
edesa la pointe,'irregulidres, qui sentent la hkte et l’dconomie, on 
rencontre des caractdres dlegants, gravds avec soin sur la face 
aplanie de la pierre, suivant des lignes tracees d’avance, et dont' 
une revision soigneuse a corrigd les fautes. Ni la sdrie des ar- 
cliontes, ni meme celle des grands prdlres d’Apollon n’a servi k 
les classer ; on trouve aux deux extremites des actes de la mdme 
annde et du mdme mois. Tout ce qu’on peut reconnaltre, c’est 


(1) Ces inscriptions, qui forment plus do 300 pages de texte, paraitront prochaine- 
merit cliez Aug. Durand. 
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qu’on a commences par le bas, imm&diatement au-dessus du sou- 
bassement et an niveau du sol, puis on a continue en remontanl. 
En effet, si la partie supdrieure pr&ente quelques places vides, il n’y 
a pas de lacunes dans la partie iniMeure. Yers le milieu du mur, le 
sommetdela construction p&lasgique a ete atteint; a quelques cn- 
droits mfimes, les assises helleniques ont ete envabics, quoique le 
tuf ne soit pas Ires-propre a reccvoir des inscriptions. 



Colonne des Naxiens. 


A Test da champ oil nous avons fait les fouilles, et a deux metres 
dumur, esl la colonne des Naxiens (N) dont la forme et 1’inscriplion 
mSritent d’atlirer l’attention. [/inscription est gravee sur la base en 
grands caracteres trAs-soign&s. 

AEA<I>OIAFEA£2KAN 

NASI0I2TANIIP0MANTH1AN 

KATTAAPXAIAAPXONTOS 

0EOAYTOYBOYAEYONTO2 

EFITENE02 


AsXcpo'i ara&oxav Naiji'ois xotv TrpO[AaVTV)iav 'Xaixa aoyotio. , ap^ovxo; 
0£oXutou, |3ouXsuovto? ^EiuysvEoi;. 
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« Les Delphiens ont rendu aux Naxiens 1e droit de consulter les 
premiers l’oracle, selon les anciennes conventions; Thfelytos ar- 
chonte, Epigenfe sdnateur. » C’est ce privilege que constatent les 
habitants de Naxos, en elevant une colonne sur la base de laquelle 
il est gravd. Ce droit de irpoiiav-nii'a est un de ceux qui sont accordfe 
d'ordinaire aux proxenes et aux bienfaiteurs de la villc de Delphes. 
II pouvait l’fitre dgalement a tout un peuple; les Lacdddmoniens 
et les Atheniens l’avaient obtenu au temps de Pdriclfe, et plus tard 
les habitants d’Alexandrie. 

II n’y a rien qui permette de fixer avec certitude la date de cette 
inscription. Elieserapprochepar la forme des lettres etsurtout dug 
d’une inscription des Naxiens & Delos, que Bceckh fait remonter 
au v° sihcle avanl J feus- Christ. En tout cas, il est difficile do 
descendre jusqu’a I’dpoque macedonienne, ou le dialecteionien qu’on 
retrouve dans la forme 7rpo|A<w7|£a avail ddja disparu des actes pu- 
blics. En outre, l’histoire de Naxos n’a jamais eu beaucoup d’im- 
portance; mais si cette lie a pu obtenir un privilege des Delphiens, 
n’esl-ce pas plutdt a l’epoque de I’inddpendance qu’au temps de la 
domination macedonienne? Pendant la guerre du Pdloponfee, la 
pietd des Naxiens pour Apollon est atleslde par la restauration de la 
statue qu’ils lui avaient consacrde a Ddlos et qu’ils relevfeent aprfe 
qu’clle eut 6te renversde par la chute du palmier de Nicias (1). Peut- 
fere faut-il rattacher li celte restauration le renouvellement de leurs 
anciens privileges. Tout me porte done a placer cette inscription a 
la fin du v° sifele. 

Au reste, l’Apoque est moins importante pour I’ inscription m6m e que 
pour la colonne qui est d’une forme dont jusqu’ici ou n’avait pas 
d’exemples. La large dalle de marbre sur laquelle elie repose s’ap- 
puie sur une poinle de rochcr qui sorldu solet qu’on a tail lt5e pour la 
recevoir. Sur cette dalle est une base dequaranle-neuf centimetres de 
haul, ronde et sans moulures, qui porte l’inscription. Le ful de la 
colonne est de m&me grosseur que la base : la parti e superieure a 
disparu; mais la partie inferieure est remarquable en ce qu’elle pre- 
sente quaranle-quatre cannelures doriques. Ces cannelures sont peu 
profondes, a cause de leur nombre mfime; mais l’absence de baguettes 
et 1’arSte vive ne permettent pas d’y voir une colonne ionienne ou 
corinthienne. Yoila done un -nouveau genre de colonnes appartenant 
a la meilleure epoque de Part grec, une colonne dorique, mais avec 


(1) Franz, Ettm, tpigr., p, 103. 
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une base et un nombre de cannelures presque double du nombre 
ordinaire. Ce monument n'est pas une exception, car nous avons 
trouvb tout pres de la trois aulres tambours, ayant aussi quarante- 
quatre cannelures doriques, mais d’un diambtre beaucoup plus petit, 
et par consequent appartenant b d’autres colonnes du mbme genre 
quecelle desNaxiens. Le Mtde cette derniere est bvidb dans la par- 
tie inferieure. Etait-ce pour recouvrir une offrande precieuse, pour 
cacherun trbsor? C’est l’idbe constanle de tous les Grecs, ce fut la 
premiere qui vint a nos ouvriers, et ils s’empresserent de chercher. 
Mais d’autres pillards les avaient devanebs, il y a je ne sais combien 
de siecles, et, guides par le mbme espoir d’un trbsor cache, ils 
avaient pratique une ouverture dans le bas de la colonne. Le chapi- 
teau n’a pas 616 retrouvb; les deux moiti6s d’un ebapiteau ioniquo 
(voir la planche), d’un beau travail, qui etaient voisines de la co- 
lonne, sont d’une dimension trop grande pour qu’on puisse songer a 
les lui attribuer. 

Non loin de la colonne des Naxiens, mais plus pres du mur, 6tait 
un sphinx, ou plutbt les debris d’un sphinx en marbre blanc, le corps 
moins la tete et le train de derribre, les ailes brisbes en plusieurs 
morceaux, mais qu’on peut rajuster et rbtablir au complet (voir la 
planche). Tout mutilb qu’il est, il permet de voir de quelle ma- 
nibre les artistes grecs avaient represente ces btres fabuleux etfondu 
les divers membres dontleur imagination les avait composes. Il n’est 
pas accroupi comme les sphinx bgyptiens, mais a moitib debout; les 
jambes sont brisbes, mais ce qui reste de la partie supbrieure suflit 
pour indiquer la position. Le corps est celui d’un lion, d’un travail 
assez vigoureux. Les ailes sont celles de I’aigle, mais elles ne sont ni 
etendues, ni replibes; elles se recourbent en avant, et en rajustant 
les divers morceaux on voit que leurs pointes revenaient jusque der- 
ribre la tble; la rbgularitb symbtrique des plumes rappelle les ailes 
des taureaux assyriens de Khorsabad. La poitrine prbsente encore 
une difference avec les sphinx bgyptiens; ce n’est pas celle d’une 
femme, mais celle de l’aigle, et les plumes sont disposbes avec 
la mbme symbtrie qu’aux ailes. La tbte a disparu, mais le bas 
des boucles qui tombaient sur le cou et les epaules, montre avec 
evidence que c’btait une tbte de femme. C’est, avec quelques diffe- 
rences lbgbres, le type et la pose que Foil voit sur les monnaies de 
Chios. 

Sans aucun doute, ce sphinx btait placb sur la terrasse supbrieure 
d’ou il a btb prbeipitb. Peut-btre mbme avait-il remplacb, b Tangle 
du temple, le griffon ou la chimbre qu’on y reprbsentait ordinaire- 
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meat. N’etait-ce pas l’embldme le plus frappant de ces oracles du 
dieu qui etaient moins des rdponses que des dnigmes? 

A une vingtaine de mdtres au-dessous de la colonne des Naxieus, 
mais a un niveau beaucoup plus bas, est une petite terrasse belld- 
nique formee seulement de trois assises T. Elle semble avoir did, non 
pas un mur de soutenement, car elle n’est pas assez solide pour re- 
sister au poids des tcrres et elle s’interrompt pour former un angle a 
l’ouest, mais pluldt une plate-forme destinde a soutenir un petit 
ddifice. En effet, nous avons trouvd les ddbris d’un monument demi- 
circulaire; les dimensions en sont petites, mais les moulures ont une 
simplicity de bon gotit, et les matdriaux idmoignent d’une certaine 
recherche, car les parties inferieures sont en pierres d’H. Elias. 
Est-ce I’exddre que Do dwell vit au commencement da sidcle et qui 
aurait eld renverse et englouti pendant la guerre de i’inddpendance? 

Parmi ces debris, un morceau qui paralt avoir appartenu a la frise, 
a une assez grande importance pour l’hisloire de l’art; sur la pierre 
sont sculptds de petits ornements se rapprochant de la fleur, dont la 
forme ldgdre et gracieuse rappelle les arabesques des Thermes de 
Titus. Ce n’est done pas aux Romains, mais aux Grecs qu’il faut rap- 
porter l’invention de ce genre d’ornements. En effet, ce petit monu- 
ment est de l’dpoque grecque : sans parler de lasimplicitd et du bon 
godt des ornements qui suffiraient a Jeprouver,les inscriptions qu’il 
porte en sont une preuve certaine. Ce sont des ventes d’esclaves, 
comme sur le mur pdlasgique, et oh l’on retrouve les mdmes noms 
demagistrats et de ciloyens, et un traitd des Etoliens. Ces aclessont 
tous anterieurs a la conqudte romaine, et par consequent le monu- 
ment sur lequel ils sont gravds remonte au moins au commencement 
du ii° sidcle avant notre dre. 

Ces ddbris ne sont qu’un faible resle des monuments qui s’dle- 
vaient sur les terrasses placdes au-dessous du temple. A defaut de 
Pausanias, qui n’a pas parcouru cette partiedu sanctuaire, Plularque 
nous fournit une indication trds-prdcise, dont jusqu’ici on n’Svait 
tird aucun parti. Dans le dialogue sur les oracles de la Pythie, les 
causeurs, apres s’dtre promends au milieu des offrandes, arriwmt 
devant Pentrde du temple; l’un d’eux propose alors de s’asseoir pour 
Continuer la discussion. IlepteXOo'vTes oOv Sirl xwv p)<ry]f/.6piv2>v x.aO^o'p.sDa 

XpTjTuSlDV VEM, Ttpog TO Trjj Prj? tspOV to’ TS tiAojp aTOlSXsTtOVTSS ' &<TTS EU0t>J sineiv 
Boy)6ov oxi seal 6 totioc dbtopta? cwvETwXapdavETat xa> Ijevm . Mouoojv yap V tspov 

IvxauQa itspl t*)|V avaTxvoYjv too voEp-axo;. Et quelques lignes plus has : T«; 
Se Modca; tSpuaravxo napsSpou; tSj{ p.avxiX7)S xal cpuXax#s itapi to vat/a xai 
to x% P'Os fepov, % XsyeTai to p.avxe'iov yeveeflaw 
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OO placer ces deux temples que Pausanias n’a pas rencontres sur 
son chemin? II me semble facile de le faire, en interprdtant ce pas- 
sage de Plutarque. Les promeneurs, tout en causant, ont tournd a 
l’angle sud-est du temple (topieXOo'vte?) et sont venus s’asseoir sur les 
degrds du midi. C’est prdcisdment un de ces degrds que I’on voit 
encore sur la place publique. Dans cette position, et regardant de 
haut en bas (si Ton veuttenir compte de la preposition qui enlre dans 
le mot KitodXenovTe?), ils ont sous les yeuxl’hidron de la Terre et celui 
des Nymphes. Or, de celte place on ne peut voir que les torrasses 
situdes au-dessous du temple ; la premiere et celle qui frappe le plus les 
yeux, est celle ou nous avons fait fouiller. Je ne comprends done pas 
comment Ulrich a pu placer l’hidron des Nymphes pres de la fon- 
taine Cassotis. Cette fontaine est silude non pas au sud, mais au nord 
du temple, et si Ton s’assied sur les degrds du sud, comme Plu- 
tarque le dit d’une fagon fort claire, il est matdriellement impos- 
sible de 1’apercevoir. Ce qui Fa sans doutetrompe, c’est l’expression 
dv ootvo-)) tou vdp.aToc, par laquelle il a entendu la fontaine Cassotis. 
Mais ce ddtail mdme vient confirmer et prdciser l’explication que je 
propose. Il aurait dte singulier d’employer ces mots au lieu des lermes 
ordinaires xp-ovvj, oroyo, et l’on ne comprendrait pas l’emploi de cette 
bizarre pdriphrase pour ddsigner la fontaine Cassotis. Il faut done 
chercher un autre sens dans une traduction plus liltdrale et rendre 
dveejrvovi par soupi rail; cette expression s’appliquerait trds-biena un 
courant d’eau qui s’est enfoned sous terre et qui reparait. 11 y a Ik 
uu rapport dvident avec le passage ou Pausanias dit que l’eau de 
Cassotis passe sous terre et traverse l’adyton; le soupirail dont parle 
Plutarque est celui par lequel elle s’dchappait. Or, danslc mur pdlas- 
gique, prdcisdment dans la direction de la fontaine Cassotis, est pra- 
tiqud un trou par lequel l’eau a could pendant longtemps, car elle a 
ddpose sur le mur une croiiledpaisseO. Ce conduit est maintenant 
obstrud, etl’eau, obligee de se frayer un autre passage, sortau pied 
du mur du pdribole. Je ne doute done pas qu’il ne faille regarder cette 
ouverlure comme le soupirail dont parle Plutarque. Par suite, e’est 
la qu’il faut placer la cliapelle des Muses. Cette position s’accordo 
tres-bien avec ce que dit l’un des interlocuteurs, que les Muses sont 
placdes prds du sanctuaire ou se rendent les oracles (irapEopou? t?;? 
P-avTixy;), car elle est immedialement au-dessous de l’adyton. 

Le temple de la Terre dtait situd sur la mdme terrasse et voisin de 
la cliapelle des Muses ipuXaxa; uapit to vajj.a xal to t^j I ristspov. La place 
exacte de ce monument doit dtre la maison de Franco qui occupe la 
partie orientale de cette terrasse. Le propridtaire m’affirma qu’en 
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creusant pour construire sa maison, il avait Irouvd un pave forme 
de larges dalles; la m&me chose m’a 6(e r6pet6e par plusieurs habi- 
tants qui avaient et6 employes a ces travaux. Cette assertion ne s’ac- 
corde pasmal avec le passage dePlularque et la disposition deslieux. 
En outre, on a Irouve en cet cndroit plusieurs tambours de colonnes 
ioniques et un ehapileau du mSme ordre en marhre blanc; peut-6tre 
sont-ce des ddbris de ce temple de la Terre? Je n’ose l’affirmer, mais 
je ne vois pas pour ce monument un autre emplacement qui reponde 
aussi bien aux indications de Piularque. 

Le but de notre mission dtait de degager le mur pMasgique et d’en 
relever les inscriptions dans la parlie encore libre d’habitations; 
l’argent et le terrain mis a notre disposition ne nous ont pas permis 
d’aller plus loin. C’est peu en comparaison de ce qui reste a faire. 
Mais c’est ddja beaucoup d’avoir commence et d’avoir montre quelles 
richesses sont encore caelides dans ce sol de Delphes. Pour comple- 
ter cet article, il me reste a indiquer quel me paratt Stre le meilleur 
plan pour des fouilles a venir : achever le ddgagement de la muraille 
pdlasgique sur loule sa longueur; outre les inscriptions, on trouve- 
rait beaucoup de choses sous la maison de Franco, a en juger par le 
nombre et 1’importance des d&bris que nous avons trouves de ce 
c6l6; remonter ensuite, en partantdes deux angles, le long des deux 
cdt6s de la muraille pdlasgique. La plate-forme sur laquelle s’6tevait 
le temple, ainsi isolee, les fouilles qui auraient le sancluaire pour 
objet seraient circonscrites. On n’aurait pas a craindre des travaux 
inuliles, maintenant que Ton sail exaclcment ou sont les hypogdes. 
S’il y a peu de chances deretrouver les colonnes en place, lepavfi du 
temple qui existe encore doit avoir conserve la trace des divisions 
interieures, et l’on pourrait reconnaitre comment la nature parti- 
culidre du sanctuaire avail fait modifier les dispositions ordinaires des 
temples ; j’ai indique plus liaut ce qu’il y avait a faire pour retrouver 
l’adyton. En dehors du temple, le degagement du mur qui soutient 
cette terrasse du cdte de l’est, ferait connailre le niveau antique qui 
est, a peu pres de trois a quatre metres, inferieur au sol actuel ; on 
pourrait alors tenter une recherche fructueuse dans la partie des 
trdsors. Le temple et sa terrasse sont le seut point d’ou l’on puisse 
partir avec certitude; partout ailleurs ce serait une enlreprise hasar- 
deuse, pnisqu’elle ne s’appuierait pas sur des donndes cerlaines. 


P. Foucaiit. 
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VOIES ROMAINES EN GAULE 

R£SUM£ DU TRAVAIL 

DE LA COMMISSION DE LA TOPOGRAPHIE DES GAOLES 

( Suite, ) 


ii 

VOIES INTERMEDIARIES ET ANNEXES 


Voies dependant de l’art&re A et des variantes a a* a”. 


I. De Troyes a Sens, 


STATIONS. 

CHIFFRES 

des 

docum. 

3| 

u 

s 

DESIGN. 

des 

docum. 

IDENTIFICATION. 

concordance 

des 

documents. 

1, Augustobona . 

2. Gian urn. 

XIII* 

12 

It. 383 

Ti oyes. 

Villemaur. ? 


3. Agedincum. 

XVII 

17 

It. 383 

Sens. 



1. Sucssonas. 

2. Augustomagus. 

3. Litanobriga. 
k. Ccesaromagus . 


II. De Soissons a Beauvais. 


XXII 

26 

It. 

380 

Soissons. 

Senlis. 

IIII 

h 

It. 

380 

Cliantilly. ? 

XVI11 

18 

It. 

380 

Beauvais. 


I. 2. Identifications diffdrentes : Vulaines (Aube), cI'Anville; Bagneux (Yon ne), 
Ladie. —XIII est la legon du ms. D, Les autres mss. donnent XVI, legon 
de Wesseling. II suffit de jeter les yeux sur une carte pour voir quo XVI 
est beaucoup trop fort. 

II. 2. Identifications diffdrentes : Verberie , Walckenaer. — La voie de Soissons 
A Sonlis emprunte au sortir de Soissons, pendant plusieurs rallies, la voie 
de Soissons & Amiens. Si Ton ne compte les vingt-deux rallies qu’i partir 
du point de bifurcation, le chiffre est exact. 

3. Identifications differ entes : Creil, d’ANViLLE; Pont-Saint-Maxence, Walc 

KENAER, 
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III. D’Amiens a Cassel. 


STATIONS. 

CHIFFRES 

des 

docum. 

<v 

f-t 

to 

p 

DESIGN. 

des 

docum. 

IDENTIFICATION. 

CONCORDANCE 

des 

documents. 

1 . Samarobriva . 




Amiens. 


2. Duroicoregum. 

XIIII 

u 

T. P. 

Doulens. 


3. AdLullia. 

XI 

11 

T. P. 

Saint-Pol. ? 


4* Lintomagus. 

VII 

7 

T. P. 

F erf ay. ? 


5. Castellum. Menapiorum 

XIIII 

14 

T. P. 

Cassel. 



IV. D’Arras a Cassel. 


1. 

Nemetacum. 




Arras. 

2. 

Minariacum. 

XVIIIll 

19 

It. 377 

Pont d’Estaires. 

3. 

Castellum Men , 

xi ; 

11 

It 377 

Cassel. 


"V. De T£rodannb A Cassel, 

1. Tarverma. I I I [Tdrouanne. 

2. Castellum Men. | 376 1 Cassel. 


VJ. De Paris a Orleans. 


1. 

Lutetia . 




Paris. 

2. 

Salioclita. 

XX1III 

26 

It. 368 

Saclas. 

3. 

Genabum . I 

XX1III 

24 

It. 367 1 

Orleans. 


Artkre A, b, b\ 


I. De Lillebonne a Saint- Valery-en-Caux. 


1. Juliobona . 


* 


Lillebonne. 

2. Gravinum. 

X 

10 

T. P. 

Normanviile. ? 

3. Gessoriacum. 

x! 

10] 

T. P. 

Saint- Valery.? 


j Port d’emb. 
j p. Boulogne. 


III. 2. Identifications diffdrentes : Douriers~w-Aw*/ife (Pas-de-Calais), d’ANViLLE. 

3. Identifications diffdrentes : Passage de la Canche , entre Douriers et Bou- 
logne, d’Anyille. • f 

IV. 4. Identifications diffdrentes : Lacres (Pas- de-Calais), d’ANViLLE; Nddonchel , 

Walckenaer. 

V. 2. La Table indique dgalement une voie de Tdrouanne k Cassel, maisle chiffre 

manque. 

VI. 2. 26 en prenant pour point de ddpart de la voie le palais des Thermes : 

voir plus haut une difference analogue entre les chiffres des documents 
et les distances rdelles sur les voies de Melun A Paris et de Dreux k Paris. 
3. T. P., a Lutetia, XLVII. 

(A, b , &’) I. 2. Identifications diffdrentes : Grainville-/fl~Tem^wn^e J d’ANviLLE. 

3. Saint'-Valery k dix Jieues de la station prdcddente, & vingt lieues de 
Lillebonne comme l’indique la Table, pouvait 6tre le port d’embarque- 
ment pour Boulogne. Rien ne fait suppose^ en effet, qu’il y efit une 
voie du littoral que Ton pfit suivre de Lillebonne k Boulogne; il est 
plus naturel de croire que Gessoriacum est mis 14. pour indiquer le but 
vers lequel on se dirigeait, le chiffre X indiquant le point off l’on quittait 
la terre feme, 
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II. De Lillebonne a Brionne. 


STATIONS. 

CHIFFRES 

das 

docum. 

% 

- 0 , 

5 

DESIGN. 

de3 

docum. 

IDENTIFICATION. 

concordance 

des 

documents. 

1. Juliobona. 

2, Breviodurum, 

XVIII 

18 

T, P. 

Lillebonne. 

Brionne. 


1 . Mediolanum. 

2. Condate. 

XII 

12 

III. 

T. P. 

Evreux. 

Condd-sur-lton. 


3. Durocasses . 

X 

10 

T. P. 

Dreux. 



IV. De Rouen au Mans par Chartres, avec embranchement sur Paris. 


1 . Rotomagus. 

2. Uggate. 

VIIII 

9 

It. 384 

Rouen. 

Caudebec-les-Eibeuf. ? 

3. Mediolanum Aulercorum 

XIIII 

14 

It. 384 

Evreux. 

k. Durocasses. 

XVII 

17 

It. 384 

Dreux. 

5. Autricum. 

XIII 

13 

T. P. 

Chartres. 

6 . Subdinum . 

L 

50 

T. P. 

Le Mans. 


V. Embranchement de Dreux sun Paris, 


1. Durocasses. 

1 1 I 

[Dreux. 

2. Dioduro. 

XXII 22 ! 

It. r" . c' - ■ 1 --’r-ChAteau? 

3. Lutetia . 

XVjlSj 

It. ; - i . 


VI. De Viedx a Tours. 


1 . Arccgenue. 

2. Noviodunum. 

Deest. 


T. P.* 

Vieux. ? 

Jublains, 

3. Subdiuum, 

Deest. 


T. P. 

Le Mans. 

4. Fines. 

XVII 

16 

T. P. 

Vaas. ? 

5. Ccesarodunum. 

Deest. 

1 

T. P. 

Tours. 


III. 3. Si le chiffre est exact la borne n’dtait pas A Drcux mGme, mais sur les ri- 

ves de PAvre, point de ddparfc de la voie qui se dirigeait sur Paris. 

IV. 2. Identifications diffdrentes : Pont-de-V Arche (Eure), cPAnville. 

4. Six mss. G. M. 0. T. U. V donnent XXII qui peut &tre une alteration de 
XVIi. Mais comme les vingt-deux lieues se retrouvent on passant par 
Condate (Condd-sur-Iton), on peut croire aussi que le premier cliiffre in- 
dique la voic directe ct le second la voie par Condate. II Taut remarquer 
que dans Pun et 1’autre cas le chiffre du document ne conduit pas jusqu’A 
Dreux, mais settlement au passage do I’Arve. 

V. 2. Identifications diffdrentes : Jo uars- Ponch artrain, d’ANViLLE; Davron , 

Walckenaer. — Le point de depart de la voie ne parait pas avoir dtd A 
Dreux mGme, mais sur PArve, commo nous Pavons dit plus haut : le fait 
que, pour toutes les voies qui partent de Dreux ou y aboutissent, les cliif- 
fres nesontjustes que si on suppose la borne en ce point, justifle cette 
conjecture. La voie reconnue sur le terrain a dailleurs cette direction. 

3. Le chiffre XV ne conduit qu’A un mille environ de la citd, ainsi que nous 
Pavons fait ddjA remarquer a propos de la voie de Melun A Paris. 

VI. 1. Identifications diffdrentes ; Argentan (Orne), Walckenaer; Pont-d'Ouilly 
(Calvados) Lapie; Argence$,m Gerville.— D’Anville incline pour Bayeux, 
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A" 

I. De Rennes a la Ranch. 


STATIONS. 

CHIFFRES 

des 

docum. 

T3 

-CD 

fl 

*w 

s 

DESIGN. 

des 

docum. 

IDENTIFICATION. 

CONCORDANCE 

des 

documents. 

1 . Condate. 




Rennes. 


2. Fanum Martis. 

XXV 

25 

T. P. 

Mont Dol.? 


3. Reginea. 

XIIII 

1U 

T. P. 

Passage de la Ranee. ? 



II. De Rennes a Coutances par Dol. 


1. Condate . 


i i 

Rennes. 

2. Fines. 

XVIII 

12 It. 387 

Feins. ? 

3. Fanum Martis. 

VII*' 

13 It. 387 

Mont Dol. ? 

A. Cose dice. 

XXXII 

32 lit. 387 

Coutances. 


(, A *’) I. 2. Identifications diffdrentes : pr&s Corseul (GCtes-du-Nord), d’ANViLLE; Le- 
)ion, prfcsDinan, Lapie. 

3. Identifications differentes : Erquy (C6tes-du-Nord)., d’ANViLLE. — Pour 
trouver Ies XIIII du mont Dol au passage de la Ranee, prds Saint- 
Servan, il faut faire un long ddtour en suivantles cdtes. II est vrai qu’une 
ancienne voie suit cette direction et que Ton retrouve de l’autre c6td de la 
Rauce une voie romaine qui paratt dtre la continuation de la voie dont 
nous parlons. Ce tracd n’en est pas moins encore tres-in certain. La 
Commission pr<5f&re toutefois debeaucoup cette liypoth&se & celle qui place 
Reginea k Erquy. 

II. 2. Identifications diffdrentes : Huisnes (Mauclie), d’ANViLLE ; Antrain (llle-et- 
Vilaine), Walckenaer; Trans , Lapie; Laval, Reiciiard.*— Les cliiffres sont 
dvidemment altdrds. La Commission s’est ddterminde par l’analogie de 
nouns entre Feins et Fines. Feins est, d’ailleurs, sur une voie romaine. 

3. Identifications diffdrentes : Mortain (Manche), Sanson; Montmarlin, d’AN- 
ViLLE; Tanie, Walckenaer. — La Commission, conirairement k la majeure 
partie des anciens gdograplies, considdre le Fanum Martis de la Table et 
celui de ITtindraire d’ Antonin comme une seule et mGme localitd. — Va- 
riantes XVII, mss. J. L. N. ? XXVII reliqui, sauf le ms. D qui donne le 
cliiffre VII adoptd par la Commission. VII est peut-dtre une alteration de 
XII, chiffre qui se rapproche de [13], distance rdelle ; mais tout cela est 
bien incertain. De plus Fines k Feins ne semble pastomber k lalimitede 
la civitas. II y a \k plusieurs obscuritds. 


* 


viir. 
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, REVUE ARCHE0L0GIQCE. 


REFLEXIONS 

Nous n’attendrons pas que nous ayons epuisd le quatrieme rdscau 
pour faire quelques reflexions que rendent ndcessaires d’ailleurs le 
laconisme forcd de nos tableaux et la brievete de nos notes. II est 
des observations qu’il est bon de noter immddiatement. Elies nous 
rendront plus facile le r.este de notre tache. 

Remarquons d’abord que dans ce premier rds eau aucune des grandes 
directions de la voie et de ses embrancliements n’est douteuse. Des 
jalons certains ont pu Stre partout posds a des distances assez rap- 
prochdes pour ne laisser aucun doute sur le trace reel de la route 
antique. Les seuls tronqons sur lesquels puisse porter la discussion & 
cet dgard sont les deux trongons relatifsa la Bretagne et concernant, 
l’un la voie de Condate (Rennes), localite bien connue it Reginea par 
FanumMartis; I’autre la voie de Darioritum (Vannes), locality non 
moins bien connue que Condate, a Gesocribate par Sulim et Yor- 
gium. Nous sommes oblige d’avouer qu’a nos yeux ces deux pro- 
blemes ne sont point encore rdsolus. Mais ce sont la les seules 
difficulty sdrieuses que soulevc le premier rdseau. Ce reseau ne 
prdsente autrement que des incertitudes de detail d’une mediocre 
importance, que nous ne manquerons pas, toulefois, de signaler, 
dans l’espoir que nos qorrespondants pourront on faire disparaitre 
quelques-unes. Les chiflres suivants montrent d’ailleurs a quel 
nombre restreint se r&duisent ces desiderata. 

Ce premier rdseau renferme quatre-vingt-quinze stations (1), qut 
se reduisent a qualre-vingl-treize, si l’on ne voit, comme nous 
croyons que cela doit 6tre, qu’une seule et mdme station dans le 
Fanum Martis de la table et dans celui de l’itineraire , une seule et 
mdme station dgalement dans le Petromantalum de l’itindraire et le 
Petrumviaco de la table. 

Sur ces quatre-vingt-treize locality, soixante-cinq sont considdrees 
comme certainesparla Commission, d’accord, en cela, nousle croyons, 
a peu prfe avec tout le monde. Vingt-huit seulement sont discu- 
tables, mais a* divers degry. Les unes, fixdes approximalivement, 
n’ont besoin que d’etre determines d’une manidre plus rigoureuse 


(1) Nous ne comptons que pour un les stations qui appartiennent A plusieurs voios 
diffiSrentes. 
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sur le terrain par des fouilles.* Telles sont les stations de Seeviac, 
Clanum, ad Lullia, Lintomagus, Gravinum, Diodurum, Lilanobriga, 
au nombre de sept et dont le dbplacement, dans les limites oh il est 
possible, ne peut aucunement fairevarier la voie. Sur les vingtetune 
stations qui restent, 1’une, Eburobriga, est incontestablementSainl- 
Florenlin ou Avrolles, points trbs-voisins l’un de l’autre. Seplautres, 
Bibe, Bandritum, Pelromantalum , Combaristum, Fines, Uggate, 
Robrica, sont placbes, avec une trbs-grande vraisemblance, a Pont- 
sur-Seine, Bassou, Saint-Gervais, Chateiais, Yaas, Caudebec-les- 
Elbeuf et Saumur. En sorte qu’il nereste, en definitive, que treize 
identifications vraiment douteuses : Coriallum, station pour laquelle 
la Commission ne propose pas d’identification; Riobe, qui est 
dans le mbme cas (1), Araegenue, Vieux; Crociatonum,, Saint-Cdme; 
Aquae Segeste, Lafosse prits Sceaux; Fines, Chambon ; Fines, Feins; 
Legedia, Avranches ; Sulim, Hennebon; Yorgium, Quimper; Geso- 
cribate, Brest; Fanum Martis, Mont-Dol; Regine'a, passage de la 
Ranee. Co qui ne veut pas dire que ces attributions soient nbcessai- 
rement fausses, mais seulementqu’elles ont grand besoin d’etre con- 
firmees par des recherches ultbrieures. Assurbmenl ce n’est pas la 
un rbsultat decourageant. 

Passons aux distances. Les distances donnees par les documents 
s’blbvent a cent une, dont soixante entre points certains, quarante et 
une entre points douteux. 

Sur les soixante distances entre points certains, sept sont don- 
nees par deux documents d’une manibre identique et presentent 
par consequent une grande probabilite d’exactitude. Ces sept di- 
stances, mesurbes sur le terrain, sont, eneffet, scrupuleusement 
exactes. 

Parmi les cinquante-trois aulres, treize seulement ne rbpondeut 
pas exactement aux cbifires des documents. Nous avons cherchb a 
nous rendre compte de cette divergence. Quel avantage, en effet, si 
nous pouvions dbeouvrir quelques-unes des causes qui ont produit 
les erreurs de la table ou cel les de l’itinbrairc? 

Dressons d’abord le tableau comparatif des chi fires errones et des 
distances reelles; puis reportons-nous aux notes placbes au bas des 
pages et qui resument les conjectures de la Commission. La lumibre 
se fera peul-btre pour nous a la suite de ce double rapprochement. 

(1) On n’a pour determiner Riobe que le nom, sans distances, et la position rela- 
tive sur la Table de Pcutingerj ce sont 1& des donnees tout h fait insuffisantes. On a 
propose comme identifications Orby et Provins . 
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TABLEAU DES DISTANCES INEXACTES. 

( Entre points connus.) 


STATIONS. 

CH'FFRES 

des 

docum. 

a 

01 

to 

s 

'design. 

des 

docum. 

IDENTIFICATION. 

) CONCORDANCE 
! des 

' documents. 

Artiaca. 

3. Durocatalaunum. 

XXII 

23 

rt. 

Arcis-sur-Aube. 

CMlons-sur-Marne. 


Camaracum. 

2. Nemetacum. 

XIII 

16 

It. 

Cambrai. 

Arras 


3, Taryenna. 

XXII 

25 

It. 

T^rouanne. 


Ccesaromagus. 
lx. Curmiliaca. 

XIII 

11 

It. 

Beauvais. 

Corneilles. 


5. Semarobriva. 

XI 

13 

It. 

Amiens. , 


Agedincum. 

G. Condate. 

XIII 

16 

It. 

Sens. 

Montereau. j 


7. Mecledum. 

XYI 

13 

It. 

Melun. 


8. Lutetia. 

XVIII 

19 

If 

Paris. 


Sipia . 

9. Condate. 

XVI 

15 

T. P. 

Visseiclie. 

Rennes. 


Tarvenna . 

10. Castelluoi. 

VIIII 

11 

It. 

T&’ouanne. 

Cnssel. 


Lutetia. 

11. Salioclita. 

XXIIII 

26 

It. 

Paris. 

Saclas. 


Suessonas. 

12. Augustomagus. 

XXII 

26 

It. 

Soissons. 

Senlis. 


Alauna . 

13. Cosediae. 

XX 

24 

It. (1) 

Valognes. 

Coutances. 



Constatons avant tout qu’il n’y a dans ces erreurs diverses rien, 
absolument rien qui puisse ldgilimer le soupgon d’une inesure itine- 
raire autre que les mesures signaldes par les aneiens. Les ecarls 
enlre les chiffres des documents et les chiffres reels ne suivent, en 
effet, aucune proportion reguliere. Gherchons done des causes d’er- 
reurs plus naturelles. 

Tousceuxqui ont dtudie des manuscrits aneiens conlenant des 
colonnes de chiffres savent que rien n’est plus frequent que le chan- 


(1) Remarquons que toutes les distances errondes, sauf une, appartiennent k l’iti- 
neraire qui, a priori, doit 6tre, en effet, plus altdrd que la Table de Peutinger. 
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gement du V en X et reciproquement. Que V s'altere Sgalement sou- 
vent en II et II en V par un lfiger rapprochement ou 6cartement des 
jambages du chiffre. L’omission ou l’addition d’un X esl aussi chose 
fr§quente dans la transcription des chiffres qui commencent par ce 
signe. Yoyons si quelques-unes de ces alterations ne rendraient pas 
compte d’une partie des erreurs que nous signalons. Quatre chiffres 
se trouvent ainsi rectifies. N° 5 2 et 6, XIII pour XVI; n° 7, XVI pour 
XIII, n« 3, XXII pour XXV. 

Restent neuf distances sur lesquelles deux (n 05 4 et 5) paraissent 
dues a une intervertion dans les chiffres : XI, XIII pour XIII et XI, 
le total des deux distances repondant h la distance rdelle. 

Nous n’avons doncen realite que sept distances dont le mode d’al- 
teration nous 4chappe. La Commission fait remarquer que sur ces 
sept distances deux (n° 8 et n° 11) partent de Paris ou y aboulissent. 
Or, toutes les distances en relation directe avec Paris, sauf une peut- 
6tre, sont inexactes, comme on peut le voir dans nos tableaux. Con- 
nait-on mal Ie trace des voies aux approches de la capitale des 
Parisii? Place-t-on mal la borne initiate? Le fait est qu’il ya IJi un 
probleme non rSsolu, et que nous n’arrivons, en partant des points 
les mieux connus, qu’a un mille, un mille et demi et mfime deux 
mil les du cenlre de la .cite. Cette erreur, se r6p6tant sur plusieurs 
voies, merite qu’on en cherche l'explicalion. Les autres chiffres que 
la Commission ne s’explique pas sont : le chiffre YIIII, marqu6 entre 
Terouanne et Cassel: il y a en rdalile entre les deux stations XI lieues 
gauloises (1). II semble dgalement difficile de juslifier le chiffre 
XX entre Coutances ct Valognes, villes que ne se sfeparent pas moins de 
vingl-quatre lieues. Entre Visseiehe et Rennes la table marque XVI 
lieues, il n’y en a que XV. C’est une nouvelle erreur k ajouter aux 
quatre autres; seulement ici il y a erreur en plus; elle 6tait en moins 
dans les quatre cas precedents. D’Artiaca a Catalaunum les documents 
donnent XXII. La distance rfeelle esl vingt-trois. 

Arrivons enfin a l’erreur la plus considerable, 4 celle qui con- 
cerne le chiffre marquant la distance de Soissons a Senlis, erreur 
assez grave en apparence pour avoir entrain^ quelques esprits a d6- 
placer Augustomagus , que mille raisons cependant devaienl faire 
mainlenir a Senlis. La Commission croil pouvoir expliquer cette sin- 
gularity. Nous avons dit dans les notes qui accompagnent nos ta- 


(1) Nous verrons dans le quatrifeme rgseau qae d’autres voies aboutissant h Casael 
sont daiis le mfeme cas, Peut-Gtre les voies s’arr£taient*elles au pled de la montagae : 
II y a 1& une singularity analogue k celle que 1’oa remarque aux approches de Paris, 
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bleaux, que le chi Afro XXII dtail exact si 1’on ne mesurait la voio 
qu’entre les points ou elle avait, si je puis m’exp rimer ainsi, une 
existence propre et rdellemenl inddpendante, c’cst-a-dire si l’on 
faisait abstraction du trongon qn’elle empruntait a la voie de Sois- 
sons a Amiens, de laquelle elle ne se ddtache qu’a La Maladrerie a 
un peu plus de quatre lieues gauloises de la capitale des Suessiones. 
De ce point a Senlis, en suivant une cliaussee romaine parfaitemenl 
reconnaissable, on compte, en cffet, exactement vingt-deux lieues 
gauloises. N’est-il pas naturel de penser que dans des cas semblables 
la borne initiale pouvait avoir dte placee a l’embranchement des 
deux voies, tout en portant le nom de la ville voisine? (I) 

La Commission a recueilli avec soin tous les cas d’embranchements 
que prdsentent les voies romaines de la Gaule. Elle a constald que 
presque loujours, comme elle l’avait soupgonne, en s’occupant de 
la voie de Soissons a Senlis, quand deux voies se rencontraient avant 
une station, la derniere distance n’etait, sur l’uno de ccs voies, 
comptee que jusqu’a l’embrancliement, le trongon commun n’dlant 
considdrb que comme appartenant a une seule des deux directions. 
C’est la un fail d’expdrience qui deviendra de plus en plus sensible, 
iimesure que nous avancerons, mais qui trouve cldja son application 
dans les limites seules du premier rdseau. Ainsi la distance d’Ar- 
tiaca a Durocatalaunum est axacte si 1’on suppose la derniere borne 
situce au point de rencontre de la voie venant de Troyes par Arcis 
avec la voie venant de Langres par Bar et Corbeil. Sur d’autres tron- 
cons du premier rdseau, et entre points a peu prds certains, quoique 
rnoins indiscutables que ceux dontnous venons de parlor, se rencon- 
trent de nouveaux exempleo de cette loi des embranebements. 

1° Sur la voie de Soissons a Amiens, ou la station Isara est seule 
bien connuo et est a la distance marquee sur la Table (XVI lieues 
de Soissons), et oil les XXV11 lieues sdparant Isara (Ponloisc) 
d’Amiens (VIIII + VIII + X) ne conduisent qua deux lieues d’A- 
miens, le point ou seraitplacde la borne XXVII est justement le point 
ou la voie de Soissons rencontre la voie de Vermand a Amiens, voie 
non marqude sur les ilindraires, mais parfaitement reconnaissable 
sur le terrain, et selon toute probability anterieure it la prdeddente. 
La Commission est persuadee que la, en effet, dtait situde la derniere 
borne du cdte d’Amiens. 

2° Nous avons signale un exeddant considerable (quatre lieues 
gauloises) de la distance reelle sur la distance marqude, de Cou- 

(1) Les ponts et chanssfies en agissent encore ainsi aujourd’liui dans le bornage 
des routes secondairos. 
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tances a Valognes. Or, au sud de Valognes M. de Rostaing signale 
une voie ayant tous les caractdres d’une voie romaine et sur 
laquelle se jette justement, k quatre lieues sud de Valognes, la route 
de Coutances qui nous occupe. La dernidre borne de Coutances a 
Valognes a pu etre placee a ce point de rencontre des deux voies. 
Si la voie reconnue sur le terrain dtait la voie d’Alauna a Coriallo, 
comme le penseM. de Rostaing, il n’y aurait pour ainsi dire plus de 
doutes a avoir a cet dgard. 

La loi des changements de X en V, V en X, II en V, V en II Slant 
acceptee, ainsi que la loi des embranchements, il ne rcste plus, en 
tout, que quatre distances sur soixante qui soient compldtement 
inexpliquees. Ce sont les distances de Melun a Paris, de Sacks a 
Paris, de Tdrouanne a Cassel, de Visseiche a Rennes. 

Des remaniements de la voie ou des embranchements inconnus 
jusqu’ici ne les expliqueraient-elles pas? Nous avons dit, d’ailleurs, 
que Paris et Cassel paraissaienl fitre dans des conditions parti culieres. 

Nous ne parlons pas des quarahte et une distances entre points 
douteux. Ce n’est pas qu’entre ces stations les chiffres soient en gd- 
ndral inexacts, au contraire. Mais ces stations etanl presque toutes 
determiners par les distances, il n’y a aucune consequence a tirer de 
cette exactitude cherchde, et quand les distances ne sontpas exactes, 
sait-on si cela ne tient pas a ce que Ton se trompe sur la direction 
reelle de la voie? Ces reflexions s’appliquent surtout aux voies de 
Vannes a Brest et a celles de Rennes h Cosediae, et de Rennes a 
Reginea. Ces quaranle et une distances presentent aussi plusieurs 
exemples d’embranchements. 

En resumd, l’etude du premier reseau est loin, comme on le voit, de 
justifler 1’opinion de ceux qui ne trouvent que confusion dans les 
ilindraires. Elle porte au conb-aire a afflrmer que les documents 
anciens sonl beaucoup moins imparfaits qu’onne le suppose, et qu’il 
ne faut pas se lasser de chercher a se mettre d’accord avec eux, soil 
en les acceptant tels qu’ils sont, suit, au moins, en les expliquant. 

Nous signalons a nos correspondants , comme snjels speciaux 
d’dtudes, l’emplacement de Coriallo et celui d’Araegenue, et I’examen 
des voies de Condatea Alauna, de Condate a Reginea et de Darioritum 
a Gesocribale. Il y a certainement beaucoup a faire de ce c6td. 
Nous appelons aussi trds-particulidrement leur attention sur la loi 
des embranchements. 

Nous demandons a rappelcr, en finissant que, comme nous l’avons 
avaned, toutes les distances entre points connus sont dans ce premier 
reseau marquees en lieues gauloises. 
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DEUXI&ME ROSEAU 

L'e deuxi&me reseau, quoique moins etendu que le premier, est 
beaucoup moins bien connu. Sur quatre-vingt-quinze stations com- 
posant le premier r6seau , nous n’en trouvions que trente discu- 
tables, sur lesquelles cinq ou six seulementlrSs-douteuses. La pro- 
portion des determinations incertaines est plus grande dans le second 
reseau. Le chi ffre des stations marquees d’un point d’interrogation 
ne monte pas, en effet, a moins de trente et une et nous no comptons 
cependant dans ce reseau que soixante-quatorze stations. Dc plus, 
sur ces trente etune stations, les stations Ires-douteuses dominent. 
Cela tient surtout k ce que les localites connues en dehors des ilind- 
raires etant fort rares sur le parcours des voies du centre, les points 
de repdre manquent, et que d’un autre c6tepeu de trongons de voies 
ont dte reconnus jusqu’ici. La Commission croil toutefois que le 
trace qu’elle donne peut servir dc base a des recherchcs locales trbs- 
fructueuscs. C’est dans cetle confiance qu’elle I’offre aujourd’bui a 
ses correspondants. Le seul moyen d’arriver a la connaissance com- 
plete des voies du second reseau est, en effet, d’en poursuivre la re- 
cherche, non le compas k la main sur des cartes, raais it 1’aide de la 
piocbe et de la bdche sur le terrain. C’est seulement quand on con- 
naltra bien le trace des voies diverses qui sillonnaient la Gaule cen- 
trale de Test a l’ouest que Foil pourra songer it fixer d’unemaniere it 
peu pres certainela position des diverses stations. Jusque-lit la con- 
sideration des distances et des ressemblances des noms est lout it fail 
insulHsante. La carte de Peutinger, le seul document qui nous donne 
ces voies avec quelqu’ensemble, etant parliculieremcnl allere dans 
toute cette contr6e, et plusicurs chiffres et peut-etro plusieurs sta- 
tions y ayantcte omises, il fautsavoir attendee de nouveauxrenseigne- 
ments que les fouilles seulespeuvent donnerpour se prortoncer avec 
quelque chance de ne pas se tromper. C’est done sous toute reserve 
que la Commission livre au public le tableau suivant, dont le carac- 
tere et la valeur seront plus amplement expliquds dans les proces- 
verbaux de ses seances. 

Les distances dans le second comme dans le premier reseau sont 
toutes marquees en lieues gauloises. 
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DEUXIfiME RESEAU 

(Roseau central,) 

(Toutes les distances sont en lieues gauloises.) 

B 


De Lyon a Bordeaux par Saintes, 


STATIONS. 

CHIFPRES 

dfi3 

docum. 

<D 

u 

t? 

s 

DESIGN. 

das 

docum. 

IDENTIFICATION. 

CONCORDANCE 

des 

documents. 

1. Lugdunum. 

2. Station anonyme. 

XVI 

16 

T. P. 

Lyon. 

Duerne. ? 


[ Forum 




' 


3. Mediolanum, j Segusia- 

XII II 

14 

T. P. 

Fears. 


( yo ru in. 





4. Rodumna, 

XXII 

22 

T. P. 

ROtanne. 


5. Ariolica. 

XII 

12 

T. P. 

Avrilly-sur-Loire. 


6. Vorogium. 

XVIIII 

20 

T. P. 

Varennes. ? 


7. Aquae Calidm. 

VIII 

9 

T. P. 

Vichy. 


8. Augustonemetum. 

9. Ub. .num. 

Deest. 

VIIII 

11 

T. P. 
T. P, 

Clermont. 

Bromont-Lamothe. ? 


10. Fines. 

X 

11 

T. P. 

Merlange, p. St-Avit.2 


11. Acitodunum. 

XX 

20 

T. P. 

Aliun. 


12. Praetorium. 

XVIII 

18 

T. P, 

Sauviat, ? 


13. Augustoritum. 

XIIII 

14 

T. P. 

Limoges. 


14- Cassinomagus. 

XVII 

18 

T. P. 

Chassenon. 


15. Sermanicomagus. 

XII 

12 

T. P. 

Chasseneuil. ? 



(B) 2. La Commission prdfdre, de boaucoup, h toutes les autres hypotheses cello 

quij ne faisant de Mediolanum et do Forum Segusiavorum qu’une seulc et 
mfime station, Mediolanum Forum Segusiavorum , conduit k supposer 
que le chiffre XVI se rapporte k une station dont le nom a dtd omis. Les 
distances se trouvent ainsi parfaitement justes. Seulement la presence des 
tourelles k cette station dont rien n’indique autrement l’importance est 
singnlidre. 

3. Identifications diffdrentes : II n’y a pas de contestation h regard de Forum 
Segusiavorum. Pour Mediolanum, considdrdc comme localite distlncte, 
ont dtd proposdes les- localitds suiv r antes : Meg, d’ANviLLE; Meylieu-Mon- 
trond , Walckenaeu; Moingt, Gueppo. 

6. Le chiffre XVIIII cst dvidemment faux; car en ligne droitc d’Avrilly 5, 
Vouroux , faubourg do Varennes, que Bon a toute raison de considdrer 
comme Vorogium, il y a XX lieues gauloises. XVIIII est peut-dtre pour 
XXIIII? La Commission,, ne connaissant pas de vestiges de voie antique 
dans la direction d’Avrilly k Varennes, n’a pu resoudre la questi »n. 

9. Identifications diffdrentes : Olby } d’ANViLLE; Pont-Armuriei\ Pasumotj 
Pont-Giband , Walckenaeb. — • Le chiffre Villi est exact si Ton tient 
compte d'un embranehement que la Commission croit reconnaitre k Or- 
cines, pr&s Clermont Voir cequenons avons dit des embranchements dans 
nos observations surle premier rdseau. 

10. Identifications diffdrentes : Voingt (Puy-de-D6me), Pascmot. 

12. Identifications diffdrentes: Ardnes, d’ANViLLE ; Mont-de-Jouer, prfes Saint- 
Goussaud (Creuse), Lapie. 

15. Identifications diffdrentes : Cherme' (Charente), d’ANViLLE; Saint-Laurent - 
de-CeniS) Walckenaer, 
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STATIONS. 

CHIFFRES 

des 

docum. 

i¥ 

1 * 

.2 

fl 

DESIGN. 

des 

docum. 

IDENTIFICATION. 

CONCORDANCE 

des 

documents. 

16. Aunedonnacum. 

Deest. 


T. P. 

Aunay. 


17. Mediolanum Santonum 

XVI 

16 

T. P. 

Saintes. 


18, Novioregum. 

XV 

15 

It. 459 

Royan. ? 


19. Tamnum. 

XII 

12 

It. 459 

Mortagne. ? 


20. Blavia. 

XVI 

21 

It. 458 

Blaye. 


21. Burdigala . 

XVIII 

1 19 

It. 458 

Bordeaux. 



B * 

De Lyon a Bordeaux par Rodez. 


1. Lug dunum. 1 

2. Station anonyme. 

XVI 

i 

16 

T. P. 

Lyon. 

Duerne. ? 

3. Aquae Segete. 

VIIII 

9 

T. P. 

Saint-Galmier, 

4. Icid magus. 

5. Revessio. 

XVII 

17 

T. P. 

Usson. 

XIIII 

14 

T. P. 

Saint-Paulien. 

C. Condate. 

XII 

12! 

T. P. 

Monistrol l’Allier. ? 

7. Anderitum. 

XXII 

22 1 

T. P. 

Javols. 

8. Ad Silanum. 

XVIII 

18 

T. P. 

Estables. ? 

9. Segodunum. 

XXIIII 

24 

T. P. 

Rodez. 

10. Carantomagus. 

XV 

15 

T. P. 

Lecranton. ? 

11. Varadeto. 

XI 

20 

T. P. 

Varaire. ? 

12. Dibona. 

XV 

12 

T. P. 

Cahors. 

13. Diolindum. 

XVII1I 

19 

T. P. 

Duravel. ? 


18. Identifications differentes : Saujon , Lapie. 

19. Identifications differentes : TalmonUsur-Gironde , d’ANViLLE. — La Table 

de Peutioger donne la voie un peu diffdremment, Noviorer/um dispa- 
rattet 4 la place de Tamnum se trouveune station dont le nom, diffi- 
cile 4 lire, parait Stre Limnum, alteration vraisemblablo de Tamnum 
avec les chiffres suivants : Mediolanum-Limnum (Tamnum?) XIII, Blavia 
XXII, Burdigala IX. II y a 14, dvidemment des erreurs graves qui tiennent 
4 une mauvaise transcription du monument primitif. 

20. T. P., a Limno (Tamno ?) XXII. XVI de l’itindraire doit 6tre une alteration 

de XXL 

2j. T. P., IX. Vraisemblableraent par omission d’un X. 

(B } ) 2. Voir plus hautp. 73,B,2. La Table indiqueclairementque Pembranchement 

qui se dirige vers Aquae Segete part de la premiere station aprbs Lugdu- 
num, station dont nous avons suppose le nom omis. 

G. Identifications diffdrentes : Saint- Arcons, Walckenaer. 

7. Identifications differentes : Anterrieuoc , Walckenaer; Lapie; Greppo.— - La 

Commission est revenue h 1’opinion de d’Anville. 

8. Identifications differentes : Anglars , Walckenaer; Castdnau , Lapie, 

10 Identifications differentes : Cabanes (Aveyron), Walckenaer; Viilcfranche 
cl’ Avignon, Lapie. 

11. Cette locality dans l'impossibilitd off l’on a dtd de faire concorder les 
distances, a dtd clioisie 4 cause de la ressemblance du nom Varaire avec 
celui de la station antique. Elle est d’ailleurs sur le trac6 probable de la 
voie.- 

12. XV aeration probable de XII. 

33. Identifications differentes : La Linde , d’ANvaiE; Walckenaer. — La res- 
semblance de nom les a trompds. Comment supposer que pour aller de 
Cahors 4 Agen on rcmontat jusqu’4 La Linde, lorsque surtout ies chiffres 
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STATIONS. 

CHIFFRES 

des 

docum. 

Dist. reell.jj 

DESIGN. 

des 

docum. 

IDENTIFICATION. 

concordance 

des 

documents. 

14* Excisum. 

XXI 

16 

T. P. 

^ysses. ? I 


15. Aginnum. 

XIII 

13 

T. P. 

Agen. j 


16. Fines. 

XV 

15 

T. P. 

Aiguillon, ? 

It. 461, XV. 

17. Ussubium. 

XX 

20 

T. P. 

Sainte-Bazeille. ? i 


18. Serione. 

XX 

20 

T. P. 

Cerons. It. 461, XX. 

19. Stomatse. 

vim 

9 

It. 549 

vis-4-vis Cambes, ? i 


20. Burdigala. \ 

VII 

7 

It. 54 9 

Bordeaux. 1 



VOIES SECOND AIRES COMPLIANT LE ROSEAU* 
a. De Limoges a Bordeaux par Pdrigueux. 


1. Angus tor Ham. 

2. Fines. 

XXVIII 

28 

It. 462 

Limoges. 

Thiviers. ? 

3. Vesunna. 

XIIII 

14 

T. P. 

Pdrigueux, 

4. Cunuaco. 

X 

15 

T. P. 

Saint-Louis. ? 

5. Corterate. 

XVIIII 

19 

T. P. 

Coutras. 

6. Varatedo. 

XVIII 

18 

T. P. 

Fargues. ? 

7. Burdigala , 

Deest. 


T. P.! 

Bordeaux. 


b, De Saintes a Periguecx. 


1. Mediolanum . 




Saintes. 

2, Condate. 

Deest. 


T. P. 

Cognac. ? 

3. Sarrum. 

X 

21 

T. P. 

Cherment. ? 

4. Vesunna, 

XX 

25 

T. P. 

Pdrigueux. 


c. D’Agen a Perigueux, 

1. Aginnum. 




Agen. 

2. Excisum. 

XIII 

13 

T. P. 

Eysses. ? 

3. Trasjectus. 

XXI 

24 

It, 461 

Port de Couze. ? 

4. Vesunna. 

XVIII 

23 

It. 461 

Pdrigueux. 


donnas par Jes documents ne sont nullement favorables a une pareille hy- 
. pothdse? 

lb. Identifications difTerentes : Villeneuve-d’Agen, d’AimLLE; LamofteFoy, 
Walckenaer. XXI alteration probable de XVI, 

16. Identifications difTerentes : Tonneins , d‘AisviLLE; Lamarque , Walgkenaer. 

17. Identifications difTerentes : Urs 3 prds La Reole, d’ANViLLE; Useste, Walcke- 

naer. 

19. Identifications difTerentes : Saint-Mddard d'Ayrans, Walgkenaer; Castres 3 
Lapie. 

(а) 2. Identifications difTerentes : Firbeix 3 Lapie. 

3. It. 462, XXL 

4. Identifications difTerentes : Saint-Vincent de Connzac (Dordogne), d’AN- 

ViLLE ; Neuvic , Lapie. 

6. Identifications difTerentes : Vayres 3 d’ANViLLE. 

(б) 3. Identifications differentes : Houme , Walckenaer. 

4 , Avec des chiffres si inexacts comment determiner la voie? La Commission a 
suivi des frontons de voie romaine. 

(c, 2. Identifications difTerentes: Villeneuve-d’Agen (Lot-et~Garonne), d’ANViLLE; 

Lamotte-Foy , Walckenaer. 

3. Trajeetus a ete considdre comme la memo station que Diolindum. Rien no 
nous semble justifier cette conjecture, 

... 4. XVIII alteration de XXIII. 
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VOIES UNISSANT EE PREMIER RfiSEAU AU SECOND, 
I. D’AlJTUN A AVRlLLt-SUR-LoiRE. 


STATIONS. 

CHIFFRES 

des 
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73 

H 

m 

DESIGN. 

des 

docum. 

IDENTIFICATION. 

CONCORDANCE 
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documents. 



1. Augusto dunum. 

2. Ticlonno. 

XII 

12 

T. P. 

Autun. 

Toulon. 


3. Pocrinio. 

XII 

12 

T. P. 

Digoin. 


4. Ariolica. 

Deest. 


T. P. 

Avrilly. 


II. 

D’Avrilly a Orleans par Decise. 


1. Ariolica . 

2. Pocrinio. 

3. Sitillia. 

Deest. 

XIIII 

14 

T. P. 
T. P. 

Avrilly. 

Digoin. ? 

Grand Fleury. *? 


4. Decetia. 

XVI 

16 

T. P. 

Decise. 

It. 367, XVI. 

5. Nevirnum. 

XVI 

16 

T. P. 

Nevers. 

6. Condate. 

XXIIII 

24 

It. 367 

Cosne. 


7. Breviodurum. 

XVI 

14 

It. 367 

Briare. 


8. Belca. 

XVI*' 

16 

It. 367 

Saint-Pfcre. ? 

It. 367, XXII. 

9. Genabum. 

XXII 

.22 

T. P. 

Orldans. 


I. 2, Ticlonno : la veritable le<?on doit 6tre Telonno, II faudrait revoir, avcc soin, 

le manuscrit original. 

3. Identifications dilTdrentes : Perrigny , d’ANVXLLE. — La Commission regarde 
Digoin commc infinimcntplus probable. 

4. La Commission est convaincue quo le Diverticulum, qui sur la Table reunit 

Ariolica, c’est-4-dire un point de la grande voie qui longe la Loire k Ja 
voie d’Autun k Decise par Pocriuio , indique le tranqon qui unissait Ario- 
lica a Pocrinio , c’est-4-dire Avrilly k Digoin, tron^on qui rernplit la seule 
lacune existant, en apparence, le long de la Loire de Feurs A Angers. Nous 
verrons que cette voie se prolongeait mdme jusqu’A Nantes. 

II. 2. Voir la note prdcddente pour la direction de la voie. 

3. La Commission a interprdtd la Table, pour cette portion de la voie, tout 
autrement qu'on ne 1’avait fait jusqu’ici. Laissant de c6td l’ddifice carrd 
au-dessus duquel est dcrit Aquis Bormonis , la Commission considOrc 
Sitillia comme dtant la station qui relie, sur la Loire, Pocrinio k Dccetia. 
La distance XXX (XIIII + XVI) est justement la distance qui sbpare 
Digoin de Decise. Sitillia tombe ainsi au grand Fleury. Les Aquae Bor - 
wow's son t aux yeux de la Commission les eaux deBourbon-Lancy, voisines 
du grand Fleury . Le chiffre XXX placd & cittd d 'Aquis Bormonis indique 
la somme dcs deux distances partielles. La Commission propose cette 
solution avec une tr&s-grande confiance. On avuit placd jusqu’ici Sitillia 
k Thiel (Allier) et Aquae Bormonis A Bourhon-V Archambault , mais sans 
pouvoir faire accorder les distances avcc ces diverses localities et cn 
faisant faire A la voie d 'Autun h, Decise le plus singulier detour. 

6. La Table entre Nevirnum et Breviodurum remplaeo Condate par Mas - 
sava, sic : Nevirnum-Massava XVI, Breviodurum XVI. Massam est, de 
l’avis de tous les giiographes, Mesves et Breviodurum Briare, II y a done 
dvidemment dans les chiffres une faute de copiste, car XXXII (XVI -f XVI) 
ne peut remplir la distance de Nevers k Briare . Le second XVI est peut- 
dtre pour XXI, ce qui donne XXXVII, la distance rdolledtant XXXVIII ; 
on doit 6tre, par cette correction, tr&s-pr&s du chiffre primitif. 

8. Wesseling donne XV. La Commission, d’aprdslems. Q.,rdtablit le chiffre 
reel. De Briare a Orldans on ne peut, en effet, trouyer moins de ^XXVIII. 
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III. D’Autun a Tours par Bourges. 


STATIONS. 

chiffres 

des 

docum. 

^3 

‘O 

Fh 

W5 

s 

DESIGN. 

des 

docum. 

IDENTIFICATION. 

CONCORDANCE 

des 

documents. 

1. Augusiodunum . 




Autun. 


2. Aquse Alisincise. 

xxir 

22 

T. P. 

Saint-Honord. ? 


3. Decetia. 

XIIII 

14 

T. P. 

Decise. 


4. Tincontium. 

XXII 

20 

It. 460 

Sancoins. 


5. Avaricum, 

XX 

20 

It. 460 

Bourges. 

T. P M XX. 

6. Gabris. 

xxim 

27 

T. P. 

Cbabris. 


7. Tasciaca. 

XXIIII 

14 

T. P. 

Thdsde. 


8. C cesar odunum . 

Deest. 

22 

T. P. 

Tours. 


IV. De Bourges a Clermont par Neris. 


1. Avaricum . 




Bourges. 


2. Station anonyme. 

XIIII 

14 

M. A. 

Alichamp. 


3. Neriomagus. 

XXV 

25 

M. A. 

Montluchon. ? 



III. 2. La Commission lit sur la Table Aquis Alisentii et non Aquis Nisentii, 

ainsi qu’on lit ordinairement. Or, en cherchant dans la direction d 'Autun 
k Decise k XXII lieues gauloises d’Autun, comme l’indique la Table, un 
dtablissement thermal, situd sur une voie romaine, on tombe juste- 
ment k Saint-Honoi *4, oh des mines importantes et une sdrie tr&s- 
nombreuse de mddailles romaines, ddcouvertes dans une source, rd- 
vdlent un dtablissement antique trfes-frdquentd k diverses dpoques de 
1’empire. — La Commission n'a pas hdsitd k placer Aquis Alisenciis k Saint- 
Honord. Elle n’a pu determiner la position deBoxumhVIII lieues d’Autun, 
et, ce semble, dans la mdme direction, mais sans relation de distance 
connue avec d’autres localitds^ un seul cliiffre ne suffisant pas, quand sur- 
tout la vraie direction de la voie est douteuse, pour determiner une station 
avec quelque vraisemblance. — L’itindraire 366 remplace les Aquae Alisen- 
tiaepar Alisincum, qui se retrouve aisdment dans Anny pr&s Saint-Honorg . 
La presence d’une locality voisine des eaux et leur donnant son nom 
n’est pas d’ailleurs un fait isold. Plusieurs exemples de ce genre ont dtd 
signalds ddj k par divers archdologues. 

3. Le cliiffre XXIIII de I’itindraire, entre Alisincum et Decefia , est dvidemmerit 
faux. XXIIII est pour XIIII. L’addition ou l’omission d’un X dans les 
chiffres des manuscrits est, comme on sait, chose trds-frdquente. CL plus 
haut, t. VI, p. 412, XXII pour XII et t, VII, p. 74, B, 21, IX pour XIX. 

4. T. P,, XXXIII, chiffre dvidemment errond. 

6. XXIIII pour XXVII, comme plus haut, XIII pour XVI, Cf. p. 68. 

7. Nouvel exemple d’un X ajoutd au chiffre primitif. 

IV. 3. Sans le milliaire d' Alichamp nous ne connaitrions que trds-incompldte- 

ment la voie directe de Bourges k Clermont. Ce milliaire qui, malheureu- 
sement, ne nous donne pas le nom antique d’Alichamp, signale en effet, 
k XXV lieues de cette dernidre localitd, une station du nom de2Vm, abrd- 
viation dvidente de Neriomagus qui, Alichamp dtant connu, complete la 
voie. La Commission voit dans Neriomagus une localitd distincte des 
Aquce Neriomagenses de la Table. Montlugon, k XXV lieues d’Alichamp 
et sur une voie xomaine conduisant k Neris, lui a paru reprdsenter 
Neriomagus . Cf. plus haut, III, % Alisincum distinct des Agues Alisincice, 
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STATIONS. 

CHIFFRES 

des 

docum. 

Dist. reell.|| 

DESIGN, 

des 

docum. 

IDENTIFICATION. 

CONCORDANCE 
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documents. 

4. Aquae Neri. 

5. Gantilia. 

6. August onemetum. 

Deest. 

XXIIII 

Deest. 

24 

T. P. 
T. P. 
T. P. 

Neris. 

Chantelle. 

Clermont. 



V, De Bourges a Poitiers par Argenton. 


1. Avaricum. 

2. Alerta. 

XXVIII 

28 

T. P. 

Bourges. 

St-Vincent d’Ardentes. 

3. Argantomagus. 

XIIIl 

14 

T. P. 

Argenton. 

4. Fines. 

XXI 

21 

It. 660 

Ingrandes. 

5. Limonum . 

XXI 

23 

It. 659 

Poitiers. 


VI. D’Argenton a Neris. 


1. Argantomagus , 

2. Mediolanum. 

3. Aquas Neri. 


1. Argantomagus. 

2. Augustoritum. 


XXVII 

aa! 

T. P. 

Argenton. 

Cullan. ? 

XV 

n' 

T. P. 

Neris. 


VII. D’Argenton a Limoges. 


xxi ja jit. 


I Argenton. 
462 j Limoges. 



VIII, De Tours a Saintes, par Poitiers. 

1. C cesar odunum. j 1 1 1 Tours. 

2. Limonum. ( XLIlj^^j T. P . | Poitiers. 


4. Aquas Neri pour Aquae Neriomagenses. Cf. l’inscription cit4e par M Ldon 
Renier, Annuaire de la SocitiM des antiq, de France , 1850, p. 40. VIGANI 
NEVIOMAGENSES. 

V. 2 . Alerta n’est pas donnd par I’itiniSraire qui, pour la mSnie voie, porte : 

It. 460, Avaricum-Ernodorum XIII, Argantomagus XXVII, avec deux Jieues 
de moins dans le total. Ernodurum tombe par douze pour treize an 
passage de 1’Arnon k Saint-Ambroise, identification trtis-satisfaisante. 

VI. 2. La position de Mediolanum est tr&s-difjficile h determiner. XXVII-j-XII 

(XXXVIIII), chiffres de la Table, sont tr&s-loin de pouvoir romplir respace 
qui s<§pare Argenton de Ndris. Il y a done dans les cliifTres une erreur 6vi- 
dente. Mais quelle est-elle? D’un autre c6te, le milliaire d’Alicbamp nous 
apprend que Mediolanum est. & douze lieues d’Alichamp. Cullan , propose 
par la Commission, satisfaitk cette derni&re condition, k laquelle peu de 
locality se prOtent sur une voie traede directement Argenton k Neris, 
comme il est probable qu’dtait la voie dont il s’agit. XII de la Table peut 
d’ailleurs 6tre une alteration de XV, ce qui conduirait non, il est vrai, k 
AquisNeri, mais k Neriomagus (Montlu^on?). Tout cela, nous Tavouons, 
est encore bien incertain; mais avec des donn&s si incomplfctes peut-on 
arriver 4 un r^sultat plus satisfaisant? La locality moderne proposde 
jusqu’ici dtait CMteau-Meillant. 

. 3. En supposant que XII est une alteration de XV, on arrive, comme nous 

venons de le dire, it Montluqon (Neriomagus?) 

VII. 2. XXI probablement pour XL1. Nous verrons tout k l'heure une autre alte- 
ration analogue, XVIII pour XLIII. 


LES VOIES ROMAINES EN GAULE. 
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3. Rauranum. 

XVI 

16 

T. P. 

Rom. 

It. 459, a Ram 
rano Atinsdom 

li. Brigiosum. 

XII 

15 

T. P. 

Briou. 

uacum XX=XII 

5. Aunedonnacum. 

VIII 

8 

T. P. 

Aunay 

-4-vm. 

6. Mediolanum S. 

XVI 

l 16 

T. P. 

Saintes. lit. 459, XVI. 


VIIII. De Poitiers a. Nantes. 


l. 

Limonum. 



[Poitiers. 

2. 

Segora. 

XXXIII 

33 

T. P. Bressuire. ? 

3. 

Portus Namnetum . 

XVIII 

43 

T. P. Nantes. 


VIII. 3. It. 459, XXI : dvidemment alteration deXVI, chiffre de la Table et distance 
rdelle. 

4. XII alteration probable de XV, distance rdelie. 

5. L’itin. 459, qui ne fait point mention de Brigiosnm, compte XX lieues de 
Rauranum k Aunedonnacum : qnoique ce cliiffre soit dgal k la somme des 
deux chiffres de la Table VIII +XII, il est probable qu’il est errond, puisquo 
la distance rdelle est XXIII. 

IX. 2. Identifications diffdrentes : Segray, Walckenaer ; Montreuil-Bellay , Lapie ; 

_ LaSfyourie, pr&s Fief-Sauvin 3 Boreau. 

3. XVIII est probablement une alteration de XLIH, comme plus haut 
(VII, 2) XXI est une alteration de XLI. 


Alex. Bertrand. 


(La suite prochainement. ) 






BULLETIN MENSUEL 


DE L’ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 

MOIS DE JOIN. 


L’Acaddmie a ddj& rendu plusieurs jugements relatifs aux prix annuels. 
Le prix Gobert a dtd ddcernd k M. Aurdlien de Gourson pour son cartulaire 
de Redon. Le second prix est conserve k M. d’Arbois de Jubainville pour 
son Histoire des comles de Champagne. Quant au prix Bordin surla ques- 
tion du Speculum Mstonale de Saint-Vincent de Beauvais, c’est im mem- 
bre de la SocitStd des antiquaires, d<5je\ deux fois couronnd par PAcaddmie, 
M. Edgar Boutaric, qui I’a obtenu. Son mdmoire, dit le rapport, a besoin 
d’etre retoucfcd avant d’dtre publid; mais il annonce une connaissance 
des plus appuofondies du sujet et un excellent esprit. Nous ne sommes nul- 
lement dtonnd de trouver ccs quaiitds dans M. Boularic. 

Le principal intdrdt des dernidres stances, en dehors du trds-remar- 
quable mdmoire de M. le vicomte de Roug’d sur la ddcouverte de Djebel- 
Barkal., a dtd la discussion des titres des concurrents au prix ddeennal. Le 
numdro de juillet de la Rome paraitra avant quo le nom du vainqueur 
soit proclam d. On sait que ce sont MM. Mariette et J. Oppert qui se dis- 
putant celte haute rdcompense. Les titres des deux concurrents sont si dif- 
fdrents qu’il est bien difficile de les comparer. Nous nous contenterons 
de dire que tous les deux nous paraissent digues de la favour qu’ils solli- 
citent. De quelque cdtd que se portent les suffrages de l’Acaddmie, les 
amis de la science n’auront quA s’en rdjouir. On disalt, il y a buit jours, 
que le vent tournait du cOtd de M. Mariette. On dit que les chances sont 
aujourd’hui pour M. Oppert. Nous saurons cela vendredi prochain. 

Le md moire de M. de Rougd sur la sidle de Djebel-Barkal donne une 
nouvelle importance k cette ddcouverte. Nous espdrons pouvoir donner 
cette inldressanle dtude k nos lecteurs dans le prochain numdro. 


A. B. 


NOUVELLES AKCHEOLOGIQUES 

ET GORRESPONDANGE 


Prix Gobert. — L’Acaddmie des inscriptions a ddcernd le premier prix 
Gobert k M. Aurdlien de Coarson, pour son Cartulaire de Redon. Le second 
prix a dtd conserve k M. d’Arb.ois de Jubainville, pour son histoire des 
Comtes de Champagne. 

— M. Le Clerc, au nom de la Commission du prix Bor din, a fait k l’Aca- 
ddmie des inscriptions un rapport conclaant k donner le prix au mdmoire 
n° d. Gcs conclusions ont dtd adoptdes. L’auieur du mdmoire est M. Edgar 
Boutaric, membre de laSocidtd des antiquaires de France, ddjd couronnd 
Fannde derniere. 

— Dans la dernidre seance de la Socidtd des antiquaires de France, 
M. Adrien de Longpdrier a prdsentd k la Socidtd un vase en bronze, trouvd 
dans un champ, a Aubercia, canton de Combronde (Puy-de-DOme). Ce 
vase, donnd au musde par Fempereur, est des plus intdressants : il rap- 
pelle, en elfet, pour le travail et la decoration (une trds-jolie palmette 
existed Ianaissance de Fanse), les vases dtrusques de la belle dpoque. Un 
pareil fait, Fanalogie de travail et d’ornementatjon entre les objets de 
bronze trouvds dans le payset[les objels dtrusques de nos inusdes, avait dtd 
ddjd signald en Suisse k plusieurs reprises. 11 devient'donc de pJus en plus 
probable que les fabriques dtrusques faisaient le commerce avec la Gaule 
dds une trds-haute antiquitd. Dans la mdme sdance, M. Mantelier, associd 
correspondant pour le Loiret, a annoncd que les objets trouvds k Neuvy en 
Sullias et acquis par le musde d’Orldans, dtaient ddflnitivement installds 
au musde ou le public peut aller les admirer. Les restaurations ont dtd 
faites avec beaucoup de discrdtion et sans que 1’on ait altdrd le caractdre 
primitif d’aucun des objets. 

— On continue & faire d’intdressantes ddcouvertes k Alise-Sainte-Reine. 
Si nous sommes bien informds, plus de deux cents monnaies antiques sont 
actuellement entre les mains de Sa Majestd. Elies proviennent loutes de la 
partie des retrancliements qui touchent Grdsigny. Ces monnaies, la plu* 
part gauloises, les autres romaines, sont toutes antdrieures a Fan 57. C’est 
une des ddmonstrations les plus probantes de l’identitd d’Alesia et d’Alise. 
Un grand nombre d’armes, parmi lesquelles les armes completes d’un 
cavalier gaulois enterrd avec son cheval, sont venues augmenter les ri- 
chesses du musde d’Alise. 


Till. 
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— Des fouilles trds-intdressantes se font actuellemeirt & Athdnes. Voir & 
la correspondance la lettre de notre collaborates M, Weseher, et 1 article 
de ce numdro mdme sur le tombeau d’Agathon. 

<— Les derniers resles dumur de Philippe- Auguste, prds la rue Soufflo t, 
en face le Luxembourg, viennent d’dtre abaltus dans l’intdrdt des nou- 
velles constructions du boulevard Sebastopol. II ne resle plus rien de Pen- 
ceinte du vieux Paris. 

— Aisne. — Onvient de ddcouvrir au lieu dit le Bois des Sables, com- 
mune deLimd, pr&s Braine, un cimeti&re gallo-romain, dont le sol n’avait 
jamais did explore et qui attesle par son dtendue f existence non loin 
de ce lieu d’un mcus assez important. En effet, & cinq cents metres de 
l&j on retrouve ies substructions de la ville d’Ancy, bien connue des 
archdologues du Soissonnais. Nous publierons prochainement dans la 
Revue un extrait du rapport presente a M. le ministre de ^instruction pu- 
blique, par notre collaborates M. S. Prioux, correspondent du ministdre 
pour le departement de 1’Aisne, sur cette decouvcrfj3. Un grand no m~ 
bre d’objets intdressants pour la science, qui y ont ete recueiilis par M. de 
Saint-Marceaux et son fils M. Edmond de Saint-Marceaux, se trouvent 
aujourd’hui dans la collection d’antiquitds locales formee au chetteau 
de Lime. — Nous ajouterons aussi que M. de Saint-Marceaux vient 
encore de retrouver dans les grdvidres de Quincy-sous-le-Mont un char- 
mant petit couteau en silex jaune finement tailld et trds-mince. Cet 
objet vient encore augmenter la collection recueillie en cet endroit dans 
le diluvium rouge dont il a dtd question dans le numdro d’avril 18G1 de 
cette Revue. 

j?LE TOMBEAU DE DEXILEOS, UN DES CINQ CAVALIERS TOMBES LEVANT CORINTHE (1), 
Ath&nes, 6 juin. 

Les fouilles continuent dans le voisinage d’Hagliia-Triadha. On a trouvd 
cette seraaine, d gauche des monuments prdeddemment ddcouverts, un 
superbe bas-relief reprdsentant un guerrier & cheval qui terrasse un 
combattant d pied. Le cavalier Idve son bras, comme pour frapper de sa 
lance son ennemi vaincu : celui-ci, renversd sur son bouclier, offre dans 
son visage une expression de douleur contenue et de resignation virile qui 
est admirable k voir. Le bas-relief est en deux morceaux : les figures sont 
presque intactes. Lignes, attitudes, draperies, tout ici est beau : e’est 
Part grec dans sa splendeur. Le corps du guerrier tombd est merveilleux : 
la jambe sur laquelle il s’appuie semble sortir du marbre. Le cheval qui 

(1) Nous recevons d’Atlidnes, au moment de mettre sous presse, un numdro de 
VEunornia du 4 juin (annde grecque) oti se trouve un assez long article de M. Ran- 
gavd sur la mdme ddcouverte. Cet article donne quelques details qui ne se trouvent 
pas dans la note de notre correspondant ; mais le temps nous manque pour P ana- 
lyser. 
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le foiile aux pieds est plein de vie et de feu : quant an vainqueur, rien ne 
saurait rendre Pdnergie de son mouvenient, qui denote k la fois l’empor- 
tenient de Ja coldre et Porgueil du triomphe. C’est une des plus belles 
ddcouvertes artistiqnes qui aient dtd faites en Grdce. Ce monument, conime 
les prdcddenls, est une propridtd particular© : il appartient au possesseur 
du terrain, qui fait les fouilles k ses frais. 

Derridre le bas-relief, on a trouvd, sur une plinth e de marbre, une in- 
scription qui nous indique l’&ge prdcis de ce chef-d’oeuvre. Voici ce docu- 
ment dpigraphique, qui est gravd en magnifiques caractdres : 

AE3EI AEnSATSANIOOOPlKlOS 
ETENETOEP IT E U A H A PO A P X ONTO^ 
APE0ANEEPEYBOAI AO 
ErKOPINOniTnNPENTEIPPEaM 

Aucavio 0optxto? 

lySVETO E7UL TEtCTaV&pOU ap^OVTOg 

a^eOave Itt’ Ei»6oX£So 
iy KopivQtOt TtoV 7TEVT£ fattetOV 

Aucravto est i’ancienne orthographe pour Auaavtou, gdnilif de AuaavCa?. De 
mdme, EO60M80 est pour Eu6o\A(8ou. Quant k ey KopivOtot pour sv Kopi'v0w, cette 
manidre d’dcrire est frdquente dans les inscriptions mdine postdrieures 
parleur date k celle-ci. 

Ce texte nous apprend que Dexildos, fils de Lysanias, du ddme de Tho- 
rikos, est nd sous 1’archontat de Tisandre et qu’il est mort sous 1’archontat 
d’Eubulide. On ajoute qu’il dtait des cinq cavaliers a Gorinthe , c’est-A-dire 
sans doute morts devant Corinthe. 

Le monument a dft dtre drigd l’annde mdme de la mort de Dexildos, 
sous Parchontat d’Eubulide. Eubulide fut archonte en Pan 394 avant noire 
dre. Ce chef-d’oeuvre fut done exdcutd trente-cinq ans aprds la mort de 
Pdriclds, et peut-dtre considdrd comme appartenant k son sidcle. 

Cette mdme annde 394 est prdcisdment eelle de la bataille de Corinthe, 
racontde parXdnophon dans le quatridme livre des EelUniques (1). 

Jusqu’ici tout est parfaitement clair. Mais I’inscription ajoute que Dexi- 
ldos dtait nd sous l’archontat de Tisandre, i%\ TeicrdwSpou <%ovto;. Or nous ne 
trouvons dans les fastes attiques aucun archonte de ce nom. Nous rencon- 
trons seulement, en Pan 414 avant Jdsus-Christ, un archonte du nom de 
Pisandre. Comme ce nom de Pisandre, iMaavapo;, ne s’appuie que sur 
l’autoritd des manuscrits de Diodore de Sicile (2), je propose de corriger le 
texte de Diodore en cet endroit, et de lire Tetffavopos au lieu de neurovBpo;. 
L’autoritd des monuments dpigraphiques doit Pemporter, ce semble, sur 

( 1 ) Xenoph., Hell n IV, 2, 9-23. 

(2) Diod. Sic., lib. XIII, c. vn. 
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celie de textes souvent altdrds. Cette correction devra passer dans le cata- 
logue des archontes alhdniens, oh il faudra lire ddsormais, pour la troi- 
sifeme annde de la qualre-vingt-onzidme olyrapiadc, non pas ndcravSpos, 
mais Tstcravopos. 

L'archontat de Pisandrc ou Tisandre est antdrieur de vingt ans A celui 
d’Eubulide. Dexildos dtait done &gd de vingt ans quand il lomba devant 
Corinllie. Cette explication concorde parfaitement avec ce que nous savons 
des institutions militaires chez les Athdniens. 

La ddcouverte de ce monument, prdcieuse pour Part et pour Pdpigra- 
phie, Pest aussi sous le rapport topographique. Pausanias, dans le vingt- 
neuvidme chapitre des Attica , dnumdre les monuments fundraires qui se 
trouvaient sur le chemin de rAcaddmie. 11 citeentre autres ceux des guer- 
riers tombds devant Corinllie, Kemoa os %cd 6i rap} KopwOov raa-ovra; (1). 
Nous sommes done ici sur les bards de la voie antique qui conduisait A 
rAcaddmie. 

J’espdre que nous aurons bientdt un moulage ct une photograpliie dc ce 
monument si prdcieux. 

Carle Wescher. 

Membre de 1’J^cole frangaise d’Athdnes. 

Machoire de Moulin-Quignon. 

A la suite du rapport de M. Milne Edwards, rapport reproduil dans 
notre dernier numdro, quelques observations ont dtd faites par divers 
membres de rAcaddmie. Nous croyons devoir reproduce dgalement ces 
observations. 

Observations de M. de Quatrefages . 

« Je demande A rAcaddmie la permission d’ajouter quelques mots au 
rapport d’ailleurs si complet de M. Edwards. Je ddsire me joindre A mon 
honorable confrere pour exprimer les sentiments de haute estimo que 
m'ont inspird la ddmarche des savants anglais et toute leur ccnduite pen- 
dant les quelques jours quo nous avons passds, pour ainsi dire, en discus- 
sion pemianente. 11 est impossible d’apporler dans des ddhats de cctte 
nature un amour plus ddsintdressd pour la science, une loyautd plus com- 
pidte; d’accepler avec une franchise plus entidre les fails une fois consta- 
tds. Au ddbut de nos confdrences, les convictions opposdes dtaient dgale- 
ment entidres, et pourtant la sdvdritd minuticuse que chacun apportait A 
l’examen des choses n’a jamais altdrd un seul instant la cordiality envers 
les personnes, et j’ose espdrer que cettc lutle scienlifique aura fait natlre 
entre tous ceux qui y ont pris part une amilid sinedre et durable. 

« Je dois ajouter que la discussion a mis pleinement en lumidre un fait 
facile A admettre, et dont, pour mon compte, je n’ai jamais doutd. Il n’a pu 


(l) Pausan., Attic., c. xxix, § 8. 
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venir & resprit de personne que des homines aussi dminents que MM. Fal- 
coner, Bask, PresUvich, etc., aient embrassd k la Idgdre, et sans des motifs 
sdrieux, les opinions qu’ils sont venus ddfendrea Paris; on comprend que 
ces mdnies motifs aient du faire naitre quelques doutes dans [’esprit de 
M. Carpenter. Aussi suis-je le premier A reconnaitre que ces motifs exis- 
taient. En l’absence de tout autre moyen de contrGle, I’apparence extd- 
ricure de certaines baches soumises au lavage, la conservation remar- 
quable de la matidre animale dans la dent examinde en Angleterre et les 
consequences qu’entrainait cette conservation, pouvaient fortbien paraitre 
motiver pleinement les conclusions adoptdes par nos confreres deLondres. 
Pour contre-balaneer l’enlrainement qui devait rdsulter de la constatation 
de cesfaits, pour eonserver et ddfendre des convictions contraires, il fallait 
avoir par devers soi une base vrairaent indbranlable etun terme de compa- 
raison pour ainsi dire absolu. Or, ces deux; dldments manquaient k nos 
savant amis de Londres, tandis que j’avais l’immense avantage de les 
possdder. 

« En effet, seul, je pouvais avoir la certitude entiire que Vune de mes deux 
haches etait incontestdblemeni authentique , car moi seul Vavais vue en place , 
dans les parois d vif de la carrier e y sur un point que Voutil n" avail pas mime 
effleuri . Ici toute fraude, comme je le disais dans ma seconde Note, dtait 
rigoureusement impossible. D6s lors, quels que fussent les caractdres pro- 
pres de cette hache, ils ne pouvaient rien prouver contre son authenticity. 
Tout au contraire, 1’dtude de ces caractdres devait dvidemment m’dclairer 
sur la valeur de ceux que prdsentaient les autres objets de m6me nature 
et lamachoire elle-mdme; elle devait surtout ddmontrer si cette derni&re 
avait dtd frauduleusement introduite dans la couche oA Pavait irouvde 
M. Boucher de Perthes, ou bien si elle datait do lamdme dpoque que cette 
couche. 

« Or, cette (Rude, minutieusement faite k tous les points de vue, condui- 
sait toujours a admettre la contemporandity de la hache servant de point 
de comparaison, des autres haches de rndme provenance, et de la m&- 
choire humaine. — Je ne pouvais done douter de raulhenticity de cette 
dernidre, 

a On voit sur quelle base sAre roposait 1’opinion que j’ai ddfendue. 
Sans elle, je n’hysite pas k le reconnaitre, mes convictions premibres 
eussent sans doute yty, sinon changdes, du moins rudement dbranldes, par 
les faits graves que leur opposaient des juges aussi compdtents que 
MM. Falconer, Prestwich, Busk, Evans; sans elle aussi peut-dtre, les sa- 
vants qui, les premiers, ont hautement accepty avec moi raulhenticity de 
la machoire, MM. Delesse, Desnoyers, Lartet, Gaudry, Lyman, Pictet, 
eussent-ils hdsitd davantage k se prononcer, el je suis heureux deles 
remercier ici de la confianee qu’ils ont tymoignye dans la sfiretd de mes 
observations (1). 


(1) M. Alphonse Edwards, qui vint ytudier ces objets chez moi aprds la lecture de 
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« Mais le mdme fait, venant k se reproduire, devait amener ehez les 
autres un rdsultat tout semblable, et c'est ce qui est arrive Dds que nos 
dminents confreres de Londres out pu disposer des mdmes dements d’ap* 
prdciation, dds qu’ils ont eu uurelirer des liaches de la carridre, — etsurtout 
constatd la presence de 3a hache n° S dans les parois mdrnes de Fexploi- 
tation, — - dds qu’ils ont pu comparer les caractdres de cette hache avec 
les caractdres des baches jusque-ld, regarddes par eux comrne fausses ou 
douteuses, ils se sont railids k notre opinion avec la loyale franchise dont 
ils avaient fait preuve pendant toute la discussion. 

« Au reste, le ddsaccord mdme qui nous a sdpards pendant quelques 
jours aura dtd trds-ulile k la science. « Le procds de la m&choire (the trial 
« of the jaw), m’dcrit M. Carpenter (1), prendra place parmi Jes causes cd~ 
« Idbres de la science. » Or, ce procds a dtd instruit de telle sorte, qu’il 
me parait impossible de ne pas accepter le verdict portd k Funanimitd par 
un jury nagudre si profonddment divisd. L’autbenticitd de la ddcouverte 
faite par M. Boucher de Perthes est done ddsormais hors de doute. » 

M. IiIlie de Beaumont demande la parole et s’exprime dans lestermes 
suivants : 

« J’espdre que mes honorables et savants confrdres, M. Milne Edwards 
et M. de Quafrefages, voudront bien ne pas irouver que je manque 
de courtoisie en exprimant Fopinion que le terrain de transport exploitd 
dans la carridi’e de Moulin-Quignon n’appartient pas au diluvium propre- 
ment dit. 

« Dans mon opinion ce terrain ddtritique, d’apparence clysmienne, doit 
dire rapportd aux ddpdts auxquels j’ai appliqud la ddnomination de depots 
meubles sur des pentes. La specification de ce terrain n’est pas une inven- 
tion nde de la discussion actuelle; j*ai figurd et ddsignd ainsi le terrain 
dont il s’agit, de concert avec M. Dufrdnov, sur la Carte g6ologique dttailUe 
du nord de la France k l’dchelle de un quatre-vingt millidme, qui a did 
exposde en 1855 au Palais de FIndustrie. Ddjft, plusieurs anndes aupara- 
vant, M. du Souich, ingdnieur en chef des mines, Favait figurd sur sa 
Carte gdologique du ddpartement du Pas- de-Calais, et notre savant 
confrere, M. Antoine Passy, Fa dgalement figurd sur sa Carte gdologique 
du ddpartement de la Seine-Infdrieure, prdsenlde Fannde dernidre k 
FAeaddmie. 

« La Carte gdologique ddtaillde n’indique dans la vallde de la Somme, 
prds d* Abbeville (jc ne parle pas ici d* Amiens), que trois terrains : la 
craie blanche supdrieure, Valluvion tourbeuse et les ddpdts meubles sur des 
pentes. 


ma troisieme Note, recomrot aussi leur authenticity avaut toute discussion coi> 
tradictoire. 

(1) M. Carpenter, qui du reste n’a marhfestd nulle part officiellement les doutes 
qu’il apu concevoir, adopte toutes les conclusions de la reunion, et m’exprime son 
opinion k ce sujet dans une lettre k laquelie j’ai dtd extrdmement sensible. 
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« La Carte gdologique g6n£rale de la France, k F^chelle de un cinq cent 
milli£rhe, en figurait seulement deux,, la craie blanche c 2 et V alluvion a 2 , 
parce que les d£p6ts meubles sur des pentes n’y £taient pas distinguSs de 
r alluvion, et avaient dft m6me sou vent 6tre ndglig^s. 

« Les ddpOts meubles sur des pentes sont contemporains de Failuvion 
tourbeuse et de m£me que la tourbe ils peuvent contenir des produits de 
Findustrie humaine el des ossements humains. Mais ces mfimes ddpOts 
(sortes de post-diluvium), dtant formas de debris ddtachSs et entrainds par 
les agents atmosph£riques (les orages, les geldes, les neiges, etc.), peuvent 
contenir en mOme temps que ces debris tout ce que contiennent les petits 
d£p6ts diluviens rdpandus partout & la surface et dans les anfractuositds 
des roches en place, notamment des dents et des ossements d’dl^phant, 
d’hippopotame, etc., qui sont au nombre des mati&res que le transport et 
Faction des agents ext^rieurs ddtruisent le plus difficilement. 

« Les hoinmes et les dl^phants, dont les ossements seraient confondus 
dans un pareil ddpdt, n’auraient pas dttS n^cessairement contemporains, et 
Fdtat de conservation different de leur mature gdlatineuse suffirait, sui- 
vant moi, pom* avertir qu’ils remontent & des dpoques tr6s-diff£rentes. 
Quant aux haches en silex vdritablement antiques, il serait naturel, ce 
semble, de les rapporter k Ydge de pierre des habitations lacustres de la 
Suisse : or les habitations lacustres dtant coordonndes au niveau aotuel des 
lacs, on peut affirmer qu’elles sont post-diluviennes; car dans les lacs de 
la Suisse, dans ceux mOrue, s’il en existe, dont Je lit n’a pas 6t6 fagoim£ 
par le pli6nom6ne erralique ou diiuvien, le niveau actuel des eaux ne 
date que des derniers effets de ce puissant ph&iom&ne, qui ont laissd le 
seuil de chaque lac tel que nous le voyons aujourd'hui. 

a Je ne crois pas que Fesp&ee humaine ait 6t£ contemporaine de YEle- 
phas primigenius. Je continued partager acet £gard Fopinion de M. Cuvier. 
V opinion de Cuvier est une creation du g£nie; elle n’est pas ddtruite. » 

— Nous avons requ de M. A. de Courson une longue lettre en rdponse k 
quelques-unes des critiques que contient Farticle de la 'Revue sur le£ar- 
tulaire de Redon. Nous ne faisons aucune difficult^ d’imprimer cede 
rdponse faite avec touie convenance, comme on devait Fatlendre de 
M. A. de Courson. Mais Fespace nous manquant aujourd’hui, nous en 
remettons l’insertion au mois prochain. 

ERRATA. 

Nous avons encore quelques erreurs de chiffres k signaler dans les 
tableaux de la derni^re livraison. 

Pag, WO, ligne 1, colonne 3, lisez 23 et non 22. — Lig. 8, col. 3, Uses 12 et non 10. 

— Lig. 19, lisez Tarvenna et non Tervanna, et col. 3, lisez 25 et 
non 24. — Lig. 20, col. 3, lisez 22 et non 23. 

Pag. 411, lig. 3, col. 3, lisez 20 et non 19. 

Pag. 412, lig. 7, col. 3, lisez 21 et non 17. — Lig. 8, col. 3, lisez 20 et non 21. 
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Observations sur les principaux monuments et etablissements publics de 
Paris. — Souvenir dun solitaire , 151 pag. Le Leux, 1803. 

Voici un petit livre sans pretention aucune et qui n’est pas cependant 
sans utility mdmepour les archdologues, aussi bien pour ceux qui habi- 
tent Paris que pour ceux qui vivent en province. Ce n’est pas qu’on y 
trouverien de nouveau nitout ce qu’on pourrait ddsirer sur tous les mo- 
numents de Paris; & ce compte ii aurait fallu faire un gros livre, et e’etit 
dtd manquer le but; mais on y retrouve tout ce qu’on a su et tout ce qu’on 
a oublid. La date des monuments principaux, le nom de l’arcbitcete, 
l’historique des remaniemenls et reconstructions et l’indicalion sommaire 
de ce que l’on a d voir de plus curicux dans cbaque dtablissement. On 
sent que tous ces renseignements sont donnds par un homme qui sait sur 
cbaque chose plus qu’il n’en dit et qui sait bien ce qu’il sait. Plusieurs 
bois intercalds dans le texte et fort bien fails, reproduisenl les parties les 
plus intdressantes des monuments rdcemment ddtruits. G’est ainsi qu’on 
tr ouve dans les Observations sur les •principaux monuments de Paris 1c por- 
tail de la chapelle des Filles du Calvaire, ddmolie en 1848, la tour Bichat 
et la vue du Petit-Pont prise du pout Saint-Michel. A. B. 

Memoire sur les anciennes constructions militaires connues sous le nom 

de forts vitrifies, par F. Prevost, capitaine du gdnie. Brochure do kl pages. 

Saumur, 1863. 

Quels sont les remparts signalds jusqu’ici ou se trouvent des traces de 
vitrification? Quelles sont les explications proposdes jusqu’ici pour rendre 
raison de ce fait singulier? Ces explications sont-eiies satisfaisantes? Ne 
peut-on pas par une dtude comparde de tous les monuments de ce genre 
connus arriver d une solution plus scientifique du probldine? Ne pcut-on 
pasmdme ddterminer approximativement la date de ces constructions? 
Telles sont les questions que M. le capitaine Prevost sepose et qu’il cberche 
drdsoudr e. Sa brochure est certainement trds-intdressante. Le procddd 
par lequel il suppose que ces murailles out did conslruites, est exposd avec 
une grande clartd et nous parait rdpondre mieux que tout ce qui avail dtd 
dcrit avant lui aux objections que la vue de ces construclions fait naitre 
dans resprit. Ces constructions, selon ft!. Prevost, seraient de l’dpoque 
romaine. Cela peut bien dtre; mais son raisonnement, d cet dgard, nous 
parait moins concluant. En tout cas la question est bien posde. Plusieurs 
des obscuritds qui I’entouraient sont dissipdes; c’est Id un travail conscien- 
cieux et utile. A. B„ 






Revue Arclieol 



FOUILLES D'ATHENES 











UNE DECOUVERTE A ATHENES 


LE TOMBEAU D’AGATHON 

S DE LA PORTE DIPYLE 
{Suite.) 


L’arlicle de M. Wescher, public dans le dernier numdro, devait, comme 
nous l’avons dit, 6tre accompagne de dessins qui sont arrives trop tard 
pour que nous ayons pu les publier. Nous les donnons aujourd’liui avec 
les notes qui les accompagnent. 

Je comp] (Me aeite rapide description par les dessins des monuments 
eux-mfimes, dus a l’habile crayon de M. Joyau, architecte-pension- 
naire de l’Academie de France a Rome, s6journant actuellement k 
Athdnes. Je suis d’autant plus heureux de pouvoir mettre sous les 
yeux des lecteurs cette representation graphique des objets, qu on y 
trouvera une precision et une clarte que mes explications ecrites ne 
sauraient avoir. En matiere d’archeologie surtout, il faut parler aux 
yeux pour arriver a l’esprit. 

Yoici Implication des planches : 

I. 


La premiere planche donne l’ensemble des plans et la projection 
de la partie superieure de deux monuments. Les plans sont au 


nombre de cinq : . . 

Ceux des trois monuments encore debout dont on a lu la des- 
cription. Ils portent les num&ros 1, 2, 3. On remarquera, dans la 
partie anterieure du socle de la grande stele (n« 1), trois trous de 
scellemenl qui paraissent avoir servi a relemr de petils ornements 

en bronze fixfe au-devant de la stfele m6me. 

2 o Le plan de la base, seule subsistante du quatrieme monument, 

VIII. — ‘ 
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malheureusement ddtruit, dont il a 616 question. On y voit deux 
attaches en marbre, qui font supposer la presence d’un morceau 
d’architecture ou de sculpture aujourd’hui disparu (n° 4). 

3° Le plan d'un cinquieme monument (n° 5) qu’on vient de dd- 
blayer aujourd’hui (29 mai 1863), el qui est situd a gauche des prd- 
cddents, sur la mdme ligne. C’est une base qui ne prdsente aucun 
vestige de trous de scellement. A-t-elle servi de socle a un monument 
ou de piddestal a une statue? G'esl ce qu’on ne saurait dire. Ce qu’il 
faut remarquer, ce sont les moulures dont elle est ornde en haut et 
en bas. La moulure supdrieure porte des traces d’oves peints dont on 
ne peut plus ddterminer le ton, mais dont on distingue netlemcnt les 
contours. La moulure infdrieure prdsente l’espdce d’ornement appele 
rais-de-choeur, dont le fond, peint en bleu, est contournd par un filet 
rouge (n° 11). 

On trouvera en outre sur cette planche : 

1° La projection de la partie supdrieure du fronton qui surmonte 
le bas-relief (n° 6). On femarquera sur les rampants du fronton six 
trous de scellement probablement destinds a retenir des ornements 
en bronze. 

2° La projection de la partie supdrieure du petit temple (n° 7). 
Elle prdsente un creux qui semble avoir dtd fait pour recevoir un 
couronnement sculpte. 

On a cru devoir donner, dans l’intdrdt de la science, une reprd- 
sentation exacte du solBte de ce mdme monument. G’est ce soflite 
qui offre les traces de peinture si curieuses dont il a dtd prdcedem- 
ment question. Les deux caissons les mieux conservds ont dtd re- 
produits integralement avec toutes leurs couleurs (n° 8). On remar- , 
quera l’ornementation varide de ces caissons, qui prdsentent 
alternativement des feuilles de laurier et des ellipses concenlriques. 
Les bandes jaunes qui cachent aux regards une partie des caissons 
dlaient destindes, dans la pensde de l’artiste, a imiter les comparti- 
ments du plafond. 

Enfin on trouvera sous les m 5 9 et 10 les ddtails du petit temple et 
du bas-relief. Les antes qui encadrent ce dernier ne sont pas 
exactement semblables, ce qui indique une certaine ndgligence dans 
le travail. 


II. 

La seconde planche reprdsente la vue gdomdlrale des monuments. 
La grande stele du milieu, dont la hauteur ddpasse trois mdtres. 
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est la premiere st61e grecque qu’on ait trouvee en place. Remar- 
quable par ses dimensions, elle est unique par 1’ originality de son 
ornementation. Tandis que les stales connues jusqu’a present sont 
gdneralement pleines, celle-ci est & jour. De la partie infdrieure 
composee avec deux rang£es de feuilles d’acanthe, s’elancent quatre 
volutes qui s’arrondissent gracieusement. Bien que leurs extrdmitds 
aient etd mutilees, il en reste assez pour qu’on puisse apprdcier 
encore aujourd’hui l’616gance de cette composition. L’ornement de 
la style a et6 dessind de face et de profil, k cause de son importance 
(n os 3 et4). 

On trouvera dgalement, a cdtd du petit temple en marbre de 
l’Hymette (n° 7) et du bas-relief (n° 5), le profil de ces deux monu- 
ments (n 0B 2 el 6) . II a paru utile de donner, avec la face anterieure, 
l’une des deux faces latCrales, pour faire mieux ressortir le caractere 
architectural des lignes (1). 

Au moment oih j’ecris, les fouilles continuent. On vient de ddcou- 
vrir un sixieme monument, a droite des cinq precedents. 


LE TOMBEAU DE DENIS 


A quelque distance du tombeau peint d’Agathon, sur la droite et 
dans la mSme direction, on a dScouvert un nouveau monument en 
marbre pentelique, ayant dgalement la forme d’un temple. La pein- 
ture des caissons y est plus visible, encore, et l’interieur de l’edifice 
presente, sur le mur du fond, de nombreuses traces de couleur, dans 
lesquelles un observateur atlentif pourrait peut-etre deviner le 
dessin d’une figure. Yers le haut, ces traces de couleur, dont l’exa- 
men r6v<fie l’emploi du procede a l’encaustique, laissentvoir distinc- 
tementle nom de AI0NY2I0 2, en grands et beaux caractferes 
du sifecle d’Alexandre. L’ethnique qui suivaitle nom et qui indiquait 
la patrie du ddfunt n’a pu fitre decliiffrd. 


(1) Les n os 7 et 8 reprtfsentent les deux bases des monuments dont on a vu le 
plan dans la planche I, sous les n os 4 et 5. 
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Exterieurement, sous le fronton de l’ddifice, on lit sur deux lignes 
les quatre vers suivants, qui foment deux distiques : 

OOEISMOXQOSEPAINONEn AN A P AS IT O I £ AT AOO! S- I N 

IHTEINHYPHTAIAEAcj)OONO«EYAOriA 

HSSYTYXjQNEOANESAIONYSIEKAITONANANKH? 

KOlNON(j>EP£E4)ONHSPA£lNEXE!£OAAAMON 
c’est-a-dire : 


O[i]0st; [lo^Oog ETiaivov Itt’ avSpact toT? «.'{xQoi<nv 
£y]teiv • if|upY)T0U S’ acSovof euloylx ■ 
ns ci) ruyyyj eQcwec, Aiovucie, xat tov avdvxv)? 
xoivov d^Epc£cpbv7]Q •xSctv f/sig Qdlajxov. 


« It n’est point de peine a chercher une touange pour les braves : 
« pour eux, l’dloge se trouve en adondance. C’est apr&s l'avoir 
« obtenu que tu es mort, Denys, et quetu babites la demeure de 
< Proserpine, fatalement commune a tous les hommes. » 

Les caracffires sont beaux el bien graves. Quant in l’orlhographe 
de 1’inscription, clle olfre plusieurs parlicularites curicuses. Lc 
lapicide, en 6crivanl O0EI2 par un 0 (oiOsV pour ouSeW), s’est 
conform^ a l’ancienne 6criture alhdnienne, conforme'a l’etymologie 
du mot, puisque eT? a un esprit rude (ouQ’ eT?). Mais, en supprimant 
l’Y, il a pris une licence qu’il serait difficile de confirmer par d’au- 
tres exemples. On trouve bien dans les inscriptions attiques la 
diphtbongue OY reprdsentde par un simple 0, mais non point quand 
il s’agit de la negation. 

La particule AE du second vers doit 6tre lue comme A avec une 
apostrophe (S’) : sans 1’dlision, le penlamdtre n’est plus sur ses 
pieds. 

Le poete appelle le tombeau « le lit de Proserpine, fatalement 
comrnun a tous. » Proserpine elle-m&me esl appelde <I>£pcE<po'vr) (pour 
IlEpcEcpSvYi), nom qu’on fait venir soit de cpovov ^paiv, parce qu’elle cst 
la d6esse de la mort, soit de oEcpEvo;, revenu de I'annee, et (plpw, parce 
qu’elle represente la terre qui regoit la semence pour la rendre au 
centuple. 

H YP H T A I par un H, pour EuprjTat, est nouveau : on ne connais- 
sait jusqu’a present cet emploi de l’augment temporel que pour 
l’imparfait vitiptcxov et pour les aorisles 7)&pov, v^ps'Cnv. 
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’AvayM] par un N a la place du r, est frequent dans les inscrip- 
tions. 

D’apres ce document, nous pouvons conjecturer que nous avons 
sous les yeux le tombeau d’un guerrier. Ces tombeaux, en effet, 
etaient nombreux dans le Ceramique extdirieur, au dire de Pausanias, 
qui en a enumere quelques-uns (i). 

De quel Denys s’agit-il ici? Serait-ce le general athdnien donl 
parle Xbnophon, et qui se mit avec quelques-uns de ses collogues a 
la poursuite du Spartiate Antalcidas (2)? Rien ne s’y oppose, mais 
rien aussi n’autorise suffisamment a le croire. 

Quant a l’bloge dont parle le poete comme d’une recompense 
assurSe aux braves, n’est-ce pas une allusion a ces oraisons funebres 
collectives par lesquelles la democratic athbnienne honorait les sol- 
dats morts pour sa cause, et dont elle confiait le soin aux plus 
eloquents de ses orateurs, a des hommes tels que Pericles, Hyperide 
el Demosthenes? Assuremenl, si de tels panbgyristes etaient faciles 
a trouver, c’est qu’Atbenes, a cette epoque, etait la patrie de reio- 
quence. 

Au-dessus de ce monument, on a trouve une construction formee 
de quelques assises helleniques anciennement recouvertes de stuc, 
qui soutiennent une base en marbre de l’Hymette, dans laquelle on 
remarque une ouverture plus longue que large, anciennement 
destinee sans doute h recevoir un bas-relief ou une statue dquestre. 

Les fouilles sont arr&lees. Le gouvernement grec est entre en 
negociations avec les propriStaires pour l’achat des terrains qui 
recelent ces trSsors. 

Carle Wescher, 

Membre de l’ficole franQaise d’Athfenes. 


(D Paus., Ati., I, 29, § 3-15. 
(2) Xen. 5 Hellen , V, 1, 26- 
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DU ROI PIANCHI-MERIAMOUN 


La stdle de granit trouvde recemment au mont Barlcal dans les 
fouilles dirigdes par M. Mariette, et sur laquelle ce savant a bien 
voulu appeler notre attention dans la lettre publide recemment par 
la Revue arcUologique , doit dtre considdrde comrne un des monu- 
ments les plus importants pour l’histoire, parmi ceux que nous 
devonsa ces mines indpuisables, ou les investigations persdverantes 
de notre savant confrere savent ddcouvrir chaque jour de nouveaux 
filons. La stele de Gebel-Barkal se distingue des le premier coup d’oeil 
par sa richesse en textes hidroglyphiques : ses quatre faces en sont 
couvertes; on n’y comptait pas moins de cent soixante-dix-huit lignes, 
sur lesquelles, par une lieureuse exception, deux lignes seulement 
avaient etd consacrdes a ces titres pompeux qui remplissent les do- 
cuments pharaoniques. Tout le reste de 1’inscription est purement 
hislorique. Une fracture du cdtd gauche sera la cause d’une lacune 
bien regrettable, car elle comprend quinze lignes entidres d’une des 
petites faces laterales : elle nous enldve aussi les premiers mots 
d’environ vingt lignes d’une des grandes faces, et il est a craindre 
qu’on ne puisse jamais faire la restitution de ces mots de manidre a 
rdpondre aux exigences de la critique. 

Ainsi que M. Mariette l’a bien pressenli, la copie trds-sommaire 
que nous possddons ne permetlrait pas de tenter une traduction 
compldte ni une publication satisfaisante de l’inscription. Le plus 
sage edt etd peut-dtre de s’abslenir et d’attendre la vue du monu- 
ment. Mais Gebel-Barkal est bien dloignd du Caire et, d’un autre 
cdte, rester inactif devant cent soixante lignes de textes historiques 
entidrement nouveaux, c’dtait Id un exces de prudence et de sang- 
froid dont je ne me suis pas senti capable. Les archeologues com- 
prendront facilement avec quelle ardeur je me suis mis tout aussitdt 
dchercher Ja solution des probldmes historiques dont M. Mariette 
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avait si bien ddfini les conditions. J’ai done dludid patiemment les 
dessins qui accompagnaient la lettre de ce savant, et je crois pouvoir 
affirmer aujourd’hui que, malgrd les lacunes et en Iaissant provi- 
soirementdecdtdbeaucoup de motsetmdmede phrases entires restds’ 
inddchiffrables , j’ai pu neanmoins restituer et traduire une assez 
grande partie dntexte, pour fixer la marche du rdcit et pourmettre 
en lumiere les principaux faits dont cette longue inscription avait dtd 
destinee & perpetuer la me moire. 

Nous apprenons dds la premiere ligne qu’elle fut dddide par les 
ordres d’un souverain nomme Pianchi-Mdriamoun , dont le nom se 
retrouve sur d’autres monuments Sieves a Napata et a Gebel-Barkal. 
Immediatement apres Enumeration de ses titres royaux, commence 
le rdcit d’une grande expedition conduile par ce prince en personne, 
depuis l’Ethiopie jusqu’a Memphis et mdme dans le Delta; il se 
vante d'avoir soumis a son autoritd, dans le cours de cette campagne, 
differents rois et princes qui separtageaientalorsentreeuxla souve- 
rainete de l’Egypte. 

Quel est ce nouveau personnage qui n’avait pas encore sa place 
historique en Egypte? Quels furent ses adversaires eta quelle famille 
pharaonique doit-on rattacher tous ces petits dynastes simultands? 
Quelle est enfin l’dpoque precise oh le rdcit de cette guerre viendra 
s’intercaler? Telles sont les questions principales qui se prdsentent 
a 1’ esprit : nous chercherons a les rdsoudre, apres avoir exposd au 
lecteur tous les renseignements que nous avons pu arracher a l’in- 
scription, dans la copie que nous avons sous les yeux. 

I 

M. Mariette nous a ddja trds-fidelement explique les figures qui 
remplissaient le cintre de la stele (1). Les dieux thdbains Ammon 
et Mouth y occupaient le premier rang, assis sur des trdnes. Le roi 
Pianchi-Meriamoun debout et tourne dans le mdme sens, semble 

associd a leur divinild (2). II prend les titres de qui indiquent 

la complete souverainetd sur la Haute et sur la Basse-Egypte, oh du 
moins la prdtention a ce rang suprdme. Dix personnages dtaient 
reprdsentds comme venant offrir leurs hommages a Pianchi-Md- 
riamoun. La premidre figure est aujourd’hui tres-effaede; son nom 

(1) Voir la planche III de ce numdro. 

(2) La figure de ce roi est presque entierement efface et semble avoir 6t6 martelfo 
& dessein. 
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n’est plus lisible, mais la longueur du vEtement me fait prEsumer 
que la primautE avait EtE ici attribute a uue reine nommee Nesa- 
tente-Mehi, que 1’inscription nous montrera plus loin environnee 
d’une certaine consideration. Elle est suiviepar le roi Nimrod, son 
Epoux (1). Ces deux personnages sont seuls debout : Nimrod tient 
par la bride un cheval qu’il amene a Pianchi. 

Dans un second registre, on voit trois figures prosternEes, que 
leurs noms font reconnaitre pour le roi Osorkon, le roi Wuaput et 
le roi Pefaabast (2). 

Dans la partie gauche de la stele, cinq autres personnages sont 
egalement prosternes. Ils portent sur la tfite une sorte d’etoffe re- 
pliEe, que nous connaissons, par les stales du SErapEum, comnie 
une coiffure spEciale appartenanl aux chefs des Maschuasch. Leurs 
noms se retrouvent dans le cours de 1’inscription; je ne puis recon- 
naitre dans le cintre que celui du second, qui se lit Tat-amen-auf- 

anch (3). Ce sont des chefs importants de la Basse-Egypte qui 
partageaient le pouvoir souverain avec les quatre rois que nous 
venons de nommer. 

La grande inscription suit immEdiatement ces figures qui n’oc- 
cupent qu’un tres-petit espace; elle commence par une date de la 
vingt-et-unieme annEe du regne de Pianchi-MEriamoun. Aprcs une 
courte Enumeration de ses titres royaux, le recit commence par un 
rapport qu’on adresse A ce roi sur les pr ogres menapants que fait la 
puissance d’un chef de l’occident (4) nomine Tafnecht. II s’est emparE 
d’une foule de places de la Basse-Egypte et s’avancemaintenantvers 
le midi. Le texte EnumEre un certain nombre de places dont les 
chefs, tremblanls de crainte, lui ont ouvert leurs portes aprEs de 
conlinuelles dEfaites. Les chefs des rEgions voisines de la TliEba'ide 


(1) Le nom dcrit auprds de ce prince 

( 2 ) ^ [# | Suten Uasarken ; 




se lit Suten Namrut. 


}(£KP 




Suten Pewaabast. 


'(3) 


*«-* ill) « 0 

.=~l i i * T © l* 


JSpk jf{ B Suten Wuaput ; 


, Tat amen auvo-anx. 


(4) Peut-dtre cette expression signifie-t-elle le chef du ndme Lybique. Le nom 
dgyptien de ce ndme dtant : ndme de rQccident, V, Brugsch, Geographic , I, p. 121, 

m 
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envoyent alors vers le roi Pianehi -M6riamoun; ils le prbviennent que 
s’il ne vienl pas k leur secours, Tafnecht va devenir maltre de toute 
l’Egyple. D6ja il a pris de force le rempart de Neferus (1) et les 
chefs se rangent a son ob&issance. Le n5me de Uebuob (2) a 6ti5T mis 
a contribution par lui et lui a fourni toutes sorlcs de subsides. 

Pianehi, alanne de ces nouvelles, appelle son armee au combat. II 
previent spdcialement ses generaux nommes Puarma et Uaame- 
reskin (3), ainsi qu’un certain nombre do ses officiers qui etaient en 
figypte, et il leur ordonne de tout preparer pour la guerre. Le roi se 
transporte ensuite de sa propre personne en Egypte et prononce un 
discours devant son arm6e. Il me serait impossible de donner une 
id6e complete de cetle allocution. J’y remarque des recommand ations 
sur les preparatifs de la guerre et, h ce qu’il me semble, sur la tac- 
tique et la discipline que ses soldals devront observer. Pianehi 
^ constate que son adversaire, Tafnecht, avait avec lui des Lybiens 
(Tahennu) et des guerriers duNord. On comprend encore clairement 
que le roi ethiopien, en annonpant a ses soldats qu’ils vont enlrer a 
Thbbes, leur rappelle qu’ Ammon est son dieu et son protecleur spe- 
cial; e’est de lui qu’il tire toute sa puissance. Aussi doivent-ils se 
prosterner devant Ammon et lui demander la victoire. L’armee de 
Pianehi se prostorne et repond au roi par des protestations de lid6- 
lite. « C’est toi qui fournis notre nourrilure dans les marches; e’est 
« ton eau qui et audio notre soif; e’est ta valeur qui nous donnera la 
« victoire, etc... Qui done est semblable a toi, 6 roi vaillant, qui 
« fais de tes propres mains le travail des combats? > 

L’armee de Pianehi arrive a Thebes et se conforme aux ordres 
du roi, puis elle marche en avant en suivanl la vallte du Nil et 
rencontre bientbt les forces du chef de la Basse-Egypte qu’escor- 
tait une flotte nombreuse et bien armfse. Pianehi remporte une 
premiere victoire et poursuit sa marche vers le nord. Les vaincus 
se reticent a la ville de Souten-se-nen (4) et y organisent une 
formidable coalition conlre Pianehi. Tafnecht y entralne a sa suite 
le roi Nimrod, le roi Waaput, les chefs des Maschuasch, Scheschonk 
et Tat-amen-auf-anch, le roi Osorkon, de Bubastis, et en general 

(1) Locality situee pr&s de Bdni-Hassau, dans le seizifeme nbroe de la Hante-figypte. 
V. Brugsch, Geographies I, p, 165. 

(2) Nom 6gyptien du name d’Aphroditopolis. V. Brugsch, G^ogr., X, p. 109. 

(3) H "Zl ZJf Pmrma > J»Pk ^ \ 

et Uaamereskni. 

(4) La position de cette place n'est pas encore connue ; nous la discuterons plus loin. 
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tous les chefs de la JBasse-Egypte. Les deux armbes se rencontrent 
sans qu’on nous dise l’endroit pr6cis de la bataille. Les Ethiopiens 
remportent une seconde victoire et s’emparenl de la flolte bgyptienne. 
Les d&bris de l’armbe du nord se dirigent sur (Hu-peka?), mais les 
soldats de Pianclii les y rejoignent promptement et leur tuent encore 
un grand nornbre d’hommes et de chevaux; les fuyards gagnent la 
ville de Cheb (1) sitube dans le nbme d’Apliroditopolis. Apres une 
petite lacune, je retrouve le roi Nimrod engage, dans le nbme de Un 
(ou d’Hermopolis magna), contre une partie des troupes de Pianchi 
qu’il chasse de ce canton. En apprenant cet echec, Pianchi entre 
dans une bpouvantable fureur et prononce le serment par sa vie et 
par 1’ amour d’ Ammon de ne pas laisser vivant un soul des guerriers 
du Nord pour annoncer la nouvelle de leur dbfaite. « Apres que j’au- 
« rai cblbbrb a Thbbes la panbgyrie d’ Ammon au commencement de 
« I’annbe, ainsi que la fbte du dieu Month, dans Thebes, comme le 
« soleil Pa fait la premiere fois, jc ferai goiiter mes doigts aux guer- 
« riers de la Basse-Ugypte. » Les soldats dc Pianchi, apprenant sa 
cohere, se rallient et attaquent l’armee ennemie dans la ville de 
Uebubb (ou Aphroditopolis) (2) et la mettent en deroute; mais, dit le 
texle, la colere du roi ne s’apaisa pas pour cela. Les chefs egyp- 
tiens essayent de resisler derriere les murailles de Tatehni, ville du 
nbme Arsino'ite posterieur (3), oh ils avaient de nouveau rbuni leurs 
forces; mais, la ville est prise d’assaut et l’armbe de Pianchi y fait 
un grand carnage. Un des fils de Tafnecht y perdit mbme la vie. 
Ce nouveau succes ne reussit pas encore a calmer la fureur de 
Pianchi, non plus que la prise d’une autre ville nominee (Hanum?). 

Apres avoir cblbbrb la fete d’ Ammon dans Ap, Pianchi s’embarque 
sur son vaisseau royal et descend le fleuve jusqu’a la ville de Un 
(un des noms d’Hermopolis magna). Le rbcit nous montre alors le 
roiqui sort de sa cabine, fait atteler ses chevaux et monte sur son 
char. II menace de nouveau les guerriers du Nord de sa colere s’ils 
continuent a le combaltre. II dispose ensuite son camp a l’occident 
d’Hermopolis et prepare tout pour donner l’assaut a cette place. Les 
echelles sont approchbes des murs, les archers et les frondeurs (4) 
couvrent les remparts de projectiles el tuent ses dbfenseurs. Un, la 

(1) V. Brugsch, Geogr., I, p. 230. Cheb parait r^pondre au lieu nommtS aetuelle- 
ment El-Hdbd, sur la rive droite du Nil 

(2) V. Brugsch., Gtogr^l, 229. 

(3) Brugsch, Gdogr., I, 232, la nomme Pentatehni. 

(4) II s’agit de jeter des pierres, mais je ne puis voir clairement si c’dtait avec des 
machines ou avec des frondes. 
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capitale du n6me, se rend h discretion et paye une forte rangon. Le 
chef des ennemis, en cet endroit, n'est pas nomme, mais on voit nn 
peu plus loin que c’btait le roi Nimrod. II sort de la ville et vient, 
l’urceus sur le front, faire sa soumission au vainqucur. 

La reine Nesa-tente-mehi (1), qualifide royale Spouse et fille de 
roi, est envoyee par Nimrod aupres de la famille de Pianchi pour se 
concilier ses bonnes graces. Elle vient supplier les reines, les favo- 
rites, les filles et les soeurs de ce roi. Prosternee devant ces prin- 
cesses : < Venez a moi, leur dit-elle, 0 epouses du roi, filles du roi 
« et soeurs du roi! conciliez-moi l’Horus seigneur du palais. Ses 
« esprits sont grands et sa justice est proclambe... » 

Ce discours est interrompu par une lacune de seize petites lignes, 
qui manquent sur le flanc gauche de la stele. Quelque regrettable 
qu’elle soit, elle ne nous prive cependant que de faits secondaires, 
car on voit, a 1’ endroit oh le texte redevient lisible, qu’il est toujours 
question de la soumission definitive du ndme de Un (Ilermopolitain). 
Le prince vaincu pronongait a son tour un discours pour assurer lo 
roi ethiopien de sa soumission ; il veut devenir l’un de ses serviteurs 
et lui promet d’acquilter un tribut annuel pour son tresor royal. Nimrod 
envoie au roi de riches presents en or, argent, lapis, cuivre et toutes 
sortes de substances prdcieuses. II vient ensuite lui-mdme tenant dans 
ehacune de ses mains un des deux sistres sacrds et amene a Pianchi 
un cheval, sans doute comme signe de sa soumission. C’est la premibre 
fois que cette coutume, empruntee aux moeurs arabes , apparalt sur 
les monuments egyptiens. Ces phrases expliquent clairement l’atti- 
tude de Nimrod dans la scene qui dbcore le cintre de la stble, car 
on y distingue encore un sistre dans sa main droite. 

Le texte attire ensuite noire attention sur la pibtb du conquerant, 
qui s’empresse d’allcr au temple de Thotli, seigneur de Sbsennu 
(Hermopolis), et d’y accomplir tousles rites et sacrifices rbservbsaux 
rois en Phonneur de Tholh et des liuit dieux, seigneurs de Sbsennu. 
Toutes les legions bgyptiennes font entendre leurs acclamations a 
la suite de cette cbrbmonie el les prophbtes saluent la venue du fils 
du soleil, Pianchi, qu’ils proclament le protecteur de leur ndme. Le 
roi pbnetre ensuite dans le palais de Nimrod et dans tous les Edifices 
qui en dependaient, et il traite avec bienveillance les reines et les 
princesses qui invoquent sa clbmence. 

Ces details sont suivis d’un recit trbs-curieux oil nous voyons 


(1) Je pense que co doit etre le personnage le plus rapprocM de Pianchi sur le 
cintre de la st61e, Yoy. la planche III de ce numGro. 
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Pianchi visitant les dcuries etles haras do lacontrde; il trouve ies 
chevaux mal soignds et en temoigne un vif mccontentement. * Par 
« ma vie I par I’amour de Ra, qui renouvelle le souffle h mas narines! 
« il n’y a pas de plus grande faute a mes yeux que d’affamer mes 
f chevaux. » Il recommande l’obeissance, au nom de sa filiation di- 
vine, el s’occupe de regler les droits du trfssor royal et d’dtablir des 
redevances au profit des fiites d’Ammon, celebrbes & Tlidbes. Au 
bruit de tous ces succbs, le roi de Suten-senen, noramd Pefaabast, 
vint rendre hommage a Pianchi et Iui apporler son tribut : il lui 
ambne les xneilleurs chevaux de ses ecuries et, s’etant prosternd, lui 
adresse un discours: 

t Hommage a toi, roi victorieux... j’dtais plongd dans les tdncbres, 
« tu as rendu la lumiere a ma face. Je n’ai pas trouve un ami 
* dans le maiheur, qui filt present au jour du combat, si co n’est 
« toi, 6 roi vaillant, qui a chasse mes tdnbbresl Je deviens ton ser- 
« viteur avec tout le peuple de Suten-senen et je paycrai tribut a 
« ta porte. La figure auguste qui est au somrnol des orbites stel- 
( laires (i), sa royaute est la tienne; il est indbranlable, tu es ine- 
t branlable, 6 roi Pianchi, vivant pour l’elernild! » 

Le recit se poursuit en cet endroit sur le verso de la st61e, ou le 
commencement de chacune des vingt et une premieres lignes a 
perdu quelques mots. Pianchi, continuant sa marclie victorieuse, 
arrive a une ville d’un nomdouteux (2), dont les remparts etaient 
garnis des combattants de la Basse-Egypte. Le roi les somme de so 
rendre, en Ieur faisant savoir que s’ils rofuscnt d’ouvrir leursportes, 
il les traitera comme des gens « qui aiment la mort et dbtestenl la 
« vie. » Les habitants se soumettent et lui font dire que loutes ses 
paroles sortent de la bouche d’un dieu, en sorle qu’ils reconnaissout 
sa filiation divine. Une lacune m’empSche de saisir completement le 
sens de la capitulation; il est expliqud ndanmoins quo Tafneclit et 
ses partisans sorlirent de la ville. Les soldats de Pianchi y fircnt 
leur entree et respecterent les habitants. Le vainqueur se contenta 
d’y retablir les droits du trbsor et d’ordonner des redevances pour les 
ffites d’Ammon . 

(1) Probablement l’astre de Sahu ou Orion, la constellation d’Osiris, comme chef 
des &mes celestes, 

Parci(aa)xeper t Si I’&dment douteux est, comme jo le 

crois, le signo j aa, ce nom indiquera une ville bAtie tout rdeemment par Sche- 
sclionk IV et portant son nom royal. 
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L’arm6e d’Ethiopie, gagnant toujours du terrain, arrive a deux 
places nommdes Mere-tum (1) et Pa-sekeri-nev-shat (2), dont la posi- 
tion n’est pas connue. Le nom de Sekeri nous montre cependantque 
nous nous rapprochons dejA de Memphis. Pianchi envoie une som- 
mation concue dans les termes suivants : « Prosternez-vous devant 
« moi ! choisissez, a votre gr6, d’ouvrir et de vivre ou de fermer et 
« de mourir. Sa majestd ne passera pas devant une ville en la lais- 
« sant fermee. » Ils ouvrirent a l’instant, ajoute le texte ; le vainqueur 
y retablit les droits de son tresor et les redevances en l’honneur 
d’ Ammon TbAbain. 

La ville nommde Ta-toti (3) qui avait des remparts bien garnis de 
combattants, se rendit d’elle-m&me : ils reconnaissent que le pere 
divin de Pianchi lui a donne le monde en heritage. Cette ville, trfes- 
peu Moignee de Memphis, devait. avoir une certaine importance reli- 
gieuse, car Pianchi vient y accomplir les rites du sacrifice, avant de 
retablir les droits ordinaires reclames par son tresor royal. Apres 
une 16gSre lacune se trouve la sommation envoyde & Memphis au 
nom du prince dthiopien. II engage les habilants a ne pas le com- 
battre et a ouvrir leurs portes ; il veut entrer et sortir libremenl, 
comme le soleil l’a fait lui-m6me la premidre fois, ce qu’il faut en- 
tendre du r6gne ficlif du dieu Ra. Ses desseins sont pacifiques; il 
vient pour rendre ses hommages a Ptali dans ses differents temples et 
aux autres dieux du ndme du mur blanc (Memphite) (4 j. Ses soldats 
ne feront meme pas pleurer un enfant. Dans tous les nOmes du Midi, 
sa victoire n’a amend la mort de personne, si ce n’est des scelerats, 
car les dieux devouent l’impie au billot. 

Cette sommation n’est pas Ocoutee des habitants de Memphis qui 
ferment les portes de la ville... Lo prince de Sa'is (Tafnecht) s’ap- 
proche du mur blanc (5) pendant la nuit et se jette dans la place avec 
huit millo soldats. Outre cela, Memphis etait remplie de guerriers 


(1) Mer-tum. 

U‘ 111 J M---» M 

(2) s J 

le nom de Sakkarali provient du nom antique Sekeri, surnom trfcs-usitd du dieu Ptali. 

(3) ys? Ta-toti . Inconnue jusqu’ici 


71 - 


Pa-sekeri~nev-shat. M, Brugsch penseque 


(4) 



Hesep'Sevti-hat , nomdu ndme memphite. 


rrrrri 

(5) Partie de la viiie ou semble avoir did la citadelie. 
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venus de tons les cdtes de la Basse-Egypte, et abondamment appro- 
visionnde d’armes et de vivres de toutes sortes... Apres une petite 
lacune, je trouve une nouvelle phrase oil il est question d’un chef 
ennemi qui, ne se iiant pas a son char, s’enfuit a cheval, craignant 
de tomber entre les mains de Pianchi. L’dtat du fleuve permit aux 
barques d’arriverj usqu’aux murailles de la place; mais, en dehar- 
quant, le monarque dthiopifin la trouva dans un etat de defense 
redoulable : des remparts trds-dlevds etaient rdpards a neuf et ses 
soldats ne savaient comment s’y prendre pour pouvoir donner l’as- 
saut. Aprds une sorte de deliberation, dont je ne puis saisir les de- 
tails, le roi, furieuxde ces obstacles, dit a son a mice : c Par ma vie, 
« par l’amour de Ra et par la faveur d’Ammon! je comprends que 
« cela est arrive par l'ordre d’Ammon. .. Ce dieu ne I’a pas mis dans 
« leur coeur et ne leur a pas revdle son ordre. Ilagitainsi pourfaire 
« connaltre ses esprits et pour faire voir sa puissance. J’enlrerai 
« dans la ville comme l’inondation... » Pianchi dispose ensuile sa 
flotte etson armde pour attaquer la place ; il fail ranger ses vaisseaux 
la proue au rivage et touchant les maisons de Memphis... Les soldats 
de sa majeste, rdpdte l’inscription, n’ont pas fait pleurer un petit 
enfant. En ordonnant 1’assaut, le roi recommande encore d’epargner 
les vaincus. L’armee entre dans Memphis comme une inondation, y 
massacre un grand nombre de soldats et fait des prisonniers. 

Le lendemain matin, Pianchi commence par envoyer des soldats 
pour protdger les temples; il fait purifier la ville d’aprds les prescrip- 
tions des livres sacrds et rd tab lit les prdtres dans leurs fonctions. 
Nous le voyons tout aussitot se rendre au temple, s’y purifier et 
accomplir les rites reserves a la royautd. Il entre dans le sanctuaire 
et offre les sacrifices ordinaires, composds de boeufs, de veaux et 
d’oies, a son pdre Ptah de Res-Sebtif (1). Apres ces ceremonies, qui 
constatent son intronisalion rdguliere (2), on vient lui annoncer la 
soumission des nomes qui avoisinaient Memphis. Un certain nombre 
de places, rebelles jusqu’alors a son autoritd (3), ont ouvert leurs 


(U 



Res-sevtw , une des designations locales du dieu supreme de 


Memphis. 

(2) Ce sonfc les c£r<$monies indiqudes dans l’inscription de Rosette^ sons cette deno- 
mination gdn^rale : les rites pour la prise de possession de la couronne. 

(3j Les places 6nnmdr£es ici sans aucune indication sur leur situation, Etaient sans 
doute peu dloignte de Memphis. Leurs noms sont dcrits de la mani&re suivante : 
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porles, et, quant a ses ennemis, ils se sont enfuis sans qu’on pill 
savoir oil. Le roi Wuaput, le chef des Maschuasch (Mer-Kanesch?), 
le prince Petisis et un grand nornbre de chefs de la Basse-figypte 
apporlent leurs presents a Pianchi pour etre admis a contempler ses 
splendeurs. 

Gelui-ci s'occupe d’abord, comme nous l’avons vu par tout, de 
reorganiser les perceptions d’impet et les revenus des temples, puis 
il se rend a Heliopolis et y accomplit un certain nornbre de cere- 
monies qui seront tres-curieuses a etudier en detail, car el les sem- 
blent avoir fait partie des rites de l’intronisation royale. J’y distingue 
d’abord une libation adressee au dieu Turn, dans le lieu nomm6 
Cher ou Combat (1), et dans le temple des dieux dePa-palu (2), 
puis un sacrifice aux dieux d’Amah (3). Pianchi revient ensuite au 
temple de Cher par le chemin de... et aprAs une nouvelle station, 
dont le nom n’est pas reconnaissable, il se purifle dans les eaux du 
Nil. Je reconnais ensuite de nouvelles ceremonies accomplies dans 
deux localitds dependant d’Hdliopolis. A Schau-ka-em-an (4) il oilre 
au soleil levant des vaches blanches, du lait, de l’encens et loutes 
sortes de parfums. Il passe de lk au grand temple du soleil ou il fait, 
deux actes d’adoralion. Le chef des pretres, de l’ordre nomme 
Heb (5), adresse un hymne au dieu qui a repousse les ennemis du 


J ® <5 0 |MX I 

J Pevtxen ’ neviu 'y 40 • ^ J 


, Ta-uhi-tevit. 

) 

"la 0, La position de cette locality importante se trouve ainsi fixSe. 
Elle touchait k Heliopolis ou en faisait m£me partie. Comp. Brugsch, GJogr., 1 , 277, 

ni 


(1) 


(2) 

I 

Mempliis. 
(3) 


wm ms mt 

, Pa-patu , peut designer quelque temple d’H&iopolis ou d«* 


lk 


, Amah , d6jk connue comme une locality trfcs-voisine de Mem- 

La -J 

phis, peut-^tre mftme situ<5e dans cette villc. V. Brugsch, Geogr., I, 237. 

DP | 

(ft) 


AMI* 


, saU'ka-em-an , ce nom semble signifier : les sables 

4lev6s dans Heliopolis* 

(5) , hcv-her , cette phrase et plusieurs autres semblahles m’engagent k 

traduire : le chef des odistes . 
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roi. Notre texte le conduit ensuite au temple de Habenben (1), ou il 
commence par se sanctifier par l’encens et le sang vivant; puis il 
p6n6tre dans an lieu nommd Seschetuer (2) pour y contempler le 
dieu Ra (soleil). « Il s’y tint debout, seul, 6ta les verroux, ouvril les 
< portes et contempla son pere Ra (3) dans Habenben, ainsi que les 
c deux barques sacrees de Ra et de Turn. » Apres avoir fermfi les 
portes de ce sanctuaire, Pianchi defend aux prfitres d’y jamais laisser 
entrer aucun des rois (ce qu’il faut entendre sans doule des petits 
dynastes auxquels il eonservait le pouvoir sous sa suzerainete). Le 
corps sacerdotal se proslerne devant Pianchi en criant : < A jamais, 
« qu’il soit inebranlable, 1’Horus ami d’ Heliopolis !» 

AprSs une dernidre visite au temple de Turn, Pianchi reijoit l’liom- 
mage du roi Osorkon. Le lendemain il regagne le Nil, monte sur son 
vaisseau et ddbarque sur la rive du nfime Athribitds (4). II place sa 
tente au midi d’une ville nommce Kanehani, qui etait situee a Test, 
de ce meme n6me. Les rois et les chefs de la Rasse-Egypte, les fonc.- 
tionnaires ayant le rang de porleurs de la plume d’autruche et de 
parents royaux, se rassemblerent de l’orient a l’occident de la Basse- 
Egypte pour venir fairc leur soumission. Pctisis, qualifie Erpa (5), 
ou prince hdrilier, invite Pianchi a venir dans la ville nommde Ka, 
du ndme Athribilds (0), a visiter ses dieux et a faire le sacrifice a 
Horus. « Yiens dansma demeure, ajoute-t-il, je t’ouvrirai mon tre- 
« sor. Si je monte sur le trOne de mon pdre, je te donncrai do Tor 
« jusqu’aux limites de tcs ddsirs, de l’airain... etdes chevaux nom- 
* breux, la tdte de mes dcurics et les premices de mes haras. » 
Pianchi, se rendant h cette invitation, fait d’abord une offrande a 
Horus et aux divers dieux de la ville deRemuer(7). Arrivant ensuite 


(1) Le mot Benben ddsigne ordinairement le sommet dag obdlisques tailltS en pyra- 
midion, C’est encore dvidemment une locality dependant d’Hdliopolis. 

(2) G’est une sorte de sanctuaire. 

(3) Trks-probablement l’dpervier sacrd, nourri, comme dieu vivant, ou bien le tau- 
reau Mndvis? 

(4) La designation du ndmo laisse quelque incertitude, parce qu’il y a trois 
des ndmes de la Basse-figypte dont les 110 ms comportent l’image du taureau et que 
le nom est incomplet sur notre copie. 


(5) Nous savons par le rdcit du roman des Deux frdres, que le litre de g 

erpa, dtait donnd au prince ddsignd comme hdritier de la couronne. * 

(C) Mdrae incertitude que ci-dessus, sur le vrai nom du ndme. 

(7) Re??i~uer, ville dvidcmment situde dans le ndmo qui vient 

d’etre indiqud. 
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au palais de PSlisis, il regoit l’hommage deses richesses consistant en 
melaux pr6cieux, e Ioffes de toutessortes et chevaux choisis. Pianchi 
qui, ainsi que nousl’avonsvu plushaut, donnail les plus grandssoins 
a sa cavalerie, jure devanl les rois et les princes, qu’il fera mourir 
de mort quiconque aurait recdle ses cheyaux ou ses tresors. Les 
princes de la Basse-figypte lui rSpondent : « Nous allons retourner 

* dans nos villes, nous ouvrirons nos trdsors et nous choisirons les 

* premices de nos haras et les meilleurs chevaux de nos ecuries. a 
Suit Enumeration des quinze personnages qui donnerent ces mar- 
ques de soumission. Ce sont : 


[ 


© et la ville de 


r— *j 

i° Le roi Osorkon qui possedait Buhastis 

Banefer O J © (uu en ra newer) ; 

c 

© Tenremu : il possedait 


:l l l 


2° Le roi Wuaput, de 

aussi une autre ville dont le nom n’est pas reconnaissable; 

3° Le chef Tat-amen-auf-anch (dont le nom est encore lisible dans 

C— 


le bas-relief, au sommet de la stele) : il occupait 

Pa-ba-nev-tat (1) (Mendes?) et une autre localite voisine; 
4° Le general d’armfe Anch-hor, portant la qualiflcalion de se- 


mes ou fils preferd : il r<5sidait dans la ville de 


i 


_ 


© Pa-tot-ap-reheh (2); 

5° Le chef ...(nesch?), dans J p^Neterlev, (3), L ^ J 

© Pahevi (Bohba'it), et T Samhut (Sebennytus); 

▼ © 

6° Le chef des Maschuasch (4), Patenew, dans 1 2 3 * 5 71k ©, Pa- 

supti (S), capitale du vingtihme n6me de la Basse-figypte, ou n6me 


(1) V. Brugseli, Geographies I, p. 93. I19ss. 

(2) Ap-reheh est un surnom do Tot, dans son rdle de maltre de la parole divine. 
La ville est inconnue jusqu’ici. 

(3) Locality inconnue jusqu’ici, et qu’il faudra chercher pr6s de Bohbalt. 

, si la copie est exacte en ce point. 

(5) V. Brugsch, GAogr., I, p. 140. 

Yiir, 




8 
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de l'Arahie; le texte lui atlribue de plus une locality nommee 

.A.® Jit , Aa-pen-savti-hat, qui semblerait nous reporter & 

Memphis et que nous ne connaissions pas encore; 

7° Le grand chef des Maschuasch, Pimau (1), dans (2) (Pas-as-rek) ; 
8° Le grand chef des Maschuasch (Nesa-nati?) (2) dans Ka... (3) 

I J %£ 

9° Le grand chef des Maschuasch. Necht-har..... dans © 

_ , m jtes 

Pacherer ; 

10° Le chef des Maschuasch, Pentauer; 

11° Le chef des Maschuasch, Pentavuchen (on ne voit pas tres- 
clairemenl si ces deux noms propres ne seraient pas plutdt des noms 
de locality dont le chef ne serait pas nomine); 

12° Un personnage nomme Peli-har-sam-to, et qualify prophhte 

d’Horus, seigneur de 


, Sechem ou LStopclis (4) 

J® CD Q 

c — □ 

13° Le chef Hurbesa, dans 

l 


ari-sa et 


m: 


pa ' pacht ' 

| P V ^ > Pa-pacht-nev-er-hesui (5 ) ; 

14° Le chef Tat-chiau dans J © (Chen?)newer (5) ; 

15° Le chefPebasa, dans §-^ © (6), Cher et dans ^ J | 
'“a*" 1 , Pa-hapi ( Nilopolis ). 

Cette curieuse liste des chefs de la Basse-Egypte termine le verso 
de la stSle, et le rScit se continue sur la tranche droite, oh les quatre 
premieres lignes sont trop mutilees pour que j’en puisse reconnaltre 
le sens. On voit seulement, & la fin de la qualrieme ligne, que des 

ennemis se trouvaient encore dans une ville nommde p © , 


(i) 


Ce nom propre 



Pima on Pimau , signide le lion. 


(2) Nom d’un tracd douteux sur ma copie, ainsi que le suivant. 

(3) Uu des trois nOmes de la Basse-figypte ddsignds par le taureau : 10 B , 11® ou 12°. 

(4) V. Brugsch, Gtogr., 1, 130, etc, 

(5) Locality inconnues jusqu’ici. 

(6) Pour la situation de Cher, prfes d’Hdliopolis, voyez plus haut p, 103, note 1, 
Pa-hapi semble dgalement li de ji la m&mc ville, par 1’dpithaphe d’un des Apis morts 
sous les Ptoldmdt s. 



INSCRIPTION HISTORIQUE. 


107 


Mesti (1). Pianchi envoie de ce c6te des soldats, dont il semble qu’il 
confie la eonduite a un nautonnier du prince P6tisis, On yient 
bientdt annoncer le massacre de tous les ennemis qu’on a pn ren- 
contrer. 


C’est apr6s tous ces combats que nous voyons Tafnecht, le prince 
de Sa'iSj envoyer le dernier a Pianchi des offres de soumission. Le 
texte du message est une sorte de discours que l’6tat de notre copie 
ne me permet pas d’inlerpreter completement; voici les phrases que 
j'ai pu y recueillir : . « Sois dementi je n’ai pas yu ta face dans les 

« jours de Je ne puis tenir devant ta flamme; je suis vaincu par 

« tes ardeurs; car tu es (2) Noubti lui-mtaie, le dieu du Midi » 

Plus loin, il ddpeint au roi sa detresse; il ne pent plus s’arrfeter dans 
une maison; personne n’ose lui donner un morceau de pain a man- 
ger; il n’a plus rien pour etancher sa soif...; ses yetemcnts sont en 
lambeaux. Au nom de la deesse Neith, il demande h Pianchi de bur- 
ner vers lui un visage favorable. S’il obtient son pardon, il s’engage 
par serment a payer sa rancon en or, pierres precieuses et chevaux. 
Si Pianchi veut bien lui envoyer un messager pour dissiper la ter- 
reur de son coeur, il se rendra au temple et jurera devant lui par sa 
vie et par la divinite. 

Le vainqueur envoie le Hev supdrieur Pete-amon-nesato et le ge- 
neral Puarema, qui recoivent dans le temple le serment de Tafnecht. 
Le vaincu s’engage sur 'sa vie a ne jamais violer les ordres de Pian- 
chi, qui se tint pour satisfait de cette promesse. Il paralt qu’il restait 
encore quelques partis insoumis dans l’Egypte moyenne; car on an- 


nonce la reddition d’une place nominee 



, Neter-ha-ta (3), 


qui commandait la route du nOme Heracleopolitain. 

L’ceuvre est d&ormais complete; aucun canton ne ferme plus ses 
villes; « les ndmes da Midi et du Nord, de l’Occident et de l’Orient 
« se prosternent en tremblant devant lui et se disposent a le servir, 
t comme sujets de sa porte royale. Le lendemain , quand la terre ful 
t 6clair6e, les rois, gouverneurs de la Haute et de la Basse- 
« Egypte , coiffes de l’urseus, vinrent tous se prosterner devant les 
« esprits de Sa Majeste. Quant aux rois et aux chefs de la Basse- 
« Egypte, venus pour contempler les graces de Sa Majeste, leurs 
« jambes btaient comme des jambes de femmes ; ils n’entrerent pas 


Locality inconnne, mais appartenant ^videmment au Delta. 

(2) Surnom de Set, comme dieu de Nubie. 

(3) Ville inconnue jusqu’ici. 
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<r dans le palais, parce qu’ils 6taient impurs (1) et se nourrissaienl 
« de poisson, ce qui etait proscrit dans le palais (de Pianclii). Mais le 
k roi Nimrod put entrer dans le palais, parce qu’il dtait pur et ne 
< mangeait pas de poisson (2). Les autres princes restdrent debout 
« devant le palais. > Apres ce curieux detail de maeurs, l’inscription 
nous raconle le relour du roi victorieux : * II chargea ses vaisseaux 
« d'argent, d’or, d’airain, d’dtoffes, de toutes les productions de la 
« Basse-Egypte, de toutes les richesses de la Syrie, de tous les par- 
« fums de la terre (3) sacrde. Sa Majesld s’en retournait ainsi le coeur 
« dilate. Les soldats 6taient dans la joie ; l’Occident et l’Oricnl re- 
« tentissaient de longues acclamations au passage de Sa Majestd. Les 
« prophdtes joyeux s’dcriaient : « 0 roi vainqueur, Pianchi , roi 
« yainqueurl tu es venu et tu as pris la Basse-figypte. Tu as agi 
« comme un homme parmi des femmes; la joie est au coeur de la 

« mdre qui a enfantd un mUle Ta puissance sera dternelle, 6 roi 

« clidri de la Thebaide! » 


II 


La discussion du remarquable monument dont nous avons ainsi 
ddfini le sujet exigera l’dlude d’une foule de questions sur lesquelles 
il serait imprudent de se faire une opinion arretee avant d’avoir pu 
soumettre le lexle h un examen complet. Nous voici neanmoins en 
possession d’un grand nombre de fails nouveaux el d’un caractdre assez 
eclatant pour qu’il soit ndcessaire de leur accorder une place dans 
1’histoire. Cherclions done a bien definir les person uages introduits 
dans noire rdcit et a ddcouvrir les rapports qu’ils peuvent avoir avec 
les dynasties pharaoniques qui nous sont ddja fainiiieres. Nous <3tu- 
dierons d’abord de plus prds ces petits princes entre lesquels se de- 
battait la souverainete de I’Egypte, prdte a tomber sous la main d’un 
conqudrant. Nous examinerons si lc plus puissant de ces chefs, quoi- 


(1) ^®k i Mama, ainsi ddtennind et opposd & 

a* , qui signifle pur et pritre : peut-6fre s’agit-il de gens incirconcis. 


(2) On sait qu’il dtait prescrit aux prfitres dgyptiens de s’abstenir de poisson, Cette 
defense est souveut rappelde dans le Rituel fundraire. 

(3) Le "| V V, Ta-neter, cdlbbre par ses riches produits et que, je pense, devoir 
6trc cherchd vers TArabie Heureuse. 
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que n’ayant pas obtenu le litre de roi, n’aurait pas laisse quelque 
trace dans l’histoire. Nous aurons ensuite a rdunir les traits qui ca- 
ractdrisent Pianchi-Mdriamoun et a fixer l’epoque la plus probable 
pour son expedition. 

Parmi les quatre chefs egyptiens portant le titre de roi , je crois 
devoir arrdter d’abord I’attention sur Osorkon, en raison de cette 
circonstance qu’il rdsidait a Bubastis, qui devait Sire la ville royale 
par excellence pour tous les princes descendants du grand Sches- 
chonk I or . Cette situation peut dtre considdree comme un indice de 
primogeniture et engagerait a cherclxer son nom de preference dans 
les lisles officielles de la royaute. Son rdle personnel est d’ailleurs 
tres-efface : il n’apparalt qu’apres la prise de Memphis et l’intronisa- 
tion de Pianchi. II quitte alors Bubastis pour venir en personae se 
soumettre au vainqueur. 

Parmi les Pharaons du nom d ’Osorkon que nous connaissons jus- 
qu’ici, les deux premiers paraissent trop anciens pour dtre compares 
a celui qui nous occupe en ce moment. Le troisidme Osorkon, 
deuxiemeroi de la vingt-troisidme dynastie, dite Tanite., semblerait, 
au premier coup d’ceil, con venir beaucoup mieux aux conditions de 
temps auxquelles nous devons satisfaire. Mais cette attribution prd- 
sente une autre difficult^ sur laquelle nous reviendrons en poursui- 
vant notre dtude. 

Le roi Nimrod paye, au contraire, de sa personne, et on semble le 
traiter avec une bien plus grande consideration. Tandis que les trois 
autres rois sont prosternds, Nimrod figure au premier rang, debout, 
et amenant au roi par la bride le cheval dont parle le recit. II est 
prdcddd de la reine sa femme, Nesa-tente-mehi, qui dtait aussi title 
de roi. Je fais remarquer qu’elle precede son mari, ce qui est cqn- 
traire a l’usage constant. Nous sommes autorisds a conclure de ce 
fait, corrobore par la mention toute spdciale que l’inscription lui ac- 
corde, que sa quality de fille de roi lui donnait des droits spdciaux 
qui dgalaient ou primaient ceux de Nimrod. II ne nous est malheu- 
reusement pas donnd jusqu’ici de connaitre le nom de son pere. 

Nimrod rdgnait dans le n6me d’Hermopolis magna (quinzidme de 
la Haute-figypte) (1). On voit qu’il s’dtait d’abord rangd, de grd ou 


W 


Le nom du n6me est 



Un, C’^tait aussi un des noras d’Hermopolts; il 


alternedans le r6cit du si6ge avec J JJ Sesennu, nom sacrd de la mftnie 


place. V. Brugsch, Geographie, I, p. 219 ss. 
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de force, du parti du prince de Sais, Tafnecht ; mais il fut le pre- 
mier a se reunir a Pianchi avec les troupes de son ndme, aprds la 
capitulation dTIermopolis. On comprend facilement que la supre- 
matie de Tafnecht, liomme nouveau, veritable rebelle aux yeux des 
bubastites, devait lui paraitre tout aussi odieuse que celle de 
Pianchi. Le n'om de Nimrod est commun parmi lcs princes bubastites. 
Deux Nimrod ont deja leur place dans ieur gdnealogie et paraissent 
trop anciens pour Sire identifies avec notre roi d’Hermopolis. Un troi- 
sidme general Nimrod, qui n’a pas encore pu dtre classe (i), serait le 
seul qui pourrait en dtre rapproche : au milieu de ces royautbs simul- 
tanbes, les titres de roi et de general ont du etre bchanges plusieurs 
fois pour le mbme personnage. 

La genbalogie des Bubastites se prbsente a l’6tude avec une 
grande richesse de materiaux dont le classement etait deja difficile 
et complique. Dans son interpretation des steles du Serapeum, M. Ma- 
riette l’avait comprise d’une manibre toute diffbrenle do celle que 
M. Lepsius a propose depuis; mais les rectifications du savant prus- 
sien ont le defaut de s’appuyer sur deux corrections considerables, 
qu’il faudrait introduirc dans une stele trbs-bien bcrite d’ailleurs et 
dont la correction peut etre defendue par de fortes raisons. Notre 
rdcit rendra ndcessaire la revision de tous ces travaux; car, non- 
seulement il introduit de nouveaux personnages, mais encore un 
nouvel element critique dont il faudra tenir compte, au moins dans 
toute la derniere pdriode de celte dynastie. La coexistence de plu- 
sieurs personnages, exergant une autorite sbparee dans les diverses 
provinces et portant mbme les titres royaux, devient un fait patent. 
Tel personnage de la famille a qui Ton n’accorde sur un monument 
que la qualification de chef, peut parfaitement avoir regu a un autre 
moment le titre de roi, en vertu de mille circonstances que nous 
ne pouvons plus apprecier (2). Le travail s’agrandit avec le 
nombre des materiaux ; heureusement les ouvriers habiles et dbvoues 
a la science ne manquent pas aujourd’hui, et il suffit de leur signaler 
une voie feconde pour etre sur d’y voir marcher de jeunes savants 
qui promettent un brillant avenir a i’etude des antiquitbs egyp- 
tiennes. 

(1) V. Lepsius, Koenigsbuch, cartouche n° 784. 

(2) Cos considerations pourraient expliquer le fait suivant oh M. Lepsius a cru 
devoir signaler une faute dvidente : dans la stdle, cdldbre aujourd’hui dans la science, 
datde de l’an trente-deux de Scheschonk IV et conteuant la gdndalogie d’Harpsen, le 
prince Ptah-utu-anxw est qualifid fils royal, quoique son pfere, Nimrod, ne soit pas 
portd avec le titre de roi. 



INSCRIPTION HISTORIQUE. Ill 

M. Mariette nous annonce d’ailleurs que les fouilles de Barkal out 
encore rdvelb d’autres monuments de la mdme epoque. En attendant 
1’ensemble de ces documents, contentons-nous de relever les faits cu- 
rieux qui nous sont d6ja bien acquis. 

Nimrod fut conserve par le vainqueur dans sa royautd, il dut seule- 
ment accepter la suprdmatie de Pianchi et payer tribut au trdsor de 
son vainqueur. Ce prince 6 tail prdtre ainsi qu’une quantite de princes 
bubastites qui avaient soigneusement maintenu dans la famille royale 
les principales charges sacerdo tales; il dut a cette qualite le privilege 
d’entrer dans le palais de Pianchi, laissant tous ses egaux debout a 
la porte du palais. Quant a la princesse Nesa-tente-mehi, quoique 
nous possedions des documents trds-nbmbreux sur les regnes des 
derniers rois bubastites, son nom n’y apparait pas : nouvelle raison 
pour nous de nous reporter a des temps un peu plus modernes que 
le.regne de Scheschonk IV. 

Le troisieme roi est nomme Wuaput (1). Le texte place son habi- 
tation dans la Basse-Egypte, a un lieu nomme Tenremi, dont la 
position n’est pas ddterminee. Il n’ apparait que pour venir rendre 
hommage h Pianchi. Le nom de Wuaput (2) est bien connu chez 
les Bubastites. Il a etd porte par un grand-prdtre qui dtait le fils 
aind de Scheschonk I er , mais nous n’en possddions pas d’exemples 
vers la fin de la mdme famille. 

Le quatridme roi, Pef-aa-bast, est plus interessant a divers dgards. 

( 3 ), 

el il n’est pas completement isold. Une inscription trouvde a Qurnah 
fournit la gdudalogie suivante : 


D’abord nous connaissions ddja son cartouche 




(1) L’orthographe ordinaire est 



, Uuaput; sije lis exactement 


une variant© du m£me nom que je reconnais sur notre st£le 
wuaput , il y aurait lh une curieuse confirmation des valeurs voisines uu et wu> d£j& 
Stabiles par les variantes observes par M. DevGria, 

(2) Plusieurs noms propres bubastites ont heureusement rapproch&s de leurs 
similaires s^mitiqucs. Wuaput nous semble Gtre, avec HD?. (Japliet) , dans le 
m&me rapport que Uasarken avec les formes mr et 

(3) Di verses variantes me font conjecturer que la voile avec les deux bras compo- 
sent un groupequi doit se lire aa, sans quej’en ale acquis la certitude complete. 
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Le roi Amenrul ;= (6pouse inconnue) 


Le roi Pefaabast = la princesse Anbaslutauifu 


(Petamen) nev-nesa-to = nne princesse (nom effac6) (1). 

Je ne doute pas qu’il ne s’agisse ici du m6me roi etce document nous 
tire du mfimecoup d’un double embarras. En effel, le roi Amenrnt 
a Iaiss6 quelques monuments et nous manquions de renseignements 
sur son dpoque. C’est alui qu’appartenaitun vase de crislal de roche 
du mus6e du Louvre, oil il porte le nom plus complet Amenrut- 
meriamen (2). II aura sans aucun doute joui de l’autoritd royale a 
Suten-senen, avantson gendre Pef-aa-bast. 

La g6n6alogie royale nous a fait cnnnailre un prince du mfime 
nom, fils du chef des Maschuasch Petisis et arri6re-petit-fils d’Osor- 
kon II; il serait possible que ce fill le m&me personnage qui aurait 
pris le titre de roi dans un age tres-avance et aprbs le regne de 
Scheschonk 1Y. Pefaabast vint faire sa soumission aprbs la prise 
d’Hermopolis, et dans son discours il salue Pianchi comme un libS- 
rateur. 

Le lieude sa residence mirite nne elude toute particulifsre. C’etait 
la ville inconnue jusqu’ici, dont le nom sacr6 s’ecrivait 

Suten-senen (3). Les ligendes mythologiques lui accordaient 

© 

une grande importance, et elle est plus d’une fois citde dans les 
plus anciennes parties du rituel funeraire. M. Brugsch (4) l’a 
d’abord identifide avec Bubastis, puis avec l’oasis d’Ammon, mais 
sur des renseignements dont il a reconnu lui-mSrne le caractere 



(1) Malgrd une ldgfcre difference dans 1’dcriture des deux noms, ce peut Gtre le 
m&me personnage que le Hev en chef Pete-amen-nsa-to, envoyd par Pianchi, pour 
recevoir le serment de Tafnecht. Yoy. La Revue arche'ologique de juilletl863, p. 12, 
article de M. Devdria, pour la gdndalogie de ces trois personnages. 





avec le prdnom royal Ra-user-ma~sct&p~en~Amon etle titre Nev-to-ti y 
ce qui prouve qu J il eut la prdtention d’une souverainetd complete. 


(3) On peut conserver des doutes sur la veritable lecture de la figure de l’enfant 
dans ce nom propre. 

(4) Yoy. Brugsch, Ge'ographie, I, p. 292. 
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douteux. L’ordre des fails, dans notre inscription, place necessaire- 
ment Suten-senen dans l’figypte moyenne, Les lacunes m’ont em- 
p6chd de suivre exactement la marche des armies, en sorte que je 
ne pourrais pas definir la direction oil elle se trouyait par rapport a 
Hermopolis, quoique l’on sente bien qn’elle ne devait pas en 6lre 
exlrSmcment eloignee. Cette place se caracterise, par d’autres monu- 
ments, comme tr6s-importante sous les Bubastites : les princes en 
conservaient Ie sacerdoce et le commandement militaire dans leur 
famille, et nous apprenons ici qu’elle Unit par 6tre le siege d’une 
royaute partielle. Un passage d’Isa'ie me ferait songer a voir dans 
Suten-senen la ville de Hn6s on H6racleopolis, qui avait d£ja et6, 
sous l’ancien empire, le siege de deux dynasties et dont le nom 
hifsroglyphique manquait jusqu’a present. Le prophete nous repr6~ 
sente les isr a elites terrifies devant l’invasion assyrienne qui les me- 
nace et envoyant leurs inessagers jusqu’aux villes de Tanis et de 
Hnes pour implorer du secours (1). J’en conclus tout nalurellement 
qu’il y avait souvent eu, dans ce siecle, a Hnfis comme a Tanis, le 
sifege d’une royauty partielle. La position d’H6racleopolis r6pondrait 
admirablement a ce que nous savons jusqu’ici de Suten-senen et la 
conjecture me parait se presenter ayec un caractere serieux de pro- 
bability. 

"&prys nos quatre rois, pytisis est le personnage le plus important 
de la confederation vaincue. II avait le titre de erpa ou prince Mil- 
tier; on ne nous dit pas malheureusement quel etait son pyre. II 
nous faudra de nouveaux renseignements pour le decider : ce qui me 
parait le plus probable, c’est qu’il dtait fils de Pef-aa-bast, roi de 
Suten-senen, et peut-Stre pctit-fils de Petisis, chef des Maschuasch, 
qui gouvernait Memphis en l’an 38 de Scheschonk III. Ce que nous 
pouvons affirmer, c’est qu’il vient encore grossir la liste de la 
famille royale. 

Les autres clicfs ne presentent rien de bien remarquable. si ce 
n’est que tous ou presque tous portaient le titre de chefs des 
Maschuasch. M. Mariette et M. Brugsch ont deja fait ressorlir le ca- 
ractyre singulier de ces charges militaires. Les Maschuasch, peuple 
d’origine lybienne, ou du moins lie par la race avec les Lybiens, 
apparaissent en figyple dans une premiere invasion qui eut lieu sous 
le rfegne de Myrinptah, fils du grand Ramses. Ils prirent part ygale- 
ment a la formidable altaque que hfigypte eut a subir sous Ram- 
ses III. Mais a I’exemple de Rebou et des Schaltan, autres peuples de 

(1) Isaie, 30, 4. Confir., Champollion, VEtjypie sous les p/iaraons, I, 309. 
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la mSrne famille, nous les trouvons bientdt employes comme auxi- 
liaires dans les armies egyptiennes. On les avait tres-probablement 
organises en colonies mililaires dans le Delta, qui dcvenait toujours 
le receptacle de toutes sortes de iribus, debris des invasions ou des 
emigrations successives. La Bible nous parle sans cesse des Lub ou 
lybiens, auxiliaires puissants dos rois 6gyptiens et 6lhiopiens vers 
cette dpoque. II faut que les Mascbuascli aientjou6 un bien grand 
r61e dans les forces de l’Lgypte, pour que les princes bubastites s’en 
soient r6serv6 le commandement. A l’6poque do notre recit on voit 
que leurs chefs gouvernaient tout le Delta. On croit avoir affaire a 
de v6ritables janissaires dont les commandants sont plus puissants 
que les rois. Les conqu6rants elliiopiens doivent necessairement 
avoir r6duit leur influence, et leur nom disparait sous les Sa'ites. 
Les chefs des Maschuasch (1) se distinguent par une coiffure par- 
ticuli6re : elle est formde d’une sorte d’etoffe pli6e en deux et po- 
s6e a plat sur la t6te; on reconnait ce signe distinctif sur les cinq 
personnages prosternes derriere Pianchi, dans le cintre de la st61e. 

Aupr6s des derniers reprfecntants de la grande famille bubastite, 
dont le pouvoir se morcelle et s’6teint, nous voyons surgir un per- 
sonnage .nouveau et aux allures enticement opposees, dont les en- 
treprises hardies donnCe-nt lieu 4 l’intcrvention arm6e de Pianchi. 
Son nom, dont il existe sur la stele deux variantes homophones. 


et 


me parait devoir 6tre lu 


Tafnecht (2). II est a remarquer que ce rneme nom propre, qui est 
trfe-rare, se retrouve neanmoins dans les inscriptions du Serapbum 
sous le regne de Bocchoris. Ce nom n’est ni enlour6 de cartouche ni 
accompagne d’aucune qualiflcation qui annonce une parents royale. 
D’aprbs son premier titre, Tafnecht semble n’avoir 616 d’abord que 


(1) Sur la stile de Barkal et dans divers monuments, leur nom est dcrit en abrdgd 

j avec la syllabe ma*. le signe des Grangers et un homme tenant une 
arme particulifcre. Cette orthographe varie avec le nom dcrit phondtiquement tout au 
long : j , Masuas. V. Brugsch, Geogr II, 80. 

(2) Les signes a v — j donnentla transcription : taw-next. Je prends V& 


lament V— J pour le signe du mot next , force, comme dans Next-nev-w (Nectanebo) 
et Next-har-hevi ; le t, de la forme g — -K ou "j, peut dtre, ou un complement pho- 
ndtique ou un t additionnel, Dans ce second cas, la transcription serait tartncxtef. 
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chef de la ville de Nuter (1), locality peu connae de la Basse-Egypte. 
Comme il finit par obtenir de Pianchi des conditions honorables, au 
lieu de lui prodiguer les dpithetes meprisantes dont les rois 6gyp- 
tiens couvrent ordinairement leurs ennemis, notre rdcit offlciel lui 
conserve tous ses titres : ce qui nous apprend quelle etaiL l’etendue 
de son autorite au debut de la guerre. II possSdait les nbmes Sa'ite, 
Athribite, Libyque, Memphite et quelques autres encore dont les 
noms ne sont pas reconnaissables. Dans un autre endroit, onvoit 
qu’il 6tait pretre a Sa'is et prince particulier de cette ville. Tafnecht 
n’avait pas manque de prendre aussi le commandement des 
Maschuasch, et nous apprenons qu’il avait en outre dans son armee 
des Tahemu, nom sous lequel etaient comprises differentes families 
lybiennes, dont la peau dtait de couleur tres-foncee. Au moment oh 
Pianchi fut appele au secours par les habitants de la Haute-Egypte, 
Tafnecht avait soumis tout le Delta et l’figypte moyenne sans qu’au- 
cun prince pht l’arr&ter. Inferieur en forces a son nouveau rival, ce 
chef donne ueanmoins dans tout le cours de la guerre des preuves 
de Constance et d’habilete : il s’echappe apres chaque bataille pour 
reparaitre et disputer le terrain pied a pied. Il se soumet le dernier, 
mais il a encore l’adresse d’obtenir une paix honorable et profitable 
a son autorite; car il parait avoir, en definitive, sauvegarde la plus 
grande partie de ses domaines et du pouvoir qu’il avait usurpe sur la 
faiblesse des pharaons de race bubastite. Il est certain que la stele 
redigee d’apres un ordre expres de Pianchi, lui donne encore, apres 
la paix, tous les titres que nous venons d’enumerer. 

Diodore nous a conserve, dans un passage que le traits d’Isis et 
d’Osiris rbpdle egalement, le souvenir d’un chef dgyptien qui semble 
offrir avec notre Tafnecht des traits d’une ressemblance trop frap- 
pante pour 6tre forluite. D’apres cette tradition, Tnephacbtos, pdre 
du sage Bocchoris, conduisait une armee en Arabie, ce que l’on doit 
entendre des contrees orientales de l’Egypte, qui portaient ce nom 
comme l’ on sail. Dans le cours de cette expedition, il souffrit de la 
faim et l’apaisa non sans plaisir avec des aliments grossiers; exced6 
de fatigue, il coucha sur la paille et se trouva si bien de ce regime 
energique, qu’il maudit Menes pour avoir introduit le luxe et la 
mollesse dans les moeurs egyptiennes. Diodore ne nous donne pas 
d’ autres renseignements sur cette expedition, mais que de rapports 

(1) ] d’apriis la copie; il faut tres-probablement corriger 

I © 

suivant Brugsch, rdpondrait k Mdnati, pr&s de Canopus, 
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frappantsl Tnephachtos ne differe deTafnecht que par la m6lathese 
du <p et du x- Le traite d’Isis et d’Osiris, qui repute cette histoire, 
Pecril Technachl6s ; Tafnecht est une veritable moyenne entre ces 
deux transcriptions. Le Tnephachthos de Diodore etait egalement un 
prince saite, puisqu’il fut le pere de Bocchoris (1), et il n’etait pas 
roi, puisque MamHhon ne commence la dynastie qu’avec son fils. 
Ces deux personnages portent doncle meme nom, ont la me me ori- 
gine, le m6me rang de prince el la mthne qualite de chefs d’une 
exp6dilion guerri6re. Enfin, ils se placent h la m6rae epoque, car le 
temps qui pr6c6de Bocchoris et suit les derniers Bubaslites, est celui 
que tous les renseignements nous ont indique- jusqu’ici. 

Si cette identification est admise dans la science, elle jettera un 
jour nouveau sur des questions restdes fort obscures jusqu’ici. Taf- 
necht consolida sa puissance tout en jurant fid61it6 & Pianchi : or, 
avec le prodigieux eloignement du si6ge du gouvernement 6thio- 
pien et dans l’6lat oil nous avons vu l’Egypte, il devient maintenant 
facile de comprendre qu’il ait laissfi a son fils Bocchoris un trbne 
d’abord i neon teste, et voila un changement de dynastie complement 
expliqu6. 

D’un autre c6t6, ces precedents permettraient de coneilier les 16- 
moignages de Diodore et de Manethon sur le caractere de Sabacon. 
Ce nouveau conqu6rant fithiopien qui, suivant l’historien 6gyptien, 
fit brtller Bocchoris tout vivant, aurait 616, d’apr6s Diodore, un roi 
d’une douceur et d’une pi6t6 exceptionnelles. Disons d’abord que les 
traits si favorables sous lesquels Pianchi nous est d6peint ici, ren- 
dent tout a fait probables les qualit6s attribu6es a son successeur 
sur le trdne d’Ethiopie ; mais il n’est nullement invraisemblable que 
Sabacon ait trait6 plus s6v6rement Bocchoris en qualite de sujet 
rebell e, car le fils de Tafnecht n’avait pu fonder sa royaut6 ind6pen- 
dante qu’en violanl les sermenls d’ob6issance pr6t6s par son p6re a 
Pianchi-M6riamoun. 

Nous avons reserv6 le vainqueur pour le dernier objet de notre 
examen. Ce qui nous frappe tout d’abord, coniine le trail principal du 
r6cit, en ce qui concerne le roi d’Elhiopie, e’est qu’il ne prend en 
aucune fa?on 1’attitude d’un conquerant 6tranger; il se donne, au 
conlraire, en toute occasion et dans les plus petits details, comme le 
pharaon legitime qui revendique des droits h6r6dilaires. Son nom est 
purement 6gyptien, ses litres et sa religion le caract6risent comme un 


(1) On sait que ce roi compose a lui seul la xxiv« dynastie, dite saite, dans los listes 
de Manethon. 
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thdbain d’origine. Suivant une formule dgyptienne qu’il a soin de 
s’attribuer, « il est sorti da ventre de sa mere pour 6tre roi, » dignite 
a laquelle « il etait destine dans l’oeuf » (embryonnaire). J’ai ddja 
enoncd l’opinion que le Pianclii, mari d’Amndritis, que je crois 
postdrieur au ndtre, se rattachait aux rois-grands-prdlres d’Ammon, 
de la famille de Pianch et de Pindtem; je reprends cetle conjecture 
avec denouveauxet puissants motifs, quand il s’agit de notre Pianchi- 
Mdriamoun. 

Remarquons d’abord que sa ddvotion pour les dieux thdbains, fi- 
gures avec lui dans le sommet de la sidle, delate a cliaque pas. 
Avant de partir pour Thdbes, il enseigne a son armde le respect pour 
Ammon; il assiste rigoureusement a toutes ses fetes, et nous le 
voyons, aprds chaque victoire, stipuler des redevances pour les 
temples d’Ammon Thdbain, en mdme temps qu’il rdtablit les impdts 
au profit de son tresor. Son origine sacerdotale se trahit encore par 
la defense de manger du poisson, si scrupuleusement observde dans 
le palais de Pianchi, que le roi Nimrod, esclave des mdmes prescrip- 
tions, fut seul jugd digne de communiquer avec lui. Une famille de 
princes, qui devait se rattacher a la race royale et sacerdotale de 
Thebes, s’etait trds-cerlainement rendue independante en Nubie pen- 
dant le regne des Bubastites et peut-dire mdme aussitdt que Pautoritd 
de ces princes eut triomphd en Theba'ide. Etablie au mont Barkal, 
son pouvoir avait sans doule varid en etendue, mais je crois que 
Pianchi-Meriamoun dtait maitre de Thebes des avant cette guerre. 
En effel, nous ne trouvons dans toute cette histoire aucun roi ni 
chef dela Theba'ide, et ce n’est qu’apres avoir depassd cette region 
que les armies se rencontrerent. Le texte dit formellement d’aiileurs 
que Pianchi avait des armies et des gdndraux en Efjypte. Ce prince 
attachait autant d’importance a la politique qu’a ses forces militaires. 
On a vu avec quel soin il prescrit la discipline la plus sdvdre et le 
respect des habitants inoffensifs. Il se donne comme un libdrateur 
appeld par les Egyptiens opprimes.il reclame partout l’accomplisse- 
ment des ceremonies et sacrifices reserves a la royauld, qui pou- 
vaient lui attirer le respect des peuples et l’obdissance superstitieuse 
d’un corps sacerdotal, esclave des rites seculaires. Enfin, le soin de 
relablir les droits du tresor et ceux des temples, ainsi que l’attention 
spcciaie qu’il accorde aux haras et aux depdts de chevaux dtablis 
dans chacun des principaux ndmes, completent l’ensemble des traits 
qui composent cette figure remarquable. Guerrier puissant et heu- 
reux, habile administrateur, prdtre zele pour le culte d’Ammon, sou- 
mettant ses troupes a une discipline severe, humain envers les popu- 
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lalions paisibles et clement pour ses adversaires aprfes la victoire : 
e’est ainsi que se ddpeint lui-m6me et d’une manikre bien inattendue 
pour nous, cet iSthiopien qui arrive des regions Cloignees du Haut- 
Nil, pour terminer par la conqufete les discordes civiles qui ddsolaient 
l’Egypte. 

Les nouveaux monuments que nous promettent les fouilles de 
Napata et de Gebel-Barkal dclairciront sans doute les rapports de 
parent^ qui existerent entre le rameau thebaio des Pianchi, qui 
avaient ainsi implantd en Elhiopie toule la civilisation dgyptienne, et 
la famille kouschile de Schabak et Schabatalc. D’apres les etudes de 
M. Mariette, un roi Pianchi, que jo crois tout different du nOtre, 
mari d’Ameniritis et beau-pdre de Psametik 1°% aurait 6t6 aussi 
beau-frere de Schabak. 

Parmi les diffdrents rois ethiopiens du nom de Pianchi et dont les 
cartouches dtaienl ddja connus, il existe un Pianchi-Mdriamoun. Ses 
cartouches complets, trouvds k Napata, sont ainsi rapportes par 
M. Lepsius (1) : 

fa"') 



Ra (user?)ma, Pianxi-Meriamm-se-bast. L’addition des mots 



, se-bast , fils de la deesse Bubastis, est certainement un 


souvenir de l’alliance conclue, apres la guerre qui vient de nous 
occuper, avec la famille Babas tite, soit que ces cartouches appar- 
tiennent a notre Pianchi, ce que je crois, soit qu’il s’agisse d’un de 
ses descendants. La suite des fouilles nous donnera sans aucun doute 
la solution de cede derniere question. 

II nous reste a apprecier aussi exactement que possible la place 
chronologique de ces dvdnemenls, et, pour mieux nous rendre 
compte des difficulty, dressons d’abord le tableau des divers rois qui 
nous sont dkjk connus, par les historieus et par les monuments, 
depuis les derniers Bubastites jusqu’a Psametik l or . 


( 1 ) Voy. Lepsius, Koenigsbuch, pi. 71 , n® 927. 
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J’ai arrdte ce tableau au regne de Psametik I er . En effet, la 
xxvi e dynastie nous est connue d’une mantere complete, tant par 
l’bistoire que par les steles de la totnbe d’Apis; il serai t impossible 
d’y rencontrer une place pour les ev6nements si remarquables donl 
nous venons d'acquerir la connaissance. Les premieres anrtees ohro- 
nologiques du regne de Psantetik, qui correspondent a l’dpoque de 
la division du pouvoir entre douze petits dynastes, sembleraient 
convenir au premier coup d’oeil, car ltetat de choses que nous con- 
statons est tr6s-analogue a la constitution du pouvoir en Egyptc sous 
les douze tyrans. Mais 1’histoire nous represente ceux-ci commetrds- 
puissants. Loin d’avoir a se defendre contre une invasion, ils s’occu- 
paient a construire un magnifique palais pour perpdtuer le souvenir 
de leur domination. 11 y a d’ailleurs une consideration decisive : le 
prince de Sa'is, a 1’epoque des douze tyrans, serai t ndcessairement 
Psametik. M. Mariette avait pu penser au premier abord que les 

expressions j 8 , Sa Majeste, cachaient ce roi d’Egyple; mais 

j’ai pu interpreter le texte avec assez de suite pour m’assurer que 
cette qualification etait exclusivement rdsentee a Pianchi-Meriamoun 
dans tout le cours du rdcit. Le personnage de Tafnecht, tel qu’il 
nous est connu maintenant, exclut la presence de Psantetik. L’6pi- 
tapbe de l’Apis, mort Fan 20 de Psametik (1), prouve que ce roi 
fit remonter les dates de son regne jusqu’a la fin de celui de Taliraka, 
ou tout au plus, avec un an d’intervalle. fi’est l’6poque d’anarcliie 
signatee par Diodore. Nous savons que la reine Ameniritis et son 
mari, du nom de Pianchi, furent en ce moment veritables souverains 
a Thebes. Je ne crois pas que, malgite la ressemblance des noms, 
nous puissions encore trouver ici ce qu’il nous faut. En effet, nous 
aurions infailliblement a Sa'is dans ce moment, ou Psametik ou son 
pdre Nekao I er . D’un autre c6te, il est impossible de supposer que 
toutes ces royautes partielles, que nous trouvons si bien etablies, se 
soient organisdes malgrd le pouvoir d’un conqudranttel que Taliraka, 
et cela j usque dans l’Egypte moyenne et sur le grand chemin de 
Thebes a Memphis (2). 11 est parfaitement certain au contraire, par 
les steles du Sdrapeum, que l’autorite de Taliraka fut jusqu’a la 
fin respectee a Memphis. Il faut done remonter plus liaut, ce qui 
nous oblige a franchir d’un seul coup toute la dynastie ethiopienne, 


(1) Voy. la lettre de M. Mariette, Revue archeologique, numdro dejuin, 1863. 

(2) La royautd de Suten-Senen (Ildracldopolis?) apparalt mftme avec deux degrds 
cucessifs tr&s-probables, h savoir, Amenrut et Pefaabast, 
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oil Pianchi-Meriamoun no peut pas faire double emploi avec Schabak 
ou Schabatak, en raison nteme de son importance. 

En arrivant a Bocchoris (Bok-en-ranw), plusieurs raisons irrefra- 
gables nous empfechent encore de nous arrfiter. On n’a pas de preuves 
jusqu’ici que ce roi, malgrd le grand souvenir qu’avait laissd sa 
sagesse, aitpossdde Titebes. Mais, en tout cas, il etit impossible 
que notre stele le passat sous silence, au moment ou Pianchi se ren- 
dit mailre de Memphis. Bocchoris eta it d’aiileurs un prince sa'ite que 
1’ existence de Tafnecht, en la mime qualite, exclut tout comme 
Psantetik. C’est ainsi queparvoie d’exclusion nous sommes ramenes 
jusqu’a Tnephachthos, p&rede Bocchoris (1). 

On sait qu’a cet endroit des listes de Man6thon il existe une grave 
divergence entre Eusebe et l’Africain. 


XXIII' DYNAST IE, TANITE. 


L’Africain. 

Petubastes... 40 ans. 

Osorko 8 

Psammous . . 10 
Z6L 31 

En tout... 89 


Eusebe. 

Petubastis... 25 ans. 

Osorthus 8 

Psamus....... 10 


En tout... 44 


XXIV' dynastie, SAITE. 
Bocchoris.... 6 Bocchoris.... 44 


Les monuments du Serapeum, en nous attestant seulement la 
sixi eme amtee de Bocchoris, ne nous ont pas tire d’embarras. 
M. Lepsius pense que Z6t est le m&me que le prfitre Sdthos qui, sui- 
vant Bterodote, marcha contre Sennacherib : en consequence, il le 
replace aprbs Bocchoris. 

Cette maniere d’envisager la question m’a toujours paru tr6s-pro- 
bable. En effet, on voit que, de cette fason, les listes royales faisaient 
marcher de front les deux series, l’une de rois dgyptiens enregislrfis 
comme tegilimes, mais sans aucun veritable pouvoir, et retenus dans 
un rang tres-interieur par les conqubrants bthiopiens qui compo- 


(1) Stephinatts n’est probablemenfc qu’une alteration de ce m£me nom Tafnecht; 
ce qui rend trfes-vraisemblable quTl appartenait &1& m&m'e famine. 

▼III. 


9 
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saient I’autre liste. On compterait ainsi it partir de Bocclioris jus- 
qu’a la premiere ann6e attribute & PsamAtik : 

ROIS EGYPTIENS. ROIS ETHIOPIENS. 


Z6t 31 ans. Schabak 12 ans (?). 

Stephinales. . 7 Schabatak.. 12 (?). 

N6chepsos.... 6 Tahraka 27 

N6kao I r 8 


En tout.... 52 En tout.... 51 

Les deux s6ries sonl a peu pr6s Sgales; mais il faut observer que 
les chiffres de Schabak el de Schabatak n’ont pu 6tre verities par les 
monuments : on connalt seulement la xn e annee de Schabak. Je 
rcgarde eomme Ms-probable qu’il faudra ajouter un an ii son regne, 
cequidonnera un lotal egal decinquante-deuxans. Historiquement, 
cet espace comprendra les cinquante ans qu’Hdrodote attribue h l’in- 
vasion 6thiopienne; plus les deux annees d’anarchie qu’on doit 
admeltre sur le tdmoignage explicite de Diodore. Ces deux anndcs 
auront 6te comptdes ofliciellement a Tahraka ou a Psametik (1). 

Ces considerations dGbarrassent la fin de la xxm e dynastic du roi 
Zfit; mais elles ne nous dclairent pas sur la longueur veritable du 
regne de Bocclioris. M. Lepsius a prefdrd les six ans de l’exlrait 
d’Africain, oi'dinairement plus exact qu’Eusdbe. Mais ce savant croit 
nteessaire d’introduire Tnephachthos dans le canon royal et lui 
donne un rdgne de sept ans; parce qu’il retrouvc de cette maniere 
les quarante-quatre ans d’Eusebe qu’il distribue de la maniere 
suivante : 

Tnephachthos... 7 ans. 


Bocchoris C 

Z61., 31 

Total 44 


On voit que nous en sommes reduits aux conjectures et aux a peu 
pr6s aussitOtque la chronologie des Apis nous fait defaut, et quetous 
les chiffres doivent ddsormais, en bonne critique, porter le signe du 
doute. Je ne crois pas que Tafnecht ait dfi 6tre portd dans la liste 


(i) Les anni-es (12 ou 18) attributes A I’fithiopien Ammdris, par EusAbe, doivent 
dvidemment avoir appartenu A la reine Amniritis , pendant la doddcarchie, A Thfebes, 
D’aprAs les derniers progrfes des (kudos assyrlennes, il semblerait ndcessaire de 
compter A Schabak quelqnes annees de rAgne de plus : surtout si l’on veut 1’iden- 
tifier avec le roi Suu, contemporam d'Osde. V. Oppert, Inscr. des Sargonides , p. 14, s». 
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royale; mais la difference entre les deux chiffres de six et de qua- 
rante-quatre est certainement le rfssultatdes troubles et des divisions 
de celte 6poque. Apr£s le r£gne de Psaraus (Ps6mut), ou mAmo pen- 
dant toute la xxm e dynastie, il a dil exister, suivant les divers par- 
tis, bien des computs difiArents, et je ne doute pas qu’il ne faille 
altribuer a une histoire r£dig6e sous l’influence sa'ite, la version qui 
attribuait quarante-quarante ans de rAgne a Bocchoris. 

II est a remarquer qu’il y aurait quelque difficult^ a placer cede 
campagne de Pianchi plus haut que lApoque de Tnephachlhos. En 
effet, les rois PAtubasles et Ps6mut out laissd des traces de leur do- 
mination a Thebes. Comme ils sont qualifies tanites, ils devaient 
Agalement &tre reconnus au moins par une partie de la Basse-Egy pte. 
Le r61e important de Tanis est d’ailleurs alleste par la Bible pour 
celte epoque. Or, il serail impossible que Pianchi, dans sa cam- 
pagne, n’eut pas mentionnd le souverain de Thebes, qui eut n£ces- 
sairement joue aveclui le rdle d’allie ou celui d'ennemi. 

Sans avoir la pretention de fixer un chiffre chronologique avec 
des elements. si peu precis, il ressortira ndanmoins de notre discus- 
sion que l’expedition de Pianchi doit se placer enlre la xxiii' dynas- 
tie et le rdgne effectif de Bocchoris* c’est-a-dire vers repoque qui 
s’etendde Pan 770 a Pan 725 avant noire ere. 

Le rdle liistorique de la ligne tanite, qui compose la xxiii' dynas- 
tie, est peut-etre la partie la plus obscure de Phisloire de ces temps. 
Ainsi que nous le rappelions tout a l’heure, Pdlubastes et Psamus 
ont laisse quelques souvenirs sur les monuments de Thebes, et la 
mention rdpdtee des princes de Tanis, dans Isaie, montre bien 
que la branche tanite eut un instant d’telat dans ce siecle de change- 
ments rapides. Les noms mdmes de Pdtubastes et d’Osorkon doivent 
faire considerer cette famille comme un veritable rameau desbubas- 
tites, analogue a tous ceux de notre stAle, mais auxquels on recon- 
nait historiquement le droit legitime au titre de Pharaon. Tanis 
n’est pas citee parmi les locality qui envoyerent leurs chefs 
rendre hommage a Pianchi vainqueur. Gette omission est remar- 
quable, elle ne peut provenir que de deux motifs : ou Tanis appar- 
tenail a Osorkon, le roi voisin, htabli k Bubastis; ou le chef de Tanis 
put se soustraire aux armes de Pianchi, soit en raison de sa position 
61oignee, soit par la force de Tanis qui, comme ville frontihre, elait 
depuis longlemps une place de guerre trAs-importanle. On voil que 
notre stele, malgrA la multitude de details qu’elle nous donne, ne 
permet pas encore de prkciser dans quels rapports de temps se trou- 
vaitle pAre de Bocchoris avec les derniers rois de la xxm' dynastie; 
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mais il faut admettre necessairement que l’aulori t6 des Tanites avait 
deja cesse ou 6 tail interrompue momentandment 4 Thebes, puisque 
Pianchi-Meriamoun y entre sans coup ferir et s’y conduit en souvc- 
rain. II n’y a jusqu’ici aucune raison pdremptoire qui puisse empdcher 
d’assimiler notre Osorkon de Bubastis a Osorkon IIP, second roi de 
la xxiii 0 dynastie; j’inclinerais ndanmoins a placer l’invasion de 
Pianchi quelques anndes plus tard et aprds le rdgne de Psdmouth . 

Si le vni° siecle avant notre dre fut pour 1 ’Egypte un temps de 
dissensions intestines, il ne fut pas moinsagite au point de vue des 
rapports avec 1’Asie; suivant l’expression d’lsa'ie : <t En ce jour il y 
« aura une grande route d’Egypte a Assour et ceux d’Assour vien- 
« dront en Egypte et ceux d’Egypte k Assour » (chap. XIX, 23). 
Mais ces faits internationaux sont encore trds-obscurs. Le peu d’exac- 
titude de la chronologie gdnait singulierement jusqu’ici pour faire 
concorder les elements des deux histoires. Nous possddons aujour- 
d’hui un terrain solide en Egypte jusqu’au regne de Tahraka ; mais 
les diverses corrections que les dates de l’histoirc juive et assy- 
rienne ont subies dans ces derniers temps ne nous paraissent pas 
encore completement satisfaisantes. Toutefois, si l’expedition que 
Tahraka dirigea conlre Sennacherib doit dire rdelleinent placde vers 
l’an 700, comme le pensent MM. Hincks et Opperl, il faudra en con- 
clure que Tahraka, quoique chef des armies et portant le litre de 
roi de Kousch, n’etait pas encore offlciellement, au moment de cette 
guerre, le Pharaon pour i’Egypte. 

Trds-peu d’anndes avant, Sargon avait conduit une expedition 
victorieuse jusqu’en Egypte, et ce fut necessairement Schabak 
qui subit cette defaite, car le prophete (1) parle a cette occasion 
des’ captifs egyptiens et ttthiopiens, ainsi que « de la honte de 
« l’Ethiopie en qui l’on s’etait confid. j Les inscriptions du palais de 
Khorsabad nous apprennent en effet que Sargon ddfit k Raphia, 
Schabeh, sultan d’Egyple. Suivant M. Oppert, cet evenement se pla- 
cerait vers l’an 719. 

Quant a un troisidme dvdnement qui s’etait passd sous le rdgne 
d’Osde, il est moins facile a comprendre, parce que le nom du roi 
d’Egypte nommd dans la Bible ( Sd ou Sua?), est probable- 
ment altdr6. Il y aurait quelque difficulty k reconnaitre sous ce mot 
le nom de Schabak, comme on l’a propose (2). Il est k remarquer 


(1) lsafe, XX, h, 5. 

(2) Les transcriptions de noms propres h^braeo-dgyptiens, et r^ciproquement, sont 
en g6n6ral tr6s-scrupuleusement exactes, 
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d’ailleurs que ce prince est appele roi d’Egypte, tandis que Tahraka 
est nomm6 roi de Kousch. A rnoins que le regne de Schabak n’ail 
etd un peu plus long qu’on nel’admet, sur la foi deMandthon, cet 
^Tenement tomberait sous le regne de Bocchoris, et le personnage qui 
se cache sous le nom de Sd ne pourrait 6tre qu’un dynaste partiel, 
rbgnant peut-Stre a Tanis (1) et plus a portde de donner la main au 
roi d’Israel. 

II est certain que la partie hislorique des Liv-res saints demande 
pour celte dpoque une etude toute nouveile, pour laquelle les ddcou- 
vertes assyriennes et egyptiennes apportent a chaque instant des 
secours nouveaux. Sans entamer ici ce vaste sujet qui eomportera 
bientdt un ouvrage special, il m’est impossible, en terminant ce tra- 
vail, de passer tout a fait sous silence quelques versets de la prophd- 
tie d’lsa'ie, auxquels notre recit pourra servir en partie de com- 
mentaire. 

II serait temeraire de presser trop les dates quand on applique a 
1’hisloire les paroles du propMte; le passd, le present et le futur se 
confondent chez lui dans un vague intentionnel que secondent mer- 
veilleusement les formes grammaticales et l’esprit du style relevd en 
hdbreu. 11 peut rendre neanmoins les plus grands services a l’histo- 
rien, et il ne faut pas oublier qu’avant la d&couverte de Khorsabad 
ce n’fstait que par le seul tbmoignage d’lsa'ie que nous connaissions 
Sargon et son expedition victorieuse contre les Egyptiens et les 
Ethiopiens dont je parlais tout a 1’heure. 

Le chapitre XVIII, specialement consacre a l’Egyple, commence 
ainsi (2) : « Ah ! pays sous l’orabrage des voiles (3) au dela des 
<t fleuves de Kousch, qui envoie des messagers sur la mer dans des 
* vaisseaux de jonc, sur la surface des eaux; allez, messagers ra- 
« pides, vers une nation disloqu&e et dCchiree, vers un peuple redou- 
« table dbs son existence et depuis une nation nivel6e et opprimde, 

« dont le pays est coupe de fleuves. » 

Cette nation dCchiree, le prophete en depeint energiquement l’btat 


(1) Serait-ce le Z4t ou Sdthos qui se retrouve quelques anndes plus tard eu face de 
Sennacherib dans le r£cit d’Hdrodote? 

(2) Isaie, XVIII, 1. Traduction de Cahen, p, 66. 

( 3 ) . On a fait bien des commentaires sur cette expression 

Ungarelli avait propose de prendre dans le sens de cymbale, qu’il a dans 

le psaume 150; ce qui le menait h l’idde d’un disgue k deux ailes. L’tigypte serait 
ainsi appeiee la terre du disque aile . Cette conjecture curieuse et hardie m’a paru 
mdriter plus d" attention qu’on ne lui en a accord^e. 
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dans le chapitre suivant (1) : « J’exciterai l’Egyptien contre l’Egyp- 
« den, le frdre contre le frdre, l’ami contre i’ami, ville contre Yille, 
« royaume contre royaume. » « V. 4. ..,Je livrerai 1’Egypte aux 
« mains d’un mattre sdvdre, un roi victorieux dominera sur eux. » 

Comme I’on ne connaissait pas dans l’histoire dgyptienneun sem- 
blable dtat de division, si ce n’est a I’dpoque fort postdrieure des douze 
(yrans qui prdcddent Psamdtik I er , on a ete jusqu’k contester a 
Isale la redaction de ce chapitre. D’autres critiques ont fait remar- 
quer que Psamdtik I" futunroi fort doux, et que les expressions du 
prophdte semblent bien prdsager, non point une royautd nadonale, 
comme celle de Psamdtik, mais la main sdvdre d’un conqudrant 
et d’un mattre Stranger, aprds une guerre civile oil 1’on se battait 
ville contre ville et royaume contre royaume. Si ce chapitre a did 
dcrit vers l’avdnement d’Ezdchias, comme 1’ordre des maledictions 
successivement inscrites au livre d’Isa'ie semble l’indiquer, il n’est 
plus besoin d’en chercher Implication ; Pianchi et Schabalc accom- 
plirent pone luel lement l’oracle et serrdrent dans lours mains victo- 
rieuses Lous ces pelits royaumes dont l’existence vient de nous dtre 
rdvdlde pour la premidre fois. 

Isa'ie, qui nous a dcjh fourni le nom de Hnds (Hdracleopolis) 
comme une des villes importantes de ce temps, nous donne encore, 
dans le mdme chapitre, un renseignement precieux (2) sur ces rois 
partiels. « Les princes de Tanis sont tous des insensds ces sages 
« conseillers de Pharaon; leur conseil est une folie. Comment osez- 
« vous dire a Pharaon : Je suis fils des sages, fils des anciens rois?.. . 
« Ils sont lk comme des fous, les princes de Tanis, ils sont dans 
t l’illusion, les princes de Noph. » 

II semblerait qu’Isa'ie edit sous les yeux la gendalogie si nombreuse 
des diverses branches de la racebubastite, a laquellese rattachaient la 
plupart des grands personnages du temps. Ceux de Tanis, plus rap- 
prochds des Hdbreux, leur dtaient mieux connus : ceci se passait 
d’ailleurs sous la xxm e dynastie, oh le pharaon officiel dtait de la 
branche tanite. La ville nommde ici Noph a did ordinairement 
confondue avec Moph , Memphis. Ce n’est pas l’avis de M. Brugsch : 
dans son excellent ouvrage sur la gdographie pharaonique, ce savant 
fait remarquer que plusieurs villes d’Egypte porldrent le nom de 
Nap ou Naph et Napet (3). Je suis convaincu qu’il s’agit ici de Nap , 


(1) Isale, XIX, 2, ss. Traduction de Oahen. 

(2) Isaie, XIX, 11, 13. Traduction deCahen. 

(3) Voy, Brugsch, Geographies I, p, 161, 163, 166, 
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ville cit^e tr6s-fr6quemment au moat Barkal, et qui doit £fcre iden- 
tique avec Napata (1), capitale des Etats Sthiopiens de Tahraka el 
certainemenl aussi de notre Pianchi-M&riamoun. Isaie aurait ainsi 
nomm6 les villes royales des deux extremes da pays, Tanis et 
Napata (3). 

Sans poursuivre cette etude comparative qui nous engagerait 
presque a chaque mot dans des rapprochements curieux, il ne faut 
pas omeitre cependant de xnentionner l’6tablissement en figypte 
d’une quantile cl’HSbreux attests par le proph^te, et sur lequel il 
insiste comme une source de triomphes et d’hommages nouveaux 
acquis a J6hovah (3) : « En ce jour il y aura en figypte cinq villes 
C qui parleront la langue de Kenaane et qui jureront par Jfehovah 
« Ts6baolh : on nommera rune ville de Heresse, etc. » 

Ce ne serait pas faire une conjecture trop hardie que de recon- 
naitre une des cinq villes habilees par des Juifs et sans doute anssi 
par des r6fugi6s de toutes sortes de tribus sSmitiques; dans la place 
nommfee Kanehani, situ^e a Torienl du n6me d’Athribis et oh nous 
a conduit le r6cit de la tournee exScutfie par Pianchi dans le delta. 

L'impossibilite d’attribuer raisonnablement le sens de cette pro- 
pMtie au temps de Psam6tik avait d6ja frapp6 M. Mariette. It avail 
propose de placer a T6poque de la xxiii® dynastie les d&sordres de- 
peints par le proph^te (4). Les circonstances clairement 6nonc6es 
dans le r6cit de Pianchi prouvent aujourd’hui la justesse d’une 
conjecture bien digne de la p6n6tration singuli&re que noire savant 
confrere a toujours apport^e dans Papprfecialion des questions histo- 
riques. Nous avons essaye de r^pondre de notre mieux a son appel, 
par rintergr6tation des parties accessibles de cette grande inscription ; 
mais il ne faut pas douter qu’une nouvelle 6tude, entreprise & la vue 
m&me du monument, ne vienne encore singuli&rement enrichir nos 
connaissances sur hhistoire Sgyptienne au viii e si6cleavantnotre Sre. 

Yicomte E. de Rouge. 

(a) Onvoit tr&s-bien, dans les inscriptions de Barkal, qu’il s’agit des dieux locaux 
quand Ammon et Mouth sont qualifies rdsidants dans Nap, Napi ou Napit. Ces trois 
variantes appartiennent Svidemment k la m£me locality. Voy. Lepsius, Denkm., Y, 

planches 5, 8, 12, 13. . 

(2) C’est peut-6tre k cause de cela que ces princes sont ici d£sign&i sous 1 expres- 
sion , * es pi erres angulaires, ou les extr6mit6s de ses tribus. L in- 

telligence de ce passage un peu obscur peut 6tre aid<*e par cette remarqae. 

(3) Isaie, m£me cliapitre, verset 18. Traduction de Cahen. 

(li) Voy. Mariette, Renseignement ? sur les Apis, etc. Bulletin archeoiogique de 
YAthenceum, aoftt 1856. 



SI LES ATHENIENNES 


ASSISTAIENT A LA RBPR^S GN I AT ION DBS COUEDIES 


On a beaucoup discute depuis soixante ans sur la presence des 
femmes aux representations dramatiques d’Athenes (1), et, mfime 
pour les mieux informes, la question reste un peu incertaine. Ce 
n’est pas cependant la reflexion ni les investigations qui ont fait de- 
faut : tous les anciens ecrivains ont ete consciencieusement feuilletds 
et, quoi qu’on en ait dit, ces recherclies n’ont pas ete st6riles; mais 
la. critique, influencee a son insu par des idees prSconpues, a manque 
d’impartialite et d’intelligence. Elle n’a point compris que sous l’em- 
pire d’une civilisation od la religion elle-meme n’etait qu’une deifi- 
cation, souvent cynique, de la Nature, on pouvait, malgre une grande 
sensibilile aux plaisirs de l’esprit et les raffinements d’un gotit tres- 
d6veloppe, n’ avoir ni le sentiment des obscenites ni la repugnance 
des grossidretes. Elle ne voulait pas admettre qu’un peuple tout en- 
tier ait associe b l’eiegance du bien-dire et au bon gotit de la pensee 
une absence complete de ces susceptibilites morales et de ces pudeurs 
de l’oreille que professent aujourd’hui les plus petits bourgeois, ceux 
qui se recompensed de leurs economies de la semaine, en allant ad- 
mirer M. Dennery le dimanche, et s’est efforcde d’echapper par une 
denegation systematique a des temoignages qui lui semblaient con- 
traires a la nature des choses. L’impartialite nous sera plus facile : 
nous ne croyons pas que l’histoire ait jamais besoin de parure; pour 


(1) La question a dt <5 soulevde et rdsolue ndgativement par Bottiger, Waren die 
Frauen in Athen Zuschauerinnen bei den dramatischen Vorstellungen? rdiraprimd 
dans le Kteine Schriften archaeologischen und antiquarischen Inhalts } t. I, p. 295- 
320. Des raisons de sentiment, beaucoup trop modernes, ont fait parlager son opinion 
k M rae de Stadl (De la literature , ch. in), et, malgrd sa connaissance intelligente de 
PAntiquitd classique, Wachsmuth Pasoutenue de nouveau dans son Hellenische Alter- 
ihumskunde , t. IV, p, 75. 
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n’avoir pas une couronne de fausses fleurs sur la tdte, la civilisation 
grecque n’en aura pas moms produit le Siecle de P6ricI6s. 

• Les femmes avaient prisune part active & l’etablisse'ment du culte 
de Bacchus en Gr6ce, et, aux beaux jours du theatre alhdnien, ce 
n’elait pas uno tradition importune dont le peuple aurait voulu perdre 
la memoire, puisque Euripide ne craignit point de la ravivef par une 
tragddie ou le dieu lui-mAme sanctifiait leur participation etles choi- 
sissait pour minislres de ses coleres (1). Comme la pluparl des 
ffetes religieuses, les Dionysiaques etaienl d’abord une pieuse comme- 
moration, une imitation un peu temp£sr6e des premieres Bacchanales, 
et malgre les exigences toujours croissantes de la pudeur publique, 
les femmes continu6rent a y jouer un role important (2). Par 
habitude ou par calcul, la ComMie ancienne prenait ses sujets 
dans les moeurs et les usages de son temps ; elle ne raillait que des 
choses reelles, parce que ces moqueries-la etaient seules gdndrale- 
ment comprises et completement apprecitses ; le fantastique lui- 
mAme n’Stait pour elle qu’un cadre, et nous connaissons jusqu’a 
trois comddies intitules les Bacchantes (3). Le titre d’une qua- 
tri6me est plus significatif encore: Ti modes 1’avait appelee les 
Femmes ,aux Dionysiaques (tit). Cette abstention pretendue des 
femmes eut 6t6 d’ailleurs une exception spficiale , puisque leurs 
habitudes de reclusion ne les empfichaient pas de paraitre en public 
dans plusieurs autres f&tes (5), et il faudrait au moins citer a 1’appui 
quelque fait notoire ou en justifier la convenance par des raisons 
sdrieuses. Si, comme le prdtend la pythagoriciennePhintys, il y avait 
des villes ou sous l’impression des exces que des creatures ehontees 
commettaient dans les Bacchanales, la loi en interdisait la presence 
aux citoyennes honndes (6), ce n’Atait pas dans l’Attique. Aristo- 
phane nous montre dans les Acharniens la fille et la femme de Di- 
dsopolis portant, l’une, le phallus dans une corbeille, et l’autre, 
montant sur le toit pour mieux voir le cortege (7). Les represents- 


(1) PanthSe, qui voulait s’opposer au nouveau culte, fut ddchird par ses propres 
filles : voy, les Bacchce, 

(2) Cela avait lieu mGme dans les Anthestdries, oh. Ton cdldbrait le raariage my- 
tliique de Bacchus avec la femme de TArclionte Roi ; Plutarque, Nicias, ch. ni. 

(3) par Diodes, par Lysippe et par £pig6ne. 

(k) Aiov\j<jidc£ou<rat : voy. Atlidnee, 1. vr, p. 223 B. 

(5) Voyez entre autres Aristophanc, Thesmophoriasusa v. 83^-35. On sait mftme 
qu’elies prenaient une part active h la calibration des Anthestdries. 

(6) Dans Stobde, Florilegium , tit. lxxiv, n° 61; t. Ill, p. 86, dd. de Gaisford. 

(7) V. 253 et 262. 
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tions dramatiques ne furent jamais en Grece qu’un episode de la 
ffite, et on les transporta dans un theatre r£gulier, construit tout ex- 
pres, non pour en reserver la jouissance h quelques privil&gies, mais* 
pour les rendre plus acccssibles et plus agr&ables a la foule (1). 
Ces ffites s’6taient cel6br6es pendant longtemps en plein air; 
elles couraient follement k travers les champs, entralnant les cu- 
rieux a leur suite, et toutes les personnes qui auraient pu les voir 
passer devant leur porte, avaient le droit de les regardor aussi des 
bancs du theatre. II aurait fallu, pour les en privor, une indignity 
particuli&re, cat£goriquement prononcde, une mise hors la loi reli- 
gieuse, et pour le culte de Bacchus, la personification des forces 
reproductrices de la Nature, cette excommunication gen&rale des 
femmes eht 6te une violence absurde. II y a m£me une com6die ou 
Aristophane faisait repondre a un de ses personnages, qu’il aper- 
cevait non le poete Agathon sur la scene, mais une courtisane 
fameuse dans la salle (2), et dans un passage des Grenouilles, intra- 
duisible parce que tous les mots y ont un double sens et se rappor- 
tent a la fois aux Initids des Champs-lSlysees et aux spectateurs de 
la pibee, Hercule dit a Bacchus : Tu y verras comme ici une gaietb 
ficlatante, des gens qui dSsirent des fonctions publiques, de joyeux 
groupes d’hommes et de femmes cfilebrant la ffite et des batte- 
ments de mains (3). A peine est-il d’ailleurs une seule pifice, 
oh ne se trouve quelque r61e de femmes, et si inconsidthhe qu’on 
la suppose, la poesie ne se filt pas permis une telle liberty, si 
leur presence y avait ete rCputee un sacrilege ou une intrusion 
scandaleuse. Parfois m&me cette intervention des femmes n’dtait 
pas Spisodique ; elles formaient le Choeur (4) et devenaient ainsi la 
partieessentielle de la tragCdie. On avait, il est vrai, la ressource dese 


(1) IIpSiTOV ixXriBri ev tij ayopa, Ercaxai too Beatpou to xaxio %rajy.),iov, ou xai ot %o pot 
jjSov, xal (bpxoovxo eict^v opxfaxpav, ditPliotius, s. v. 6px^ o-xpa, et il cite i l’appui 
un vers de comddie, 

(2) KypvjvYjv 8’ opw • Thesmophoriazusce, v. 98. Il faliait que les habitudes de 
Cyrtine fussent bien constantes pour qu’Aristophane eftt prepare d’avance cette plai- 
sauterie : voy. ci-dessous, p. 133, note 3. 

(3) ne cptos xaXXtcrrov,, daernrep ev9a6e, 
xal pupptvtovac, xal Oiatrooc eoSatpova? 
av8pwv yuvatxwv, xal xpoTOV xe^p^v ttoXuv • 

v. 155-157. 

(h) Dans les EumUnides, Electre, les Trachiniennes, etc., Aristophane fait m&oae 
dire au Choeur des Femmes politiques : w cpt'Xat yuvatxe^ v. 116't. Voy. Pollux, 1, tv, 
par. 107, et les scjiojies, Equites 3 v. 586; Pcix, 3 v. 113. 
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dire que malgr6 1’apparence et les affirmations dupoete, ces femmes 
6taient en rbalit6 des hommes ; mais ii y en avait qui faisaient Leur 
partie a 1’orchestre (1) ; pour donner plus d’6clat a la representation, 
d’autres figuraient en personne sur la scene (2), ot certainement 
nul.ne pouvait croire qu’il fill conlraire a l’esprit ou £ la saintetb de la 
fete que des femmes vinssent voir au Lhe&lre ce que d’autres fem- 
mes y faisaient a la plus grande gloire du dieu. La langue elle-mffine 
proteste contre cette exclusion prStendue : il y a jusqu’a deux mots 
qui signifient Spectatrice (3), et ce luxe edt etd au moins inutile, si 
une loi formelle ou une habitude plus expresse encore avail dbfendu 
aux femmes d’aller au spectacle. Platon dit d’ailleurs positivement 
dans le Gorgias , non comme un scandale regrettable, mais comme 
un fait habituel qui ne provoqunit l’6tonnement de personne, qu’elles 
y formaient une partie du public (4), et dans une de ses utopies po- 
litiques, il interdit aux acteurs Strangers 1’accSs des theatres, pu par 
leur voix douce et pSnetrante ils pourraient gagner l’amour des 
femmes au detriment des citoyens (8). Un passage de Satyrus, con- 
serves par AthSnSe, est plusdScisif encore : il nous apprend que pour 
remplir ses fonctions de chorSge, Alcibiade s’etait drapS dans une 
robe de pourpre qui excitait l’admiration des spectateurs et des spec- 
tatrices (6). Il y avait sans doute des esprits graves qui dSsiraient 
plus de reserve aux femmes el n’approuvaient point Pexhihilion 
qu’elles faisaient de leur personne dans les assemblies publiques, 
mais cette austirite ne leur itait point dictie par une loi et n’exergait 
aucune influence sur les moeurs : aulrement Plutarque n’eut pas fait 
un sujel d’iloges a sa femme de ne s’fetre jamais donnbe en spectacle 
dans les ceremonies religieuses ni dans les jeux du thiatre (7). On 
connait m6me un vase oil sont peintes des femmes attendant dans 
une salle de spectacle le commencement d’une representation dra- 
matique (8), et, comme elle aurait dii le faire pour quelques vases 

(1) Scholies, Aves 9 V. 668, 671, 674 ; Vespce , V. 1219. 

(2) Scholies, Pax , 522; Achammses, v. 1199; Equites, v. 1385, 1387, etc. 

(3) 0edTpia; EuvOeaxp^a; Pollux, 1. n, par. 56; 1. iv, par. 121 ; 1. Vi, par. 158. 

(/ 1 ) Par, lvii; Opera , t. I, p. 368, <5d. Didot. 

(5) De legibus, 1. vii; Opera , t. If, p. 396, dd. Didot. 

(6) 'Oxt 7 Cop.TcsiJWV ev Tropipoptoi, eicriwv eitjxd Osaxpov £0aup.$^£To ou p.dvov 

vmdx&v avSptov, aXXa xalx&v yuvatxwv; 3. xii 3 p. 534 C. 

(7) p.9) Oeapta Trapex^C ev Upot$ ml 0uaxai;xal OsatpotcTYiv <7£auxY|t; o^eXetav; Con - 
solatio ad uxorem, par. v; Opera maralia , p. 736, dd. Didot. Sans vouloir nous ap- 
puyer positivement du t^moignage de Lucien, qui appartenait, non-seulement k une 
autre £poque, mais k une civilisation difKrente, nous citerons encore son De salta - 
lione, par. v. 

(8) Public, par Millin, Peintures des vases antiques , t. II, pi. ly : il se rapporte 
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defantaisie 6rig6s naivement en monuments historiques, la critique 
ne peut y voir l’invention saugrenue d’un peintre & ia recherche 
d’un sujet bien extraordinaire, puisqu’il y avail au theatre de Syra- 
cuse des places reservdes aux femmes, oh se lit encore ieur nom (1). 
Une ancienne tradition , h la vdritd fort suspecte, mais qui ne se fht 
pas conservee si elle eht die manifestement contraire aux usages du 
thdatre, racontait mSme qu’a la representation des Eumenides, la 
terreur qu’eprouvdrent les spectatrices fut assez forte pour provoquer 
denombreux avortements (2). Enfm, il y a dans les Grenouilles un 
passage, beaucoup trop ndgligd, qui trancherait a lui seul la ques- 
tion : le grave et respectable Eschyle y reproche a Euripide d’avoir 
perverti I’honndtetd naturelle des femmes, en leur montraul dans 
ses tragedies des femmes comme elles, poussees invinciblement a des 
passions criminelles, et s’y abandonnant tout enlieres (3), 

Aussi les critiques les plus aulorises, ceux qui memo dans leurs opi- 
nions prdconpues gardent le respect de leur Erudition et de leur intel- 
ligence, restreignent-ils cette exclusion des femmes a la representation 
des comedies (4). JVlais d’abord c’est oublier qu’on representait habi- 
tuellement a la suite destrois tragedies rdgiementaires un drame 
salirique dont le personnage capital devait, par la grossierete des pa- 
roles et l’obsc6nil6 des gestes, egaler, sinon surpasser, la licence des 


probablement au Tlidltre de Bacchus, puisque le peintre y a figure aussi l’Acropole* 
Cette opinion a dtd adoptee par Miiller, Ilandbuch der Archaeologie, par. 425, et par 
Geppert, Die altgrieohische Buhne , p. xxi; mai3 le due de Luynes (Annali dell* 
Institute archeologico , t, I. p, 407) et M* Welcker (Zimmer mann’s Zeitschrift fur 
die Alterthumsvoisenschaft , 1838, n° xxvi) ont proposd des explications diffdrentes. 
Voy. Wieseler, Denkmaeler des Buhnenwesens , p. 34- 

(1) Yoy. Gottling, Ueber die Inschriften im Theater zu Syrakus; dans le Rhei- 
nisches Museum, 1834, p. 103 et suiv., et Panofka, Letter a sopra una inscrizione del 
teatro di Siragossa , 

(2) EUe ne se trouve que dans Pollux, et sa vdritd a dtd fortement contests par 
Bottiger et par Hermann. 

(3) Ranee , y. 1043 et 1050. 

(4J Passow, Ueber der theaterbesitch der Athenischen Frauen , dans le Zeitschrift 
fiir Alterthumswissenschaft , 1837, n° 29; von Limburg, Histoirede la civilisation des 
Grecs , t. IV, p. 135 ; Egger, Eistoire dela critique chez les Drees , note c, p. 504-508; 
van Stager en, De condi done domestica feminarum Atheniensium, p. 126; Becker, 
Chari kies, par. n, p. 152; Bergk, dans Meineke, Fragmenla comicorum grcecorum , 
t. II, p. 1140; GeppertjLhe altgrieohische Buhne, p. ill, note 2. Parmiles savants qui 
pensent qu’aucune rfcgle n’obligeait les femmes 4 s’interdire la comddie plutOt que la 
tragddie* nous citerons Bockh, Grcecce tragcedice principes, p. 37; Jacobs, Vermischte 
Schriften , t. IV, p. 274; Schlegel, Heindorf, Welcker., Voss et Meier. M. Bichter est 
all£ jusqu’4 dire: Die Anwesenlieit der Frauen nicht mehr binweglaugnen kann; 
Zur Wurdigung der Arislophanischen Komoedie , p. 31. 
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comddiesles plus os6es (1), et aucun temoignage direct ou indirect 
n’autorise a croire que les officiers de police aient veill6 a la pudeur des 
femmes et les aient forcees pendant l’entr’acte a sortir de la salle. La 
comSdie dtait, comme la tragddie, sous la haute direction de l’Etat : 
elles se proposaient 6galement toutes deux la glorification de Bacchus, 
et la loi n’auraitpu, sans blesser la conscience publique,reconnaitre 
que Tune des deux dtait nficessairement entachee d’immoralitA Une loi 
ne cherche pas d’ailleurs a se cacher mysterieusement dans le fond 
d’un carton: c’estunacte authentique, qui sepromulgue le plusqu’il 
peut et s’affirme par des fails; adefaut d’un texte officiel, on devrait 
done au moins en rapporter la mention expresse et en prouver l’ob- 
servation conslante, et nous savons au contraire que les courtisanes 
assistaient librement a la comet) ie. Dans les Lettres d’Alciphron, une 
correspondance Active qui ne pouvail avoir quelque mArite que par 
la fid^litb des peintures, Mdnandre parle de la presence de Glyc6re 4 
la representation de ses pieces (2), et celle-ci lui raconte a son tour 
qu’elle se plait a habiller elle-m&me les acteurs et a miller ses ap- 
plaudissements 4 ceux du public (3). Ala verite, ces renseignements 
se rapportent par leur date 4 la Gomddie nouvelle, mais il faudrait 
prouver autrement que par des considerations morales, etrangeres 4 
la civilisation d’AthSnes, qu’il s’etait oper6 4 cet dgard un change- 
ment complet dans les usages, et malgr6 beaucoup de bon vouloir, 
e’est encore une conjecture en l’air qui ne s’appuie sur aucun te~ 
moignage. On peut, au contraire, lui opposer des faits incontestables. 
En d6pit de la forme democratique de leur gouvernement, les Athe- 
niens aimaient les distinctions et les admettaient volontiers, m6me 
au the4tr.e : il y avait des sieges particuliers pour les magistrals (4). 
pour les soldats qui s’fitaient vaillamment battus (5), pour les jeunes 

(1) Nous citerons en preuve deux vers d’Aristophane que nous demanderons la 
permission de ne pas traduire ; 

"Otocv craxupoui; to ivuv c, . xa>e?v 

iva cnjp.7roiw croumaOsv eoTUxw? eyd> * 

Thesmophoriazusae , v. 157* 

(2) ‘Opo&cnKXat xaOY)(jivY]s ev tco Qeatptp rXuxepag; L 11^ let. ill, p. 230, dd. de 1715. 

(3) Ibidem , let. rv, p. 248. Nous savons mdmepar Athdnde, 1. iv, p. 157 A, qu’il y 
avait une courtisane qui assistait et sans doute participait tellement aux representa- 
tions qu’on I’ avait surnommde 0saTpoTopuviq. 

(4) Dans les fouilles, si heureuses, de M. Strack au Thd&tre de Bacchus, k Athdnes, 
on a retrouvd cinquante-huit sidges d’honneur, od sont inscrits les noms des fonction- 
naires publics auxquels chacun dtait rdservd; jR evue archdologique, nouv. sdrie, t. VI, 
p. ill, 112 et 116. Voy. K. F. Hermann, De proedris apud Athenienses; Gcettingue, 
1843, in^°. 

(5) Equites , v. 575 : voy. aussi ibidem , v. 536. 
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gens, naguferes sortis de l’enfance, qui ne jouissaient pas encore de 
tous leurs droits politiqnes (1), et, le texte de la loi est forme], pour les 
femmes (2). Elies ne les occupaient pas seulement, eomme on l’a 
benAvolement suppose, lors des representations tragiques : le litre 
d’une comedie malheureusement perdue d’Aristopliane, les Femmes 
au Thedtre (3), en parait deja une preuve suffisante (4), el par une 
confusion qui amuse encore le public de nos scenes secondaires, 
Praxagora, m&lant la r6alite qu’elle avail sous les yeux avec les 
fictions de la piece, parlait a ses compagnes dans les Femmes po- 
liligues des places que la loi Ieur avait assignees (8). Un fragment 
d’Alexis, plus moderne seulement de quelques anndes, nous apprend 
qu’elles fstaient rAlegufies pr&s des f'lrangeres, sur les bancs les plus 
eievfo, et explique un passage ddcisif de la Paix (6). Au moment de 
sacrifier a la deesse, Trygde dit conformdment aux rites a i’csclave 
qui lui sert d’acolyte: Jette du grain aux spectaleurs (7). — Yoila, 
respond l’esclave. — Les femmes n’ont pas requ leur ration (8). — Les 
maris la leur donneront ce soir (9). 

(1) Aves 3 v. 974. 

(2) x I r Yi9ior[Aa etcnn*ricraxO, xaq Yuvatxas xal xou^ avSpaq xaGe£ecrOat ; Samuel 
Petit, Leges attic®, 1. Ilf, tit. vr, p. 374, 6d. de Wesseling : voy. aussi Saidas, t. II, 
p. ii, col. 1004, dd. de Bernhardy. 

(3) 2x?)vac xaxaXa[Aedvoucrat. Ce n’est pas, ainsi que le croyait Casaubon, Les fem- 
mes en ttalage, puisqu’un des personnages a, selon l’usage de quelques spectaleurs, 
apportd une bouteille qu’il appelle (mvQEaxptav. Kuhn et Hemsterhuys trouvaient 
aussi cette expression decisive : voy, Pollux, col. 1228, note 52. Nous ajouterous un 
passage du scholiaste sur le vers 879 de la Paix : 01 *fdp OeXovxes Oewpetv rcpoxaxaXapi- 
fidvouatv eauxoti; xotcgus. 

(4) Le tlidMre repr^seatait probablement la partie de la salle qui leur dtait rdservdOj 
et la pidce se passait avant Tabaissement du rideau : leurs querelles pour les places, 
leurs observations sur les spectaleurs, leurs jugements sur les diff^rents auteurs 
comiques et leur idde des mdrites d’une bonne comddie enfaisaient sans doute le sujet 
principal. 

(5) KaxaXa^etv S’^jaS; 28pas, 

&S (popojAa^o^ irox’ emev, et [AEfAVYicrO’ ext, 

Set xclq exe pa<; xcwt; xa^xaGe^opivat; XaQetv * 

Ecclesiazusa v. 21. 

Aristophane jouait certainement dans le dernier vers sur£xepotc et exatpa?. 

(6) ’EvxauOa rapt xt^v ecr^dx*/)v Set xepxtSa 
0 [Aac xaGt£oucra<; Oswpetv d>s £eva q * 

Gynecocratia ; dans Pollux, 1, ix, par. 4/j, 

(7) 11 y a 14 deux jcux de mots : 0 e<to)c signifie Assistant et Spectateur, et xpt09j, 
littdralement Orge, a le double sens du Jatin Semen : mipob?, des grains de bl<5, se 
prend aussi dans une acception obsctme, Aves P v. 365. 

(8) Elies ^taienttrop loin, cornmO le prouve le fragment du Gynecocratia que nous 
citions tout 4 l'beure. Aa|A6dvw signifie h la fois Recevoir ct Concevoir. 

(9) Kai to t; Oeaxate puree x tov xptOwv — ’I Sou ..... 

Oux at yuvatxec y’eXaSov — ’AXX’ zIq ecvrepav 
Stououcrtv auxot^ avSpe; • 

Pax , V. 962-67. 
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Sans doute, ces allusions seraient plus nombreuses et plus ineon- 
testables, si la Comfsdie ancienne n’avait peri presque tout entire, 
mais il reste dans les pieces qui nous sont parvenues d’autres preu- 
ves qui, pour 6tre moins 6videntes par elles-m&mes, n’en sont pas 
moins convaincantes. Ainsi les Agues et les noix que les acteurs je- 
taient quelquefois au public (1), n’avaientpas seulemenl pour but de 
provoquer les ignobles poussdes de cliiensa la curee; c’dtaient des 
symboles obscdnes (2), qui semblaient beaucoup plus plaisants quand 
il y avail des femmes dans la salle. Ces atlaqucs si ftpres et si pro- 
longfies contre Pamourdes Athdniennespour le vin, etleur d&faui de 
chastete, le vrai sujet de quelques comedies (3), devaient aussi une 
partie de leur comique a la presence de femmes auxquelles les spec- 
tateurs en faisaient de malignes applications (4) : qu’on les suppose 
toutes consignees a la porte, et ce ne sera plus que des satires sam 
opportunity et sans but, qui decouvriront une plaie vive dans l’elat 
des moeurs, et au lieu d’dgayer tous les auditeurs, atlristeront pro- 
fondement les meilleurs. Dans un passage serieux des Femmes aux 
fdtes de Ceres, le Choeur dit en s’adressant au Peuple qu’il aurait dii 
decerner des recompenses aux meres des citoyens utiles a la palrie 
et leur accorder des places d’honneur dans les fetes publiques (5), et 
ce reproelie devenait beaucoup plus piquant lorsque de vraies 
femmes s’y associaient par leurs applaudissements, et qu’on les voyait 
touies groupdes confusement sur les derniers gradins. A ces induc- 
tions si legiLimes s’ajoute encore le temoignage formel d’ecrivains 
dontil est impossible de conleslerla gravite. Platon declare, non sans 
doute d’apres des analyses psychologiques qui n’etaient pas dans les 
habitudes de son intelligence, mais en gtmeralisant des observations 
personnelles, que les jeunes gens dtaient plus aptes a juger les co- 
medies, et les femmes qui avaient regu de 1’education, les trage- 
dies (6). Enfin, dans un traite oil il voulaitpreciser tous les devoirs 
d’un bon gonvernement et lui dieter toutes les mesures qu’il doit 
prendre, Aristote interdit la comedie aux enfants, et non-seulement 

(1) Vespa, v. 58 ; Plutus^v. 708. 

(2) he sens des figues s’explique par iui-mdme, et on dit encore dans la rhdme aceep- 
tion Faire la figue , Ostendere phallum; les jeunes Athdniennes annoinjaient qu’eiles 
dtaient nubiles en portant un collier de figues s&ches ; Lysistrata , v. 647 : voy . pour 
les noix nos Eludes sur quelques points d' archeologie , p. 53. 

(3) La Lysistrata et les Femmes politiques, 

(4) C’est ce qu’avait dej4 reconnu Richter, Zur 1 Vurdigung der Aristophanischen 
Komoedie , p. 25. 

(5) Thesmophoriazusce , v. 832-835. 

(6) De legibus, 1. II ; Optra , t. II, p. 286, dd. Didot. 
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il n’etend pas cette defense aux femmes, mais il la I6ve pour les 
jeunes gens aussitdt apresleur admission aux banquets publics, parce 
que l’education les prSservera alors des mauvaises influences que 
peuvent exercer ces sortes de choses (1). 

La loi n’imposaitdonc pas aux femmes cette forme de la pudeur, 
el la morality publique n’avait point devancd les deiicatesses du 16- 
gislateur. Mais le nombre des femmes honnfrtes qui frequentaient 
le theatre n’en etait pas moins beaucoup trop reslreint pour pr6oc- 
cuper les auteurs comiques et les obliger a plus de retenue. Au mo- 
ment des plaisanteries les plus vives etdes expressions les plus gros- 
si6res, celles que la curiosite ou le desceuvrement auraient attirees au 
spectacle, se seraient irouvdes exposees a des regards et a des sou- 
rires que les plus modestes ne bravaienl pas, et, a moins d’un cynisme 
ou d’une indifference bien exceptionnelle, les maris de la plupart 
des aulres n’auraient pas to!6r6 cet exc6s de vaillance. Il fallait d’ail- 
leurs, pour goiiter la Comddie ancienne, r6unir a une culture litte- 
raire tres-rare chez les Ath6niennes, elev6es pour les soins du m6nage, 
une connaissance etun goflt des choses politiques beaucoup plus 
rares encore. Aussi s’en abstenaient-elles gen6ralement, et des 
preuves positives s’en trouvent dans plusieurs comedies. Il y en a 
une oil une femme se plaint qu’en rentrant du theatre, les maris 
jettent partout des regards inquiets et clierchent s’il n’y a pas un 
adultcre cache dans quelque coin (2). Les diffdrentes classes de spec- 
tateurs sont 6num6r6es au commencement d’une seconde, et, quoique 
.lesenfants soient nommes, il n’est point fait mention des femmes (3). 
Enfin, pour prouver la superiorite des oiseaux sur les hommes, un 
personnage d’une troisi6me piece aliegue que l'amant d’une femme 
qui apercevrait son mari dans la salle, pourrait la visiter s’il avait 
des ailes, et revenir a sa place avant la fin du spectacle (4). C’etait 
une exception si limitee et si insignifiante qu’Aristophane n’a pas 
craint que la presence de femmes mari6es au theatre put detruire 
la force de sa preuve. 

Edelestand du Meril. 


(1) Politica , 1. VII, ch. xv, par. 9 ; Opera , t. I, p, G23, dd. Didot. 

(2) Thermophoriamsce } v. 395-397. 

(3) Pax , V. 50-53. 

(4) Aves , v. 793-796. 



CARTE DE LA GAULE 


EXAMEN DES OBSERVATIONS AUXQUELLES ELLE A DONNE LIEU 


(Suite.) 


Dissertation de M. Grandgagnage sur Aduatuca. — Jusqu’ici 
je n’ai pas eu A ddfendre Tidentile d’Aduatuca avec Tongres, qui 
n’dtait pas attaqude. J’ai pu me conlenter de monlrer incidcmment 
que les distances d’Amiens A Tongres et de Tongres a l’Escaut ca- 
draient on ne peut mieux avec les inarches de l'armee romaine dans 
cette rdgion de l’ancienne Belgique, et que, de plus, le terrain sur 
lequel Tongres est assis satisfaisait aux conditions topographiques que 
Cesar laisse entrevoir lorsqu’il decril l’attaque d’Aduatuca par les Si- 
cambres. Mais maintenant que je trouve dans l’Acrit de M. Grandga- 
gnage une negation formelle, je serrerai la question de plus prds, et, 
sans revenir sur ces premieres preuves, ni sur toutes les considera- 
tions si bien presences par mon collaborateur, dans le rapport que 
j’ai ddja eu plusieurs fois l’occasion de citer, je vais lAcher de rd- 
pondre calAgoriquement aux objections du savant acaddmicien beige, 
objections qu’il prAsente avec une habilete et une courloisie bien 
faites pour ajouter A nos regrets de ne l’avoir pas rencontrA a notre 
passage dans la villc ou il reside. 

Tongres est appclde, dans l’itineraire d’ Antonin, Aduaca Tungro - 
rum (var. Aduaga, Aduagan, Aduan), et, dans la Table de Peutinger, 
Atuaca; mais, Ptolemee donnant a cette ville le nom d’ ’A-roud-rouxov , 
il n’est douleux pour personne que la veritable forme latinc ne soit 
Aduatuca. D’un autre c6te, Cesar nous apprend (liv. vi, chap. 32) 
qu’il y avait chez les Eburons un castellum du nom d’Aduatuca, et, 
comme les Tongres sont venus plus tard occuper une partie du terri- 

10 


via. 
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toire des Eburons dStruits par CSsar, l'identite des deux. AduaLuca 
devientun fait try-probable. On objecte que la gSographie, tant an- 
cienne que moderne, prSsente maints exemples de villes ou de lo- 
cality diverses, mais neanmoins portant la intone denomination 
dans les mtones contrSes. Je reponds a cette assertion que la gSogra- 
phie de la Gaule ne prSsente pas un seul nom de ville deux fois 
repStS dans la mfime civitas. II est deja Strange qu’une ville des Ebu- 
rons porte du temps de CSsar le nom des Aduatuques, qui n’6- 
taient dans 1c pays que depuis un demi-siScIe. On a des conjectures 
assez plausibles pour expliquer ce fait, je le veux bien; mais si I’A- 
dualuca des Tongres et l’Aduatuca des Eburons ne sont pas identic 
ques, comment croire qu’il y ait eu, cbez les Eburons ou cliez les 
Aduatuques, dans ce petit coin de terre possSde alternativement par 
les deux peuples, deux villes portant le mfime nom? M. Grandga- 
gnage a un trop bon esprit pour n’fitre pas touclid de cel argument, 
dont il n’a cependant pas apergu toute la force. II avoue que c’est 
une probability en faveur de Tongres; je pense, moi, que c’est 
presque une certitude, et j’espbre que mon honorable adversaire sc 
rangera completemenl a cet avis, lorsqu’il ne sera plus sous l’empire 
de ses preoccupations au sujet de certains passages des Commentaires 
que je vais examiner successivement. 

CSsar a dit (liv. vi, chap. 32) que le castellum Aduatuca Slait 
situS a peu pres au milieu du pays des Eburons, hoc fere est in 
mediis Eburonum fmibus , et ailleurs (liv. v, chap. 24) que la ma- 
jeure partie des Eburons occupait la contree situSe entre la Meuse et 
le Rhin , quorum pars magna est inter Mosam ac Rhenum. On tire 
de ces textes la conclusion que l’Adualuca de Cesar doit Stre cher- 
chSe entre le Rhin et la Meuse. Mais, d’aprSs ce que j’ai montrS pr6- 
cSdemment, les Eburons s’Stendaient a gauche jusqu’a l’Escaut, de 
mime qu’ils touchaient au Rhin par leur droite. II est probable, d’un 
autre c6tS, que la partie de leur pays comprise entre la Meuse el le 
Rhin Stait plus peuplee que celle de l’Entre-Escaut-et-Meuse, qui 
etait, comme le territoire des Menapiens, tres-marecageux et IrSs- 
boisS, ainsi qu'il rSsulte du recil que fait Cesar, au chap. 34 du 
livre vi, des difficulty de son expSdilion, notamment dans ces pas- 
sages : Aut vallis abdita aut locus silvestris aut palus impedita , — 
Magnamque res diligentiam requirebat... in singulis militibus con- 
servandis. — Silvce incertis occultisque itineribus confertos adire 
prohibebant. — Ut in ejusmodi difficultatibus , quantum diligentia 
provideri poterat, providebatur, ut potius in nocendo aliquid prceter- 
mitteretur... quam cum, aliquo militum detrimento noceretur. L’ex- 
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plication des deux textes rapports plus haul, dans un sens favorable 
a Tongres, est done des plus simples, et je ne me rends pas bien 
compte des grands embarras qu’elle parait avoir donnas aux com* 
mentateurs beiges. Tongres, en effet, est a peu pr£s au milieu d’une 
ligne tirde du Rliin & l’Escaut, par consequent fere in mediis Eburo *• 
num fmibus; et, bien qu’il y ait un peu plus loin de l’Escaut a la 
Meuse que de la Meuse au Rhin, la majeure partie de la population 
pouvait neanmoins, je le repdte, 6tre dtablie entre ces deux derniers 
fleuves. Loin d’atlirer Aduatuca du mdme cdld, cette consideration 
est pluldt propre a expliquer sa fondation, par les Aduatuques, dans 
la partie moins peuplee, a l’ouest de la Meuse. 

M. Grandgagnage semble faire un grief a la Commission de ce 
qu’elle auraitsuivi l’opinion gendralement admiseparles gdographes 
franqais, notamment par d’Anville et Malte-Brun, qui out vulgarise, 
dit-il, l’emplacement de Tongres, tandis que les auteurs allemands, 
et surtout les ecrivains beiges, plus & mdme d’en juger par leur con- 
naissance des localilds, sont en majority pour etablir entre les deux 
fleuves l’antique castellum beige, les uns a Juliers ou a Aix-la-Cha- 
pelle, les autres a Gressnich, a Rolduc, a Embourg, a Juldmont el 
ailleurs. Je ne comprends pas bien comment la connaissance des 
lieux a pu conduire ces auteurs, prdfdrdsen Belgique, a proposer pour 
Aduatuca des points si nombreux etsi divers. Quoi qu’il en soit, on 
a tort de croire que la Commission ait suivi tel ou tel; des gens qui 
veulent faire un travail serieux ne se soumettent qu’a l’autorild des 
bonnes raisons. J’ajoute que, si la Commission avait dd s’en rappor- 
ter a quelqu’un, e’eut etd plutdt au judicieux d’Anville qu’a Man- 
nert, par exemple, qui nous a donne, dans ses travaux sur l’Afrique, 
maintenant conlrdlds sur les lieux, la mesure de tout ce que l’dru- 
dition peut aecumuler d’erreurs, quand elle n’est pas dirigde par un 
esprit juste. II y a d’autantplus lieu d’etre surpris de voirM. Grand- 
gagnage nous signaler avec dloge ces rdsultats de la critique alle- 
mande ou beige, qu’il place du cdtd de Rocroy ou de Revin le camp 
de Labienus : or, si Ton decrit un cercle, en prenant Rocroy pour 
centre et avec un rayon maximum de cinquante milles, ce ccrcle, qui 
passe pres de Namur et de Neufchateau, et qui devrait, comme on 
sait, renfermer Aduatuca, laisse, au contraire, a cinquante ou 
soixante milles en dehors de lui toutes les positions qui^viennent 
d’etre indiqudes pour ce castellum. Ainsi , une partie du systdine de 
notre savant adversaire est la condamnation formelle des emplace- 
ments qu’il nous reproche cependant de n’avoir pas prefdres. 

Toute position proposde pour 1’Aduatuca de Cdsar doit satisfaire & 
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la condition d’etre situee a deux journees seulemenl du Rhin, cou- 
formdment au sens naturel des tcrmes dans lesquels Ambiorix me- 
nagait Sabinus de 1’arrivee procbaine d’auxiliaires germains : Ma- 
gnarn manum Germa norum conductam Rhenum transisse, hanc affore 
■biduo (liv. v, chap. 27); et meme cetl'e distance paralt bien grande 
en presence des chap. 34 a 41 du liv. vi, oh l’on voit que la nou- 
velle des ordres de Cesar pour le pillage du pays 6buron, ordres 
partis vraisemblablement des rives de l’Escaut, parvint jusqu’auxSi- 
cambres, c’est-a-dire au moms a cent soixante kilometres de lh, en 
ligne directe; que les Sicambres rassemblcrent alors une force de 
deux mille cavaliers; que ce corps passa le Rhin el ravagea suecessi- 
vement toules les parties du territoire eburon situecs entre le Rhin 
et la Meuse; qu’arrivd ensuite devant Aduatuca, il tenta obslindment 
de s’en emparer, et que lous ces faits se passerent dans un espace de 
temps qui ne peut pas Stre dvalud & plus de trois jours ou trois jours 
et demi, au maximum. Or, Tongres realise parfaitement la condi- 
tion dnoncde, cette ville dtant a quatre-vingt-dix-huit kilometres du 
Rhin, en ligne droite, ou, en mesure itindraire, dvalude d’aprds la 
regie dont nous avons deja fait usage dans le cours de ce travail, k 
cent dix-sept kilometres, qui font, a. trds-peu prds, deux marches de 
cavalerie, telles qu’on les compte ordinairement dans les armdes mo- 
dernes. 

Les objections qui semblent inspirer le plus de confiance a notre 
honorable adversaire, sont celles qui se rapportent au terrain de 
l’embuscade dans laquelle Sabinus vint lomber, avec ses troupes , 
peu d’instanls a pres dtre sorti d’Aduatuca. Je cite le texle enlier, a 
cause de son importance dans le debat : At hostes , postquam ex noc- 
turno fremitu vigiliisque de profeetione eorum senserunt, collocatis 
insidiis bipertito in silvis opportuno atque occullo loco a millibus pas- 
suum, circiter duo bus, Romanorum advenlum expectabant , et quum 
se major pars agminis in magnam convallem demisisset, ex utrdque 
parte ejus uc Mis subito se oslenderunt novissimosque prernere et pri- 
mos prohibere ascensu atque iniquissimo nostris loco proelium com- 
mitter e coeperunt (liv. v, chap. 32). Le savant academicien voit, dans 
les expressions magna convallis et iniquissimus locus , des donnees 
tres-caractdrisliques. Pour lui, magna convallis est « une grande val- 
lde, un point convergent de vallees, une grande vallee dominde de 
toutes parts; » iniquissimus locus est « un passage des plus difli- 
ciles... un entre-croisemenl de collines, une gorge, un passage sca- 
breux, » ou, d’apres la maniere dont il iuterprete les chapitres sui- 
vants , « le corps de Sabinus et de Cotta aurait ele jete dans une 
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position tellement ddsespdree, que ses huit ou neuf mille hommes, 
hnit on neuf mille Romains, soldats aguerris de Cdsar et n’ayant af- 
faire qu’a un nombre egal de barbares ( numero pares), se seraient 
vainement ddfendus touteune journde avec le plus grand courage et 
auraient dte andantis, pour ainsi dire, un 4 un v » Or, rien de pareil 
n’existe aux environs de Tongres. J’en conviens d’autant plus volon- 
tiers que cette topographie de M. Grandgagnage est matdriellement 
impossible, et que l’erreur dans laquelle il est tombd a cet dgard 
doit reposer, comme elle repose effectivement, sur une interpretation 
vicieuse des textes. C’est ce que je vais essayer de faire comprendre. 

Le chapitre 32, transcm ci-dessus, nous represente la troupe ro- 
maine au moment ou elle traverse un vallon, convallem. Ses derniers 
rangs n’dlaient pas encore descendus dans la plaine, et la tdte de co- 
lonne, arrivde au pied du versant oppose , ne faisait que commencer 
a le gravir, lorsque 1’ennemi ddcouvrit ses deux embuscades, qui 
occupaient sous bois le sommet des coteaux, de part et d’ autre. Les 
Romains avaient done, en tete et en queue, une pente dominde par 
1’ennemi, sur laquelle il leur fallait combattre, d’un cdte, pour s’ouvrir 
un passage, de l’autre, pour cffectuer sans encorabre leur descente. 
En un mot, ils dtaient, a chaque extrdmitd de leur colonne, sur un 
terrain de combat ddsavanlageux pour eux, iniquissimo nostris loco : 
c’est la toule la portde de l’expression latine. Les militaires appre- 
cieront facilement l’avantage de tenir le haut du terrain dans les 
combats h 1’arme de main ou de jet, et comprendront que les Ro- 
mains exprimassent l’inconvenient d’une simple pente, quand elle 
etait tournee contre eux, par des termes aussi forts que ceux de locus 
iniquus, iniquissimus. Ces expressions, en apparence exagerdes, ne 
sont, au fond, que 1’opposd de locus aequus, aequissimus, e’est-a-dire 
de terrain plat; mais l’usage mililaire a fini par attacher aux unes et 
aux autres t’idde, toute de relation, d’un terrain domind ou domi- 
nant, selon le point de vue ou 1’on se place. Quelques exemples sont 
ndeessaires pour justifier ces apergus aux yeux des personnes qui 
n’ont pas fait une dtude spdeiale des dcrivains militaires de l’anti- 
quitd. Au chap. 27 du livre n de la guerre des Gaules, voulant 
peindre l’audace des Nerviens, qui franchirent la Sambre et gravirent 
la colline ou le camp romain etait assis, Cesar dit : Ausos esse trans- 
ire latissimum flumen , ascendere altissimas ripas , subire iniquissi- 
mum locum. Dans sa cinquidme campagne, chap. 49, 50 et 51, Cesar 
campe en vue des Nerviens, sur le terrain le plus dominant qu’il 
peut trouver dans un pays gendralement plat, qua-rn aequissimo loco 
potest; il feint la peur afin d’attirer l’ennemi sur les pentes de sa 
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position, in suum locum , et 1’ennemi, trompe, viont s’dtablir sur ce 
terrain ddfavorable, aciemque iniquo loco constituunt. A l’altaque de 
Gergovie, place situde sur une hauteur, les mots iniquitas loci re- 
viennent a tout instant, avec iniquo loco et paulo aequiore loco (liv. vii, 
chap. 45 a- 53). Le blocus d’Aldsia (liv. vii), ou Cdsar se tenait sur la 
defensive, ne lui donne pas aussi souvent l’occasion d’employer ces 
mdmes termes; mais l’un de ses camps supdrieurs ayant dtd attaque 
par les Gaulois, il en explique la position sur une pente douce ldgd- 
rement dominie, et il fait ressorlir l’importance qu’il y avait k ne 
pas laisser occuper par l’ennemi la crdte du terrain : paene iniquo 

loco et leniter declivi castra fecermt (chap. 83) iniquum loci ad 

declivitatem fastigium magnum, habet momentum (chap. 85). 

11 n’y a rien dans tout cela qui donne lidde d’une gorge, d’un pas- 
sage scabreux, d’un entre-croisement de collines, pas plus qu’on ne 
saurait en apercevoir dans la convallis , oil la garnison d’Adualuca se 
laissa enfermer par les troupes d’Ambiorix. La topographic de celte 
convallis , d’aprds le texle interpret sans efforts d’imagination , se 
reduit aux flancs de deux coteaux boisds, et au fond de vallde in- 
termddiaire oil les Romains parvinrent a se masser assez facilement 
aprds qu’ils eurent abandoned leur bagages. Ayant forme le carre 
(orbe), ils furenl entourds, a distance de trait, par les troupes enne- 
mies. Pendant la lulte qu’ils soulinrent ainsi sept ou huit lieures 
durant, pas un ddtail qui accuse la moindre indgalild de terrain. 
On a suppose qu’ils dlaient au nombre de huit ou dix milte; mdme 
en les rdduisant a six mille, je trouve que celte disposition de combat 
n’exigeait pas moins de cinq cents mitres de terrain uni. La colonne 
de route, marchant par le flanc sur six files, suivant 1’usage romain, 
et s’dtendant, avec ses hagages, depuis le coteau d’arrivde jusqu’au 
pied de l’autre versant, longissimo agmine maocimisque impedimen- 
tis (chap. 31), demandait un fond de vallde plus large encore. Aprds 
que les chefs et la majeure partie des soldats furent lombds, le reste 
se fit jour, en remontant ce coteau, et rentra au camp, oil il sc dd- 
fendit jusqu’a la nuit, c’est-a-dire environ trois heures. N’est-ce pas 
un fait bien remarquable que cette facilite avec Iaquelle une troupe 
ainsi prise au pidge et mutilde put faire sa relraite en nombre assez 
grand et en assez hon ordre , tout en continuant de combattre, pour 
dire en dtat de se soutenir dans un retranchement que Sabinus n’a- 
vait pas jugd ddfendahle quand il disposait de toutes ses. forces; et n’en 
ressort-il pas la preuve dvidente que le thdalra de Paction n’dtail pas 
autant un coupe-gorge qu’on se l’est imagind? 

On a voulu exptiquer par des difficultds de terrain exceptionnelles 
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le prelendu fait d’une troupe de soldats remains aguerris, succom- 
bant sous les coups de barbares en nombre dgal, numero pares ; mais 
it y a, Id encore, une grave erreur. Le texte dit: Erantvirtute et 
numero pugnandi pares, ce qui a un sens Lien different. Dans le 
passage qni contient cette phrase, Cfear fait ainsi le parallele des 
deux partis : les barbares etaient habilement commandos et en 6tat 
de se rendre redoutables par le courage et le nombre; mais les Bo- 
mains, quoique mal seconds par leur chef et par les circonstances, 
avaient confiance dans leur valeur mililaire. II eht kit, en effet, bien 
strange qu’une troupe de barbares vainquit de vieux soldats aussi 
nombreux qu’elle. D’ailleurs les Gaulois, enveloppant les Bomains, 
devaient Sire necessairement les plus nombreux, sans quoi ils au- 
raient kit dans un ordre plus mince, les cohorles qui chargeaient 
hors du carrd en auraient eu facilement raison, et Cdsarn’aurait pas 
dit qu’elles ne pouvaient eviter les projectiles lancds par une si 
grande multitude de combattants, ab tania multitudine conjecta 
tela. 

Quant au terme convallis , sa signification precise ne peut pas 
beaucoup difterer de celle de vallis, a la grandeur prds , puisque 
Cdsar, ainsi qu’on l’a vu dans le chapitre 32 prdcite, donna le nom 
de vallis a une locality qu’il a d’abord appelee magna convallis. 
Ainsi convallis ne serait qu’une petite valine, un vallon. Neanmoins, 
M. Gr’andgagnage traduit magnarn convallem par grande vallde, 
point convergent de valldes, grande vallde dominee de toutes parts. 
Je vois que le savant academicien s’est inspire des explications du 
grammairien Festus, mais le vague des expressions, et, pourrais-je 
dire, leur contradiction muluelle me prouvent qu’il auraitmieux 
fait de consulter un topographe. Les textes que je vais rapprocher 
lui auraient, d’ailleurs, donnd une idee plus juste et plus precise de 
la chose dont il est question. Deja Giisar avait parl6 d’une convallis 
au chapitre 20 du livre III : c’est lorsque Crassus, marchant contre 
les Soliates, dont il battit d’abord la cavalerie, fut ensuile assailli 
par leurs troupes a pied qu’ils avaient placdes en embuscade, vrai- 
semblablement sur le flanc de la colonne, subito pedestres capias , 
quas in convalle in insidiis collocaverant, ostenderunt. L’historien de 
la guerre d’Afrique, Hirlius, raconteau chapitre7,quelesrameursdela 
flotteromaine, ay ant kit debarques pour faire de l’eau, furent surpris 
par des cavaliers maures caches dans les plis du terrain, latent enim 
in insidiis cum equis inter convalles. Voila done trois fois qu’il est 
question, dans les Commentaires, d’accidents de terrain de cette na- 
ture, toujours a propos d’embuscades, et, en dernier lieu, dans une 
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campagne IrEs-plate, plus plate mfime que celle de Tongres, et ou les 
convalles ne pouvaient Eire que de simples ondulalions du sol, tout 
juste assez profondes pour cacher des liommes a cheval. Apulee 
(Met. I) emploie aussi le mot convallis, et c'est encore pour un fait 
analogue : In quadam avia et lacunosa convalle a latronibus obsessus. 
Comment un point convergent de vallees pourrait-il Eire un lieu 
EcartE, un terrain parliculierement propre a des embuscades? N’esl- 
ce pas, au contraire, un noeud de communications dans tout pays? Si 
convallis avait voulu dire une reunion de values, un lieu ou le ter- 
rain plat s’agrandit nEcessairement, CicEron se serait bien gardE 
d’introduire ce mot, surtout au pluriel, dans les plaisanteries des 
Campaniens sur les hauls et les has du sol de Rome, Romam in mon- 

tibuspositam et convallibus irridebunt ( Agr . II, 35). Pline le na- 

turaliste, lorsqu’il dEcrivait une conduite d’eau creusEe en tunnel 
sous les hauteurs, et portEe sur des remblais ou des arcades dans les 
ravins et autres depressions du sol, n’avait nul besoin de penser a 
des vallEes convergentes , et cependant il a dit : Montes perfossi , 
convalles aequatae (xxxvi, 15, 24). Quand il recherche la cause de 
i’Echo, 1’idee d’une rencontre de values, d’une sorte de carrefour, ne 
peut pas lui venir a l’esprit, car de telles localitEs ne sont nulle- 
ment propres a la production de ce pliEnomEne; voici neanmoins 
comment il s’exprime : Echo natura locorum evenit et plerumque 
convallium {ibid., 23). Concluons de tout cela que, par les mots ma- 
gna convallis, auxquels un autre endroit du texte donne vallis tout 
seul pour Equivalent, Cesar n’a pu entendre autre chose qu’une me- 
diocre vallEe ou un large vallon. 

Je place les embuscades d’Ambiorix dans le vallon du Geer, a 
I’endroit ou il s’elargit brusquemenl entre Koninxheim et Russon. 
Pour Eviter la plaine sous Tongres, qui, selon toutes les apparences, 
Etail alors marEcageuse, la route devait sortir par le cEte oh est 
actuellemcnt la porte dite de Saint-Trond, et s’Elever sur la colline 
de Koninxheim; je suppose que, de la, elle coupait obliquement le 
vallon, et ensuite se dirigeait au sud-sud-est, comme la voie romaine 
encore existante. Les chemins qui servaient a la communication du 
camp de Sabinus avec ceux de Labienus et de CicEron, ^evaient 
avoir, au dEpart du premier de ces camps, un trongon commun. 
Sans cela, en effet, comment Ambiorix, qui certainement ignorait 
sur quel camp Sabinus ferait son mouvement de retraite, aurait-il pu 
dresser avec assurance ses embuscades sur un terrain dEterminE? 
Celui queje dEsigne est entourE de quatre tumuli , dont deux sont 
signalEs comme romains sur la carte, sans doute parce qu'on y a 
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trouve des restes romains, et peut-dtre avons-nous la un vivant te- 
moignage du desastre que les troupes de Sabinus ont subi sur ce 
point. 

Dans la campagne suivante, pendant que la cavalerie sicambre al- 
laquait le camp d’Aduatuca , alors commande par CicSron , un deta- 
chement de la garnison etait a moissonner, a trois milles de distance, 
de 1’autre c6t6 d’une colline (liv. vi, chap. 39 et 40). Je propose pour 
cet objet le vallon de Haeren. Mugenberg serail le jugurn oil, pen- 
dant que les vieux soldats, suivis de la cavalerie et des calones , s’ou- 
vraient un passage a trayers les ennemis, le reste de la troupe, 
compost de recrues, essaya un moment de tenir; et le tumulus fan^- 
raire, que l’on voit au pied de cette hauteur, contiendrait les cen- 
dres des jeunes soldats qui perirent quand, a leur tour, ils tenterent 
de rentrer dans le camp. 

Une autre question, relative aux campagnes de Belgique, question 
que tous les savants dont je discute en ce moment les observations 
semblent avoir craint d’aborder, ioi du mo ins, car l’un d’eux, 
M. Boulez, en a parie ailleurs, c’est celle de l’dtendue de pays occu- 
py par les quartiers de 1’armee romaine, 4 son retour de la seconde 
expedition de Bretagne. La r£colle ayant 616 mauvaise en Gaule 
cette annee-la , Cesar avait-juge a propos, pour nourrir plus facilc- 
ment ses legions, de les repartir autrement et dans un plus grand 
nombre de cites que les annees precedentes; et neanmoins, dit-il, a 
l’exception d’un seul,leurs camps etaientconten us dans uncercle de 
cent mille pas, atque harum omnium legionum hiberna praeter earn, 
quam L. Roscio in pacatissimam et quietissimam partem ducendam 
dederat , millibus passuum centum continebantur (liv. v, chap. 24). Ces 
camps, tels qu’on les a places sur la carte, torment, pour ainsi dire, 
deux groupes : l’un, de quatre legions reparties sur une ligne nord- 
sud , passant par Amiens (Samarobriva) , oil se trouvait le quartier 
general de l’armee; 1’autre, de trois legions et demie canlonnecs aux 
angles d’un triangle a peu pres equilateral, dont le plus eioigne 6tai t 
a Tongres (Aduatuca). La distance d’Amiens a Tongres est, a vol 
d’oiseau, de cent soixante-sept milles romains. 

On a cherche, de diverses manieres, a expliquer les cent milles de 
Cesar. M. Roulez avait propose la substitution des lieucs gauloises 
aux milles romains, mais il parait y avoir renonce, et je I’en ielicile. 
M. le general de Goeler a pris un autre moyen. II s’arrange pour 
disposer nos deux groupes de telle fa$on qu’ils soient a cent milles 
I’un de 1’autre, suivant deux lignes, savoir : du quartier general au 
camp de Ciceron, et du camp de Plancus a celui de Labienus. L’auteur 
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d’une autre &tude, dont je prends connaissance a l’instant, va encore 
plus loin dans cette manidre d’interprdter le texte; les positions qu’il 
adopte.sonl telles que, de cliacun des camps de Labienus et de.Cice- 
ron, il y a cent milles de distance, non-seulement au quartier gdne- 
ral de Cdsar, mais encore au camp de Sabinus. Ces dispositions sont 
arbitraires; elles ne traduisent pas bien la pensde de Cdsar, dvidem- 
ment relative h l’ensemble de son cantonnement, et la dernidre a, 
de plus, un vice qui la rend absolument inacceptable, celui d’exiger 
la substitution de centum a quinquaginla dans le livre v, cbap. 27. 
Les manuscrits, en effet, portent tous quinquaginta , en toutes let- 
ires. D’ailleurs, cette distance est vdrifide, ainsi que je l’ai dit plus 
haut, par le nombre des marches implicitement renfermd dans les 
mots perendino die (surlendemain) do Sabinus (liv. v, chap. 30), 
nombre qui se reduit ndcessaircment a deux, ces paroles ayanldtd 
prononcdes dans un conseil lenu le soir, peu avant minuit (Ibid., 
chap. 31). 

II n’y a, je pense, qu’une manure logique d’interprdter le texte 
dont il est question. Cdsar fait connaitre, en commengant, qu’il a 
distribud ses quarliers d’hiver sur une plus grande dtendue de pays 
que precedemment, et il ajoute, ce qui est consdquent a sa premidre 
indication, que ndanmoins tous les cantonnements dtaient renfermds 

dans un espace de Reste a savoir quel est cet espace; car, dans 

aucune hypothdse, cent milles ne sauraient suttire pour le mesurer. 
J'ai dit plus haut qu’il y a cent soixante-sept milles d’Amiens a 
Tongres. Cette distance, augmentee d’un cinquidme, pour tenir 
compte de la sinuositd des chemins , fait tout juste deux cent milles. 
Faut-il croire que c’est ce nombre qui a dtd donnd par Cdsar, et qu’il 
I’avait dcrit en chiffres, CC, mais que l'un des deux C a dtd omis par 
les copistes? Je ne propose pas une rectification dans ce sens, malgrd 
ce qu’elle aurait de plausible. J’admets de prdfdrence que Cdsar a 
voulu iudiquer le rayon du cercle qui embrassait dans sa circonfe- 
rence tous les cantonnements de l’amde (1). La carte satisfait, avec 
une trds-suflisante approximation, <i cette donnde, altendu que la 
circonfdrence passant par les points ou Ton y a omis les quartiers de 


(1) Nul doute que C£sar n’eilt dress6 utie carte du thdiUre de ses operations. 
Vdgfcce nous fait savoir, dans un curieux passage du livre III, cbapitre coxnbien la 
ndcessitd d’un document de cette espece, pour la conduite dela guerre, tStait sentic 
chez les anciens : Primum ilincraria omnium regionum , in quibus helium geriiur , 
plenissima debet habere prescripta } if, a ut locorum interval la, non solum passuum 
nirnero sed etiam viarum qualitate perdiscat, compendia , diverticula, monies, flub 
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Fabius,de Plancus et de Sabimis, contient tous les autres camps, et 
qtie ]e rayon de ce cercle, en ligne droite, mesure quatre-vingt-dix 
rnilles. 

General Creuly. 


mina ad /idem descripta consideret : usque eo ut salertiores duces ilincrariaprovin - 
ciarum , in quibus necessitas geritur , non tantum adnotata sed etiampida habuisse 
firmentur , ut non solum consilio mentis verum aspedu oculorum viam profeduris 
eligerent . 


(La fin prochainement) 



VOIES ROMAINES EN GAULE 


RESUME DU TRAVAIL 


DE LA COMMISSION DE LA TOPOGRAPHIE DES GAULES 

(Suite.) 


REFLEXIONS 

L’dtude du deuxieme rdseau donne lieu a peu de reflexions. Les 
identifications certaines y sont, comme nous l’avons d&ja ditel comme 
on vienl de le voir, trop peu nombreuses pour que l’on puisse en 
lirer des conclusions qui aient quelquecaracleredegdndralite.Nous 
pouvons faire remarquer seulementqu’aucun des pr-incipes resultant 
de l’examen du premier rfeeau nc se trouve infirmd par les rd- 
sultats oblenus en discutantle second. 

Le second reseau compte vingt-huit distances cntre points connus. 
Dix-sept de ces distances sont exactes en lieues gauloises. Onze sont 
fautives; mais sur ce nombre quatre se ramenenl tres-facilement au 
chiffre exact paries modifications dont nous avons parle plus haul. 
Ces distances sont celles de Avaricuma Gabris, XXIIII pour XXVII; 
de Gabris a Tasciaca, XXIIII pour XIIII; de Raurannm a Brigiosum, 
XII pour XV ; d’Augustodunum a Ticlonno, XII pour XV dgalement. 
Reslentsept distances parmllesquellesunXXI pour XLI, erreur ana- 
logue a d’autres erreurs connues et probablement un embranchement: 

Les erreurs en dehors de toute loi de transformation se rdduisent 
done a cinq : Erreurs en moins , XVII pour XVIII, entre Auguslori- 
tum et Cassinomagus; XXI pour XXIII, entre Fines el Limonum; 
XLII au lieu deXLIIII entre Caesarodunum et Limonum. Erreurs en 
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plus, XVl au lieu de XIIII, entre Condate et Brivodurum; XXII au 
lieu de XX, entre Decetia et Tincontium, erreurs evidemment sans 
aucun lien entre elles, et dont la plupart peuvent disparaltre quand 
on connaltra mieux le trac6 prdcis de la voie, puisque chacune d’elles 
ne s'616ve qu’a de.ux ou trois unites en plus ou en moins entre points 
assez distants. 

On peut former de ces distances erron£es entre points connus le 
tableau suivant : 


STATIONS. 

CHIFFRES 

des 

docum. 


IDENTIFICATION. 

RECTIFICATIONS 

MOEOSEES. 

Avaricum. 

1. Gabris. 

XXIIIi 

27 

Bourges. 

Gifevres. 

XXVII. 

2. Tasciaca. 

XXIII1 

14 

Th6s£e. 

xim. 

Rauranum. 

3. Brigiosum. 

XII 

15 

Rom. 

Briou. 

XV. 

Augustodunum . 

4. Ti cion no. 

XII 

15 

Autun. 

Toulon. 

XV. 

Argantomagus. 

5. Augustoritum. 

XXI 

41 

Argenton. 

Limoges. 

XLI. 

6. Cassinomagus. 

XVII 

18 

Chassenon. 

? 

Fines. 

7. Limonum. 

XXI 

23 

Ingrandes. 

Poitiers. 

9 

8. Caesarodunum. 

LXII 

44 

Tours. 

9 

Condate . 

9. Brivodurum. 

XVI 

14 

Cosne. 

Briare. 

9 

Decetia . 

10. Tincontium. 

XXII 

20 

Decise. 

San coins. 

? 

Aimedonnacum . 

11. Mediolanum Sant. 

XVI 

18 

Aunay. 

Saintes. 

Embranchement. 1 


Les points a 6tudier sont, dans ce rdseau : 1° le trace de la voie de 
Roannea Vichy;2° le trace de la voie d’Argenton a Clermont; 3° le 
trace de la voie de Saintes a Perigueux; 4" le trac6 de la voie de 
P6rigueux a Bordeaux; 5° le trace de la voie d’Agen a Caliors. 
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TROISlilME ROSEAU 

c 

(. Riseau du Midi.) 

Le troisidme reseau nous ramdnc sur un terrain mieux explore. 
Nous ne voulons pas dire par la que toutes les stations de ce rdseau 
soient ddtermindes d’une manidre certainc. II en est beaucoup, au 
contraire, dont le veritable emplacement est encore douleux; mais 
au moins, ici, le tracd des principal es directions est etabli sur des 
bases trds-solides et l’emplacement prdcis des stations est seul mis 
en question. Ces reflexions s’appliquent surtout a l’arlere principale 
de Lyon h Dax, par Arles, Toulouse ct Sainl-Berlrand de Comminges. 
Quelques troncons de la voie de Toulouse a Bordeaux, par. Audi, et 
les deux embranchements de Dax a Bordeaux a travers les Landes, 
n’ont toutefois pas encore dtd sufiisammcnt dtudids. 

Le troisidme rdseau contient quatre-vingt-une stations. Trenle-huil 
sont certaines. Quarante-trois sont douteuses. Nos notes feront con- 
naitre Je degrd de probability de chacune des ddterminations. Ge 
reseau a ced de particulier qu’il traverse la Narbonnaise, et renferme, 
par suite de ce fait, un grand nombre de distances mesurdes en 
milles romains (i). 

Ge reseau comprend : 1° La voie de Lyon a Dax par Narbonne 
et Toulouse, G. 

2° Trois embranchements sur les Pyrdndes, un partant de Nar- 
bonne, un autre de Pau? un troisidme de Dax. 

3° Plusieurs voies de jondion enlre le troisidme rdseau et le 
deuxidme. 


(1) On sait que Je milJe romain est d’envion 1,A81 metres. La lieue gauloise valait 
un raille et demi. 
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TROISI&ME ROSEAU 

(Roseau du midi.) 


C 

Lea distances soiH mesurdes, partie en milles, partie en lieues gauloises. 
De Lyon a Day. 


STATIONS. 

CHIFFB.KS 

des 

docum. 

1 

u 

"S3 

Q 

DESIGN. 

des 

docum. 

IDENTIFICATION. 

CONCORDANCE 

des 

documents. 

1. Lugdunum. 

2. Vienna. 

m. p. 

XVI 

ao 

T. P. 

Lyon. 

Vienne. 


'3. Ursolis. 

XXVI 

26 

It. 358 

Creure. ? 


4. Valentia. 

XXII 

22 

It. 358 

Valence. 


5, Umbenum, 

V1I1I 

9 

It. 554 

Beauch&tel. ? 

Mutatio. 

G. Bacianis. 

XII 

12 

It, 554 

Baix. 

Mutatio. 

7. Acunum. 

XII 

12 

It. 553 

Anconne. 

Mansio.T.P.XIl 

8. Novem Craris. 

XV 

15 

It. 553 

Cliavtroussas. ? 

Mutatio. 

9. Ad Letoce. 

X 

10 

It. 553 

Bolldne. ? 

Mutatio. 

10. Arausio. 

XIII 

13 

It. 553 

Orange. 

Civitas. 

11. Cypresseta. 

XV 

12 

It. 553 

La Treille.*? 

Mutatio. 

12. Avenio. 

V 

5 

It, 553 

Avignon. 

Civitas. 

13. Bellintum. 

V 

5 

It. 553 

Barbantane. ? 

Mutatio. 

14. Ernaginum. 

X 

10 

It 553 

Saint-Gabriel. ? 

T. P. Ab Ave- 
nione Ernagi- 

15. Arelate. 

VIII 

8 

It. 553 

Arles. 

1 num XV=V -{-X. 
Civitas. 

16. Pons iErarius. 

VIII 

8 

It. 552 

Bellegarde (pont de). 

Mutatio. 

17, Nemausus. 

XII 

12 

It. 552 

Ntmes. 

Civitas. 

18, Ambrussum. 

XV 

15 

; It. 552 

Saint-Ambroix* 

Mutatio.T.P.XV. 

19. Sextantio. 

XV 

15 

[it. 552 

iSubstantion. 

It. 389, XV. 


(O 1. Les distances sont marquees en milles jusqu’A St-Bertrand de Comminges. 

2. It, 358, a Vienna Lugdunum XXIII aut per Compendium XVI. On peut, en 

effet, en suivant une scconde route pratiqude depuis des si&cles, route qui 
longe le Rhone, trouver ces vingt-trois lieues de ddveloppement. La voie 
per Compendium paralt aboutir au confluent du Rlidne efc de la SaOne 
(Condate). La voie la plus longue conduit jusqu’A Fourvidres. 

3. Identifications diffdrentes : Saint-Vallier , Lapie. 

4. Les stations donnees par la Table entre Vienne et Valence sont tout autres, 

h savoir : Vigenna (Vienna), Figlinis XVII, Tegna XII, Valentia XXII, chif- 
fres bien diffdrents de ceux de l’itindraire; Tegna se reconnait dans Tain . 
Mais oh placer Figlinis? On a proposd Saint-Rambert (D’Anville) et Feli- 
nes (Walckenaer). La Commission penclie pour Saint-Rambert. 

6. T. P., a Valentia? XVU1I. Le dessin de la Table est ici obscur. 

8. Identifications diffdrentes : Passage de la Berre , prds de son embouchure 

dans le Rlidne, Walckenaer; Pierrelatte , Lapie. 

9, Identifications diffdrentes : Passage du Lez, D’Anville. 

11, Identifications diffdrentes : Pont de Sorgue 3 D’Anville; la Barthalasse , 
Bolche. XV, alteration probable de XII. 

15. T. P. VI. 

18. It 389 et 396, dgalement XV. 

19. T. P., XX alteration de XV, Comme le prouvent Taccord des deux itindraires 

avecla distance rdelle. 
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CHIFFRKS 

""i? 

DESIGN.] 


CONCORDANCE 

STATIONS. 

dos 

*1 

ties 

IDENTIFICATION. 

das 


docum. 

’oB 

s 

docum. 


documents. 

20. Forum Domiti, 

XV 

15 

T. P. 

Montbazin, 

It. 389,396.XV. 

21. Cessero. 

XVIII 

18 

It. 552 

Saint-Thibery. 

T.P., XVIII. 

22. Beterr®. 

XII 

12 

It. 552 

Beziers. 

Civitas.T.P.XII 

23. Narbo. 

XVI 

16 

It. 389 

Narbonne. 

It. 552.Civitas. 

24. Usuerva, 

XV 

15 

It. 552 

Lffsignan. ? 

Mutatio. 

25. Liviana. 

XI 

11 

T. P. 

Capendu. ? 


26. Carcaso. 

XII 

12 

T. P. 

Carcassonne. 

It. 552.Civilas. 

27. Cedros. 

VIII 

8 

It. 551 

Villesfeque. ? 

Mutatio 

28. Eburomagus, 

VI 

6 

It. 551 

Bram. 

Vicus. 

29. Sostomagus. 

X 

10 

It. 551 

Castelnaudary. ? 

Mutatio. 

30. Fines, 

Dcest. 1 

h 

T. P. 

Les Pesqubs. ! 


31. Badera. 

XVIII: 

18 

T. P. 

Bazidge, ? 


32. Tolosa. 

XV' 

15 

T. P. 

Toulouse. 

It. 551.Civitas. 

33. Verno Sole. 

XV 

12 

It. 458 

Muret. ? 


34. Aquas Siccse. 

XII 

11 

It. 458 

Lhoum. ? 


35. Calagorris. 

XVI 

16 

It. 457 

Martres. 


36. Lugdunum Conveaarum. 

XXVI 

26 

It. 457 

Saint-Bertrand. 


37. Aquae Convenarum, 

Leugee. 

XVI 

16 

It. 457 

Bagnfcres*de-Bigorre. < ? 


38. Oppidum Novum. 

XVIII * 

18 

It. 457 

Nay. ? 



20. Identifications difl^rentes : Frontignan , Ladie; Boutique, Reichard, It, 552, 

XVII. 

21. It. 389. Araura sive Cosseronc, dgalement XVJIf. 

22. It. 389 et 397, ^galement XII. 

23. It. 397. XII, avec variante XV. 

24. Idenfications diflterentes : Autere } Reichard, — L’itin&raire porte Hosverbas 

au lieu d’Usuerva. T. P. 3 XVI. 

25. Plusieurs dditeurs lisent Lunaria. 

26. L’itim 552 donne la voie tout autrement, h savoir : Narbo — Hosverbas XV. 

Tricensimum VIII, Carcaso VIII, ne comptant, ainsi, que XVI de Usuerva h 
Carcassone, tandis que la Table donne XXI11, distance rdelle si la Commis- 
sion ne se trompe pas sur les attributions. L’itindraire n’est ^videmment 
pas exact. 

27. Identifications diflterentes : Passage de la Bougeanne , Walckenaer; Mont - 

soulens , Lapie. 

28. T. P., a Carcasone Eburomagum XVII au lieu de XIIII (VIII + VI). XVII est 

probablement une alteration de XIIII. 

29. La Table ne donne pas la station Sostomagus. 

30. Identifications differentcs : Pechbusque, D\Anville. — Fines est donn<5 par 

la Table aprfcs Eburomagus, mais sans distances. 

33. Identificaiians diffdrentes : Vernose , Walckenaer; Sainte-Croix-de-Vol- 

vesne , Reichard. XV peut 6tre une alteration de XII. 

34. Identification? diffdrentes ; Ayguas-sec, Walckenaer ; Seix, Reichard. 

35. Identifications differentcs : Cuzeres, D’Anville ; Saint-Martory, Walcke- 

naer. 

36. Les vingt-six lieues ne 'conduisont qifau point off ia voie, qui jusque-14 

suit la direction est-ouest, incline brusquement au sud pour atteindre 
Saint-Bertrand, h deux lieues dc ce coude. (Ncuvifone exemple d’embran- 
chement.) 

37. Identifications diffdrentes : Capvern , Greppo. 

38. D } Aqu<e Convenarum, Bagneres ou Capvern, mais bien plus probablement 

Bagn£res jusqu’4 Aqvce Tarbellicce (Dux) la voie est trfes-difficile h dtablir. 
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STATIONS. 

CHIPFRES 

des 

docum. 

as 

PH 

to 

S 

DESIGN. 

des 

docum. 

IDENTIFICATION, 

CONCORDANCE 

des 

documents. 

39. Benearnum. 

XVIII 

8 

It. 457 

Pau. ? 


40. Station omise. 


18 

It. 457 

Orthez. ? 


41. Aquce Tarbellicce. 

XYI1II 

19 

It. 457 

Dax. 



a . Embranchcment de Narbonne sur les Pyrenees. 


1. Narbo . 

m. p. 



Narbonne. 

2. Ad Vicesimum. 

XX 

20 

It. 397 

Passage du Rieu. 

3. Combusta. 

X1III 

14 

It. 

-./I- IT*! -.? 

4. Ruscino. 

VI 

6 

It. 

i;\» ■ 11 ■.I.'.. ■!. 

5. Illiberrc. 

VII 

9 

T. P. 

Tour Bas Elne. 

6. Ad Centuriones. 

Xll 

13 

T. P.! 

Puig del Mas. ? 

7. Summum Pyreneum . 

V 

5 

T. P. 

Col de Banyuls. 


Quelque trace que l’on suive, en effet, on ddpasse de beaucoup le total des 
chiffres transmis par les documents. II est presqu’itnpossible de ne pas sup- 
poser qu’il y a eu, sur ce parcours, une station oublide. On nepeut, sans cela, 
par aucune rectification satisfaisante des chiffres, mOme en]usa»t de toutes 
les variantes, arriver aux points ddsignds comme stations par lenr position 
et leur anciennetd comme centres de population. L’hypoih&se d’une sta- 
tion oublideentre Benearnum et Aquce Convenarum permet, au contraire, 
des identifications trfcs-vraisemblables. C’est done, faute de mieux, sur les 
donndes d’une omission semblable (mais qui n’est pas d’aiileurs sans 
exemple) que la Commission a dtabli son trace. Nay, Pau et Orthez sont 
des points d’arrOt trbs-convenables. Ajoutons qu’il est impossible d’dloi- 
gner beaucoup Benearnum de Pau; le chiffre Xll donne par 1’itin. 453, 
entre Benearnum et Iluro, qui est incontestablement Oloron, limite les 
identifications h tin cercle assez dtroit. En tout cas, l’on ne pourrait rappro- 
cber beaucoup Benearnum de Dax . — 11 serait bien desirable que les traces 
de la voie antique fussent retrouvdes sur le terrain. Personne, que nous 
saebions, ne s’est encore donne la peine de les cliercber. XVIII est le cbiffre 
du ms. G. Wesseling accepte VIII, cliiffre d’autres mss. 

39. Identifications differentes : Les car, de Marca; Orthez, Scaliger; Ruines, 
prds Maslacq, Walckenaer. — II n’y a qne huit Jieues de Nay k Pau au 
lieu de XVIii, mais la variante du numdro prdeddent justifie la vraisem- 
blance de cette alteration. 

a) 1. De Narbonne aux Pyrdndes y avait-il une seule voie? Y avait-il deux voies 
distinctes? II y a longtemps que la question est posde. L’existence des 
deux voies antiques n’est pas douteuse, mais les documents nous donnenl- 
ils ces deux voies ou bien n’en donnent-ils qu’une seule, voilA le veritable 
probteme. La Commission, pour des raisons qu’il serait trop long d’dnu- ' 
merer ici, croit que la voie de la Table est bien la m£me que celJe de Titi- 
ndraire 397, mais diffbre de celle de l’itintoire 389. La difficulty vient de 
ce qu’aucun de ces documents ne donne la voie exactement ; ainsi la Table 
omet, de toute Evidence, les stations ad Vicesimum et Combusta. En les 
rdtablissant d’apr&s Jfitin, 397, on a la yoie complete et ii ires-peu de chose 
pr6s exacte. C’est cette m6me voie que donnent les vases des Aquae Apol- 
linares. La voie"de l’itin. 389 est sensiblement diffdrente. 

3. A. A 1 , 2 , a Narbone Combusta XXXII. A. A 3 , XXUII. 

5. Itin. 397, a Ruscinone ad Centurion es XX. Centuriones est tr&s-vraisembla- 
VIII. 11 
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a\ Variante. 


STATIONS. 

G1IIFFRES 

des 

docum. 

il 

ft 

to 

s 

DESIGN. 

des 

docum. 

IDENTIFICATION. 

CONCORDANCE 

des 

documents. 

1. Narbo. 

m. p 



Narbonne. 


2. Salsulis. 

XXX 

30 

It. 389 

Salses. 


3. Ad Stabulum. 

XLVIII 

18 

It. 389 

La Croix-Blanche. 


4. Ad Pyreneum* 

XVI 

10 

It. 389 

Fort de Bellegarde. 


b, Embranchement de Pau sur les PyiuMes. 


1. Benearnum. 

Lcugae. 



Pau. ? 


2. Uuro. 

XII 

15 

It. 453 

Olorou. 


3. Aspalluga. 

XII 

12 

It. 453 

Accous. ? 


4. Forum Ligneum, 

VII 

7 

It. 453 

Urdos. ? 


5. Summum kyreneum. 

V 

5 

It. 453 

Sumport. 



c. Embranchement de Dax sur les Pyrenees, 


1. Aquee Tarbellicce . 

2. Carasa. 

3. Imum Pyreneum. 

k. Summum kyreneum. 


Leugse. 



Dax. 

xviru * 

24 

It. 455 

Saint-Palais. ? 

XII 

12 

It. 4551 

St-Jean-Pied-de-Port. 

V 

110 

It. 455l 

Roncevaux. 


VOIES DE JONCTION ENTRE LE TROISlfcME ET LE DEUXlfiME ROSEAU. 
I. De Saint-Thibery a Rodez. 


1. Cessero. 

2. Loteva. 

m. p, 
XXVIII 

28 

T. P. 

Saint-Thibery. 

Lodfcve. 

3. Condatomagus. 

niui 

23' 

T.P ' 

Sainte-Affrique. ? 

4 . Segodunum . 

XXX 

30 

T. P. 

Rodez. 


blement Yad Centenarium de la Table. Les distances sont les mOmes k une 
unite pr£s, a partir de Rnscino, sor les deux documents. 

(a 1 ) 3. Le 'changement de XLVI1I en XVIII, changement inverse de ceux que nous 

avons signals, suffit pour permettre d’etablir trfjs-exactement la 
voie par le col de Bellogarde. II serait difficile de rattacher cette voie k 
celle de la Table avec laquelle elie n’a de commun que le point de depart 
(b) 2. XII pour XV : alteration vraisemblable et sans laquelle il est impossible 

detrouver un emplacement convenable pour Benearnum. 

(«) 2. XVIIII : cbiffre des mss. A. C. G. M. 0. Q. T. On ne comprend pas pourquoi 

Wesseling a choisi la variante XXXVJIII. II suffit de jeter les yeux sur une 
carte pour voir que ce chiffre est beaucoup trop fort. XVIIII doit Gtre une 
alteration de XX1I1I. 

I. 3. Identifications dilffirentes : Les Congs , prbs Nant, Walckenaer; Saint - 
Rome, Lapie. — 11 ne serait pas impossible que Condalomagus fut Milliau. 
J1 fauta ttendre, pour rdsoudredefinitivement la question, que la direction 
de la voie ait 6t6 reconnue sur le terrain. Les travaux de cliemin de fer qui 
se preparent de ce cdte am£neront certainement ce r6s.nlt.at. 
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II, De Toulouse a Cahors. 


STATIONS. 

CHIFFRES 

des 

docum. 

cu 

M 

Q 

DESIGN. 

des 

docum. 

IDENTIFICATION. 

CONCORDANCE 

,des 

documents. 

1. Tolosa . 

2. Fines. 

m. p. 
XXVIII 

28 

T. P. 

Toulouse. 

Bressolles. 


3. Cosa. 

Leugas. 

VII 

7 

T. P. 

Gos. 


4. Bibona. 

XX 

20 

T. P. 

Cahors. 



lit. De Toulouse a Bordeaux, par Auch. 


1 . Tolosa . 

Leugee. 



Toulouse. 

It. 551. Civitas. 

2. Ad Jovem. 

VII 

7| 

It. 551 

pr6s Ldguevin, ? 
L’lsle-Jourdain. ? 

Mutatio. 

3. Bucconis. 

VII 

7 

It. 550 

Mutatio 

4. Hungunnero. 

VII 

7 

It. 550 

Triches. ? 

Mutatio 

5. Ad Sextum, 

VI 

6 

It. 550 

pr&s Marsan. ? 

Mutatio. 

6. Eiiberre. 

VI 

6 

It. 550 

Auch. 

Civitas Auscius. 

7. Vanesia. 

VIII 

8 

It. 550 

Passage delaBaise. ? 

Mutatio. 

8. Elusa. 

XII 

12 

It. 550 

Eauze. 

Civitas. 

9. Scittio. 

Vlll 

8 

It. 550 

Gabaret. ? 

Mutatio. 

10. Oscineio. 

VIII 

8 

It. 550 

Losse. ? 

Mutatio. 

11 . Tres Arbores. 

Vill 

8 

It. 550 

Maillas. ? 

Mutatio. 

12. Vasatae. 

V 

10 

It. 550 

Bazas. 

Civitas. 

13. Sirione. 

VIIII 

12 

It, 550 

Cdrons. 

Mutatio. 

14. Stomatse. 

vim 

9 

It. 550 

vis-4-vis Cambes. ? 

Mutatio. 

15. Burdigala, 

Vll 

7 

It. 550 

Bordeaux. 

.Civitas. 


IV. De Saint-Bertrand de Comminges a Agen. 


1. Lug dunum. 

Leugm. | i 

Saint-Bertrand. 

2. Belsino. 

XXIII 23 It. 463 

Masseube. ? 

3. Eiiberre. 

XII 12 It. 463 

Auch. 

4. Lactora. 

XV 15 'it. 452 

Lectoure. 

5. Aginnum. 

XV ; 15 ! It. 462 

Agen. 


II. 2. La voie p£n6tre ici dans FAquitaine; la distance de Tolosa h Fines est, en 

consequence, encore marquee en milles romains : maisles lieues commen- 
cent aprbs le Fines. 

III. 1. Les lieues commencent de ce cdtd immddiafcement apr&s Toulouse. 

3. Identifications differentes : Empeaux (Gers), Walckenaer. 

4. Identifications differentes : Giscaro, D’Anville; lIundu-du-Devant , Wal- 

ckenaer; Gimont, Lapie. 

5. Identifications differentes : Passage del’Arratz, D’Anville; 01 let } Walcke- 

naer ; CasielnaU’Barba7'ens f Lapie. 

7. Identifications differentes : Lezian, Walckenaer. — La* Table, & XII lieues 
d’Eliberre, Audi, marque une station Besino qui doit Otre la mfime quo 
Vanesia. Vanesia dtait probablement le nom de la riviere. 

9. Identifications differentes : Sos, D’Anville; Lourdes , de La Greze. 

10. Identifications differentes : Esquiey , D’Anville; Moulin-d'Escinjot sur le 

Ciron , Walckenaer. 

11. Identifications differentes : Tretin^ Walckenaer ; Lerm, Lapie. 

14. Identifications differentes : Saint-M4dard-d’ Ayrans, Walckenaer; Castres , 

Lapie. 

15. T. P., a Serione Burdigalam X. 

IV. 2. Identifications differentes : Bernet , D’Anville; Beres^ Walckenaer, 
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REVUE ARCH)£OLOGIQUE. 
V. De Toulouse a Lectoure. 


STATIONS. 

CHIFFRES 

des 

docum. 

<o 

M ; 

s 

DESIGN. 

des 

(locum. 

IDENTIFICATION. 

CONCORDANCE 

des 

documents. 

1. Tolosa. 

Leugcc. 



Toulouse. 


2. Sarrali. 

XX 

20 

T. P. 

Sarrant. ? 


3. Lactora. 

XVI 

[16 

T. P. 

Lectoure. 



VI. De Dax a Bordeaux. 


1. Aquce Tarbellicce . 

Leugac. 

I Dax. 

2. Mosconnum. 

XVI 

16 It. 456 Petit Bouscat. ? 

3. Segosa. 

XII 

12 It. ■' ? 

4. Losa. 

XII 

12 It. . ■■■ !.- M . ■ 

5. Boios. 

VI * 

6 It. 456 L’Hospitalat. ? 

6. Burdigala . 

XVIII * 

18 It. 456 'Bordeaux. 


1. Aquce Tarbellicce. 

2. Coequosa. 

3. Telonum. 

4. Salomaco. 

5. Bunligala 


Variante a (4 partir de Castets). 


Leugee. 1 


Castets. ? 

XVI, 16 

It. 456 

Mimizan. ? 

xvin 23 

It. 456 

Cuzan. ? 

XII ,12 

It. 456 j 

Lamothe. ? 

XVIII. 18 

!t. 456 

Bordeaux. 


2. Identifications diff^rentes : Cologne , Walgkenaer. 

2. Identifications diltdrentes: Mixe , Walckenaer; Saint-Julien , Lapie. 

3. Identifications diffdrentes : Escource , D’Antole. 

4. Identifications diffdrentes : Bois de Licogas , Walgkenaer; Sanguinet, 
Lapie. 

5. Identifications diffdrentes : La Teste de Bach , D’Anville. — VI est le chiffre 
du ms. R. Wesseling donne VII. 

6. XVIII est le chiffre da manuscrit V. Wesseling donne XVI. 

{a) l. Si I'on ne veut pas que les stations tombent cn plein champ, il faut sup- 
poser que les distances ne sont comptdes qu’4 partir du point off la vo’e de 
Mimizan se sdpare de la voie directe, c’est-4-dire & partir de Castets. La 
voie, k cette condition, s’dtablit d’une inanidre vraisemblable. Elle n’a dtd, 
toutefois, reconnue sur le terrain que de Bordeaux 4 Lamothe. 

2. Identifications diffdrentes : Caussegue , Walgkenaer. 

3. Identifications diffdrentes : Liposthey , Walckenaer, XVIII pour XXIII? 

4. Identifications diffdrcntes: Salles-sur-Leifre , D’Anville; Saucas i Reichard. 
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REFLEXIONS 


Les distances entre points certains sont, pour ie troisidme reseau, 
tres-peu nombreuses. Elies ne s’elevent pas a plus de quinze. Ces 
quinze distances, sauf une (1), sont exactes, les unes en milles, les 
autres en lieues, suivant qne Ton se trouve ou non dans la Province 
romaine. Le passage des milles aux lieues, la oil il se manifeste, est 
trfe-important a noter dans ce reseau, parce qu’il nous donne sur 
le parcours des voies les points precis ou finissait la Narbonnaise et 
oil commengail FAquitaine. Si Fon vout se donner la peine d’exa- 
miner la loi de succession des milles et des lieues dans le reseau du 
midi, on verra , en effet, que cette succession n’a rien d’arbitraire 
et qu’elle est le resultat de limites territoriales tres-pr Seises. L’un 
des points oil cette transformation se remarque est justement un 
Fines (Bressolles). 

Une seizieme distance, entre points a peu prds certains, entre Cala- 
gorris (Martres) et Lugdunum (Saint-Bertrand), estramende a l’exac- 
titude par la consideration d’un embranchement parfaitement jus- 
tifi6 par le trace de la voie. 

Ce reseau pourrait donner lieu a plusieurs reflexions touchant le 
developpemcnt imprime par les Romains aux communications entre 
les deux mers, ainsi qu’aux communications entre la Gaule et l’Es- 
pagne; mais ces reflexions nous feraienl sortir du cadre que nous 
nous sommes trace; elles trouveront place dans la publication defi- 
nitive. Les points sur lesquels nous altirons Fattention des nos cor- 
respondants sont : 

1° Le trace de la grande voie (C) de Saint-Bertrand de Comminges 
a Dax; 

2° Le trace des voies de jonction suivantes : voie de Dax a Bor- 
deaux par les Landes; voie de Rodez a Lodeve; voie de Toulouse et 
Bordeaux. 

La Commission est persuadee que pour tout ce reseau on peut, a 
l’aide de recherches locales faites sur le terrain, arriver a un resultat 
tres-satisfaisant. 


(l) La distance de Vasatse (Bazas) k Sirione (Cerons) marqude VIIII et qui est, en 
rdalitd, de douze lieues gauioises. 
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REVUE ARCHEOROGIQUE. 


QUATRIEME ROSEAU 

Le qualridme rdseau, comme le troisidme, parcourt une partie de 
la province romaine pour s’dtendre ensuite dans la cellique, et 
aprds avoir descendu le Rhin presque jusqu’a son embouchure, le 
traverser a Nimegue et toucher ainsi a la Germanie. II en rdsulle que, 
comme pour le troisieme reseau, nous trouvons ici d’abord des 
milles remains, puis des lieues gauloises, puis, sur la rive droite 
du Rhin, quoique avec moins de certitude, de nouveau des milles 
romains ou au moins une unite assez diffdrente de la lieue gau- 
loise. 

Ce rdseau, y compris ses annexes, compte qualre-vingt-seize sta- 
tions. C’est, avec le premier rdseau, celui qui en compte le plus. II 
estsensiblemenl le plus correct de tous ceux sur lesquels les docu- 
ments anciens nous ont transmis des renseignements. Sur les qualre- 
vingt-seize stations de ce rdseau, soixanle-dix ont, en effet, paru a 
la Commission pouvoir dire ddtermindes d’une maniere certaine. 
Yingt-six seulememt pcuventdonner lieu a controverse, et encore les 
difiicultds se concentrent-elles presque toutes sur les stations du Bas- 
Rhin ou le tracd de la voie aussi bien que la nature de la mesure 
itindraire sont trds-mal determines. 

Ce rdseau est done celui sur lequel on est le plus en droit de s’ap- 
puyer quand on veut se faire une idde de ce qu’etaient les itine- 
raires avant les alterations qu’ils ont subis. Nous ferons suivre les 
tableaux du quatridme rdseau de quelques rdflexions qui rendront 
plus compldtement noire pensde a cet dgard. 

Ce rdseau comprend : 1° la voie de Lyon a Leyde, par Besang,on 
etMandeure; voie qui ne quitte pour ainsi dire pas le Rhin de Bale 
a Leyde. 

2» Treize voies dejonction entre loquitridme et le premier rdseau. 
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QUATRIfiME ROSEAU 

(Roseau de I'Est.) 


( Les distances sont marqu6es, partie en milles, partie en lieues.) 


O 

De Lyon aux embouchures du Rhin, par Genfeve. 



CIIIEPRES 

[3 

DESIGN. 


CON CORD AN CB 

STATIONS. 

dag 

u 

deg 

IDENTIFICATION. 

des 


docum. 

to 

s 

docum. 


documents. 

1 . Lug dunum. 

m. p. 



Lyon. 


2. Vienna. 

XVI 

16 

T. P. 

Vienne. 

It. 359, XVI. 

3. Bergusium. 

XXI 

21 

T. P. 

Eourgoin. , , . _ . 

4* Augustum. 

5. Etanna. 

XVI 

XII 

17 

13 

T. P. 
T. P. 


It. 346, XVI. 

6. Condate. 

XXI 

21 

T. P. 

Seyssel. ? 


7. Genava. 

XXX 

25 

T. P. 

Genbve. 


8. Colonia Equestris. 

XII 

15 

T. P. 

Nyon. 


9. Lacus Lausonius. 

XX 

20 

It. 348 

Port de Lausanne. 


10. Urba, 

XVIII 

18 

It. 348 

Orbe. 


11. Ariorica. 

XXIIII 

24 

It. 348 

Pontarlier. ? 


12. ; Filomusiaco. 

XI1II 

14 

T. P. 

La Moletidre. 


13. Vesontfo. 

Leugae. 





XV 

15 

T. P. 

B£san$on. 


14. Loposagium. 

XIII 

13 

T. P. 

Baume-les-Dames. ? 


15. Epomanduodurum. 

XVIII 

18 

T. P. 

Mandeure. 



(D) 1. Les distances sout marqudes en milles iusqu’4 laMoletidre, pr&s Besan^on. 

3. It. 346, XX. 

6. Ou plutdt le confluent des Usses et du Rh6ne. 

7. XXX alteration probable de XXV. 

8. XII alteration de XV. It. 348, XVII, mss. F; XXVII, P; XVI Roliqui. Pas un 

seul des chiffres des documents anciens n’est exact, et cela cntre deux 
points parfaitement certains : c’est un fait digne de remarque parce qu’il 
est rare. Presque toujours quand nous avons deux documents et plusieurs 
chiffres, l’un des chiffres, au moins, est exact. 

9 T. P. XII alteration deXX? 

11 . Identifications differentes : Arc-sous-Cicon, Walgkenaeb ; qui a tort de faire 

d’Ariolica de l’ltindraire une locality distincte de l’Abiolica de la Table. 
Abiolica serait, suivant ce gdographe, Auberson (canton de Vaud). 

12. Identifications differentes : Mailloc (Doubs), D’Anyille; Lodiz y Waecke- 

naer ; FalleranSy Lapie. 

13. Cette dernidre distance est exacte en lieues gauloises. La Commission a 

suppose que Filum Musiacum (nom probablement altdrd) etaitla derntere 
station de la province romaine,'et que l’on cessait, par consequent, & partir 
de ce point, de compter en milles. Si cette conjecture est fondee, on a 
ainsi la iimite certaine de la Province de ce cdtd. 

15. L’itin. 349 donne la voie autrement : Loposagium y est remplace par Ve- 
latudurum; les cbiffres sont aussi un peu differents et indiquent une voie 
plus longue. La Commission a pensd qu’il y avait 14 l’indice de deux tracds 
diffdrents. (Voir la variante a .) 
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REVUE ARCHEOLOGIQUE. 


STATIONS. 

CIUFFREB 

des 

docum. 

03 

“43 

tn 

« 

DESIGN. 

des 

docum. 

IDENTIFICATION. 

CONCORDANCE 

des 

documents. 

16. Larga. 

XVI 

16 

T. P. 

Manspacli.? j 


17. Cambete. 

Xll 

15 

T. P. 

Kembs. 1 ° 


18. Stabulae. 

VI 

6 

It. 354 

prds Ottmarsheim. ? 


19. Argentovaria. 

XVIII 

18 

It. 354 

prds Elsenheim. 


20. Helellum. 

XII 

12 

T. P. 

Ehly. 


21. Argentoratum. 

XII 

12 

T. P 

Strasbourg. 

It. 354, XII. 

22. Brocomagus. 

VII 

7 

T. P. 

Brumath. 


23. Saletio. 

XVIII 

18 

T. P. 

Seitz. 


24. Tabernas. 

XIII 

12 

It. 355 

Rheinzabern. 


25. Noviomagus. 

XII 

12 

T. P. 

Spire. 


20. Borbitomagus. 

XIIII 

17 

It. 355 

Worms. 


27. Bauconica. 

XI 

11 

T. P. 

Oppenheim. ? 

M. T., XI. 

28. Mogontiacum. 

vim 

9 

T. P. 

Maycnce. 

M.T., VIIII- 

29. Bingium. 

XII 

12 

T. P. 

Bingen. 

M. X., XII. 

30. Vosolvia. 

VIIII 

9 

T. P. 

Bacharach. ? 



16. Identifications diffdrentes : Largilzen, D’Anville. — L e passage de La Large 

convient tres-bien h Larga. Remarqner ce nouveau nom de riviere. 

17. XII pour XV, genre d’alt^ration ddjii bien dos fois signal^. 

18. A une lieu gauloise environ au nord d’Ottmarsheim, sur une vote ramaine 

reconnne, mais en un point aujourd’hni inhabits On remarquera quo 
S/abulce semble d’aillenrs indiquer une station peu importante. 

19. Identifications diffdrentes : Arlzenheim , D’Anviele; Ilorbourg, Scocepfun, 

Walckenaer, Lapie; Petit- Huningue, Mannert. — It. 3 5ft, var. Xll, 
mss. A. C . M, 0. Q. T. U. V. Quoique, comme on le voit, la majeure 
partie des manuscrits donne XII, XVIII est certainement le chiffre vrai. 
Des ruines signaMes pr6s Elsenheim justifient I’identification adoptee par 
la Commission. 

20. It. 354, XVI. 

21. L’itin. 252 estici tout k fait errond, il donne : XVIIII, ms. D. L.; XVIII, J.; 

V1III, P. L’itin. 350n’est pas plus juste, il donne XXX avec la varianteXX. 
Le chiffre des deux autres documents est, au contraire, trds-exact. 

22. It. 253, XX, mss. A. G. J. M. L. T. U. V. Unanimity des manuscrits et 

le chiffre est faux. On s’explique difficilement ces erreurs. 

23. L’itin. 254 ne parle pas de Brocomagus et ne compte quo VII lieues d’Ar- 

gentoratum k Saletio, sic : Argentoratum - Saletionem , VII, ms. Q; 
avec la variante XIII, ms. P. Il y avait peut-dtre une autre voie le long 
du Rhin ne passant pas par Brumath. En tout cas ni VII ni XIII no peuvent 
suffire; il y a encore 14 une erreur de chiffre trbs-notable. Il est remar- 
quable que sur le Rliin la Table de Peutinger est, et de bcaucoup, le do- 
cument le plus exact. 

24. T. P., XI. 

25. It. 355, XI. 

26. T. P., XIII. — XIIII dans l’itindraire, pour XVII. 

27. It. 355, XIII. 

28. It. 355, XI. 

29. Les itin. 253 et 371 semblent indiquer une voie directe de Noviomagus 

(Spire) k Bingium, sic : It. 253, Noviomagus-Bingium, XxV, It. 371, Novio- 
magus-Vinco (Bingium?), XXXVII, ms. P, avec variantes XXXV, D ; XXXIIII, 
secunda manuL et reliqui. — La direction de cette voie, per Compen- 
dium, est k recberclier sur Ie terrain. 

30. Identifications diffdrentes : Ober-Wesel , D’Anyille, — M. T., VIII. 
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STATIONS. 

CHIFFRES 
des | 

docum. 

0) 

.qp 

Q 

DESIGN. 

des 

docum. 

IDENTIFICATION. 

CONCORDANCE 

des 

documents. 

31. Baudobrica. 

VIII 

8 

T. P. 

Boppart. 

M. T,, VIII 

32. Conffuentes. 

VIIII 

8 

T. P. 

Coblentz. 

M. T-, VIII. 

33. Autunnacum. 

VIII 

8 

M. T. 

Andernach. 


34. Rigomagus. 

VIIII 

9 

T. P. 

Remagen. 


35. Bonna. 

VIIII 

9 

M, T. 

Bonn. 


36. Colonia Agrippina. 

XI 

11 

It. 370 

Cologne. 

M. T., XI. 

37. Novesio. 

XVI 

16 

T. P. 

Neuss. 

lit. 370, XVI. 

38. Asciburgium. 

XII 

12 

T. P. 

Asberg. 


39. Vetera Castra. 

XIII 

13 

T. P. 

Bixten. 

1 

40. Colonia Trajan a. 

I 

1 

It. 370 

Xanten. 


41. Burginatio. 

V 

5 

It. 370 

Calcar. ? 

T. P., V. 

42. Arenatio. 

VI 

6 

It. 369 

Clfcves. ? 

T. P., VI. 

43. Noviomagus. 

X 

10 

T. P. 

Nimegue. 


. Castra Herculis. 

in. p. 
VIII 

8 

T. P. 

Heussen. ? 

i 


33. T. p.,vmi. 

3ft. M. T., VIII. . 

35. T. P., VIII. 

36. La pierre du milliaire de Tongresest cass^e au-dessous de Colonia Agrip- 

pina dont lenom a disparu; mais il n’est pas douteux que ce soit A cette 
station que se rapporte le chiffre XI placd en regard de Bonna. 

37. L’itin. 254-55 donne la voie un peu diff&remment, A savoir : Colonia Agrip- 

pina-Durnomago VII T Burungo V, Novesio V, ayec une lieue de plus dans 
le total. On a, en effet, cette lieue de plus si 1’on incline la voie de ma- 
nure A lui fai re toucher le Khin A Merkenich. Durnomagus se reconnatt 
dans Dormagen, mais il faut admettre alors qu’il y a interversion dans 
1’ordre des stations et bouleversement dans les chiffres. Pour &tre exact, 
si Durnomagus est bien Dormagen, comme la ressemblance de noms porte 
A le croire, il faudrait lire : Colonia Agrippina-Burungo V — Durnomago V 
— Novesio VII, Burungo serait Merkenich tfiOme. La Commission a pensd 
que c’etait 1A, jusqu’A nouvel ordre, la solution la plus raisonnable. L’en- 
seinble des chiflres, de toute faqon, est d’ailleurs exact. 

39. L’itin. 255 donne dgalement XXV de Novesio A Vetera Castra, mais il fait 
mention de deux stations inconnues A la table, savoir : Getduba et Calone, 
sic : Novesio-Gelduba VIIII — Calone Villi — Veteris VII. Gelduba se re- 
commit dans Gellep. Calone, A VIIII lieues de Gellep, tombe au milieu 
des champs. L’itin. 370 donne lamOme voie, mais avcc une seule station, 
Calone, et des chiffres dvidemment faux, sic : Novesio-Calone XVIli — 
Veteribus XVIII. Il est impossible, en effet, de trouver de Neuss A Bixten, 
deux points incontestables, une voie de trente-six lieues de ddveloppe- 
ment. Il est probable que le second XVIII est pour VIII, XVIll+VIII—XXVI. 
— L’itindraire 255 compte XXV lieues de Calone A Vetera. Les deux docu- 
ments seraient ainsi A pen pr&s d’accord. C'est A cette hypothAse que s’est 
arrdtde la Commission. 

fti. Identifications diffdrentes : Schenkenschanz (Gueldre), Mannert; prbs Mil- 
ling en, Reicuard. 

42. Identifications diffdrentes : Aert (Gueldre), L. Renier; Arnhem, Mannert, 

43. Apr&s le passage du Rhin A Nimegue. La Commission a supposd que Ton 

recommenqait A compter en milles. Les distances ne peuvent se retronver 
autrement. 

44. Identifications diffdrentes ; Hervelt (Pays-Bas), Walckenaer. 
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REVUE ARCHEOLOGIQUE. 


STATIONS. 

CHIFFRES 

des 

do cum. 

<D 

•o 

(-> 

to 

3 

DESIGN. 

des 

docum . 

IDENTIFICATION. | 

CONCORDANCE 

des 

decuments. 

45. Carvone. 

XIII 

4 

T, P, 

Arnheim. ? 


46. Mannaritio, 

XXV* 

25 

It. 369 

Woudenberg. 7 


47. Trajectus. 

XV 

15 

It. 369 

Utrecht. 


48. Albinianis. 

Lei, lfll 

17 

It. 369 

Alphen. ? 


49. Lug dunum* 

X 

10 

It. 369 

Leyde. 



Variantes. 

a* De Besancon a New-Brisach. 


1. Vesontio . 

2. Velatudorum. 

XXII 

22 

It. 349 

Besanqon. 

Rans. ? 

3. Epomanduodurum. 

XII 

12 

It. 349 

Mandeure. 

4. Gramatum. 

XV11II 

? 

It. 349 

? 

5. Larga. 

XXV 

? 

It. 349 

Passage de la Large. 

6. Urincis. 

XVIII* 

17 

It. 349 

Rixheim. ? 

7. Mom Brisiacus . 

XV 

15 

It. 350 

New-Brisach. 


4 5. Identifications diffdrentes : Amevongen (Hollande), Mannert; Kesterm , 

Ujcertj Rhenen , Walckenaer; Lakenmond , Lapie. XIII transformation 
de IIII. ? 

46. Identifications di Eft 5 rentes : Maurick (Hollande), Mannert; Naarden , Rei- 

ch ard ; Wick, Ukebt; Maaren , Walckenaer; Ri$mck> Lapie. — XXV est 
le chifire des mss, G. M. 0. Q. T. U. V. On ne comprend pas pourquoi 
Wesseling a pr<5fdr6 XXII. 

48. Aprbs Utrecht les lieues recommencent. La Commission fait passer la voie 
par Woerden, 

(a) % Identifications diffdrentes : Pont de pierre sur le Dowfis, D’Anyilee ; Velle - 

rot, Walckenaer. 

3. La Commission suppose qu’il y avait deux tracds diffdrents, h partir de 

Baume-les-Dames , l’un suivant le Doubs et passant par Rans, T autre 
descendant plus au sud. Des vestiges do voies antiques justifient cette 
hypoth^se qui permet de ne pas modifier les chiffres des itindraires. 

4. Identifications diffdrentes : Granweil/er , D'Anville; Grenne, Walckenaer; 

Fesche-Eglise , Lapie. — Les chiffres sont dvidemment tr&s-altdrds. On ne 
voit pas comment de Mandeure it New-Brisach on pourrait avoir un dd- 
veloppement de XVIIII+XXV+XVIII4-XV==LXXVII lieues ganloises. 
Mfime en supposant. la voie mesurde en milles la distance serait beaucoup 
trop forte. Mais il y a plus, la Table de Peutinger nous donne les distances 
deLargai iltor/et^’eet^Ifewz^localitds connues.Ces distances qui j>arais- 
sent exactes placent Larga, comme nous Pavons vu, h Manspach, c’est-Mire 
A XVI lieues de Mandeure, & XII de Kembs, chiffres dela Table. Que signi- 
fient done les chiffres de Tltindraire et off placer cette station Gramatum 
entre Epomanduodurum et Larga? Aucune des hypotheses proposdes n*a 
parti satisfaisante k la Commission qui n’en a d’ai Hours pas de plus plau- 
sible it proposer. Cette voie est, peut-dtre, avec introduction do stations 
dtrangdres, la voie dont on voit une amorce au nord de Mandeure, dans la 
direction de Belfort, d’oti elle pouvait incliner sur Rixhcim (Urjncis) ou 
directement sur New-Brisach. 

6. Une partie des manuscrits donne XVIII; les autres XXV, chiffre adoptd par 
Wesseling et qui ne convient h la distance qu’& la condition d’y voir des 
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a\ De Brumath a NovroMAGUS. 


STATIONS. 

CHIFFR.ES 

des 

docum. 

”3 

w 

« 

DESIGN. 

des 

docum. 

IDENTIFICATION. 

CONCORDANCE 

des 

documents. 

1. Brocomagus. 

2. Concordia. 

XVIII 

18 

It. 253 

Brumath. 

Altstadt. ? 


3. Noviomagus, 

XX 

23 

It. 253 

Spire. 



a ”, De Xanten a Leyde. 


1. Colonia Trajana. 

2. Burginatio. 

V 

5 

It. 370 

Xanten. 

Calcar. ? 

3. Arenatio. 

VI 

6 

It. 309 

Cloves. ? 

U . Carvone. 

m. p. 
XXII 

22 

It. 369 

Arnlieim. ? 

5. Levefano. 

Leugre. 

VIII 

8 

T. P. 

Wageningcn. ? 

6. Fletione. 

XVI 

16 

T. P. 

Zeist. ? 

7. Lauri. 

XII 

12 

T. P. 

Mijzgde. ? 

8. Nigropullo. 

V 

5 

T. P. 

prfes Goudsche-Sluis.? 

9. Albinianis. 

II 

2 

T. P. 

Alphen. 

10. Lugdunum. 

X 

10 

It. 369 

Leyde. 

a m . De Nimegde a Leyde., 

, par Bois-le-Duc. 

1. Noviomagus . 

2. Ad Duodecimum." 

Leugffi. 

XVIII 

12 

T. P. 

[Nim&gue. 
iReeksche. ? 

3. Grinnibus. 

Deest. 


T. P. 

Broeklioel. ? 

h . Caspingio. 

XVIII 

18 

T. P. 

Waspick. ? 

5. Tablis. 

XII 

12 

T. P. 

Wiliemsdorp. t 


milles. La commission a pr£f<$r6 Ie chiffre XVIII, se rapprochant trfcs-sen** 
siblement’de XVII, distance rgelle en lieues gauloises. 

(a’) 2. On yoit que la voie s^carte, un instant, considdrablement du Rhin. Des 

vestiges de voie antique justifient le tracd par Altstadt. 

(a”) 4. Nous avons d6ja trouv£ Carvone sur la voie qui passe par Noviomagus. La 

voie de l’itin^raire parait indiquer un tracci different. En supposant que 
XXII reprdsente des milles, la distance est exacte pourvu, toutefois, que 
Fon aille directement de Glfeves h Arnheim par Elten, 

5. Identifications difKrentes : Leersum, Walckenaer ; Maurik , Ukert. — Apr&s 
Arnheim les lieues recommencent. 

7. Identifications diffdrentes : Bykeness- Why port , Walckenaer; Montfort, 

Ukert. 

8. Identifications diffdrentes : 'Woerden , Ukert. 

(a m ) 2. XVIII, probablement XVIII milles, qui font en effet XII lieues gauloises. 

5. Identifications diffd rentes : Thyel, D’Anville ; Drummel , Mannert; Warich % 
Walckenaer. 

Identifications diffdrentes : Asperen, D’Anville; Cascaux, Walckenaer. 

5. Identifications diffdrentes : A blasserdam, Ukert. 
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REVUE AHCHEOLOGIQUE. 


STATIONS. 

chiffres 

des 

docum. 

a> 

‘O 

u 

to 

s 

D&IfiN. 

des 

docum. 

IDENTIFICATION. 

CONCORDANCE 

des 

documents. 

6. Flevio. 

m, p. 
XVIII 

18 

T. P. 

Roterdam. ? 


7. Forum Hadriani. 

XII 

12 

T. P. 

Worburg, 


8. Lug dunum. 

Deest. 


T. P. 

Leyde. 



VOIES DE JONCTION ENTRE LE QUATMfiME ET EE PREMIER ROSEAU. 
(Les distances sont mesurdes en lieaes gauloises.) 

I. 


De Besangon a Chalons-sdr-Marne, par Langres. 


1. Vesontio. 

2. Segobodium. 

XVIII 

20 

T. P. 

Besangon. 

Sdveux. 

It. 386 , a Yeson- 

3. Varcia. 

VI 

6 

T. P. 

LarrOt. ? < 

tioiie Varciam, 

4. Andematunum. 

XVI 

16 

It. 386 

Langres. 

xxmi. 

5. Segessera. 

XXI 

30 

T. P. 

Bar-sur-Aube. 


6. Corobilium. 

XXI 

21 

T. P. 

Corbeil. 


7. Burocatalaunum . 

Deest. 


T. P 

Chalons. 



II, 

VOIE DE BESANgON A CiIAL0N-SUR-Sa6NE. 


j. Vesontio. 

2. Crusinie. 

XV 

18 

T. P. 

Besangon. 

Rochefort. ? 

3. Pons-Dubis. 

xvm 

18 

T. P. 

Pontoux, 

4. Cabillonum . 

XI1I1 

14 

T. P. | 

Gbaion-sur-SaOne. 


6. Identifications differentes : Vlaardingen, D’Anviixe.—* La Commission sup- 

pose que les chiffres h partir do Tablis reprdsentent dos milles. 

7. Worburg, oh ont dtd trouvdes de nombreuses antiquitds, est considdrd par 

tous tes ggographes comme Forum . Hadriani . C’est lc seul point trtis- 
probable de cette voie qui, comme on le voit, a bien besoin d’Otre 
contrblde. 

I. 2. De Sdveux au centre de Besangon il y a vingt lieues gauloises. Si le chiffre 
XVJII n’cst pas al tdrd, la borne initials n’dtait pas situde h Besangon m£me, 
mais h Valentin, oh la Commission ne regarde pas comme impossible 
qu’il exist&t un embranchement. (Dixidme cxemple d’embrancliemeut?) 

3. Identifications diflfdrentes : Vars , Reicuard. — L’itin. 386 ne parle pas de 
Segobodium et compte XX1III, de Vesontio h Varcia, comme la Table : 
(XVlIi4.Vl=XXIUI); c’cst une raison de plus pour accepter le chiffre XVIII 
de la Table et supposer la borne initiale k I’embrancbcment dont nous 
avons parld. 

4» T. P., XX en deux X trfes-dcartes Bun de Bautre, ce qui semblo indiquer 
nne grande negligence chez le copiste et explique Berreur. De Seveux (Se- 
gobodium) identification certaine k Langres (Andematunnm), locality non 
moins certaine; XXVI est d’ailleurs beaucoup trop fort. On ne pourrait 
done pas dormer raison k la Table, mOme en ddplagant Varcia dont la 
position est plus douteuses. 

5. La Table donne seule cette distance, et d’une manibre dvidemmont tres- 
fautive. XXI est peut-fitre simplement une alteration de XXX. 

II. 2. Identifications diffdrentes : Crissey , D’Anyille ; Orchamps , Walckenaer; 
Moulin-Rouge , Lapie. 
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in. 

De Chalon-scr-Sa6ne a Bingen son le Rhin, par Langres et Toul. 



chippjres 

53 

© 

DtfsrGN. 


CONCORDANCE 

STATIONS. 

des 


des 

IDENTIFICATION. 

des 


1 docum. 

th 

s 

docum. 


documents. 

1 . Cabillonum. 




|ChAlon-sur-Sa6ne. 


2. Vidubia. 

XX 

20 

T. P. 

SurIa7o °S e > il { B ernai t d. 


3. Filena. 

XIX 

19 

T. P. 

Thiel-ChAtel. 


A. Andematunum, 

XXVJ1I 

38 

T. P. 

La Meuse au 

Nijon. 1 House - 


5. Mosa. 

XI 

11 

T. P. 


6. Noviomagus. 

vim 

9 

T. P. 


7. Solimariaca. 

vu 

12 

T. P. 

Soulosse, 


8. Tullum. 

XV 

35 

T. P. 

Toni. 

It. 365, XV. 

9. Scarpona. 

X 

10 

T. P. 

Scarpone. 

It. 365, X. 

10. Divodurum, 

X1III 

1A 

T. P. 

Metz. 


11. Station anonyme. 

XII 

22 

It. 2A0 

Filsdorf. ? 



III. 2. II n’est peut-Gtre pas inutile de faire remarquer ici qu’un certain nombre de 
stations prennent le nom des rivieres sur lesquelles elles sonfc places. 
Nous ayons ddjA vu ay ant ce earact&re les stations suivantes : Axuenna, 
deux fois rdpdtd A deux passages de VAisne; Isara, deux fois rdpdtd A deux 
passages de VOise; Mose, deux fois rdpdtd A deux passages de la Meuse; 
Ernodurum, au passage de YArnon ; Larga, au passage de La Large ; 
Vanesia au passage de la Baise. Yoici maintenant: Yidubia, au passage 
de la Vouge. Si i’on connaissait le nom ancien de toutes les riviAres, 
on arriverait sans doute par 1A A determiner d’une manifcre certaine 
plusieurs stations encore douteuses. Reginea qui pent se lire Reginca 
serait, par exemple, certainement le passage de la Ranee, si Von peuvait 
prouver que Reginca est l’ancien nom de cettc riviere. Nous recomman- 
dons cette observation A P attention de nos correspond ants. 

3. 11 faut probablement lire Tilena, passage de la Tille, cours d’eau traversarit 
Thiel-CMtel.Ce serait un nouvel exemple de stations prenant le nom d’un 
cours d’eau. 

- A. Un X de trop. Nous avons ddja fait remarquer que cette faute est frdquente 
dans les manuscrits anciens. 

5. It. 385, XII. 

6. De nombreuses antiquitds ddcouvertes A Nijon justifient cette identification. 

Nijon est d’ailleurs une transformation naturelle de Noviomagus. 

7. VII alteration de XU. L’itindraire 385 ne donne pas Noviomagus et corapte 

XVI de Mosa a Solimariaca ; XVI est probablement pour XXI, sorame 
dgale aux VIIII*-)- XII de la Table rectifide. 

3 0. It. 365, XII. 

11. Tous les mss. de l’itin. 2A0 donnent XII, tous omettent le nom de la station, 
ce qui semble montror qu’ils ddrivent tons de la mdme source. Mais ce 
chiffre est probablement errone, car de Metz A Trbves, en suivant une 
voie antique, il y a non pas XXVIII lieues gauloises, XH-f-XVI comme le 
veut l’itindraire, mais bien XXXVIII, c’ost-A-dire dix lieuos de plus. II y 
a done dvidemment un X onblid. 
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REVUE ARCHEOLOGIQUE. 


STATIONS. 

CHIFFRE3 

des 

docum. 

'53 

■s 

in 

p 

DESIGN. 

des 

docum. 

IDENTIFICATION. 

concordance 

des 

documents. 

12. Treveros. 

XVI 

16 

It. 241 

Treves. 


13. Noviomagus. 

XIII 

113 

It. 371 

Neumagen. 


14. Belginnum. 

XX 

22 

T. P 

Belg. ? 


15. Dumno. 

VIIII 

9 

T. P. 

Simmern. ? 


16. Bingium . 

XVI 

116 

T. P. 

Bingen. 



Variante a. 

De Metz a Treves. 


1. 

JDivodurum . 




Metz. 

2. 

Caranusca. 

XLII 

13 

T. P. 

pr&s Budling. ? 

3. 

Ricci acura. 

Deest. 

6 

T. P. 

Ritzing. ? 

4. 

Treveros , 

XX 

20 

T. P. 

Trfeves. 


IV. 

De Treves a Cologne. 


1. Treveris. 




Trfcves. 


2. Beda Vicus. 

Xll 

12 

It. 272 

Bitbourg. ? 

T. P., XII. 

3. Ausava Vicus. 

XII 

15 

It. 372 

Oos. ? 

T. P.jXII. 

4. Icoregium. 

VIII* 

8 

It. 373 

Junkerah. ? 


5, Marcomagus. 

VIII 

8 

It, 373 

Marmagen. 

T. P., VIII. 

6. Tolbiacum. 

X 

10 

It. 373 

Zulpich. 


7. Colonia Agrippina, 

XVI 

16 

It. 373 

Cologne. 



12. Yar. XIII, ms. F, XXVI, ms. G. En choisissant ce dernier chiffre on pourrait 

garderleXlI de la station prdcddente. La station anonyme se trouverait 
alors descendre au sud & Malgrange. La Table de Peutinger donne tout 
autremcnt la voie de Metz k Trbves, voir la variante a. 

13. T. P., VIII alteration de XIII. 

14. Identifications diffdrentes : Boldenau x D’Anville ; Beuren, Walckenaer ; 

Oberstein , Lapie. 

15. Identifications diffdrentes t Denzen, pr&s Kirchtberg. Walckenaer; Kim } 

Lapie. 

(a) 2. Cette voie est impossible & dtabliravec Ies chiffresde la Table. Comment 

trouver, en effet, soixante-deux lieues de Metz k Treves? La Commission 
a pensd que XLII pouvait 6tre une alteration de XIII conformdment k des 
transformations analogues ddj& signaldes. On avait proposd jusqu’ici 
Garsche pr&s Thiouville, D’Anville; ou Canach, Walckenaer. — La res- 
semblance de nom et des mines signaldes k Ritzing ont fait pencher la 
Commission pour cette locality. 

3. Identifications diffdrentes : Bernich , D’Anville. 

4. Cette voie arrive directement k Treves apres avoir passd la Sarre k Farhan. 

V, 3. Identifications differentes : SchcBnechen > D’Anville, — Malgrd la concor- 
dance ties deux documents qui Fun et Tautre donnent XII, Tensemble de 
la voie qui sans cela scrait ti op courte aussi bien que Tanalogie des noms 
Ausava, Oor, permettent de supposer que XII est une alteration de XV, 
distance rdelle de Bitbourg k Oos. . 

4. Identifications diffdrentes ; Kronenburg, Ukert; Kirchenhachen , Walckb- 
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v. 


De Reims a Toul. 






IDENTIFICATION. 

CONCORDANCE 

des 

documents. 

1. Durocortorum, 

2. Fanum Minervse. 

XVIIII 

19 

T. P. 

Reims. 

Prfes la Cheppe. ? 

TJ?.,aFano Min. 
XXV == XVI -h 

3. Ariola. 

XVI 

16 

It. 365 

Val des Noyers. ? 

4. Caturiges. 

VIIII 

9 

It. 365 

Bar-le-Duc ........ 

VIIII. 

5. Nasium. 

VI1II 

9 

It. 365 

Naix. 

It. p., vim. 

6. Tullum. 

XXI* 

21 

It. 365 

Toul. 

I 


VI. 

De Reims a Strasbourg, par Metz. 


1 . 

Durocortorum . 




Reims. 

2. 

Basilia. 

X 

15 

It. 364 

St-Hilaire-le-Grand. 

3. 

Axuenna. 

XIII 

12 

It. 364 

Vienne-la-Ville. 

4. 

Virodunum. 

XVII 

17 

It. 364 

Verdun. 


naer. — VIII est le chiffre dums. D,les autresmss.donnentXII.T. P.,XII dgale- 
ment. On pourrait, sans doute, conserver ce chiffre XII r£p6t6 sur les deux 
documents ainsi que le chiffre XII de la station prdc^dente ; mais outre que 
la voie aplutdtXXVlieues de d^veloppement queXXIIII, les identifications, 
dans ce cas, sont fort difficiles. La Commission a pr6ft§r6 supposer le 
changement de XII en XV, en acccptant la variante VIII pour arriyer A Oos 
et A Junkerah. Toutes ces identifications sont, du reste, tr&s-douteuses. 
L’itin^raire 373, entre Marcomagus et Tolbiacum, place une station Bel- 
gica vicus, sic : Marcomagus-Belgica vicus VIII, Tolbiaco X, Agrippina 
Civitas XVI, total XXXIV, chiffres qui doivent Gtre faux, car il est impos- 
sible de trouver trente-quatre lieues de Marmagen A Cologne sans sortir 
des directions indiqu^es par lebon sens: d’un autre c6td, la Table ne donne 
entre ces deux localitds que XVI, chiffre qui est beaucoup trop faible. La 
Commission a pensd qu’il y avait 1A confusion entre deux traces; que la 
station Belgica devait disparaitre de Titindraire, ce qui rdduit le chiffre A 
XXVI, distance rdelle, etfitrerendue A la Table qui prdsenterait ainsi la 
sdrie suivante : Marcomagus-Belgica vicus VIII — Station anonyme X — 
Colonia Agrippina VI, total XXIIII, chiffre acceptable en passant par 
Pinsdorf, locality off des mines ont dt<$ reconnues et qui repriisenterait la 
station anonyme de la Table. En jetant les yeux sur une carte, on yerra 
que ces deux directions sont trfes-naturelles. Des vestiges de voie romaine 
sont sign aids sur l’un et Tautre parcours, II y a 1A, en tout cas, de bien 
grandes difficult^. 

V. 2. It. 364, XllII. Les deux chiffres peuvent Atre exacts, Tun a partir de Reims, 

Tautre A partir de Tembranchement de Tauber ge d' Alger. 

3. Identifications diffdrentes : Vroil , D’Anville; Montgarni , Walckenaer. 
Ariola pourrait bien Atre le nom de la rivi&re du Val-des-Noyers. 

6. Wesseiing donne XVI. XXI du ms. Q est dvidemment preferable. 

VI. 3. Vicnne-la-Ville touche la rivi&re d’Aisne (Axuenna). 
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V) 
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DESIGN. 
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docum. 

IDENTIFICATION. 
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l 

5. Fines. 

VIII I 

9 

It. 304 

Fresne-en-Voesvre. ? 


6. Ibliodurum. 

VI 

6 

It. 364 

Hannon ville au Passage// 


7. Divodurum. 

VII* 

12 

It. 364 

Metz. 


8. Ad Duodecimum. 

XII 

12 

r r. p. 

Desme. 


9. Ad Decern Pagos. 

XII 

15 

T. P. 

Tarquimpol. 


10. Pons Saravi. 

X 

10 

T. P. 

Sarrebourg. 


11. Tabernae. 

XII 

12 

T. P. 

Saverne. i 


12. Argentoratum, 

I 

14 

It. 240 

Strasbourg. j 



VII. 


De Heims a Treves. 


1. Durocortorum , 

2. YungoVicus, 

XXII 

23 

It. 

366 

Reims. 

Voncq. 

3. Epoisso Vicus. 

XXII 

20 

It. 366! 

Carignan. 

4. Orolauno Vicus, 

XX 

20 

It. 

366 

Arlon. 

5. Andetbannale Vicus. 

XV *1 

15 

It. 

366 

Sand Weiler. 7 

6. Tr evens. 

XVI*] 

19 

It. 

366 

Trfcves. 


VIII. 

De Reims a Cologne. 


1. Durocortorum. 

2. Noviomagus. 

XIII 

12 

T. P. 

Reims. 

Saint-Loup. ? 

3. Mose. 

XXV 

25 

T. P. 

Mt^zieres. 

4. Meduanto. 

VII1I 

9 

1 T. P. 

Membre. ? 

5. Munerica. ? 

Deest. 


T. P 

Mederali. ? 

6. Colonia Agrippina. 

VI 

6 

I T. P. 

Cologne. 


5. Identifications diffdrentes : Marcheville, D’Anville; Mar$-la~Tout\ Lapie. 

7, VII pour XII, ms. Q, La Commission prdfkre ce chiffre au cbiffre VIII de 
Wesseliug qui ne rdpond k la distance rdelle, ni tel qu’il est lii apres 
rectification. XII conduit tout pr6s de Metz, au point de rencontre de la 
voie de Reims avec la voie deLangres. Nouvel exemple d’embrancbement. 

9. Identifications diffdrentes : Dieuse, Mann eat. — L’itindraire 240 donne de 
Divodurnm k Docem pagi XXXVIII avec la variants XX : ni l’un ni Tautre 
chifTre ne peuvent convenir. XXXVIII est probablemeat pour XXVIII avec 
Taddition d’un X. XXVIII est k pcu pr&s conforme h la distance rdclle. — 
XII est une alteration deXV. On ne pout, en effet^ trouver moins dc XXVII 
entre Metz etTarquimpol, points certains. 

11. It. 240, de Decern pagi k Taberme XX au lieu de XXII, somme dos deux, 
distances de la Table X -|- XII. Les ebiffres de la Table sont 5 comme on voit, 
plus exacts. 

VII. 5. Wesscling donne le cliiffre XX. XV est le cbiffre du ms. P. 

0. D’Anville a confondu trks ktort cette voie avoc la voie de la Table de Peu- 
tinger (n° VIII) de Reims k Cologne. XVI est le cliiffrc des mss, G et T. 
Wesseiing donne XV, 

VIII. 3. Passage de la Meuse. 

4. A partir de Meduanto les elements pour la determination de la voie sont 

tout kfait insuffisants. 

5. Mtmerica, lecture trks-incertaine. 
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VII II. 


De Reims a Cassel , par Bavai. 


STATIONS. 

C1I1FFHES 

des 

docum. 

*3 

!*2 

S 

d/.sign, 

des 

docum. 

IDENTIFICATION. 

concordance 

des 

documents. 

1. Durocortorum . 

2. Axuenna. 

X 

10 

T. P. 

Reims. 

Evergnicourt. 

It. 381, X. 

3. Ninnitacum. 

VIII 

6 

It. 381 

Nizy-le* Comte. ? 


l\. Catusiacum. 

VII 

8 

It. 381 

Bois de Chaource. 

,T.P. a Ninuitaco 

5. Verbinum. 

Vi 

7 

It. 381 

Vervins* 

XIII=VII-rVI. 

6. Duronum. 

X 

12 

It. 381 

Warpont. 

T. P., X. 

7. Bagacum. 

XU 12 
XII 12 

It, 381 

Bavai. 


8. Pons Scaldis. 

It. 377 

Escaupont. 

T. P.,XIL 

9. Turnacum. 

XII 12 

It. 37G 

Tournai. 


10. Viroviacum, 

XllHl4 

It. 376 

Wervick. 


11. Castellv.m . 

XU-15 

T. P. 

Cassel. 



X. 

De Tournai a Arras, 

1. Turnacum. I I | (Tournai, 

2. Nemetacum. I XXVn|27|It. 3781 Arras. 


XI. 


De Bavai a Cologne, ayec embranchement sur Xanten. 


i. 

Bagacum. 



Bavai. 

2. 

Vungo Vorgiaco. 

XII 12 

It. 378 

Vaudrez. ? 

3. 

Gerainiacum. 

XVI 21 

T. P. 

Gembloux. ? 


Villi. 2. Passage de l’Aisne. 

3. T. P.,X. 

5. Quoique la somme XXI (Vill+VII-hVi) remplisse parfaitement I’intervalle 
qui s^pare le passage de l’Aisne k Evergnicourt de la ville de Vervfns, il 
ne semble pas que ces chiffies soient exacts ou du moins soient dans leur 
ordre primitif. Les stations, en effet, en suivant k la lettre les indications 
de l’ltindraire, tomberaient en plein champ, et ne pourraient Gtre placdes 
ni k Nizy-le Comte ou Don a trouvtS des ruines importantes et qui a quel- 
que rapport de nom avec Ninnitacum, ni k Chaource, locality dgalement* 
antique et rappelant avec non moins de vraisemblance le nom de Catu- 
siacum. La Commission aoptd pour l’intervertion des chiffres qui auraient 
dtd non VIII— VII— VI, mais VI— VIII— VII. 

7. T. P,,XI. 

8. T. P., X. — X est la distance en ligne droite. On arrive k XII en passant 
, par Valenciennes, oh conduit une voie antique partant de Bavai. 

10. T. P., XI. — XIII, ms. R. Wesseling donne XVI. 

11. Nous avons dej& fait remarquer que les distances aboutissant k Cassel 

dtaient prcsque toutes inexactes. Peut-£tre les borncs etaient-elles au pied 
de la hauteur*? Pcut-6tre y avait-illk des embranchement^ dont I’existeuce 
n’a pas encore dtd signalde? XII ici peut, d’ailleurs, Otre tout simplement 
une alteration de XV. 

XL 2. It. 378, XII. Le nom est tScrit Vodgoriacum dans Titineraire. 

3. Identifications difl^reutes ; Vieuville, Walckenaer. — It. 378, X. — XVI 
alteration probable de XXI. 

VIII. 


12 
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STATIONS. 

CHIFFIlES 

des 

docum. 

a> 

'CU 

u 

tn 

5 

DESIGN. 

des 

docum. 

IDENTIFICATION. 

CONCORDANCE 

des 

documents. 

4. Perniciacum. 

XXII 

14 

It. 378 

Avennes. ? 


5. Aduatuca. 

XIIII 

14 

It. 378 

Tongres. 


G. Coriovallum. 

XXI 

21 

T. P. 

Gangelt. ? 


7. Juliacum. 

XII 

12 

T. P. 

Juliers. 

It. 375, XII. 

8. Tiberiacum. 

VIII 

8 

It. 375 

Thor. ? 


9. Colonia Agrippina < 1 

XI 

10 1 

It. 375] 

Cologne. .......... 

T. V,, a Jnliaco, 

; xviii=viii+x 


XII, 


Embranchement sub Xanten. 


1. Coriovallum , 

2. Theudurum. 

VII 

7 

It. 375 

Gangelt. ? 

Dederen. ? 

3. Mederiacum. 

VIII 

8 

It. 375 

Ruremonde. ? 

4. Sablonibus. 

X 

10 

It. 375: 

Wanloo. 

5. Mediolanum. 

VIII 

9 

It. 375 

Gueldres. ? 

0, Colonia Trajana . 

VIII 

9 

It. 375] 

Xanten. 


XIII. 

De Tongres a Nimegue. 


1. 

Aduatuca . 




Tongres. 

2. 

Feresne. 

XVI 

16 

T. P. 

Vucbt. ? 

3. 

Catualium. 

XIIII 

14 

T. P. 

Bregden. ? 

4. 

Blariacum. 

XII 

12 

T. P. 

Blerick. ? 

5. 

Cevelum. 

XXII 1 

22 

T.P. 

Knick. ? 

6. 

Noviomagus, 

ml 

0 

, T.P. 

Nimegue. 


4. Identifications diffdrentes : Acosse, Walckenaer; Bertrais , Reichard? 

Ambsiniaux , Lapie, — T. P,, XLVI. Ce cliiffre complement impossible 
est tr&s-probablement pour XIIII distance reelle, si la Commission ne se 
* trompe pas. C’est £galement le chiffre XIIII quj, dans Htindraire., serait 
devenu XXII en passant par XVII. Voir plus baut des transformations, 
analogues 4 celles de XIIII en XLVI. 

5. T P., XVI. 

6. Identifications difeentes : Cor ten, D’Anville; VcdUnburg , Reiciiard ; 11 er~ 

ken , Lapie. — It. 378, XVI. 

7. It. 378, XVIII. Ce chiffre est probablement celui des milles qui sera soul 

restd dans le manuscrit. On sait, en effet, que beaucoup de manuscrits 
portent, en regard, la distance d’un cdtd en milles, de l’autre en lieues. II 
est arrivd quelquefois que dans le cours des diyerses transcriptions, Tun 
des deux chiffres a dtd pris pour Pautre. Cette cause de confusion n’existe 
pas pour la Table. 

8. Identifications diffdrentes : Bergheim , D’Anville; Torren Ukert. 

XII. 2, Identifications difftSrentes : Tudder , D’Anville. 

3. Identifications difftSrentes : Bruggen, D’Anville. " ' 

4. Identifications diffdrentes : Int-sand, D’Anville. 

5. Identifications diffdrentes : Moyland, D’Anyille. 

XIII. 2. Identifications diffdrentes : Redeem , D’Anville ; Stochem , Ukert* Maeswick 

Walckenaer. ' 

3. Identifications diff^rentes : JEtaeZ, D’Anville; fjorn, Walckenafr. 

5. Identifications diffdrentes : C/ener&wr#', Walckenaer; pvbsdQ Malden, Ukert, 

6. Ill alteration de VI. ? 
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REFLEXIONS 

Le quatrieme reseau renferme cinquante distances enlre points 
connus. De ces cinquante distances trente-huit sont donndes exacte- 
ment par les documents anciens; douze sont rcpresenlees par des 
chiffres inexacts ou altdrfis, mais altdres le plus souvent suivant 
l’une ou l’autre des transformations que nous avons signalees, et 
pouvant, par consequent, se ramener facilement a l’exactitude, comme 
le prouve le tableau suivant ou cinq distances seulement, six au plus, 
ne sont pas rectifies. 


STATIONS. 

CHIFFRES 

des 

docum. 

Dist. reell. 

DESIGN. 

des 

docum. 

RECTIFICATION PROPOSfiE. 

Bergusium . 

1. Augustum. 

XV 

17 

T. P. 

? 

2. Etanna. 

XU 

13 

T. P. 

? 

Genava. 

3. Colonia equestris. 

xn 

15 

T. P. 

XV. 

Saletio. 

Tabernse. 

XIII 

12 

T. P. 

? 

Noviomagus. 

5. Borbitomagus. 

XIIII 

17 

It. 

' 

XVII. 

Concordia. 

6. Noviomagus. 

XX 

23 

i 

It. 

? 

Vesontio. 

7. Segobodium. 

XVIII 

20 

T. P. 

Embranchement. ? 

Andematunum. 

8. Segessera. 

XXI 

30 

T. P. 

XXX. 

j Filena. 

9. Andematnmira. 

XXVIII 

18 

T. P. 

XVIII (m Xde trop). 

Noviomagus. 

10. Solimariaca. 

VII 

12 

T.P. 

XII. 

Ad Duodecimum . 

11. Decempagi. 

XII 

15 

T. P. 

XV. 

Viroviacum . 

12. Castellum Mempiomm, 

XII 

15 

T. P. 

XV. 
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Six chiffres, en tout, en y comprenant le chiffre de Seveux it Be- 
sangon explique par un embranchement jusqu’ici hypothetique, el 
le chiffre XXI d’Andematunum a Segessera transform^ en XXX sui- 
vant une alteration analogue a celle de XI en XX (Cfr. B’, II), sont 
done inexacts : cinq en moins, It savoir : XY pour XVII, XII pour 
XIII, XX pour XXIII, XVIII pour XX, XXI pour XXX. Un seul en 
plus, XIII pour XII. 

En rfisume, quarante-qualre distances entre points connus, sur 
cinquanle, peuvent dtre consul dries comme exactes dans ce quatrieme 
rdseau. Nous avons dejk dit que soixante-dix stations de ce rdseau 
dtaient determindes d’une manidre a peu pres certaine. Ajoutons que 
(les voies du Bas-Rhin au-dessous de Nimdgue toujours exceptdes) 
le trace des diflerents trongons n’a ici rien d’hypothdlique, puisque 
les vestiges des anciennes chaussdes subsistent encore presque par- 
tout sur le parcours du quatridme rdseau. Assez de localities anti- 
ques, dans cette conlrde de 1’Est, sont d’ailleurs connues et flxdes 
inddpendamment des itindraires pour qu’il sort impossible d’intro- 
duire le moindre arbitrage dans 1’elablissement gendral du rdseau. 
Lugdunum, Vienna, Genava, Colonia equestris, Urba* Vesontio, 
Epomanduodurum, Argentoratum, Brocomagus, Tabernae, Novioma- 
gus, Borbitomagus, Mogontiacum, Gonfluentes, Bonna, Colonia Agrip- 
pina, Colonia Trajana, Noviomagus, Mons Brisiacus, Segobodium, 
Andematunum, Durocatalaunum, Solimariaca, Tullum, Scarpona, 
Divodurum, Treveri, Bingium, Nasium, Virodunum, Verbinum, Ba- 
gacum, Yiroviacum, Castellum, Turnacum, Nemetacum, e’est-a-dire 
Irenle-six villes, au moins, offrent des ruines ou des inscriptions qui 
les designent clairement aux yeux des moins crddulcs; n’est-il pas 
curieux de voir que ce quatrieme rdseau, oh le champ de la conjec- 
ture est si teslreint, soil celui oil les donndes des itindraires s’appli- 
quent le mieux? N’en faut-il pas conciure que noire ignorance des 
verilables directions des voies et de la position des stations est la prin- 
cipal cause de l’incerlitude qui rdgne dans l’dtablissement du second 
et du troisidme rdseau, bien plus que les lacunes et les inexactitudes 
de la Table de Peulinger et de l’ltindraire d’Antonin? L’dtude du 
premier rdseau qui, commc le quatridme, nous oll're un grand nombre 
de points de rep ere certains et de trongons constates sur le terrain, 
ne nous a-t-elle pas donnd dgalement des rdsullats tres-satisfaisants? 

11 faut done y regarder & deux fois avant de rejeler le tdmoignage 
de ces antiques et precieux documents. 

La parlie du quatridme rdseau qui a le plus besoin d’dtre dtudide a 
nouveau est celle qui a rapport aux voies de la Ilollande actuelle. La 
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Commission, pour arriver a une solution quelque peu vraisemblable 
d6s difficult6s de cette contr6e sillonnee de cours'd’eau, a 616 obligee, 
en effet, de supposer que les milles et les lieues gauloises y alternaient, 
pourainsi dire, suivant que Ton passait ou repassail certains bras du 
Rhin et que Ton sortait ainsi de Gaule ou que l’on y rentrait.. Mais 
ce n’est la qu’une hypothbse. Le nom de la station ad Duodecimum, 
qui suit Noviomagus et dont la distance de Noviomagus est repr6~ 
sent6e sur la Table par le chiffre XY1II (evidemment XYIII milles), 
montre clairement, loutefois, que les stations sur la rive gauche du 
Wahal avaient 6t6 primitivement comptees en lieues gauloises, 
m6me au dela de Nimegue. En 6tait-il de m6me sur I’autre rive? 
Les chiffres ne permettent gu6re de le croire. Mais il n’y a la, nous 
le r6p6tons, que des conjectures sur lesquelles aucun systeme ne 
peut s’appuyer pour contesler la loi des milles dans la province ro- 
maine, et des lieues en Gaule. II faudrait seulement en conclure que 
les limites de la Gaule sont, de ce cdte, mal d6termin6es. 

II est aussi une station dont la position reste tout a fait obscure, 
c’est celle d’Indesina. 

Alex. Bertrand. 


(La suite prochainement.) 



BULLETIN MENSUEL 


DE L’ACADfiMIE DES INSCRIPTIONS 

MOIS DE JUILLET. 


L’Acad^mie a termini sa t&che annuelle do distributrice des recom- 
penses mdritdes par les divers savants dont les Iravaux se rattachent & sa 
speciality. Apr£s avoir decern e ]e prix biennal & M. Oppert pour ses tra- 
vaux sur les inscriptions cuneiformes, jugement confirm^ par Pins tit at, 
elle a entendu le rapport de M. L. Detisle sur le concours des antiques 
nationales et adopts les conclusions suivantes : 

l ro midaille. — M. A. Moutie, pour son Cartulaire de Pabbaye de Notre- 
Dame de la Roche, de l’ordre de Saint-Augustin, au diocese de Paris. 

2« mtdaille . — AM. fidouard Aubert, pour son ouvrage intitule ; La 
ValUe d'Aoste . 

3 e mtidaille. — AM. Gustave Saige, auteur de Pouvrage ayant pour litre : 
Be VHonor, seigneurie terriioriale du Languedoc et parliculi£rement de 
PHonor des Juifs du xi® au xui® si&cle... (ms.) 

MENTIONS TRfcs-HQNQHABLES. 

1° A M. Edouard Fleury, pour Pouvrage intitule : les Manuscrits h mi- 
niatures de labiblioth&que de Laon, dtudids au point de vue de ieur illus- 
tration. 

2° AM. H. Michelant : pour son Catalogue general des manuscrits des 
bibliothSques publiques des ddpartements, public 4 , sous les auspices du 
minist£re d’fitat (t. Ill, I vol. in-4°). 

3° A M. Arthur Forgeais : pour sa Collection des plombs histories trouvOs 
dans la Seine et recueillis par Pauteur. 2* sene, Enseignes et p£lerinages. 

4° A M. i’abbe Lebeurier : pour le R6le des taxes de Parri6re~ban du 
bailliage d’fivreux en 1562, avec une Introduction sur Phistoire et Por- 
ganisation 'du ban et de l’arri£re-ban, et pour sa Notice historique sur la 
commune d’Acquigny avant 1790. 

5° A M. Joannis Guigard : pour la Bibliotheque hdraldique de la France. 

6° A M. Ernest Semichon : pour PHistoire de la ville d’Aumale (vSeine- 
Inferieure). 
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ACADJ3MIE DES INSCRIPTIONS, ETC. 

MENTIONS HONOIUBLES PAR ORDRE ALPHABltTIQUE. 

Charles Chapuis, pour son fitude archfiologique et gfiographique sur la 
vallfie de Barcelonnette a Pdpoque celtique. 

Le vicomte R. d’Estaintot, pour Touvrage intitulfi ; la Ligue en Nor- 
mandie (1588-1594). 

Le comte de la Eerridr e-Percy, pour son livre intitule : Marguerite d’An- 
gouldme (soeur de Frangois I er ). — Son livre de dispenses (1540-1549), 
fitude sur ses demises annfies. 

LeBrun d'Albanne , pour ses Recherches sur Thistoire et le symbolisme 
de quelques dmaux dutrtfsor de la cathddrale de Troyes. 

Le Metayer Masselin , pour sa Collection des dalles tumulaires de la 
Normandie; reproduites par la photographie, d’aprfis des estampages 
exficutfis par 1’ auteur. 

Amedde Piette , pour ses Itinfiraires gallo-romains clans le dfipartement 
dePAisne. 

■ Louis Spach, pour ses Lettres sur les archives ddpartementales du Bas- 
Rhin. 

Prix de numismatique . — L’Acadfimie, sur le rapport de M. de Long- 
pfirier, a ddcernd le prix & M. Streber pour son ouvrage intitulfi : Regen- 
bogen-Schusselchen (petites coupes A Parc-en-ciel, patallce jridis). 

Prix ordinaire . — Sur le rapport de M. Desnoyers., le prix ordinaire a 
fit fi accordfi A M. Fdlix Robiou. 

'.L’Acadfimie avait ensuite k choisir les questions qui devaient fitre 
proposdes pour le procbain concours. Les questions cboisies sont les sui- 
vantes : 

i° Prix Bordin. — Rfiunir toutes les donndes gfiographiques, topogra- 
phiques et historiques sur la Palestine, dissfiminfies dans les deux Talmuds, 
dans les Midraschim et dans les autres livres de la tradition juive. Presenter 
cqs donnfies dans un ensemble systdmatique en les soumettant k une cri- 
tique approfondie et en les comparant aux donndes que renferment les 
Acrits de Jos&phe, d’Eus&be, de saint JerOme et d' autres auteurs eccld- 
. siastiques et profanes. 

2° Prix ordinaire . — Determiner la date et la valeur des diffdrents textes 
de la chronique de Froissart. Distinguer ce qui appartient en propre A cet 
historien; indiquer les emprunts qu’il a fails k ses devanciers et les inter- 
polations ou les remaniements que son oeuvre a pu subir. 

L’espace nous manque pour pouvoir parler des communications faitcs 
pendant le mois k PAcadfimie. Nous remettons au prochain bulletin cette 
partie de notre compte rendu, aussi bien que ce qui concerne la sfiance 
publique annuelle. A. B. 
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ET GORRESPONDANGE 


L’Acaddmie des inscriptions vient de faire une perle douloureuse dans a 
personne de M. Berger de Xivrey, conservaleur k la Bibliolhdque impd- 
riale. M. Berger de Xivrey avait did dlu membre de rinstilul en 1839, k la 
place de M. fimeric David. 

—•Ala sdance publique de TAcaddmie des inscriptions ont did ddcernds 
ies prix et mddailles suivants : 

Prix biennal, k M. Oppcrt. 

Prix Bordin, k M. Boutaric. 

Prix annuel > & M. Fdlix Robiou. 

Prix de numismatique 3 & M. Streber, 

Mddailles 'pour le concours des antiquiUs nationales. 

l re mddaille, k M. A. Moutid; 2 e mddaille, k M. Edouard Aubert; 3° md- 
daille, k M. Gustavo Saige. 

— Plusieurs lectures intdressantes ont dtd faites k la Socidtd des anli- 
quaires dans ses dernidres sdances. Nous citerons la seconde lecture du 
Mdmoire de M. Quicberat sur le sens du mot Y entail dans les chansons de 
gesles; une communication de Bourquelot an nom de M. Anatole 
Ilo’ujoux, sur une nouvelle ddcouverte de sdpultures gauloises aux environs 
de Ghoisy-le-Roi et notamment sous un tumulus, en un lieu dil le Trow - 
d'Enfer (Le dessin d’une dpde en fer et de plusieurs anneaux dont un en 
bronze provenant de ces sdpultures a did prdsentd k la Socidtd); une 
nouvelle communication de M. Brunet de Presle, relative k la colonne 
serpentine de Constantinople, que M. Brunet de Presle regarde comma 
provenant rdellement, ainsi que le veut la tradition, du temple de Del- 
plies; enfin une note de M. Egger, sur un passage de Boece, relatif k la 
peinture sur toile et tendant k faire supposer qu’d cette dpoque la tcile 
dlait pour les peinlres d’un usage familier en Occident, ce qu’aueun 
lexte, cesemble, n’avait constatd jusqu’ici. 

— On lit dans YEcho bayeusain : 

Sdpulture gauloise trouvee dans la commune d’Audrieu (Calvados). 
— Une ddcouverte qui a un vdritable intdrdt pour Pdtude de nos anti- 
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quitbs locales', vieiit d’avoir lieu dans noire contrde : gr&ce'aux soins 
bienveillants et inlelligents de M. l’abbb Le Couvreur, ancien cure 
d’Audrieu, canton de Tilly-sur-Seulle, on a pu constater une sepulture 
gaiiloise authentique, toujours si difficile, comme Pon sait, k btablir 
d’une manibre rbgulibre. Mais ici il ne peut plus y avoir de doute, puisque 
ies objeis recueillis viennent tdmoigner de la haute antiquity a laquelle 
ces restes doivent appartenir. II s’agit d’une bpoque ou les bommes ne 
connaissaient pas encore l’usage des mbtaux pour confeclionner leurs 
armes ou Ies outils dont ils avaient besoin dans les usages journaliers de 
la vie. Cette bpoque trbs-bloignbe vient de se rbvbler Vinous d’une manibre 
lout ci fait inattendue. En effet, dans le courant du mois de mars 1863, 
prbs lehameau du Pont-Roch, sur la parlie du territoire d’Audrieu, nom- 
mde les Perrelles, tout prbs des bords de la Seulle, le nommb Augustin 
Guilbert, occupd k extraire des malbriaux pour la reparation des chemins, 
a trouvb, k la profondeur de cinquante k soixanle centimetres seulement, 
les restes d’un squelette humain, prbs duquel, d’aprbs les renseignements 
fournis par lui, blaient placbs, vers la partie supdrieure du fbmur, une 
corne de cerf et, un peu plus haul, en se rapprochant de la tdte, deux 
haehes celtiques, en silex, k quelque distance i’une de l’autre; une de- 
fense de trbs-vieux sanglier, mesurant treize centimetres de dbveloppe- 
ment, et une portion de couleau, en silex, dont il ne reste plus que hunt 
centimetres et demi de la lame. Cette lame, un peu courbe k son extrb- 
mitd supdrieure, est encore trbs-tranchante des deux cbtbs. Une des faces 
est plate, Pautre a deux arbtes longitudinales. 

Les deux baches, comme nous Pavons dit, sont en silex, mais encrofi- 
tbes d’une couclie blanc-mat opaque, et de deux dimensions diffbrentes. 
Elies sont parfaitement polies et d’un travail vraiment remarquable, pour 
des hommes qui devaient avoir si peu de moyens k leur disposition; la 
plus forte a quinze centimetres de long sur une largeur d’environ sept 
centimetres au Iran chant, se rbduisant & l’aulre extrbmitd a trois centi- 
metres; la plus petite porte douze centimetres de long sur une largeur de 
cinq centimetres, se rbduisant k l’autre extrbmitb k quinze millimetres. 
Le couteau est dans les mdines conditions, quant k la formation de la 
matibre. 

Les ddbris humains recueillis dans cette fouille sont d’une assez bonne 
conservation pour une antiquity aussi reculbe, qui ne peut blre moindre 
de deux mille ans; ils Idmcignent que la race k laquelle cet individu ap- 
pavteuait, n’dtait pas trbs-diffbrente de celle de nos jours; une partie de 
1’os maxillaire contient encore sept dents d’une parfaite conservation; les 
fdmurs sont dans les conditions ordinaires de notre espbce actuelie, et il 
en est de rneme des autres parties du squelette qui out rdsiste & Paction 
du temps. 

Le cadavre avail dfi etre dbposb la Idle au levant et les pieds au couchant. 
Mainterxant que l’on s’occupe beaucoup, et avec raison, des dbeouvertes 
faites dans les sables d’Abbeville et du comtb de Suffolk, des groltes de la 
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Sudde et dela Norwdge, desmarais de Plrlande et des lacs de Suisse, il est 
dvidenl que notre ddeouverte a son degrd d’imporlance scientifique, 
puisque d’aprds Popinion des savants suddois, Thomsen en 1843, et Wor- 
saae depuis, out dtabli des dpoques antdhistoriques en trois catdgories : 
(Ige de pierre, dge de bronze, dge de fer. 

M. Worsaae a prouvd que les regions septentdonales de l’Europe ontdtd 
primitivement occupdes par des homines qui ne connaissaient pas Pusage 
des mdtaux, qui vivaient du produit de leur chasse, qui enterraient leurs 
morts dans des cerceuils de pierre et qui habitaient principa lenient les 
bords de la mer, ou les rivages des grands lacs et des rividres. Une autre 
race, qui connaissait 1’usage des armes de bronze, remplaga la premidre. 
Elle dtait agricole et brtilait ses mods. A cette deuxidme racesuccdda l’dge 
de fer. CTest celui qui est leimieux connu, celui dont Phistoire a conservd 
plus ou moins vaguement le souvenir. 

Nous sommes done ici, par la nature des circonstanees de la ddeouverte 
d’Audrieu, en prdsence de cette premidre dpoque, cle cet fige de pierre, 
ou les homines qui habitaient nos contrdes ne connaissaient, pour la 
chasse et les autres ndcessitds de la vie, que Pusage des instruments de 
pierre qu’eux-mdmes avaient fabriquds pour remplir ce but. G’est une 
instruction et un exemple. 

— Oise. — M. Albert de Roucy, qui poursuit avec un zdle infati gable 
ses explorations arcbdologiques dans la fordt de Compidgne, vient de faire 
une nouvelle ddeouverte sur le plateau de Champlieu, tout prds du thddtre 
antique : e’est rdtablissemenl des thermos ou bains publics de la locality 
sous la domination romaine. Quoiquele travail de ddgagement soit encore 
incomplet, on distingue ddjfr trds-bien les hypocaustes, les ouvertures du 
foyer, et particulidrent une baignoire formde d’un massif de ciment. Les 
murs, d’une construction soignde, sont encore ebargds sur quelques par- 
ties de leurs faces d’enduits peints de couleurs vives. C4e qui parait avoir 
mis M. de Roucy sur la voie de ce monument intdressant, e’est un sondage 
exdcutd Tannde dernidre au mdme emplacement et qui avait fait ren- 
contrer une fort belle vasque circulaire en pierre dure. Nous savons 
dgalement qu’on a trouvd, il y a un mois ou six semaines, dans d’autres 
fouilles divigdes par M. de Roucy, plusieurs objets antiques, notamment 
qn vase en terre noire contenant environ deux cents monnaies romaines 
de bronze, offrant une sdrie d’effigies d’empereurs. Malheureusement ces 
pidees sont assez communes et assez frustes. (Echo de I'Oise.) 

— Nous extrayons d’uue lettre de M. Wescher le passage suivant qui a 
trait au tombeau de Dexildos, dont il est question dans le dernier nu- 
mdro de la Rerwe, p. 82. 

« Je voulais vous envover cette semaine la photographic du beau bas- 
relief historique dont vous avez regu la description il y a buit jours, mais 
la chose n’est pas encore possible. Les ndgocialions entre les propridlaires 
et le gouvernement grec ont commencd, et provisoirement tout est 
suspendu. 
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•- « Quand on songe que ces belles ddcouvertcs sont dues k une circon- 
stance fortuite, on ne peut s’empdcher de penser que le hasard est le 
plus grand archdologue du monde. L’un des Irois propridtaires du terrain, 
pauvre homme qul ne songeait gudre aux antiquitds, rencontra un jour, 
en remuant la terre, un objet qui rdsistait k la pioche : c’dtait le haut de 
la grande st&le dont je vous ai envoyd un dessin. II continua : vous savez 
le reste. C’est, comme vous voyez, une histoire analogue k celle de 
Pompdi. 

« En attendant la photographie, je vous expddie un facsimile (gran- 
deur vraie) de la superbe inscription alhdnienne gravde sur la base dans 
laquelle dtait anciennement le bas-relief, Cette base est de marbre, et a 
la forme d’un arc de cercle.: c’est sur la face rentranle que 1’inscrip- 
tion est gravde. Voici la figure : 



« La rainure, dont la largeur est de vingt centimdtres, dtait destinde k 
recevoir le bas-relief, et on pourra l’y replacer, en ajustant les deuxmor- 
ceaux dont ilse compose; le monument alors sera complet. 

« J’ai remarqud sur ce bas-relief quelques nouveaux ddtails, ainsi que 
des trous qui servaient k fixer des ornements en mdtal, tels que baudrier, 
bride, etc. C’est un fait analogue a celui qu’on a remarqud sur les cava- 
liers de la frise du Partbdnon. 

« En outre, la figure du guerrier k cbeval prdsente autour de la tdte des 
crampons de bronze qui avaient servi k ajuster une coiffure; sans doute, 
d’aprds la disposition des crampons, cette coiffure dtait un chapeau ou 
petasas semblable k celui des cavaliers du Partbdnon. Deux autres cram- 
pons, qu’on remarque sur la cuisse, avaient servi k fixer la lance, qui 
n’existe plus. La cbevelure est k peine indiqude* preuve nouvelle qu’elle 
dtait cachde en grande parlie par une coiffure en mdtal. 

« Quant cL l’inscription elle-mdme, le texte et l’explieation que je vous 
ai adressds pourront sou lever quelques conlroverses. L’empreinte queje 
vous envoie rdpondra a tout. Elle prouvera l’existence d’un arcbonte ap- 
peld TEISANAPOS et donnera tort aux manuscrits de Diodore de Sicile, ou 
on a lu iXetcravSgp;. II y a 1& une correction k faire au catalogue des archontes 
dponymes d’Atbdnes. 
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(( Ce que je dis de Porthographe deFinscription sera dgalement confirm^ 
par cette empreinte* On y retrouvera tons les fails que j’ai signalds : 

TEI2ANAP0 
ETBOAHO 
ETKOPINeOI 
etc. etc* etc. 

« Au surplus, je me reserve d } examiner plus lard tout cela en ddtail* 

« L’empreinte pourra 6tre ddposde, A litre de pidce justificative, A la 
bibliotlidque de PUniversitd. Ce sera un tdmoignage visible et intdressant 
de ces belles ddcouvertes faites sur le chemin mfime qui menait ancien- 
nement A Facaddmie de Platon, non loin de la route modern e qui conduit 
aux m dines lieux. Quand on songe que ces caracldres ont dtd gravds en 
Pan 39 i avant notre dre, entre le sidcle de Pdriclds et celui de Ddmos- 
thdnes, on ne peut se ddfendre d’une certaine dmolion. » 

Carle Wescher. 

— M. Francois Lenormant nous communique le fragment suivant d’une 
autre lettre dormant de nouveaux details sur les fouilles faites A Aihdnes. 

« Depuis ma dernidre lettre, on a trouvd les monuments fundraires 
suivants t une petite pidce de marbre ornde d’une cornichc, portant l’jn- 
scription suivante : 

MINAKfl AIBY02 
XPH2TH 

« Au-dessous de cette inscription on voit sept vers hdroicodldgiaqucs* 
11s sont trds-ddtdriords. 11s sont lisibles, du moins en partie. Je vous les 
enverrai par le procliain courrier. Un petit monument fundraire carrd, 
trouvd A cdtd d’un des tombeaux dont je vous ai parld dans mes prdcd- 
dentes lettres, porte l’inscription suivante, cn belles letlres de bonne 
dpoque : 

M II A I 2 
MIAH2IA 

« A deux pas derridre ce petit tombeau on a trouvd une colonne, qu’on 
a ddblayde seulement jusqu’a trente centimdtres. On lit sur cette colonne 
la mfime inscription : 

MHAI2 MIAH2IA 

« Tout prds de 1A on a trouvd une petite stdle fundraire ronde de vingt- 
quatre centimdtres de longueur, portant un nom de femme : 


AN0I2 

AITTNHTIS 
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« Tout A c6td de ces monuments fundraires, on vient de ddblayer un 
chien plus grand que de nature. II est couchd sur son ventre, ses pattes de 
devant dtendues. Je l’ai mesurd ce soir. Depuis Tendroit ou commence la 
queue jusqu’a Pexlrdmitd des pattes de devant, ily a un m&tre et soixante- 
cinq centimetres. De la queue aux narines, un mdtre et quarante-cinq 
centimetres. La longueur de la tdte de ranirnal est de quarante centime- 
tres. La largenr de la idte d’une oreille A l’autre est de trente centimetres. 
La hauteur, depuis l’articulation supdricure des pieds de devanl jusqu’d. 3a 
tdte, est de quatre-vingt-sept centimetres. On rfa pas encore ddblayd la 
base sur laquelle le chien est assis. A seize pas de ce chien, on a trouvd 
un has relief qui represents un groupe de cinq personnes. Ce bas-relief a 
un mdtre et cinquante-quaire centimetres en longueur, el un metre et 
dix centimetres en hauteur. Des quatre personnes qui forment le groupe 
du bas-relief, Tune est assise dans une petite barque b quatre rames. On 
suppose que c’est la barque de Charon. 11 est vrai que celle-ci avait deux 
rames, et celle du bas-relief en prdsente quatre, mais cela ne me parait 
pas une objection bien sdrieuse contre la supposition que ce soit la la 
barque de Charon. Les* quatre autres personnes sont assises A eOld de la 
barque. La personne pour laquelle on suppose que ce monument a dte 
dlevd, est couchde et mange son dernier repas. On reconnalt des fruits 
et une grappe de raisin a cOtd de lui. II tend sa main, qui est brisde, 
vers sa droite, et A sa gauche est assise une femme. La base de ce monu- 
ment n’a pas encore etc ddblayde. On y trouvera peut-dtre une inscription. 
Ce monument est tres-ddgrade en plusieurs endroits. Les figures sont 
mdconnaissables. On voit la mer au-dessous de la barque. » 

George Tvpaldo. 


A M. le direct ed r de la jR evue archeologique. 


Monsieur, 


Paris, 12 join 1863. 


Je voudrais n’avoir qu’a remercier M. de Barthdlemy de son empresse- 
ment & rendre compte de mon travail sur le Cartulaire de Redon. Mais 
vous ne serez pas surpris, j’en suis stir, que, malgrd cet empressement, 
je me croie obligd de rdpondrea quelques-unes des critiques de l’dcrivain. 

f. Et d’abord, Monsieur, un mot au sujet du plan de mon Edition. «Depuis 
quelque temps, dit M. de Barthdlemy, les Cartulaires sont indites sur un plan 
qui diffdre sensiblement de celui qui a dtd trace par mon savant maitre 
M. Benjamin Guerard. On nepublie plus un texte pour en extraire tous les 
details qui peuvent intdresser Phisloire particulidre ou gdndraledu pays sur 
le territoire duquel se trouvait l’abbaye dont on s’occupe. Le Cartulaire 
deyient un prdtexte pour parler de touts une province. Benjamin Gudrard, 
en publiant le Cartulaire de Saint-Pdre de Chartres, a donnd lepouilld du 
diocdse, mais il n’a pas songd A reproduire ceux de tous les dvdehds com- 
pris dans la quatridme Lyonnaise. II n’a pas cm devoir s’occuper des 
Carnutes, des Remains de Cdsar ni des voies romaincs de loute la pro- 
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Tince..* Les anciens peuples Gaulois, les Bretons insulaires, les cittSs 
gallo-romaines, le rdseau des voies, tout cela se Irouve dans les prold- 
gomdnes da Cartulaire de Redon.,. L’archdologie et Fhisloire antique, 
chez B. Gudrard, n’ont pas envahi le moyen ftge. » 

Ainsi, selon M. de Barthdlemy, le plan adoptd par M. Gudrard, dans 
sa publication sur Tabbaye de Saint-Pdre de Chartres, devrait Otre en 
quelque sorte imposd, au nom de l’J&tat, ft tout ddiLeur de cbartes du moyen 
ftge, qu’elles aient trait ft F Alsace, ft la Champagne, au Bdarn ou ft la 
Bretagne* Or, je ferai observer ft Fauteur que son illustre maitre ne pous- 
sait pas si loin Famour de l’uniformitd, et qu’ayant eu, depuis 1848, 
des rapports plus intimes avec lui, je l’amenai sans peine ft reconnaitre que 
le plan d’un travail sur Redon devait differer sensiblement du plan d’un 
Cartulaire sur Sainl-Pdre de Chartres. Et en effet, Monsieur, qu’y a-t-il de 
commun entre la situation de la Bretagne et celle de toute autre province 
de France? M. de Barthdlemy sait mieux que personne ce qu’il en esL Dds 
le v e siftcle, de nombreux essaims de Bretons insulaires, vaincus par les 
Anglo-Saxons, aprds 1’avoir dtd par les Pictes et par les Scots, viennent 
chercher un refuge dans la presqu’ile armoricaine. Ces immigrations se 
prolongent pendant plus d’un sidcle; puis, un jour, la plus grande partie 
de la pdninsule se trouve occupde par des populations qui imposent le nom 
de Bretagne ft leur nouvelle patrie, tandis que les trois pays galio-ro- 
mains de Rennes, de Nantes et du Yannetais oriental conservent leur 
ancienne denomination sous le sceptre des fils de Clovis. Maintenant, je 
vous le demande, Monsieur, ayant ft raconter l’histoire d’une abbaye dont 
les biens dtaient situds partie en Romanie , partie dans la Bretagne (1), 
n’dtais-je pas oblige de fixer rigoureusement les limites du territoire de 
l’une et F autre eontrde? M. de Barthdlemy a bien voulu appeler Fatten- 
tion de vos lecteurs sur les chapitres oh je traite de la formation des noms 
propres, des institutions civiles et religieuses, de i’dlat des personnes chez 
les Bretons. Mais ce travail etit-il did possible si je n’avais prdalablement 
trace un precis de l’histoire distincte d&s deux populations (2)? Dans un 
ouvrage publid en 1840, j’ai fait ressortir les etranges efforts de M. Daru 
pour assimiler nos petites paroisses bretonnes aux communes rdvoltdes de 
M. Augustin Thierry (3). Assurdment, entre Fhistoire du pays chartrain et 
celle de Redon, il n’y a pas moins de dissemblance, M. de Barthdlemy Fa 
parfaitement compris en dcrivant l’introduction de son ouvrage sur Fdvdchd 


(1) Tout en reconnaissant la haute utilitd de mes pouillds, auxquels j’ai ajoutd 
(travail dnorme) la liste des noms de tous les presentateurs aux be'ntfficeSj M. de 
Barthdlemy me reproche comme une grosse faute la publication de ces prdcieux 
documents. J’espfcre que tout le monde ne partagera pas cette opinion. 

(2) Sur cette distinction entre la Romanie et la Bretagne, voyez Proldgom. du Cart 
de Redon, p. 14. 

(3) Essai sur Vhistoire , la langue et les institutions de la Bretagne armoricaine . 
Paris, 1840, p. 342. 
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die Saint-Brieuc (1). En effef, dans ce livre, qui renferme Fhistoire d ’un 
seul dioctise, ont dtd tracdes les subdivisions ecetesiastiques de trois autres 
dvdcbds, c'est-d-dire de Trdguier, Saint-Malo et Dol (2). Cela s’explique 
facilement. Dol dtait comme la ntetropole de la Domnonde tout entire, et 
voild pourquoi, malgrd son culte pour M. Gudrard, l’hislorien du diocdse 
de Saint-Brieuc n’a point hdsitd d publier quatre pouillds dans un livre 
qui ne traite que d’un seul dvficlte. Ce n’est pas tout : dans ^introduction 
placde en tele de son ouvrage, M. de Bartltelemy parle, lui aussi, non-seu- 
lenient des Romains de Cdsar, mais mdme des Cimnteriens d’Bomdre et 
d’lterodote (3), et il promet d ses lecteurs une carte gallo-romaine de 
l’Armorique (4). IN’ai-je pas le droit de m’dtonner, aprds cela, qu’on me 
reprocbe si sdvdrement d’avoir laissd, dans mon ouvrage, Vhistoire an- 
tique envahir le rnoyen dge? 

II. Mais M. Gudrard, ajoute-t-on, a dditd des textes aussi anciens et plus 
importants que ceux de Redon, et il n’a parte ni de Cdsar, ni des Gaulois, 
ni des Romains. — Cela est vrai, en ce qui concerne du moins le Carlulaire 
de Saint-P&re de Charles; mais 1’on oublie que dans ses protegontenes du 
polyptyque d’Irminon, M. Gudrard a suivi une tout autre marche, Ld, en 
effet, il parle des Grecs, des Romains, des Germains, voire nteme des Bre- 
tons Insulaires et continentaux (5). Bien loin de se canlonner dans le 
dioc&se de Paris, autour de 1’abbaye de Saint-Germain des Prds, I’auleur 
parcourt la deuxteme Lyonnaise, et, en traversant l’Htemois (pagus Oxi- 
mensis), il se met d disserter sur la situation des Osismii et des Cqrisopites 
d grand renfort de textes de Cdsar, de Strabon, de Pline, de Ptotentee, de 
Pomponius Mela et d’Orose (6). La quatrteme Lyonnaise est aussi visitee par 
M. Gudrard, et, rencontrant le pagus Aurelianensis sur son chemin, il dta- 
blit que, primitivement, l’Orteanais faisait partie de la cite des Carnutes , 
dont Genabum (Orleans et non pas Gien, dit-il) dlait sculement le port de 
commerce (7). 

Yous voyez, Monsieur, que le plan suivi par M. Gudrard dans son polyp- 
tvque n’est pas prdcisdment celui du Cartuiaire de Saint-Pdre de Chartres. 
Que M. de Bartl'telemy veuille bien jeter les yeux sur les remarquables 
chapitres que son maitre consacre d I’d tat des personnes, et il pourra se 
convaincre que 1’illustre dcrivain ne s’est fait faute de nteler l’anliquild au 


(1) Anciens e'vdcMs de Bretagne (diocfcse de Saint-Brieuc), par MM. de Geslin et 
de Bartltelemy. Saint-Brieuc, 1855. J’ai parte de cet ouvrage dans mon Cartuiaire, 
introduction, p. 191, 197, 204, et je me suis impost le devoir de n*y relever que les 
assertions tout h fait contraires k celles que je me suis efforcd de faire prdvaloir. 

(2) Voir Les ev$ch4s bretons , t. I, introduction, p. LVI-LXIX. 

(3) Loc. cit, Iatroduct., p. I-VII. 

(4) Ibid p. X1X-XX, note I. 

(5) Proldgornknes du Polyptyque d , Irminon ) l re partie, p, 51-52. 

(6) Ibid p. 50-52. 

(7) Polyptyque d'lrminon . Prolog., p. 80-81. 
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XDoyen Age ( \ ). Au surplus, je dois l'avouer, Monsieur, Benjamin Gudrard 
eftt-il adoptd une loute autre mdlhode* je n’hdsiterais pas, nonobslant, k 
me ranger du cbtd de ceux qui ne veulent pas qu’on dl&ve de barridres 
entre l’antiquiid et le moyen Age (2). Hdritidre de Rome, l’iiglise n’a pas 
fait table rase des institutions qui gouvernaient le monde avant elle, et 
1* on sail que la trace de ces institutions se relrouve jusque dans les cou- 
tumes de la fdodalitd (3). 

Ilf. A propos des neuf pouillds insdrds dans mon Cartulaire (pouillds, 
soil dit en passant, plus anciens que Ton ne le dit), on fait remarquer 
que ces recueils doivent dire compares avec les chartes antdrieures, et 
Ton ajoute ce qui suit: « M. de Courson a fourni des dldmenls prdcieux 
pour Elaboration de la gdographie antique de la Bretagne; mais il ne faut 
pas se dissimuler qu'il est loin d' avoir 6p uis6 ce sujet Mris$6 d'obscuritts , 
d’ avoir tranchd toutes les difficult^ et connu toutes les sources auxquelles 
il esl indispensable de recourir. Si nous jetons un coup d'ceil sur la carte 
qui accompagne le volume, nous remarquons plusieurs points qui donnent 
prise k la critique; je crois, par exemple, que M. de Courson a confondu ; 
Parchidiacont et lepagus de Goello , en donnant a celui-ci l’dfcendue du pre- 
mier; rarehidiacond est postdrieur au pagus , et il y a encore k dtudier si 
d’antiques pagi tel que le Kintin et le Pligeau, ne furent pas plus tard 
absorbds en lout ou en partiepar Parchidiacond de Goello. » 

Je crois avoir fidblernent exposd, dans la citation qiEon vient de lire, 
les principals critiques adressdes k la parlie gdograpliique de mon ou- 
vrage. Je vais rdpondre k ces critiques le plus bribvement possible. 

Et d’abord, pas un mot dans mon livre n’autorise k croire, ce semble, 
que j’aie jamais eu la prdtention de « reconstituer difinitivement la gdogra- 
phie eccldsiastique de la Bretagne. » Dans les cent trente pages consacrdes 
k ce sujet, j’ai dft rectifier beaucoup d'erreurs de ddtail et mettre en 
lumidre nombre de fails oublids ou peu connus; mais je ne me suis pas 
fiattd de faire plus. Que, dans ebaque dioedse, « les travailleurs aient 
beaucoup A faire, beaucoup k glaner et mdme k ddcouvrir aprds moi, » cela 
n’est point contestable; aussi laissd-je k d’autres la mission « d'dpuiser un 
sujet lidrissd d’obscuxfitds^ de trancher loutes les difficultds, de connaitre 

(1) Ibid , l rC partie, p. 225-227. 

(2) Si l’on veut bien comprendre combien il est utile, indispensable, de savoir 
Pantiquitd avant d'aborder le moyen Age, il faut lire la remarquable introduction de 
M. Victor Le Clerc sur l’iiistoire Jittdraire du xiv e sidcle. Voyez aussi dans les md- 
moires de literature anciemie, par M. Egger, de curieux rapprochements entre les 
podmes liomdriques et ces vieilles chansons de gestes trop longtemps dddaigndes, mais 
qui, bientdt, grAce A M. Paulin Paris, seronfc lues par tout le monde. (Cf. Egger, 
Mem. de UtUrat . anc., p. 92-109, et P. Paris, Ilist. lilt, de Fr t. XXII.) 

(3) Clmmpionnidre, TraiU des eaux courantes. Cf. avec les Prolog, du Cart . de 
Redon, p. 303 etp. 309, ok il est parld du brennalicum , droit fdodal qui rappelleun 
antique usage de la Babylonic, mentionnd par Rdrodote. — Voy. au§si dans nos Pro- 
Idgomdnes, p. 255, le paragraphe intituld : Symboles d’investiture. 
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toutes les sources ausquelles il est indispensable de recourir, » Cette mis- 
sion revient a M. de Barlhdlemy et k M. de Geslin, son collaborateur 
dans le grand travail depuis longtemps prdpard sur les anciens £vdchds 
bretons. L’dditeur du Cartulaire de Redon se contentera de Fhonneur 
d f avoir found quelques Elements pr&tieux pour F Elaboration d’une oeuvre 
aussi vaste. Ce r6le trds-modeste lui convient k tous les points de vue. 
Cependant, ce n’est pas une raison pour accepter comme fonddes toutes 
les critiques qui se produisent. 

On prdtend, Monsieur, que j’ai confondu l’archidiacond et le pagus 
de Goello, en donnant k celui-ci 1’dtendue du premier. Void ma reponse : 
Il est fait mention* pour la premidre fois, du pagus de Goello ( Velaviensis 
pagus ) dans la vie de saint Guennold, dcrite au jx e sidcle par Gurdestin, 
abbd de Landdvennec (d). Mais de l’dtendue de ce pagus je ne sacbe pas 
qu'il soil parld dans aucun document ancien. Existe-t-il quelque motif 
pour penser que Farehidiacond de Goello, postdrieur au pagus, avait re- 
produit exactement la circonscription de ce dernier? Cela parait trds-pro- 
bable, et voici sur quoi se fonde cetle probability : Dans Fdvdchd deLdon, 
les trois arcbidiaconds d’Ach, de Ldon et de Kemenet-lli paraissent cor- 
respondre exactement au territoire de trois anciens pagi du mdnxe nom (2). 
En Trdguer, les arcbidiaconds de Pou-Castei et de Trdguer, dont les li- 
mites sont naturelles, out succddd au pagus Castelli et au terrttorium Tre- 
corense. Pourquoi les choses se serai ent-eiles passdes autrement dans le 
diocdse de Saint-Brieuc? M. de Barthdlemy a eu Poccasion de feuilletor 
de nombreuses chartes relatives k cet dvdchd, et il doit donner prochaine- 
ment au public les deux Cartulaires de Saint** Aubin des Boise! de Boquen. 
Or, il n’ignore pas certainement que, dans ces documents, pas une 
ligne, pas un mot, n’autorisent k croire que le pagus de Goello diffd- 
rait de Farchidiaeond. Cela dtant, je puis soutenir, jusqu’d, preuve du 
contraire, ce semble, que les limites du Velaviensis pagus et de Farchi- 
diacond de Goello dlaient les mdmes. Quant k l’existence d’antiques pagi 
dans le Kintin et le Pligeau, je ddclare que je n’en ai vu trace ni dans 
le$ documents publids par les bdnddictins, ni dans les chartes inddites, et 
que, pour moi, ces pagi ne sont pas plus admissibles que le Porrihocensis 
pagus on pagus de Porhoet que l’on a cru devoir attribuer au dioedse de 
Saint-Brieuc, en se fondant sur l’une de ces chartes du xu e sidcle que Fon 
m’oppose un pen plus haut, et qui, je le rdpdte, n’apprennent abso- 


(1) Velaviensis pagus. VU . S. Guengaloei , aut. Gurdest. Ap. Cartul. Landevenn. 
— La chronique de Nantes parlc aussi des comtes de Gogllo : Leonice et Golovtoe co- 
miies (D. Lob., II, p. 42). 

(2) ... Devenit (S. Paulus Aurel.) ad quamdam plebem pagi Achmensis ... Iter 
pro.sequens (Sanctus vir), cum suis pervenit ad quamdam plebem .. in ultima parte 
pagi Leonensis (Bolland, II. Mart., p. 116), La vie de saint JudicaSl (Bl. Mant., 
XXXVIII, p. 667, Bibl. imp.) fait mention de la Commendatio ou du Kemenet d’lli, 
in confinio pagi Leonum. 

Till. 


13 



i86 REVUE ARCHEOLOGIQUU. 

lument rien sur les pagi et les arcliidiaconds des temps antdrieurs (1). Je 
dois ajouter, Monsieur, que le territoire de Pligeau faisait partie norr 
pas de Tdvdchd de Saini-Brieuc, comme on le suppose, mais de Fanlique 
diocese de Corisopitum (2). 

IV. La denomination de Pou-Gastel, que j’ai substitute a cello de PIou- 
castel, paratt trds-contestable A M. de Barthdlemy. « II craint que l’au- 
teur ne cherche bien longtemps un acLe ancien dans lequel cetle circons- 
cription ne porte point le nom de Plougaslel, car, dit-il, un litre de 
1579 mentionno des remontrances faites A V official de Ploegastel . » — II est 
trds-vrai, Monsieur, que le mot Ploegastel se trouve non-seulement dans 
piusieurs documents du xvi° sidcle, mais encore dans les actes de refor- 
mation de la noblesse bretonne au xv e sidcle; mais il n’en rdsulte pas, 
vous Pallez voir, que ma correction soit arbitrage. Veuillez remarquer que 
la denomination Ploegastel , qui signifie paroisse du chateau (plebs Castelli), 
n’a jamais dtd appliqude k aucune paroisse du pays Trdcorois (3), ct que, 
dans un ancien registro de Roland, dvdque de Trdguier, on lit non pas 
plebs Castelli , mais bien pagus Gastelli . Or, je prdlends que dans Plougas- 
tel la premidre syllabe a dtd altdrde, et void comment j’explique cette 
alteration : Aprfcs les invasions Dormancies, la langue bretonne, refoulde 
aux extrdmitds de la pdninsule, fut en parlie andantie. Gela est si vrai 
que, pour trouverle sens des anciens termes employes dans le Cartulaire de 
Redon, j’ai dftrecourirau dictionnaire gallois[4). Comment done s’dtonner, 
aprdscela, que, en Trdguier, au xv° et xvi e sidcle, Pon ait remplacd dans 

(1) On lit ce qui suit dans V Introduction de l’ouvrago intituld : Les dvdchds bre - 
irons : « Au sud du Mend nous trouvons quelques paroisses qui, sans faire partie 
d’aucun archidiacond 3 compldtaient le dioedse do Saint-Brieuc : lour ensemble est k 
peu pres represents aujourd f hui par Parrondissement de Louddac,,. Dans une charts 
de 1128 (Dom Mor. Pf. I, col. 559), ce territoire est ddsignd sous le.nora de pagus 
Porrihocensis. Done, a cette dpoque, il y ay ait une partie du dioedso de Saint-Brieuc 
qui s’appelait pagus de Porhoet , etc. » (Introd., p. LXII.) 

Ce texte du xii e sidcle a fait tomber mon savant contradicteur dans une trds- 
grosse erreur : il ne s’est pas souvenu que le corntd de Porhoet, formd des ddbris de 
Vimmense pays forestier nomme Poutrecoet , se composait de deux membres : l°ia 
ch&tellenie de Josselin, qui comptait vingt-neuf paroisses ou trdves, sit tides les 
unesen Saint-Malo, les autres en Van nos ; 2° la Chatellenie de la Chfcze qui renfer- 
xnait vingt paroisses ou trfeves attributes par erreur k un petit pagus Porri- 
hocensis et distraites h tort de l’archidiacond de GoGllo, (Voy. Proldg, du Cart, de 
Redon, p. 201, note 3.) 

(2) Voir la carte qui accompagne mon Cartulaire. 

(3) 11 y a une paroisse de Plougastel k la porte de Brest (en Ldon), et une seconda 
dans le dioedse de Cornouaille. 

(4) Les drudits connaissent* seuls aujourd’hui la signification d’un grand nombre de 
vieux mots bretons qu’on trouve dans le Cartulaire de Redon. Ainsi les mots: 
Tyern , Uactiern , chefs de Plou ; Lan, dglise, monastdre; Commot ou Compof , demi 
centaine; Ran, parcelle de terre; Cowenran, terrelibre; Mae l, Kemenet , domaine, 
fief, et une foule d’antres termes, ne sont plus usitds dans le pays. 
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les actes le mot Pou, qui n’dtait plus en usage, par le mot Ploe 3 Plou, dont 
la signification dtait connue? Rien de plus nature! ; et chose curieuse, 
nous avons la preuve que la inline transformation s’dtait opdrde en 
Yanftes. Dans les anciens pouillds de ce diocese, un doyennd porte le nom 
de Ploubelz. Ici encore le mot plou ddsigne mal a propos une subdivision 
plus important©; mais cette fois, et sans chercher Men longtemps. Ron trouve 
im acte ancien qui met en lumi&re Fignorance des scribes des xv e et 
xvi e sidcles : deux actes empruntds au Cartulaire de Redon et ci la chro- 
nique de Saint- Brieuc prouvent, en efFet, que le prdfcndu doyennd 
de Ploubelz portaitanciennement le nom de Pou-Relz (1). Je ne sais si je 
m’abuse, Monsieui', mais il me semble que la preuve est decisive. 

V, Dans un autre passage de son article, M. de Barlhdlemy me reproche 
d’avoir reproduit une erreur des bdnddictins, qui auraient confondu les 
biens des Templiers avec ceux des Hospilaliers, leurs hdritiers en Bre- 
tagne. Le travail de M. de la Bigne-Villeneuve, enfoui dans les procds-ver- 
baux d’un congrds brelon, n’avait point, je l’avoue, passd sous mes yeux. 
Mais a priori, je suis (out dispose k donner raison k mon savant compa- 
triote dont, plus que personne, jesais apprdcier Fdruditionel la conscience. 

YI. Deux mots maintenant au sujet d'une erreur qui s’estglissde dans 
la premi&re page du Cartulaire. A la suite d’une correction faite par 
M* Rabanis, en mon absence, deux monosyllabes ont disparu, et ces omis- 
sions ont rendu ndcessaire .un carton maintenant distribud. Je regrette, 
Monsieur, qu’un accident si ordinaire en. typographic ait conduit M. de 
Barthdlemy k dlever une sorte de doute sur la fiddlitd d’une copie revue 
avec le scrupule le plus consciencieux sur Poriginal, par un savant dldve 
de Fficole des chartes, M. Arthur de la Borderie. Je tiens ce manuscrit, 
paraphe a chaque page par le docle paldograplie, a la disposition de M. de 
Barthdlemy qui pourra, quand il lui plaira, s’assurer par lui-mdme de la 
parfaite exactitude de cette revision (2). 

YII. Je terminerai par une observation k laquelle j'attacbe plus d 5 im- 
portance qu’a foutes ceJles qui prdcddent. Ayant su par Fun des membres 
les plus dminenls de la Commission chargde de prdparer la carte des 
Gaules, que des dpreuves dlaient distribudes dans le seul but d’appeler la 
critique sur ces feuilles absolument provisoires, je me suis permis de 
hasardei', dans une note, quelques observations au sujet de la route qu’au- 
rait suivie l’armde romaine depuis Nantes jusqu’d la presqu'ile de Rhuys. 


(1) Alanus dux... reddit (Alano Cornubim comiti) insulam Gucdel cum pago qui dici- 
tuvBeels (V. D. Mor. Pi\ 1 , 3 4). On lit dans le Cartulaire de Redon h la date de 
3.037 : Guethenocus de Pou-Belz , testis. (Cart. Roton., p. 329, et ibid. Proleg p. 141.) 
Le pays de Poher s’appelait aussi Poucacr {pagus Cast ell i) t (V. Cartul. Rot., p. 81, 
199, 217.) Il y avait, en outre, le Pou-tre-coet ( pagus trans Silvam )$ le Pou-Alet 
{pagus Aletiy, lo Pou-douvre. 

(2) La copie du Cartulaire de Redon sera prochainement ddposde k la Bibliotli&que 
impdriale, section des mss. 
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Assurdment, rien n’dtait plus loin de ma pensde que de monger en ccnseur 
des hommes dminents appelds k reraire la carte de la vieille Gaule; et 
comma j’exprimais simplement un douLe k propos d’une assertion non 
vdrifide, j’ai lieu de me plaindre de l’interp rotation trds-inexacte qu*on a 
donnde a deuxlignes placdes en note, k la fin d’un erratum , et qui eertes 
ne mdritaient pas l’honncur d’dlre relevdes. 

Je crois avoir prouvd, Monsieur, le peu de fondement des critiques do 
mon honorable coniradicteur. Loin de moi, toutefois, la prdtcnlion qu’il 
m’attribue d’avoir dit le dernier mot sur la geographic ou I’liistoire de la 
Bretagne armoricaine. Assurdment, une telle prdsomption n’a pu un 
instant entrer dans mon esprit... « Plus j'avance dans ma vie 'studieuse, 
disait nagu&re un savant critique, plus je reconnais que la science est lou- 
jours en mouvement, et que, mdme sur de petils sujets, son oeuvre n’est 
jamais achevde... A aucun Age de la vie ^attention n’est infaillible (!}. » 
Ges paroles sont pour moi la vdritd mfime; et e’est pourquoi je suis loin do 
contester que M. de Barthdlemy, quoiqu’etranger k la Bretagne, me puisse 
trouver en faute, mdme dans des dtudes sur Fhistoire du petit coin dc 
terre ou je suis nd. 

AuilliTJEN de Couiison. 


(1) Egger, Mem . didst, anc . Avant-propos, p. VIII. 



BIBLIOGRAPHIE 


Nemesis et la jalousie des Dieux, par Ed. Tournier, ancien dlfeve de PlScole 
normale. Paris, 18G3, in-8°. * 

M. Ed. Tournier appartient a cette phalange, ddji assez nombreuse, de 
jeunes professeurs qui ont pris les religions antiques pour sujet de leurs 
dtudesi Ila consacrd tout un livre, destind k servir de thdse pour le docto- 
rat, & l’examen d’une question qui tient k la fois k Fhistoire de la mytho- 
logie et k celle de la philosophie dans Panliquitd, celle de la doctrine quo 
rdsume et personnifie le nom de Ndmdsis. L’homme a souvent prdld k la 
divinitd un sentiment de jalousie a son dgard. On en a la preuve dans 
la fable de Promdthde. Mais M. Tournier constate qu’il faut remonter 
jusque chez les Aryas pour en saisir la premiere apparition, car, ainsi 
qu’il le remarque, cette idde semble contemporaine des premieres plaintes 
de Thomme, en lutte avec un sol ingrat et un ciel incldment. M. Tournier 
suit attentivement, les auteurs k la main, les destinies de la Jalousie des 
dieux dans Panliquitd. Elle ne s’y montre d’abord que comme nne plante 
exotique, mais elle finit pas s’y naturalises Elle trouve alors des conira- 
dicteurs chez les dcrivains les plus fiddles & la tradition nationale des Hel- 
lenes. Eschyle, Pindare n’y adherent que sauf exceptions et reserves. La 
vie gdndrale du peuple grec n’en reqoit aucun contre-coup sensible. Le 
culte n’emprunte point aux poetes cette jalousie divinisde. La philosophie 
en combat la conception, sans la pouvoir ddtruire, et elle dure autantque 
l’anthropomorphisme. II ne faut pas confondre cette idde avec l’idde de 
Ndmdsis proprement dite, que l’auteur va chercher dans Part, dans la lit- 
tdrature, dans la vie privde des Grecs, comme il la cherche dans leur 
mythoiogie. Cette Ndmdsis, elle esttoute helidnique de caraetdre; elle se 
montre dds les premiers monuments de Page dpique; elle donnenaissance 
k un culte; la philosophie la respecte et Rome Padopte sans savoir lui 
trouver un nom. C’est cette opposition enlre la Jalousie divine et la Ndmd- 
sis, sentiment de la ddsap probation k tous les degrds, depuis l’indignation 
jusqu’au murmure, que M. Tournier fait surtout ressortir. 

Son livre, composd avec soin, estune monographic dtendue, d’un into- 
rdt vdritable, et qui ajoute une page des plus imporiantes k Fhistoire de la 
religion helidnique. Nous eussions aimd voir Pauteur associer k sa riche 
connaissance des textes les tdmoignages que lui aurait fournis l’dtude des 
monuments. On ne saurait sdparer dans Pantiquitd les croyanees de leurs 
reprdsentations plastiques. L’art dtait le vrai langage des Grecs et leurs 
chefs-d’oeuvre sont des commentaires dont la pensde, meme purement 
philosophique, ne peut se passer; sur tout le reste, le savant professeur 
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est on ne peut plus complet. Nous voyons avec satisfaction un jeune 
homme du mdrite de M. Tournier appliquer la solide drudilion qu’il pos- 
sdde k dclairer des questions de mythologieet d’histoirereligieuse, et nous 
attendons de son savoir et de son zdle des fruits excellents; celui qu’il 
nous appovte aujourcVhui est ddjci d’une maturity parfaite; il denote, non 
une de ces cultures Mtives qui ne donnent que des productions sans durde, 
mais un soin prolongd et patient pour rdunir tout ce qui permet le ddve- 
loppement rdgulier et l’entidre dclosion de la pensde. A. M. 

Notice sur la Bibliothdque du comite des travaux historiques et des socidtds 

savantes, au Ministers de l’instruction publique, par M. Ch, Em. Rueile. 

Pam, librairie de P. Dupont, in-8°. 

La Bibliothdque du comitd des travaux historiques et des socidtds sa- 
vantes s’est formde par la reunion de cinq collections dislinctes et renfernie 
aujourd’hui : 

4° Les ouvrages non pdriodiques offerts au comitd ou acquis de diffd- 
rentes manidres; 2° les archives particulidres du comitd; 3° les collec- 
tions ou publications des diverses socidtds savantes; 4° les Annuaires des 
ddpartements; 3° les Revues ou autres recueils pdriodiques puhlids en 
dehors du concours immddiat et direct des socidtds savantes. 

La premidre idde de cette intdressante collection de documents remonte 
au 18 juillet 4834. et c’est par un arrdtd ministdriel du 20 fdvrier 1850 
que ful ddfmilivementinstitudela Bibliotheque des sod6tes savantes, priraiti- 
vement placde sous Thabile direction de M. de la Villegille, et aujourd’hui 
sous celle de M. Auguste Lacaussade, ancien directeur de la Revue euro - 
peenne, tout ddvoud lui-mfime aux dtudes historiques. 

« Mais, dit avec raison M. Rueile, auteur de cette notice, c’est seulement 
k dater du commencement de 4858 que cette fondatton est rdellement 
apprdcide dans toute sa portde, rattachde aux travaux qu'elle peut seconder 
et mise au service des investigations dont elle est le lien. » C’est en effet 
par sa circulaire du 28 mars 1858, aux prdsidents des socidtds savantes, 
que M. Rouland en a nettement tracd le caractdre et marqud l’impor- 
tance : « La Bibliothdque des socidtds savantes, disait Son Exc. M. Rou- 
land, rdunira k l’avenir les mdmoires des socidtds, et les communications, 
imprimdes ou manuscrites, adressdes au Comitd, qui aura ainsi toutes les 
facilitds ndeessaires pour embrasser rensemhle du mouvement scientifique 
et littdraire de la province. » 

Une mdthode simple et commode qu’expose trds-bien M. Rueile, et 
qu’on doit k l’initiative dclairde de M. H. Vincent, membre de l’lnstitut et 
du Comitd, qui en fut nommd conservateur en 1853, a permis de mettre 
un ordre parfait dans ces collections ddja nombreuses. Ainsi le foods cles 
ouvrages proprement cl its a did divisd en sept classes, savoir : 

1° Littdrature, philologie, grammaire, etc.; 2° histoire, gdographie, 
voyages, etc; 3° biographic, hagiograpbie, hdraldique, etc.; 4° morale,* 
droit, dconomie politique, etc.; 5° archdologie, beaux-arts> liturgie, etc.; 
6° Sciences, mathdmatiques, physique, etc.; 7°. thdologie, 
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, Chacune de ces classes, pour rendre les recherohes plus promptes et 
presque instantandes, se subdivise en quatre ddpartements, qui sont : 

1° Sdrie gdndrale; 2° sdrie ddpartementale; 3° sdrie provincial ou 
rdgionale; 4° sdrie dtrang&re. ' • 

U est inutile d’insister sur les nombreux avantages de cette classification 
qui permet de retrouver facilement tous les outrages et qui offre ainsi aux 
ruembres et aux correspondants du Comity une collection sans rivale pour 
toutes les reeherches concernant notre archdologie nationale. On la doit, 
comrae 1’importance qu’a prise Ja Bibliothdque elle-mtae dans ces der- 
nidres anndes, k la haute et puissante initiative de M. Rouland. 

« La simplicitd dlementaire de cette classification et les avantages 
qu’elle prdsente an point de vue de la consultation des livres, frappdrent 
resprit de M. le Secretaire general d&s que le projet en fut soumis k son 
approbation, et la commission centrale du Comitd, composde de MM. G. 
Rouland, Cbdruel, Chabouillet, Figuier, de la Villegille, Servaux et 
Ad. Tardif, sous sa presidence, en ddcida Fexdcution immediate. M. Ser- 
vaux, chef du bureau des travaux historiques, MM. les secretaires des 
trois sections du Comil 6 et M. de la Villegille, secretaire et archiviste 
du Comild, contribudrent, chacun pour une part, au perfeclionnement 
du plan primilif; les membres du Comitd, particulidrement versus dans la 
bibliographic, donndrent de prdcieux avis; et quelques semaines suffirent 
a la realisation d’un classement qui permeltait de puiser sans hesitation 
dans le foods des Omrages . Ce n’dtait pas Ik un rdsultat factice, un dcha- 
faudage eieve k la h&te, mais bien l’organisation definitive d’une biblio- 
thdque dont il ne restait plus quA placer les nouvelles acquisitions et k 
dresser les catalogues, car le fonds des Societes savantes etait le seul qui 
possdd&t le sien en 1858; le fonds des Omrages , ainsi que ceux des An - 
naaires et des Revues out etc classes eriti&remcnt et livres k la consultation 
avant qu’unseul volume appartenant k ces fonds divers ait pu fitre inscrit 
sur les repertoires. Gctte circonstance suffirait seule au besoin pour dis- 
siper toute espdce de doute relativement aux avantages du rangement 
adopte. Depuis la reorganisation de la bibliotlidque, en 1858, on a com- 
mence la redaction des catalogues. Lorsque le repertoire mdthodique 
sera complete par l’inscriplion des entrees anciennes, il formera un 
precieux et unique manuel de bibliographie ddpartementale , digne 
pendant de la bibliographie academique publiee chaque mois dans la 
Revue des Societes savantes . » 

Les quatre autres parties de la bibliothdque, eomprenant, comme nous 
Favons dit, les Archives du comite , les Collections des soctttts de provinces, 
les Annuaires de departements et les Recueils pmodiques, ont ete, sur les 
rapports de MM. F. de Lasteyrie et Jules Desnoyers, membres de l’Instituti 
soumis es k une classification analogue, que M. Ruelle appelle fort judicieu- 
sement un ordre simple et lumineux, lucidus ordo , dont le nitrite lui 
revient en grande partie, croyons-nous. Il a, dans tous les cas, celui d’en 
avoir tracts Fhistoire et expose* les avantages dans une courte mais trds- 
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intdressante notice qui sera toujours consults avec fruit par ceux qui 
s’occupent de bibliographic. S. P. 

Du Polythdisme helldnique, par Louis Mdnard, docteur ds-lettres. 2 • Edition. 

Paris, 1863, in-12. 

On a ddjd composd plusieurs histoires de la religion des anciens Grecs. 
Presque tous les points importants de leur thdogonie et de leur culte ont 
did traitds dans des dissertations ou des livres spdciaux. Les personnes qui 
veulent sefaire une idde du polylhdisme antique se perdent facilement 
dans cette multitude d’dcrils et ont de la peine k se guider pour dludier 
systdmatiquement la religion helldnique. M. Louis Mdnard a entrepris 
dans ce livre de prdsenter sous une forme concise, substantielle et 
attrayante, ies rdsultats gdndraux auxquels la critique a dtd conduite. 11 
expose successivement les origines de la religion des Grecs, qu’il va cher- 
cher chez les premiers potites ; — les rapports de Part avec la religion et le 
culte; — la constitution du sacerdoce, des oracles et des mystdres; — enfin 
I’influence de POrient et de la philosophie sur les croyances helldniques : 
toutcelaest prdsenid dans un style dldgant, avec une drudition sobre mais 
solide. Artiste en mdme temps qu’drudit, Pauteur dtait plus propre qu’un 
autre k mettre en relief la liaison dtroite qui existait en Grdce entre Part et 
la religion, sujet qui fait prdcisdment le domaine d’une des branches les plus 
importantes del’archdologie.Plein d’enthousiasme pour la Grdce primitive, 
il cherchela trace de ses chefs-d’oeuvre aujourd’hui en grande partie dispa- 
rus. Peut-dtre refuse-t-il trop aux monuments que nous avons conservds 
le pouvoir de nous en donner Pidde. Une dtude plus attentive des vases 
Paurait sans doute convaincu que nous n’avons pas Id, seulement des pro- 
duits des dernidres pdriodes de Part. Ce qui reste du Parthdnon, du temple 
de Phigalie, du mausolde d’flalicarnasse, du sanctuaire d'Olympie, sont 
des dchantillons, k certains dgards sufftsants, pour nous donner autre 
chose qu’une intuition du gdnie antique animant ses crdations d’un pro- 
fond sentiment reiigieux. Mais k part quelques jugements qui pourront 
paraitre hasardds, le livre de M. Mdnard n’en est pas moins un tableau des 
plus vrais et des plus sincdres de la religion helldnique. It est trds-propre 
k initier ceux qui veulent aborder l’dtude de Pantiquiid, et k faire naltre 
chez' les antiquaires, demeurds auparavant absorbds dans des travaux de 
ddtails, une conception d’ensemble qui dldveraleurs vues et ajoulera&la 
portde deleurs jugements. Si, aprds avoir lu le livre de M. Mdnard, on ne 
se sent pas aussi convaincu qu’il Pest de Pexcellence de la vieille socidtd 
grecque, on aura du moins appris k la mieux connaitre et iPaimer davan- 
tage. Get ouvrage est ddjh arrivd k sa seconde ddition, et, en le rdim- 
primant, l’auleur y a introduit d’heureuses ameliorations. Ilrdgne encore 
aujourd’hui tant de notions fausses sur les religions de la Grdce, prove- 
nant de ce qu’une foule de personnes s’en tiennent A des ouvrages 
arridrds, qu’un livre comme celui de M. Mdnard rendra d’incontestabies 
services; aprds Pavoir lu, on recourra sans danger k des publications 
antdrieures oh se trouvent mdldes k des assertions inexactes, des choses 
excellentes, car on aura alors un guide qui permettra d’opdrer le ddpart 
entre la vdritd et Perreur. A. M* 



LE MYTHE D’OEDIPE 


Si vivaces que soient les iddes fausses, on a cesse d’attribuer aux 
poetes et aux prdtres de la Grece l’invention des fables qui composent 
la mythologie helldniquc. Le progres essentiel des eludes liistoriques 
dans ce sidcle a dtd de montrer quelle partrevient aux peuples dans 
les grandes oeuvres nationals, telles que les epopdes et les religions. 
Mais il ne faut pas se contenter sur cette matidre d’affimiations gene- 
rales et vagues. Mmettra-t-on, par exemple, que le peuple grec a crde 
tout d’une pidce Ylliade ? II sera plus vraisemblable de supposer que. 
1 ’ Made a dtd d’abord un chant de peu d’etendue, une simple canti- 
Idne, qui, prenant du corps peu a peu et s’augmentant d’episodes, est 
arrivee par degrds au ddveloppement que nous lui connaissons. Cette 
explication, suggdrde par ce qui s’est passe au moyen age pour nos 
chansons de gestes (1), fait mieux comprendre la formation de l’dpo- 
pde que de vagues assertions sur les facultes podtiques des peuples. 
II en est de in time de la religion. Croira-t-on que la mythologie 
grecque, qui forme dans Homdre et dans Hesiode un tout si bien 
combind, a dtd au premier jour telle que nous la trouvons dans ces 
deux poetes? Ou, pour laisser cette question dont la rdponse ne peut 
dtre douteuse, pense-t-on qu’un seul des recits mythologiques de la 
Grdce a dte invente tout d’un jet? Ces petits drames si bien ajustds 
dans leur ensemble, ou toutes les circonstances sont si ingdnieuse- 
ment assembldes et ou a 1’ordinaire chaque ddtail est a la fois spiri- 
tuel et ndcessaire, ont-ils pu dtre produits d’une haleine? Tant d’art 
ne suppose-t-il pas un long travail? D’ou vient d’ailleurs qu’a des 
recits raisonnables et sensds se mdlent quelquefois les circonstances 
les plus fantastiques et les plus folles? Comment rencontrons-nous 
des monstruosites morales a cdtd des preuves d’un sentiment reli- 
gieux a la fois pur et dlevd? Par quel hasard enfln les acteurs appar- 


(1) Voy. sur ce sujet un article de M. Paulin P&ris dans le Correspondent (1863) : 
Garin le Loherain , 

VIII » — - Septembre. 
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tiennent-ils souvent par leur nom a l’kge le plus recule de ]a race 
indo-europfienne, et par leur caractere, leur r6le et leur aspect a une 
hpoque dkjk moderne? Dans les fables comme dans FGpopee, on 
devra sans doute reconnailre le travail de plusieurs siecles. II faudra 
au moins distinguer deux. kges : celui qui cree ct celui qui met en 
oeuvre; Pun qui invente les hdros principaux et leurs actes les plus 
marquants; l’autre qui, Mritant de ces donnhes souvent mal com- 
prises, prGte k ces hdros uDe ghn6alogie,une patrie, une famille, un 
caractfere, un costume, et k ces actes une cause determines et un en- 
clialnement raisonnable. 

G’est ce double travail que nous allons essayer de ddmGler dans 
I’histoire d’QEdipe : mais avant de commeneer cette analyse, nous 
demandons la permission d’exposer quelques iddes qui feront mieux 
comprendre la formation de notre fable. 


I 

« Plus on pGnGtrera dans la nature intime des mythcs primitifs, 
plus on se convaincra qu’ils se rapportent pour la plus grande parlie 
au Soleil. » Cette opinion de M. Max Muller, qui de prime abord peul 
sembler singulihre et paradoxale, denote au conlraire, si l’on y rGIlG- 
chit, une grande finesse d’observation et un sentiment vrai des con- 
ditions oil se trouvait placGe 1’humanitG dans son enfance. Le spec- 
tacle en effet qui dul frapper 1’ esprit de l’bomme quand pour la 
premiere fois il embrassa du regard la nature, c’est le corps lumineux 
qui montait et descendait dans le ciel en vertu d’une force qui lui 
semblait propre, qui distribuait a tous les Gtres la chaleur et la vie, 
et paraissail planer en maltre sur le monde, dont il Gtait l’habitant le 
plus puissant et le plus beau. Les premiers sujets d’entretien, les 
premiers themes pohtiques de 1’humanite durenl 6 Ire la naissance de 
l’astre, toujours saluee de nouveaux cris de joie, ses combats contre 
1’obscuritG, son union avec les nuees, son pouvoir le plus souvent sa- 
lutaire, mais quelquefois accablanl et mortel, sa disparilion sous 
l’horizon qui ressemblait a une fin prGcoce. Pour comprendre le 
charme singulier et 1’interet inGpuisable qui s’attachaient k ce sujet, 
il n’est pas necessaire de retourner en idee vers fage oh l'homme 
jeta pour la premiere fois ses yeux sur le monde. Il suffit de sortir 
pour quelques jours des habitudes de la vie moderne et de se rappro- 
cher des conditions simples oh se renfermait l’existence de nos an- 
cktres. Un sejour aux champs au milieu des paysans, une traversee 
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en mer, un voyage & pied, e’en est assez pour nous rendre present 
et pour nous faire sentir dans toute sa force le pouvoir de ce maitre 
tour a tour doux ou terrible que nous oublions quelquefois dans nos 
villes. II me souvient que common cant avec un ami une excursion 
dans les Yosges, par unematinde grise qui pouvait aussi bien annon- 
cer la pluie et le froid que faire place au plus beau jour, ce fut le so- 
leil, avec ce qu’il promettait ou ce qu’il faisait craindre, qui fit pen- 
dant les premieres heures tous les frais de notre entretien. En vain 
touchions-nous a d’autres points : nous revenions toujours a ce su- 
jet qui depassait pour nous en intdrdt tous les autres. Nous nous dou- 
tames dds lors de ce que dut dtre le soleil pour un peuple nomade 
sans moyens assures de subsistance, sans connaissance des pays qu’il 
parcourait, livre sans defense aux dangers que chaque nuit amenait 
avec elle, ddsarmd devant l’hiver comme devant la chaleur de l'dtd. 
A ces impressions se joignait l’imagination ardente et craintive d’un 
peuple qui transportait dans le ciel les bvdnements et les passions de 
la vie humaine. Ajoutez-y enfin le sentiment religieux qui s’atlachait 
dans toute la force de sa nouveaute au premier objet qui semblaitsu- 
pdrieur aux choses de la terre.Le besoin de pridre et d’adoration na- 
turel a I’ho mm e l’entraina, aussi bien que son gofit pour le merveil- 
leux et le sentiment de sa faiblesse, a se faire un dieu de cet dtre 
incomprdhensible dont il admirait la sagesse, dont il ignorait la na- 
ture et touchait du doigt les bienfaits. 

La plus ancienne histoire que les liommes se soient contde a done 
etd celle de ce lidros brillant de force et d’dclat des les premidres 
heures de son existence, gdnereux et grand durant sa vie, mais frappd 
au terme de sa course d’un coup qu’il ne pouvait dviter. Avant de 
songer a porter leurs regards sur eux-mdmes, nos anedtres connais- 
saient ddja les aventures de ce roi du ciel. Ce n’est que par degrds 
que Thornme arrive a s’intdresser au rdcit de ses propres destindes. 
L’ordre gdnealogique imagind par les mythologues rdpond assez 
bien au progrds de la pensde humaine : e’est Jupiter qui est le com- 
mencement de tout; aprds lui viennent les autres dieux, qui a leur 
tour donnent naissance aux hdros et aux rois de la terre ; les simples 
mortels sont les derniers venus dans 1’histoire, de mdme qu’ils for- 
ment dans la fable le dernier anneau de la chaine des crdatures.Non 
pas qu’il faille, avec Dupuis, voir dans les mythes une astronomie 
mise 4 la portde des esprits simples. Les fables dont nous parlons 
n’ont aucune pretention scientifique : elles ne nous enseignent ni la 
revolution annuelle du soleil, ni la mesure du temps, ni la connais- 
sance des eclipses. Quand elles nous entretiennent du Soleil, e’est 
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pour nous le montrer quiltant le lit de l’Aurore a l’orient pour la re- 
trouver le soir a l’autre bout de l’horizon, ou conduisant ses chevaux 
sur un chemin escarpb oil nul autre ne pourrait les maintenir, ou so 
consumant a la fin du jour au milieu de 1’incendie qu’il a allumd. 
Voila les conceptions na'ives qu’eveillait la vue du soleil dansl’espril 
des premiers liommes : c’est la le contenu ordinaire des legendes oil 
il figure. 

Le grand nombre de ces legendes ne doit pas nous etonner. Ceux 
qui font un reproche aux interpretes de la mythologie d’adapter la 
mfeme explication a un grand nombre de fables et de retrouver ii 
tout instant le m&me 6tre sous les masques les plus divers, no 
songent pas que la mythologie grecque ne formait point dans le prin- 
cipe le r6cit compactc et homogene que nous posstidons aujourd’hui, 
mais qu’elle est le produit d’une compilation ou la m&me fable a dii 
se glisser plus d’une fois, grace aux variantes de la narration, b la 
difference du nom des personnages et au changement des lieux oil 
est censbe se passer Faction mylhique. Si quelque chose peut nous 
faire comprendre cette sorte de double emploi, ce sont les recueils 
que l’AUemagne forme en ce moment des contes et des legendes po- 
pulates de ses provinces. Les m&mes liistoires y reviennent perpb- 
tuellement, recueillies en Souabe, en Silesie, dans la Thuringe, dans 
le Holstein ; mais aucun de ces rdcits n’est exaclement semblable a 
l’autre : ils different entre eux par les noms des personnages, par les 
incidents, par l’aspect gfsmiral. Chaque contrde a modifid le thdmc 
primitifetl’a marque au coin de son originality. Pareille chose avail 
eu lieu en Grece, et la mSme multiplication des fables s’etait produite, 
quand les prdtres et les poiites assembldrent en un corps les traditions 
religieuses rdpandues sur le sol helldnique. Les rnemes legendes se 
retrouverent dans l’Attique, dans le Pdloponnese, en Bdotie, en 
Crete; mais chaque contree avait transforme le rdcit suivant son 
caractere propre et l’avait en quelque sorte renouvele. Les change- 
ments introduits dtaient mdme d’autant plus profonds, que les fables 
n’dtaient pas dans le principc des fictions destinees aservir d’amu- 
sement a la fantaisie, mais le rdsultat de Fobservation de la nature. 
Ce dernier point demande quelques explications. 

On a remarqud quelquefois la quanlitd de synonymes que possede 
le grec pour designer la mer, et Fon a dit avec raison que cette ri- 
chesse de termes convenait bien a un peuple de marins. Mais ce fait 
a de nombreux analogues, non pas seulemcnt chez les anciens, mais 
encore de nos jours et dans nos conlrees. Si Fon examine les noms 
donnSs par nos paysans aux pMnomenes naturels, on sera surpris de 
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la diversity pittoresque des mots qu’ils emploient. Pour beaucoup de 
varidtes d’un seul et in (.'me fait, que nous comprenons toutes sous un 
seul nom, le paysan a des designations particulieres dont il se serl 
avec une grande justesse : cette sorte de vocabulaire est le rdsultat 
d’une iongue suite d’observations et conslitue une science qui se 
transmet de pere en fils chez les laboureurs et les bergers. Pareille 
chose avait eu lieu dds les premiers temps de l’humanitd : l’esprit 
inventif et observateur des Grecs, servi par un idiome flexible, 
habile a rendre toutes les nuances de la pensde, multiplia au plus 
haul point les surnoms donntis aux phdnom&ies de la nature. Le 
soleil par exemple (pour revenir a notre point de d&part), n’apparut 
pas sous lem&me aspect aux pfures de la montagne ou aux laboureurs 
delaplaine; l’insulaire lui donna d’autres noms que l’habitant de 
terreferme. Si l’on veut bien rdflSchir que toutes ces designations 
prirent aussitdt un caractere sacrd, puisqu’elles s’appliquaient a un 
6tre divin, on ne se refusera pas a la conclusion que le mAme objet 
peut se rencontrer dans la mythologie grecque sous un grand nombre 
de noms differents. 

Aux surnoms personnifiant les divers aspects du soleil, se ratta- 
chaient des locutions proverbiales qui resumaient d’une maniere pit- 
toresque les Episodes si varies de sa carri6re. Nous n’avons qu’a 
dcouter le peuple pour entendre encore aujourd’hui autour de nous 
de ces fa§ons de parler vives et breves, oh un fait p6riodique de la 
nature est presente comme un acte reflechi ou une scene dramatique. 
Tantfit ces propos sont l’inspiration subite de celui qui parle : plus 
souvent ce sont des locutions consacr&es, qui se rdpetent de temps 
immemorial en presence des memes phenomenes. Ce sontpr6cis6- 
ment ces manieres de parler traditionnelles qui ont ete chez les 
peuples de I’antiquite l’origine des fables. Qui n’a entendu dire a 
nos paysans que la lune rousse bride les bourgeons? Assurement il 
n’y a rien la de mythique : c’est une phrase convenue, a laquelle 
celui qui l’emploie donne un sens plus ou moins literal. Mais sup- 
posons que le nom de lune rousse forme en francais, comme il 
l’aurait fait en grec ou en sanserif, un seul mot : admettons que ce 
terme, pour une raison ou pour une autre, soil sorti de l’usage jour- 
nalier: supposons enfin qu’il ait un caractere religieux et repr&sente 
a l’imagination un 6tre vivant et sacre. La phrase que nous venons 
de citer pourra devenir, pour un age qui n’en comprendra plus le sens, 
I’dnoncd d’un evenement historique. Pour peu qu’il y ait d’autres 
propositions du meme genre se rattachant au mdme sujet, le fait en 
question viendra prendre sa place dans une narration fabuleuse. 
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II ne faudrait pas croire en effet que 1’hisloire des dieux formait 
dans le principe le recit sui vi et bien ordonne que nous trouvons cliez 
les poetes ou dans nos dictionnaires mythologiques : c’dtaient au con- 
traire des propos incoMrents, quoique tres-arrhtes dans leur teneur, 
entre lesquels il n’y avail aucune liaison ni logique ni liistorique. Les 
transitions, renchainement, l'ordre, la logique furent introduits apres 
coup par les conteurs qui, recueillant ces phrases entrecoupees dont 
ils cherchaientle sens, crurent y reconnaitre les debris d’anciens rhcils 
sac res ou les oracles xnal [conserves de la sagesse antique. Pour re- 
trouver la signification d’unmythe, ii faut done essayer d’abord de le 
rendre a sa forme primitive : toutes les parties de la narration n’ont 
ni la mSme antiquity ni la mGme importance; vouloir tout expliquer 
dans ces contes, ou beaucoup de circonstances, quoique neccssaires a 
la suite des idfees, quoique ingenieuses et bien a leur place, sont, a 
vrai dire, un pur remplissage, ce serait commettre la mtsme erreur 
que si, en traduisant une inscription mutilee, nous ne faisions point de 
difference entre les parties authentiques de l’inscription et le texte 
propose par les commentateurs pour les relier entre elles. II faut 
(e’est la tache de la critique) defaire 1’oeuvre du narrateur, eiaguer 
tout ce qui est de seconde main et rdduire le recit a ses trails pri- 
mordiaux. Les adages que le peuple rdpdtait a la vue des phenomenes 
de la nature ont ete pour 1’imagination d’un hge plus recent comme 
un sommaire a developper, comme les phrases detachees que le maltre 
donne a relier et a expliquer & son elbve : il s’agit pour le mytho- 
logue de retrouver la mature sous cette sorte ^amplification. Un ou 
deux exemples feront mieux comprendre en quoi consiste cette 
retouche qu’ont subie les premiers lineaments des mythes. 

Nous empruntons le premier exemple a M. Max Muller (1) qui, 
analysant la fable de Kephalos et de Procris, la reduit a ces trois 
termes : Kephalos aime Procris. Eds a ime Kephalos. KSphalos tue 
Procris. Le peuple qui en de certaines occasions rSpetait ces for- 
mules consacrees, en conserva le souvenir a une 6poque ou proba- 
blement il avait cesse de les comprendre. La premiere, suivant 
l’interprdtation qu’en a donnee M. Max Muller, en s’appuyant sur le 
sens des mots, veut dire : « Le soleil baise la rosde du matin. » 
L’autre : « L’aurore aime le soleil. » La troisieme : « Le soleil boit 
la rosee. » Autour de ces trois jalons va tourner la narration my- 
thique invents apres coup pour raltaeher entre eux des fails qui 


(1) Ms-sat de mythologie compare, p. 67. On t.ron vera au passage indiqud l’expli- 
caiiojo de noms des Kephalos et de Procris. 
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semblaient, dans leur sdcheresse, dtre le procds-verbal d’une an- 
cienne histoire, et qui paraissaient exiger des dclaircissements et des 
explications. II sera done question d’un chasseur Kephalos, dont la 
lance ne manquait jamais son but : il dtait le hnari de Procris qui 
Paimait. Mais la nymphe Eds aime aussi Kephalos : elle lui persuade 
de metlre 5. l’dpreuve la fiddlitd de sa femme. Kdphalos approche de 
Procris, ddguise en etranger, et obtient ses faveurs. Procris, ddcou- 
vrant sa honte, s’enfuiten Crete (1) et Eds se fait aimer de Kdphalos. 
Mais bientdt Procris revient et est reprise par son epoux : cependant 
elle se ddfie des charmes d’Eds, et pendant qu’elle dpie Kephalos a 
la chasse, elle est frappde par mdgarde de sa lance. 

On voit que les phrases populaires se montrent de distance en dis- 
tance, comme un fil d’or tisse dans la trame du recit. Void un autre 
exemple de ce mdme entrelacement. On connait l’histoire d’Ixion : 
Admisa la table des dieux, il osa former le projet de sdduire Hdra. 
Jupiter, pour se conyaincre de son audace sacrilege, fit d’un nuage 
une figure semblable a Hera, ou, selon d’autres, crea une nymphe 
Nephdld, avec laquelle Ixion engendra les Centaures. En punition de 
son crime, Ixion fut attache sur une roue enflammde qui tourne 
eternellement dans l’espace. Tel est le recit des mythologues et des 
poetes: quo Pindare (2) voie dans le supplice d’lxion le ch&timent 
rdservd & l’impie qui osa violer les lois de Phospitalitd, assurdment 
il en a le droit, et il est probable quMl se rencontre en cela ayec les 
auteurs de la fable. Mais nous distinguerons la narration compldte, 
qui peut avoir une portde morale parfaitement claire, des dldments 
dpars et ddnuds de toute signification morale a l’aide desquels elle a 
dtd formde. Autre est la question ^interpretation du my the, autre 
est la question d’origine. Tout en admettant et en admirant le parti 
qu’un age plus rdeent a tire de quelques locutions sans suite, il est 
permis d’examincr ce que voulaient dire ces locutions et de recher- 
cher, sous le ciment qui les joint et les eouvre, les matdriaux dont a 
dtd construite la narration fabuleuse. 

Qu’est-ce done que cet impie et sacrildge Ixion tant de fois citd par 
les poetes? Le trait caractdristique de son histoire est le supplice au- 
quel il fut condamnd. Ixion tourne et tournera sans fin dans le del 
sur une roue enflcmm&e : e’est la le point de depart du mythe. Si 
nous examinons le nom de notre hdros, nous verrons qu’il y est fait 


(1) La Cr&te figure dans ce r6 cit b cause de Minos que certains mythologues orit 
& la fable. 

(2) Pytlh, II, 39. 
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mention de cette roue. Ixion correspondrait en Sanscrit a un mot akshi- 
van, qui voudrait dire celui qui a une roue ou qui iourne sur une 
roue (3). Mais il ne faut pas s’y tromper : ce n’est pas parce qu’Ixion est 
condamndatournersurune rouequ’il estappeld ainsi; c’est parce que 
son nom contenait le mot roue, qu’a une dpoque ou la veritable na- 
ture d’Ixion avait cessd d’btre comprise, le peuple, qui veut se 
rendre compte des mots dont il recoit l'Mritage, invenla pour lui ce 
genre de supplice. Si nous voulons connaitre de plus pres le carac- 
tcre d’Ixion, il faut faire attention a cette circonstance qu’ii est le 
pdre des Centaures. M. Adalbert Kuhn, dans un de ses plus ingdnieux 
travaux (1), a monlre l’identite des Centaures et des Gandharvas, 
ces dtres fantastiques qui jouent dans la mythologie indienne le mdme 
r61e que les Centaures chez les Grecs. I Is portent le mdme nom : 
c’est ce que prouve l’analyse grammalicale des deux mots. Comme 
les Centaures, les Gandharvas ne foment qu’une seule famille. Ils 
sont le fruit de l’union du Gandharva avec les Nudes. En examinant 
les passages vediques ou il est question de ces divinitcs, M. Kuhn a 
ddmontrd que Gandharva est le nom du soleil, considdre au moment 
oh il repose parmi les nudes ct semble cdlebrer son union avec elles, 
et que les Gandharvas sont les nuages qui paraissent chevaucher 
dans le del . Ixion chez les Grecs est le Centaure par excellence, 
puisqu’il est le pdre de cette famille de monstres : il correspond au 
Gandharva vddique. Nous sommes done bicn prds de deviner ce 
qu’est cette roue enflammde que nous figure son nom. S’il restait 
quelque doute a cet dgard, il suffirait de citer quelques-uns des pas- 
sages vddiques oh il est question de la roue du soleil el de la lutte 


(1) Akshi, aksha 3 akshan } trois racines d'origine identique* qui veulent dire ceil, 
roue } axe , ohar ; le latin axis , le grec a£o)v, sont de lamOme famille, Wa initial au- 
rait dd 6tre reprdsentd en grec par un a, et en eifet nous croyons retro uyer le th^rne 
en question dans le nom propre 'klioyps (littdralement celui qui est train 4 sur un 
char j, Mais dans Ixion Fa initial s’est affaibli comme dans en Sanscrit aeva, et 
dans le latin ignis, en Sanscrit agni, Ce cliangement de l’a en t est assez frequent 
en grec devant deux consonnes ou une lettre double (Voy. Curtius, Journal de Kuhn , 
III, p. 412). I/allongement du second i d’Ixion paratt avoir pour cause la suppression 
du digamma (Comp. Ebel, Ibidem , t. VI, p, 211) : on trouve le mfeme allongement 
dans les noms d’Orion, de Pandion, d’Arion, d’Amphion, etc. Si l’on prdfdrait sup- 
poser que le second i dtait primitivement long, on pourrait s’autoriser de l’exemple 
du mot vddique akshdnah (attachd A une roue) au lieu de akshanah . Quant au 
suffixe wv, il correspond au suffixe van en Sanscrit. Comp. Kuhn. La descente du 
feu, p. 69, n. 

(2) Gandharven und Centauren . Dans son journal de Philologie compares , t. I, 
p. 513 ss. 
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que soutient le dieu supreme pour l’arracher des mains du d6mon 
qui personnifie la nuit et la stSrilite (1). 

lxion tourne eternellement sur sa roue , n’6tait done pas, dans le 
principe, l’dnoneialion d’un supplice, mais I’expression naive et 
piltoresque d’un fait nalurel. lxion dime Hera, e’est-a-dire la 
deesse de l’atnaosphere, est une autre animation qui n’a pas besoin 
d’etre expliquee, si l’on se rappelle qu’Hera est I’tspouse de Zeus, 
dont lxion est en quelque sorte un dedoublement. lxion s’unit aver, 
la Nu6e n’est pas moins clair, puisque e’est cet acte qui constitue 
I’essence m6me du personnage. lxion est le pere des Centaur es, est 
une vieille tradition dont les Grecs ne pouvaient plus saisir le sens, 
puisqu’ils placent les Centaures sur la terre, mais qui retrouve sa 
signification et est remise dans son vrai jour par la comparaison avec 
le mythe vddiquc. Ce sont ces quatre fails, formant autant de pro- 
verbes compliment sdpares les uns des autres dans le principe, qui 
furentunjour recueillis, rapprocb&set combines ensemble par un age 
qui crut y apercevoir les Episodes d’une aventure a moitie oubli6e : 
I’histoire d’Ixion, telle que nous l'avons exposdeplus haut, fut alors 
inventee, histoire ayant une signification morale, car le peuple aime 
a trouver un enseignement dans les contes qu’il 6coute, et quand 
LI cr6e ses contes lui-m&me, il ne manque pas de l’y dfsposer. 

Nous avons citd ces deux exemples pour monlrer comment en 
general les fables se sont formees. Elies n’ont pas 6te cr66es d’un 
jet et de toutes pieces : les Avenements essenliels et les noms des 
personnages appartiennent a une fspoque plus ancienne que la dis- 
position et la frame du rdcit; le travail du peuple pour donner aux 
mytbes la forme narrative n’est pas different de celui du poete ou du 
romancier qui vont chercher leur sujet dans quelques lambeaux de 
chronique auxquels ils donnent 1’unitS, le mouvement, la couleur 
et la vie. Pour mieux distinguer ces deux dpoques, nous appellerons 
I’&ge naluraliste celui qui comprenait et qui employait isolient les 
phrases qu’on regarda plus tard comme des fragments de r&cils, et 
nous donnerons le nom d’Hge moraliste, a cause de sa pr6occupa- 
tion principale, a 1’epoque ou ces phrases furent arrangees, com- 
plies, atlachees entre elles et ordinairement disposees pour don- 
ner un enseignement. Au premier Hge appartiennent, avec les noms 
principaux et les faits qui devinrent la charpente de la narration, 
toutes ces inventions qui, n’etant plus comprises, parurent plus tard 


(1) Voir quelques-uns de ces passages dans le livre dejii citfi de M. Kuhn, La des 
cente du feu, p. 56 ss- 
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bizarres, immorales era monstrueuses; au second, les explications 
destinees a rendre compte de ces faits, a les rendre vraisemblables 
ou a les attdnuer : au premier appartiennent les grandes creations 
religieuses et ledon d’animer la nature; au second 1’ esprit, la grace 
et l’inlention morale. 

La seconde dpoque n’a pas seulement changd en une suite de 
contes ingfinieux et brillants, les locutions qui ayaient cours dans le 
langage populaire; elle n’a pas seulement ddveloppd les drames qui 
se trouvaient renfermes comme en raccourci dans ces phrases con- 
saerdes : elle a encore imprimd sa marque sur les fables en ce sens 
qu’elle en a fait, autant que le permettaient les donnees fournies par 
1’age prdeddent, les temoins yivants de ses mceurs, de ses idees et de 
son etat social. Toutes les fois que le peuple invente ou remanie un 
rdcit, il l’accommode a I’d tat present de la socidtd : rien n’est plus 
opposd aux instincts de la foule que la restitution savante d’une 
dpoque disparue ou le plaisir archeologique de mettre en sedne des 
croyances et des usages abolis. La podsie populaire rajeunit cons- 
tamment les anciens hdros et leur donne le caractcre el l’aspect des 
grands moddles contemporains. Dans les chansons de gestes du 
xii° sidcle, Charlemagne est un chevalier qui ya aux croisades, 
et Alexandre, un seigneur fdodal. La mdme transformation a etd 
opdrde par l’age mythologique .* les mceurs, les usages, les insti- 
tutions que nous rdvdlent les fables sont celles de l’dpoque ou elles 
ont did arrangdes. L’historien qui irait chercher dans les chansons 
de gestes dont nous yenons de parler des renseignements sur l’his- 
toire d’Alexandre ou de Charlemagne s’exposerait aux plus singu- 
lidres erreurs; mais ces poemes deyiendront des documents du plus 
haut prix, si Ton s’altache a y dtudier la peinture de la socidtd 
feodale qui les a produits. Les mythologues qui, comme Banier, 
composent avec les noms des dieux la liste des anciennes dynasties 
de la Grdce, mdconnaissenl compldtement la veritable nature des 
mythes; mais si Ton veut se contenter de recliercher dans les fables 
1‘image des mceurs et des institutions en vigueur dans la Grdce au 
moment ou elles ont did remaniees, on en tirera des indications 
d’autant plus prdcieuses qu’aucun autre renseignement qui puisse 
en tenir lieu n’est arrivd jusqu’a nous. Rdduites a ces Iimites, les 
prdtentions de l’dcole d’Evhdmdre sont fonddes, et Ton pourra con- 
tinuer de faire flgurer les mythes, comme documents vdridiques, en 
tdte de l’histoire grecque. 

Toutes les fables ne sont pas de la mdme dpoque : lAge mora- 
liste a du comprendre plusieurs sidcles. Nous voyons en effet par 



203 


LE MYTHE D’OEDIPE. 

les poemes homeriques qu’au temps de l’lliade certains mythes 
n’avaient pas encore repu leur forme definitive, tandis que d’autres 
sont acheves et connus de tout le monde. On peul dire d’une facon 
generate que la plus grande partie des fables grecques est anterieure 
aux poemes epiques, qui les supposent et les developpent. II viendra 
sans doute un temps ou, grace a une etude approfondie et a la pre- 
cision plus grande des instruments d’analyse, on pourra, selonl’etat 
social que refletent les fables, etablir une chronologic relative dans 
l’eiaboration de la mytbologie. Le mythe d’Heraclds nous montre, 
dans la personne d’Eurysthee, la royaute institu6e a Thebes; les 
Argonautes nous transportent dans une dpoque d’expeditions mari- 
times et nous font assister a l’etablissement des colonies; les sept 
chefs devant Thebes nous representent un temps de guerres et de 
profonds dechirements intdrieurs. Plus abondants et plus intdres- 
sants encore seront lesrenseignemenls que nous donneront les fables 
sur les moeurs et sur les usages, sur Petal des croyances, sur le pro- 
gres de la reflexion, sur l'organisation de la famille et de la cite. Pour 
tout cet ordre de faits, les mythes sont de l’histoire. 

La methode qui consiste a ddgager des narrations fabuleuses, les 
locutions proverbiales qui leur servent de support, et a montrer 
comment sur un fond de croyances naturalistes ont ete bads des 
rdcits imaginaires, n’est done pas aussi contraire a l’histoire qu’on 
pourrait le croire d’abord. En mettant de cote tout ce qui n’est qu’ ob- 
servation de la nature, en eiaguant la part de la fantaisie, il reste 
encore un grand nombre de points dont la science historique pourra 
tirer profit, pour dclairer Page recuie qui nous a transmis ces contes. 
Pius mdnie cette sorle de depart aura - ete faite avec soin, plus l’his- 
toire veritable y gagnera. On verra dans les fables mieux connueset 
mieux analysdes les vdndrables documents de deux epoques dispa- 
rues sans laisser d’autres traces de leur fapon de penser et desentir; 
on ddmdlera dans les mythes, d’une part les croyances na'ives d’une 
dpoque primitive pour qui le spectacle de la nature dtait une source 
perpetuelle demotions et le premier des themes podtiques, de Pautre 
l’esprit inventif et curieux de 1’dge qui succdda et qui encbAssa les 
simples conceptions d’un peuple de bergers et de laboureurs dans des 
rdcits ou serelldte une vie ddja plus compliqudeet plus aventureuse. 
On a souvent compare a la gdologie les recherches nouvelles aux- 
quelles la connaissance du Sanscrit a donne naissance : il y a en effet 
quelque analogie entre les deuxmdthodes, quoique le linguiste n’at- 
teigne pas, a beaucoup prds, des epoques aussi dloignees que le geo- 
logue. Mais lui aussi peut distinguer les difT&rentes couches, non 
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pas de la terre, mais de la langue et de la religion. D’aprds les noms 
et les conceplions qu’il rencontre, il ponrra se reprdsenler jusqu’a 
un certain point le temps ou cos mots et ces idees etaient en vie. 
L’insirument dont il se sert, a savoir I’analyse philologique, n’est 
pas moins stir, s’il est bien manid, que les rdgles qui guident le sa- 
vant interrogeant les profondeurs de notre globe. 


II 

Nous allons essayer d'appliquer d l’analyse de la fable d’QEdipe les 
iddes que nous venons d’exposer : non pas que ce soit 1’exemple ou 
l’on voit se dessiner le mieux et de la manure la plus complete les 
rdsultats de la methode comparative. Le mythe d’OEdipe s’dtant en 
grande partie formd sur le sol mdme de la Grace, ne tire de la litte- 
rature vddique qu’une lumiere indirecte et partielle : il a d’ailleurs 
repu de bonne lieure desdeveloppements compldtement strangers a la 
donnde primitive; aucune autre ldgende n’a peut-dlre dte autant re- 
louclide et surchargde. Mais precisement a cause de ces additions et a 
cause de l’dclat que la podsie a jetd sur les aventures d’OEdipe, il est 
intdressant de rccliercher l’origine du bdros et le sens de son liis- 
toire. Quel est ce personnage qui s’appelle lui-mdme, au ddbut de 
la pidce de Sophocle, le cttebre GEdipe (1)? Ces dvdnements tragi- 
ques qui ont remud si profondement les entrailles de la Grdce et in- 
spird a Sophocle le chef-d’oeuvre de l’art dramatique, qui les a ima- 
ginds? Que faut-il penser de la fatalitd qui pousse le lidros de ces 
aventures au parricide et a l’inceste? Est-ce, comme on l’a dit, une 
legon de moddralion proposde aux hommes? ou la leqon, comme il 
arrive souvent, est-elle venue apres coup se mdler au rdcit et lui don- 
ner un aspect moral qu’il n’avait pas dans le principe? L’dtude des 
origines du mythe d’OEdipe viendra un jourdonner, nous n’en dou- 
tonspas, la solution de ces questions : ce n’est qu’un premier pas 
dans cette voieque nous voulons tenter aujourd’bui, laissanl a d’au- 
tres a dclaircir certains cdlds du mythe qui se derobenl encore a la 
lumiere. 

L’hisloire d’OEdipe est dans toutes les mdmoires. Un oracle avait 
prddit aLaios, roi de Thdbcs, que son fiis etait condamne parle sort 
a dtre parricide et incestueux : il fit exposer l’enfantnouveau-ne sur 
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le Cithdron (d’autres disent a Sicyone). Un berger pris de pitid le 
‘ recueillit et l’appela OEdipe, parce qu’il avait dtd trouve les talons 
perces d’une corde et gonflds; l’enfant grandit au milieu des ber- 
gers, ou, suivant d’autres, h la cour de Polybe, roi de Corinthe, qui 
l’adopta comme son fils. Arrive a Page d’homme, comme il revenait 
de Delphes, il rencontra La'ios, son pdre, dans un chemin ou leurs 
chars ne pouvaient s’dviter. Une querelle s’engage, et CEdipe tue 
La'ios sans le connaltre. Il vient a Thebes, que desolait un monstrc 
qui devorait tous ceux qui ne pouvaient deviner son dnigme. OEdipe 
rdsout l’dnigme du Sphinx, et 1’oblige a seprecipiter du haut de son 
rocher. En rdcompense, il obtient le pouvoir royal et la main de 
Jocaste, veuve de La'ios : ainsi se trouve accomplie la prediction de 
Poracle. Mais bientot un mal inconnu fait perir les fruits de la terre, 
les pelits des animaux, les enfanls des hommes : c’est la coldre des 
dieux qui vengent le meurtre de La'ios. OEdipe fait rechercher 1’as- 
sassin et il ddcouvre le double forfait dont il s’est rendu coupable. 
Dans son desespoir il s’arrache lesyeux, et quitte la ville de Thebes, 
guidd par sa fille Antigone. Aprds de longues courses, il estrecueillj 
dans l’Attique et y meurt. Le lieu de sa sdpullure est inconnu; 
mais la possession de ses os assure le pouvoir a la contrde oh ils 
reposent. 

S’il ne nous restait de toute la mythologie grecque que ce seul rd- 
cit, nous serions assurement fort embarrasses de dire ce qu’est 
CEdipe. Mais en rapprocliant certains traits de son histoire d’evd- 
nements analogues faisant partie de la vie d’autres hdros, nous pour- 
rons, d’apres ces signes caracldristiques, determiner sa nature, et, 
en quelque sorte, le classer. Un premier fait de la legende est 
celui-ci : CEdipe estvainqueur du Sphinx. Nous avons essay e ailleurs 
de montrer ce qu’il faut voir dans ces monstres, si nombreux 
dans la mythologie grecque, qui, sous des aspects divers, reprd- 
sentent toujours le mdme etre (1). Le Sphinx est de la mdme famille 
que la Chimere et la Gorgone ; le combat oh il succombe est une des 
cent formes qu’a revdtues la lutte de Zeus contre Typhon ou d’ Apol- 
lon contre le serpent de Delphes. Hdsiode, dans la gdnealogie qu’il 
nous donne de cette famille de monstres, fait du Sphinx la fille 
d’Orthros et de la Chimdre, la petite-fille de Typhon et d’Echidna. 
Mais si le Sphinx n’est qu’une varidtd locale de I’espece dont Typhon 
est le principal representant, nous sommes amends a penser qu’QEdipe 


(1) Nous ne pouvons que rappeler ici d’une fa<;on sommaire un mythe que nous 
avons analyst ailleurs. V. Hercule et Cacus. Etude de mythologie comparde. 
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esl un hdros du m&me caractdre que Zeus, Apollon, Hdracles, Belld- 
rophon, c’est-ii-dire une personnillcation de la lumidre. Cette suppo- " 
sition, si dtrange qu’elle puisse paraitre au premier coup d’ceil, sera, 
nous l’espdrons, justifiee par la suite de ce travail. Mais il faut d’a- 
bord examiner les circonstances qui semblenl donner a la lutte d’QE- 
dipe un aspect particulier. 

Le nom de Sphinx ne doit pas nous anAter, quoiqu’il ait conduit 
certains interpretes a chercher dans l’Egyptcla patrie de notre mytlie. 
Ce nom est parfaitement grec : il convient tres-bien a 1’etre qui en- 
serre (scptfp) la pluie, et il repond exactement, quant au sens, au 
terme qui designe le mfime monstre dans les Vddas ( Vr'itra , celui qui 
enveloppe) (1). Si, du nom, nous passons h la forme du Sphinx, 
nous voyons bien qu’elle tdmoigne de 1’imagination capricieuse des 
Grecs, qui sut varier a l’infini l’apparence de ces 6tres fantastiques : 
mais, & le regarder de plus prfes, le Sphinx n’a rien dans sa structure 
que nous ne retrouvions chez l’un ou l’autre des membres de la fa- 
mine. Echidna a, comme lui, la tete d’une jeune fille; la poitrine et 
les griffes du lion, la queue du serpent et les ailes de i’oiseau lui ap- 
partiennent en commun avec Typhon. Quand les Grecs entrdrent en 
contact avec l’Egypte, ils reconnurent quelque analogie entre leur 
Sphinx et les lions a tdte humaine assis devant lespalais de Memphis: 
ils donnerent en consequence le nom grec aux statues egypliennes, 
par une confusion dont l’hisloire des religions anciennes offre de 
nombreux exemples (2). 

Au reste, le Sphinx est envoye a Thebes par Hera, la ddesse de 
1’ atmosphere, absolument comme les monstres que combat Heracles. 
Athdnd prdte son secours a OEdipe comme elle se trouve auprbs 
d’Heracles dans ses divers travaux et comme elle est l’allide de tous 
les dieux vainqueurs dans ces luttes de Fair. Nous avons vu par la 
comparaison d’autres mythes ce que represente la montagne sur 
laquelle le Sphinx est assis : en se precipitant de son rocher et en se 
brisant, le monstre nous figure le nuage qui eclate et tombe en pluie 


(1) On pourrait aussi voir dans le mot c< pty£ simplement Y animal qui enlace, c’est- 
i-dire le serpent. L’autre nom donnd au monstre vddique, ahi, est de la mdme famille 
que le latin angere et que le grec ayx® ; il correspond doDC dgalement, pour la 
signification, au sphinx grec. 

(2) L’un des exemples les plus remarquablcs en ce genre est le mdlange du Typhon 
d’Homfere et d’Hdsiode avec le Typhon dgyptien. Quant h la confusion du sphinx 
ThtSbain et du sphinx de Ttigypte^ elle se trouve d^j^t dans Hdrodote, qui parle des 
otvSpoo-cpiYTe? £gyptiens. Les sphinx de 1’jSgypte n’ont pas de mamelles : voili pourquoi 
H^rodote les appelle des sphinx ingles. 
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sur la terre. La phrase proverbiale qui disait : QEdipe a fait tomber 
le Sphinx, dtait 1’ expression populaire et locale qui marquait cet 6ve- 
nement de I’atmosphfere. 

Mais la lutte d’OEdipe contre le Sphinx a un caracldre a part : c’est 
un duel oil ^intelligence a remplacd la force. Pourquoi le Sphinx 
est-il ddpeint comme proposant d’obscures questions a ses victimes? 
Par quel hasard OEdipe, au lieu de tenir la xnassue comme Hdracl£s, 
ou de manier l’6p6e comme Persee, est-il transform^ en devineur 
d’enigmes? Deux circonstances ont contribue - a donner h la fable ce 
tour caractdristique. La premiere a etd dejit indiquee ailleurs(l). Le 
nuage, prototype des monslres mythiques, fait entendre de sourds 
grondements qui sont regardds comme une voix prophetique ou 
comme un langage incomprehensible pour Ies hommes. Hfesiode, en 
parlant de Typhon, dit qu’il produit des sons que les dieux seuls 
comprennenl ; Pindare appelle le tonnerre une voix divine. Cen’est 
pas Apollon qui prophdtisait d’abord a Delphes, c’etait le serpent en- 
glouti dans ces lieux. Un serpent rend des oracles dans l’antre de 
Trophonius ; Gdryon (autre monstre de mdme origine) prophdtise a 
Padoue. II faut entendre dans le mfime sens ce que la fable nous 
dit du Sphinx : Sophocle 1’appelle un devin, un poete au langage 
ambigu(2). Le Sphinx prononce des mots que les hommes ne peuvent 
comprendre : le peuple faisait allusion par quelque proverbe de ce 
genre au bruit mysterieux du tonnerre que le Sphinx, personnifi- 
cation du nuage, faisait entendre. II n’en fallut pas plus a l’esprit des 
Grecs, desireux de varier et de rajeunir un theme uniforme, pour 
donner un tour nouveau a la defaile du monstre thebain. Si OEdipe 
6tait parvenu a en triompher, c’est qu’il avait compris son langage. 

Une circonstance tout accidentelle contribua ii donner a la fable 
cet aspect particulier. On sait quelle influence lAtymologie popu- 
laire peut exercer sur la forme d’un mythe : un nom qu’on ne 
comprend plus est. decompose d’une faqon arbitraire et expliqud par 
un conte; c’est ce qui arriva pour le nom d’OEdipe (OiSraou;). Le 
peuple crut y reconnaitre le verbe oTS« : nous avons encore dans ce 
jeu de mots de Sophocle 

6 (JL7|0SV ElSlbf OtStltOU; 

une allusion a ce sens prfite au nom d’OEdipe. Pour expliquer la se- 

(1) Hercule etCacu$ } p. 113. Schwartz, Der ursprung der mythologxe, p. 55, ss, 

(2) OEdipe roi, p, 1199. 

Tav TcapBevov — Comparez vv., 36, 130, 391. 



208 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

conde partie du mot, on fit entrer dans le rfscit et Ton plaqa dans la 
bouclie du Sphinx une dnigme qui circulait sans doute depuis long- 
temps parmi le peuple : « Quel cst Fanimal qui a quatre pieds le ma- 
tin, deux a midi, trois le soir? » OEdipe devint l’homme qui connait 
le mot de I’duigme des pieds, et 1’on fut conduit par cetle dtymologie 
detestable a donner une forme precise & cette idee : que le Mros 
tMbain avait compris le langage du Sphinx. 

Parmi les noms donnds dans les Vedas au monstre que combat 
le dieu solaire, il en' est un que nous retrouvons dans la ldgende 
d’OEdipe : c’est dasyu, c’est-a-dire Yemeni. Ce mot est ddriv6 de la 
mfime racine das qui a encore forme en Sanscrit le mol ddsa esclave. 
Ddsa se retrouve en grec sous la forme Sao q, qui, comme l’attesle 
Ilesychius, veut dire esclave, et qui, de la comcdic grecque, a passd 
sur lascdnelatine sous laforme Davus (1). L’autre mot Sanscrit dasyu 
a rdgulierement donnd en grec Sato?, Sao?, qui correspondent 
a dasyu pour le sens comme pour la forme. Par le changement du 
d en l qu’on retrouve dans d’autres mots (2), Sao? est devenu Xao ; : 
il est vrai que dans la langue ciassique Xao; ne signifie pas esclave , 
mais foule, peuple; mais en examinant l’emploi de ce mot dans les 
plus anciens textes, on apercoit encore des traces nombreuses du 
premier sens. Quand Ilomere dit par exemple, en parlant des guer- 
riers qui entourent Pandaros : 

«(jup\ Se (j.iv xpcnepal crfyei ; uamardiov 
laoiv, dt ol ETtovTO, an’ Attnfroio poatov (3) 

il prend le mot W? dans le sens individuel et non dans le sens col- 


(1) Ado? est la transcription rgguli&re da Sanscrit ddsa; le a devait tomber entrc 
les deux voyelleR; comme dans Jle g£nitif yevs-o? pour y svect-o?, en latin gener-is, ou 
comme dans vuo? pour vutro? (en latin nurus). Mais ainsi que cela est arrive pour 
$]Fw?, aflFw? (en Sanscrit u$h*as , en latin aur-ora), le er a dtd remplacd par un di- 
gamma; de sorte qu’il faut lire 8dFo?. Priscien atteste expressiSment la presence du 
digamma dans le mot la 6? qui, comme nous allons le voir, n’est qu’une variants de 
6ao?; il cite le nom AaFoxoFtov, in tripode vetustissimo (I. 22; VI, 69, dd. Hertz). 
Nous trouvons sur une inscription lavcqypu (Corp., Inscr ,, 1, 1466). C’est ce digamma 
que les toiyains latins nous ont conserve, quand ils empruntent le nom grec et en 
firent Ieur Davus , La forme $ao? se retrouve encore dans le nom propre Ado^o?; citd 
par Ddmosthbne, et qui veut dire possesseur d’esclaves . 

(2) Par exemple dans Saxpujux, lacvima; meditari , (xsXex^v; 'OBuac-eu?, Ulysses; 
dingua (comp, l’anglais tongue, l’allemand zunge ), lingua . 

(3) II., IV; 90, Cet emploi est tr&s-frdquent dans Hom6re. Comp, entre autres ; 
IL, II, 538, IX, 116, XIII; 710, etc. 
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lectif. C’est la mfeme signification qu’il fautdonner a cemot dans les 
expressions consacrSes mupfy ^awv, ava£ X«3v, xofpavo? XaSv. Le chan- 
gement qui a conduit ce feme, dont le sens premier etait esclave , 
a signifier d’abord foule (1), et enfin peuple , nation , est certaine- 
ment un fait remarquable dans l’histoire de la civilisation grecque (2). 
Cette transformation nous est attestee par le temoignage explicite 
d’un ancien qui, a propos de la forme attique fait cette remar- 
que, que ce mot ne signifie pas toujours la foule, mais qu’il peut 
s’appliquer aussi a un seul homme, pour dire qu’il est soumis a un 
autre: il cite a ce sujet Hecate qui s’ est servi de ce terme pour 
exprimer qu’Heracles dtait soumis a Eurysthde (Eupu<jO&o?Xstij) (3). 

De m6me que Sdo? est devenu Xao ? , mioq par un changement iden- 
tique a fait XdVo?, qui ne s’est conserve que comme nom de l’ennemi 
combattu par OEdipe. La'ios est Equivalent du dasyu vedique, dont 
il tient la place dans notre 16gende. La luttedu dieu s’est done con- 
servee sous une double forme dans l’histoire d’OEdipe, puisqu’il est 
successivement vainqueur de La'ios et du sphinx ; mais de pareils 
dedoublements n’ont rien qui doive nous dtonner. Toutes les fois 
qu’un fonds de croyances populaires est remanid par les hommes 
d’une autre dpoque, des erreurs de ce genre se produisent, et deux 
noms differents appartenant a un mdme personnage donnent nais- 
sance a deux recits distincts. La vie d’Hdraclds est une sdrie de com- 
bats toujours les menies ou le lieu de la scene et le nom de l’adversaire 
sont les seuls termes qui varient : dans les contes bretons nous trou- 

(1) Comme dans ces vers d’Homfere : 

Tot o’ Stcovto 

etc! Ictyj, Xadc SiciaOev. 

(2) Les deux sens se touchent encore dans ces vers d’Escbyle : 

XeXurai yap 
labs, eXeuOspa p^stv, 
eXt507] £uydv aXxa; 

(Perses, y. 592 j. 

C’est le m£me mot ddsa, mais mU,ux conserve parce qu’il se trouve en composi- 
tion, qui nous est restd dans le mot SecrrcoTyK. Il est remarquable que le mot daqyu, 
qui est la forme du mot dasyu, ait dprouvd un ebangement de sens analogue : daqya 
ne veut pas dire en zend ennemi ou esclave } mais province . 

(3) Srip.eiwTsov 5s on ou^ ootXwc x&v 3 %Xov oTjp. atvst, aXXa tov {iTroTstaypivov * 
^ExaratOi; yap tov t HpaxXea tou EOpuffQsw; Xstbv Xsyei, xaixoi eva ovm. (Hipponax, 
dans les Anecdota de Cramer, t. I, p. 265.) M. Max Muller a rapprocb^ le premier 
(Journal de Kuhn, t. Y, p, 151) le Sanscrit dasyu des mots Xaoc, Xswq renferm^s dans 
AaotpovTYjC; Aeaxpovrnc : cettc opinion est conbrmde par le passage que nous venous 
de citer. 


VIII. 


IS 
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vons jusqu’a dix et douze fois Ie recit, a peu de chose prds identique, 
d’une mdme aventure qui recommence perpdtuellement. 

Un des incidents ordinaires de la lulte du dieu vedique centre le 
ddmon, e’est la ddlivrance des nudes qui sont figurdes comme des 
jeunes lilies : pendant qu’elles sont captives, elles s’appellcnt ddsa- 
patnis, les femmes de l’ennemi; ddlivrdes, elles deviennent deva- 
patnis, les femmes du dieu. On comprend dds lors ce que signifiait 
Ie langage populaire, quand il parlait des femmes de La'ios qu’OEdipe 
a dpousdes. Nous savons eneffet, par leldmoignage de Phdrdcyde (1), 
qu’outre Jocaste OEdipe dpouse plusieurs autres femmes. Quand le 
hdros solaire fut pris pour un personnage lramain, on chercha a ac- 
corder ces circonstanc.es avec les moeurs et les usages de la Grdce, et 
1’on ne nomma plus qu’une seule femme d’OEdipe, Jocaste ou Epi- 
caste, ou bien 1’on parla demariages successifs. Mais c’esl sans doute 
un souvenir de ce mariage du soleil avec les nudes qu’il faut voir 
dans la sdcheresse qui ddsole Thdbes, et qui fait pdrir les fruits de la 
terre et les petits des animaux. 

Quand OEdipe, dit la fable, eut reconnu le mariage incestueux qui 
l’unissait & sa mdre et la rencontre fatale qui lui avait fait tuer son 
pdre, il s’arracha les yeux. OEdipe est aveugle, disait en effet le 
peuple, dans son langage expressif, quand le soleil avait disparu; car 
le mdme mot qui marque l’obscurcissement sert aux idiomes primi- 
tifspour ddsigner la edeitd (2). Le nom mdme d’OEdipe vient, si nous 
ne nous trompons, de l’idee qu’un peuple enfant se faisait du soleil 
couchant. On peut en effet voir dans OlSfoouc le nom du soleil au 
moment ou il va toucher l’horizon, lorsque, par l’effet des vapeurs 
qui ilottent dans les couches inferieures de l’atmosphere, il semble 
de moment en moment augmenter de volume. Peut-dtre mdme est-il 
permis de voir dans ce mot une allusion & la blessure dont nous 
parle aussi l’liistoire d’Achille, et qui doit avoir son origin e dans 
quelque ancien mythe solaire, car nous retrouvons la mdme circons- 
lance dans les Idgendes de Balder et de Sigurd chez les Scandinaves, 
dans celles d’Isfendiar et de Rustem chez les Persans. 

La fable grecque place auprds d’OEdipe aveugle et exild, la gra* 
cieuse figure d’ Antigone : il etait peut-dtre question dans le principe, 


(1) Fragments des historiens grecs, dd. Car. etThdod. Muller, I, p, 85. Phdrdcyde 
nomine deux de ces nymphes : Euryganie et Astymdduse. 

(2) Comp, le double sens de wen latin. M. Pott, dans le Journal dephilologie 
compared (t. II, p. 101), a consacrd un travail spdeial k toute une sdrie ^expressions 
du mdme genre. 
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quand on disait qu’ Antigone accompagnait OEdipe, de cette lueur, 
sorte d’aurore du soir, qui vient 6clairer le c6t6 oppose du ciel, au 
moment oil le soleil se couche. Une fois que la lumiere du jour est 
obscurcie, OEdipe meurt; nul ne sait oil reposent ses os : mais plu- 
sieurs peuples se vantent de posseder son tombeau, de m&me que 
I’lle de Cr6le se faisait gloire d’avoir le tombeau de Zeus. Colone, 
petit bourg de l’Attique ou Ton rendait un culle a d iff 6 rentes divi- 
nites infernales (1), etait au nombre des lieux qui prAtendaient 
avoir et6 t&moins des derniers moments d’OEdipe. On sait comment 
Sophocle tira parti de cette tradition de sa ville natale. 

La naissance d’OEdipe, qu’on plagait lantfit a Thebes, tant6t a Si- 
cyone, tantbt au Cith£ron, estconforme a ce qu’on raconte de la nais- 
sance de Romulus, de Cyrus, de Feridoun, de Kei-Khosrou : c’est la 
mSme histoire de l’enfant abandonnd qui grandit dans la solitude et 
signale bientdt par ses hauts faits son courage et sa noblesse. Le 
conte des talons perces d’une corde est, comme on l’a reconnu depuis 
longtemps, sorti d’une autre 6tymologie du nom d’OEdipe. Quant it 
Corinthe, qui figure dans le rScit de son enfance, c’est probablement 
une des vilies ou le nom du h6ros dtait en honneur : la mylhologie 
cherche it expliquer, par le sejour successif du personnage en divers 
lieux, la connaissance qu’on y a de son histoire. 

Nous avons 6puis6 la sSrie des faits ldguds par l’itge naturaliste a 
I’fspoque qui suivit; essayons d'apercevoir, a la manure dont celle-ci 
les a mis en ceuvre et par les circonstances qu’elle a in ventres, quels 
6taient l’etat social et resprit de cette seconde pdriode. C’est par un 
mirage analogue que les mythes vGdiques, remani6s par les brahma- 
nes, refluent ^organisation th&ocralique de l’lnde, et que les 16gen- 
des de l’Avesta, recueillies apres maintes transformations dans le 
Schdh-nameh , nous transportent par la couleur du rteit a la cour des 
rois Sassanides. 

Les crimes qui rendent l’histoire d’OEdipe si tragique appar- 
tiennent a l’imagination du second Sge de la Gr6ce, qui voulut tirer 
un enseignement de la 16gende et expliquer un chatiment dont on 
ne pouvait comprendre les motifs. D’oti vient en effet qu’QEdipe, 
aprSs avoir sauv6 sa patrie et gagn6 la royautS par son courage, est 
frappe de cdcil6 et meurt loin de son pays? Pourquoi ce contraste 
entre la gloire du h tiros et la punition qui l’atteint ? Quand OEdipe 
livrait son combat cotitre le sphinx dans les airs, dpousait les nu6es 
et disparaissait sous l’horizon, son histoire n’avait pas besoin d’ex- 


(1) Voy« C, Fr. Hermann, Qucestiones QEdipodece , Pars. III. 
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plication morale; mais une fois qu’QEdipe fut devenu un prince 
thebain, ddlivrant sa ville d’un fleau, et malgrd ses bauts faits, 
prive de la vue et chasse de son royaume, l’instinct de justice natu- 
rel a l’bomme se rdvolta, et, pour justifier les dieux, chercha dans 
la vie duherosles crimes qui avaient attir6 leur colere. Comme cette 
vie ne presentait, outre la defaite du sphinx, que deux actes, a savoir 
la mort de La'ius et le manage avec Jocaste, on supposa que c’dtaient 
la les deux causes du cMtiment cdleste. On chargea OEdipe des deux 
plus grands forfaits qui se pouvaient concevoir, le parricide et l’in- 
ceste: La'ius qu’il avait tue, etait son pfere; Jocaste qu’il avait 6pou- 
s6e, etait sa mere. Ainsi s’expliquait sa fin terrible. Une idtse fami- 
lifere a cette epoque, celle de la fatality vint se m61er a cette suite de 
catastrophes : les deux crimes qui amenent la punition d’OEdipe 
parurent inevitables comme la punition elle-meme. L’oracle de 
Delphes pr6voit ces malbeurs et les indique longtemps et a plu- 
sieurs reprises a l’avance. Interpr6te de la volontd du sort, le devin 
Tirdsias qui intervient dans la legende annonce au roi les crimes 
involontaires don t il s’est souille et la vengeance du ciel. 

En rapprochant toutes ces circonstances, nous enlrevoyons le ca- 
ractere profondbmenl religieux de lApoque ou le mythe a regu l’en- 
chainement et la suite et pris la couleur qu’il a conserve. II ne fau- 
drait pas attribuer a Sopbocle, dans l’arrangement de son drame, 
une part plus grande qu’il ne convient : les oracles qui jouent un si 
grand rOle dans la piece, le personnage de Tiresias, la conception de 
la fatality, sont autant de temoins d’une Spoque qui n’a presque plus 
rien de commun avec le sidcle de Periclbs. Oil Sophocle aurait-il 
pris l’id6e de la scene imposante qui nous monlre Tiresias tenant 
tdte a OEdipe, s’il n’avait trouve dans la fable, telle qu’elle etait ve- 
nue jusquA lui, l’indicalion de cette latte? Ce redoutable Tiresias 
qui intervient dans un si grand nombre de mythes, qui sait tout, les 
choses connues et les choses cachees, ce qui est sur la terre et dans le 
ciel (1), qui ne depend pas du roi, mais d’Apoilon seul (2), qui est 
l’egal d’Apoilon et sait autant que lui (3), est le seul reprSsentant, 
avec Calchas, d’un age oil le pouvoir sacerdotal balangait en Gr6cela 
puissance de la royautA 

On a remarque souvent le grand rOle que la fatality joue dans la 
trag6die de Sophocle et, s’appny.ant sur cette piece, on a pretendu 


(1) OEdipe roi, v 300. 

(2) Ibid., v. 410. 

(3) Ibid., v. 284 
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qae la foi a une destinde inevitable 6tait l’idee mdre du theatre grec. 
Ce n’est pas ici le lieu de discuter cette opinion : mais il serait juste 
de considdrer que Sophoele traitait un sujetqui lui 6tait livre par la 
tradition, et que ce n’est pas d lui, mais h 1’epoque oil le sujet a 
dte concu, qu’il faut rapporter les croyances dont il porte la marque. 
L’idee de la fatality eta it entrde si proton dement dans Tlxistoire 
d’QEdipe, qu’elle devint, sans que le poete eilt rien a changer I la 
fable, le ressort principal de Taction. Sophoele n’invente aucune 
circonstance essentietle : il lui suffit de reproduire exactement la 
Idgende, comme Shakspeare suit pas k pas les chroniques qu’il 
met sur la scene, pour tracer un tableau admirable de ce temps 
dejd recule de foi profonde aux devins et de croyances supersti- 
tieuses. 

A qui, d’un autre cdtd, faut-il faire honneur du caractdre eminem- 
ment dramatique de l’histoire d’OEdipe? Sans doute une large part 
reviendra au gdnie du poete. Mais avant tout il faut en laisser la 
gloire a l’dpoque qui, hdritant des conceptions de Page naturaliste, 
sut leur donner l’intdrdt et la vie. C’est ici qu’dclatepour la premiere 
fois dans toute sa force le genie poetique de la Grece. Longtemps 
avant Eschyle et Sophoele, la matidre dramatique, s’il est permis de 
parler ainsi, 6tait prdte. La mythologie grecque, telle que la order ent 
les poetes inconnus de l’&ge moraliste, dtait une carridre inepuisable 
de tragddies et de poemes de toute sorle qui semblait appeler les ou- 
vriers. Rien n’est propre a faire mieux comprendre cette snpdriorite 
de la Grdce, que de comparer sa mythologie a celle des autres peu- 
ples de mdme race, a celle de l’lnde par exemple. La distinction en 
effet que nous avons faite plus haut ne convient pas uniquement a la 
religion hellenique : to us les peuples primitifs ont ddbutd par les 
croyances naturalistes, tous ont eu ensuite un age de moralistes et 
de conteurs. Mais tandis que la seconde pdriode de la Grdce coincide 
avec une dpoque d’action et de lutte, d’aventures hdro'iques et glo- 
rieuses, qui se refldte en couleurs brillantes dans ses fables, l’lnde se 
perdait de bonne heure dans 1’abime des thdories mystiques. Aussi 
ces mdmes conceptions qui ont fourni a la Grdce la matidre de contes 
que la postdrite ne s’est pas lassde d’ecouter et de rdpdter, n’ont-elles 
inspire a 1’Inde que des histoires languissantes, destindes d la glori- 
fication des brahmanes et a I’ddification des fiddles. Aucun peuplen'a 
egald la Grdce a cet dgard. Qu’on relise l’histoire d’CEdipe, en la 
comparant aux quelques faits fournis par Page naturaliste et qui 
marquent pour ainsi dire la route dans le vide a la narration fabu- 
leuse. Avec quel art l’imagination grecque se joue au milieu des dif- 
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flcuMs, rattache entre elles des donnfies incoherenles, forme un tout 
intSressant et dramatique de quatre ou cinq faits sans liens ni suite! 
Le r£cit s’en va en ligne droite et sans se ddtourner un instant vers 
les etapes qui lui sont indiqu6es par avance : apres chacune de ces 
haltes, la narration se prScipite avec une nouvelle vitesse, l’intdrfil 
et r&motion redoublent. Le gdnie de la Grfece, & la fois fiddle a la 
tradition et admirable pour en tirer parti, montre deja ces deux 
rares quality dans l’ordonnance de 1’h.istoire d’OEdipe. 


Michel Br£al. 
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MARQUES DE FABRIQUE 

SDR LA. 

VERRERIE ROMAINE 


L’annde derniere il a dtd a deux reprises question dans cette revue 
d’une petite inscription gui se trouve sur le fond d’une dole antique 
en verre, appartenant au musee de Reims et trouvde il y a quelques 
annees a Clermarais, prds de cette ville. C’est M. Loriquet, le con- 
servateur de ce musde, qui le premier en a donnd (p. 247 et suiv.) le 
fac-simile, ainsi que le dessin du vase, en y ajoutant quelques re- 
marques; puis M. le comte Conestabile reprit le sujet (p. 378 et suiv.) 
et reunit &cet exemple une petite sdrie d’autres, en partie identiques, 
en partie analogues, qui se trouvent aux musses de Pdrouse et de 
M. Campana, aujourd'hui musde Napoldon III. Il y a peu de temps 
aussi que la ddcouverte d’une pareille dole, trouvee dans un tombeau 
a Gelsdorf, prds de Bonn, dans la Prusse rhdnane, a donnd occasion 
remain, a M. 0. Jabn de dresser une liste de ces inscriptions ou 
plutdt de ces marques de fabrique qui se trouvent sur la verrerie de 
ce genre (1). 

Si je reviens encore une fois sur cette matidre, c’est d’abord pour 
joindre a ces exemples quelques autres, dont j’ai pris note dans les 
musdes italiens, et puis pour constater el expliquer la vraie Idgende 
de quelques-uns d’entre eux k l’aide des doubles que j’en ai vus. 
Comme loujours dans ces inscriptions repdtdes par un precede mdea- 
nique sur des sdries d’objels, il y a parfois sur leur contenu des 
doules qu’on ne peut dissiper que par la comparaison d’autres exem- 


* (1) Jtihrbuecher des Vereins von Altertkumsfreunden im Rheinlnnde, XVI f, 1863, 
p. 227 et suiv. 
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pies de la m&me marque. Mais de plus je voudrais montrer & cette 
occasion, d’une manure plus complete, quel intferSt presentent ces 
monuments minimes de l’epigraphie, aussitdt qu’on les regarde dans 
leur ensemble comme des temoignages pour l’histoire de la fabrica- 
tion , du commerce et du luxe des anciens. Au mgme point de vue , 
j’ai expose dernierement (1) quel interfet se rattache aux marques des 
strigiles trouvdes dans les tombeaux de la Grece et de 1’Italie; ainsi 
que dans une autre publication (2) , j’ai traite de quelques marques 
de potiers romains, les plus anciennes qui nous soient connues. II est 
vrai que ces monuments sont d’autant plus precieux qu’ils appar- 
tiennent en grande partie encore aux temps de la republique ro- 
maine, c’est-a-dire k une bpoque qui, comparde a celle de 1’empire, 
a l’intgrgt supgrieur qu’offre toujours aux antiquaires une epoque a 
premiere vue mysterieusement voilge vis-a-vis de la clarte apparente 
qui est repandue sur un temps qui abonde en documents. Pour- 
tant, quant a l’bistoire de la fabrication et du commerce, il nous 
reste autant et presque plus a gclaircir pour l’gpoque de 1’empire 
que pour la precedente, et la difficulty d’etablir une chronologic 
exacte des objets d’art et de fabrication est encore plus grande pour 
la premiere. Beaucoup de lumiere sans doute sera jetee la-dessus 
quand on aura une fois dresse la liste complete de toutes les marques 
qui se trouvent sur les differentes espgces de terre cuite, les briques, 
les frises en relief, les lampes, les patfires, les vases, les figurines, 
et surlout quand on aura etabli leur difterente provenance et leur 
classification. Ce rgsultat ne sera obtenu qu’a l’aide de la distinction 
de la matidre employee, du style de leurs ornements, des objets reprb- 
sentes, des particularites des lSgendes, et surtoutpar la description 
dytaillee des differentes trouvailles dont ces objets faisaient partie. Ge 
sont surtout les monnaies dbcouvertes avec eux, qui seront d’un 
grand secours pour en fixer le temps; mais pour que de telles dates 
recueillies puissent servir au but propose, il faudra employer une 
extreme precaution pour ne pas m61er a ces trouvailles des choses 
qui leur sont etrangkres et que le hasard trop souvent y a jointes. 
Pour cette partie de la question, il me semble pour le moment ne~ 
cessaire de se borner a tirer profit des decouvertes de tombeaux et 
surtout de sarcophages qui ont fourni les fioles dont je vais traiter; 
car c’est seulement dans ce cas qu’on est stir de 1’isochronisme des 
objets qui y sont renfermes. 

(1) Bullettino dell’ Institute di corrispondenza archeologica, 1863, p, 21-29. 

(2) Gerhard, Archaeologische Zeitung , 1863, janvier et suiv. 
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Si les marques des differentes espEces de terre cuite ont une 
grande importance pour l’hisloire de l’art et pour celle du com- 
merce ancien a cause de leur grand nombre et de leur propagation sur 
un large territoire , il reste encore quelques classes d’antiquites por- 
tant des marques qui appartiennent a divers genres de fabrication , 
et qui offrent un intErEt analogue. Ce sont, par exemple, les usten- 
siles en bronze, munis de marques dont un certain nombre se trouve 
surtout a Naples et a Rome; et mEme les epees en fer, dont malheu- 
reusement la terre ne nous a conserves aucun echantillon sans l’oxy- 
der : je n’en connais au moins qu’un seul exemplaire, trouvE il y a 
peu d’annEes dans une tourbiEre du duehE de Schlewig et mainte- 
nant entre avec le reste de cette riche et intEressante dEcouverte au 
musee de la ville de Flensbourg. Il montre sur la lame damasquinee 
la fin d’une marque, qu’on lit distinctement... RICVS. Enfin, 
c’est ii ce genre interessant de monuments anciens qu’appartiennent 
aussi les fioles en verre qui nous occuperont ici, et c’est sous les rap- 
ports indiquEs que j’espere donner aux lecteurs, dans une Enumera- 
tion un peu aride de lEgendes peu comprEhensibles, quelques docu- 
ments qui nous rEvElent des traces incontestables d’un rapport com- 
mercial entre l'ltalie et les pays au nord des Alpes pendant 1’empire 
romain. 

Il existe des marques de fabrique sur de la verrerie de plusieurs 
especes. En Italie, notamment dans sa partie mEridionale, on a 
trouvE assez frequemment des exemples d’une marque greco-laline, 
qui porte les mots : 

ARTAS et APTAC (1) 

SIDON CelAcoN 

Elle se trouve toujours, si je ne me trompe pas, sur de petits mor- 
ceaux de verre oblongs, coupEs d’un c6tE artificiellement, fait que 
M. Renier m’a fait observer sur son exemplaire , et ayant de l’autre 
cEte unbout arrondi, sur l’avers duquel, pour ainsi dire, on lit la mar- 
que grecque et sur le revers la la tine (2). Je dois a M . Renier la remarquc 
que ces morceaux de verre devaient avoir EtE attachEs aux embal- 


(1) La plupart des repetitions, qu’on en a trouvees, donnent & ce qu’il paratt, la 
ldgende grecque imparfaitement exprimee. Voy. Fabretti, Inscr . ant. } p. 530, XXXI. 
Raoul-Rochette, LettreaM. Schorn , p, 228. Mommsen, I. R . N., 6305., 14- Pourrant 
M. Renier en possfede une, dont toutes les lettres k l’exception de la dernifere sont 
clairement visibles. 

(2) Voy. le dessin chez Fabretti, Inscr. ant . , 1, c f 


* 
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lages que le fabricant de Sidon envoyait en Italie, et que celui-ci s’en 
servaitpour distinguerpar cette marque ses caisses de celles d’autres, 
qui faisaient partie des mdmes cargaisons. J’avoue que je ne saurais 
donner une meilleure explication de leur usage. Du reste, cette 
marque semble dtre I’unique de son espdce , au moins je n’en eon- 
nais aucune autre qui soit parfaitement analogue. La plus ressem- 
blante que j’aie pu trouver existe au cabinet des antiquities a Munich 
et olfre les mots : 


2EIAG (1) 

NEIKQN 

Une troisidme enfin, provenant de Syracuse, porte la Idgende : 

EIPHNAIOS CIAQNIOC (2) 

II est intdressant de voir ici partout revenir la mention de Sidon, 
car nous savons que les PhSniciens dtaient regardes comme les in- 
venteurs du verre. Pline l’Ancien nous dit que d6ja de son temps les 
fabriques de Sidon n’dtaient plus florissantes (3). On devra done fixer 
la date des marques dnumdrdes a une dpoque anterieure a Pline, et 
leur denture semble, en effet, parfaitement. convenir au dernier 
sidcle avant notre ere; pour la premidre toutefois, on pourra admettre 
un temps un peu plus avaned. 

Un genre different de verrerie sans doute de provenance gau- 
loise, peut-dtre mdme rdpandu exclusivement sur une certaine partie 
de la Gaule du nord, est represents par les verres en forme de baril- 
let , employes pour y renfermer les cendres des morls et offrant une 
riche serie de marques de fabrique. Presque toutes pourtant elles ap- 
parliennent a un seul fabricant Frontinius et a ses esclaves. II est in* 
teressant d’y retrouver quelquefois des signes qui caractdrisent aussi 
les poteries gauloiscs et espagnoles, e’est-a-dire le F (fecit ) et le OF 
( officina ), ajoutes aux noms des verriers. Je ne puis rien fixer quant 
a l’6poque exacte a laquelle ces barillets appartiennent, n’en ayant 
vu qu’un seul exemplaire et ne trouvantpas de notices assez exactes 
■ sur les ddcouvertes qui les out rendus k la lumidre. Pourtant je sup- 


(1) Public par M. Hefner, Das roemische Bayern, Miinchen, 1852, p. 296. 

(2) Publtee par M. Friedlaender dans le Bullettino dell " Inst . arch., 1846, p. 76. 
(3J Nat. hist., lib. XXXVI, c. xxvi, 66, 193, oil en parlant du verre il emploie les 

paroles : Sidone quondam his officinis nobili. 
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pose qu’ils ont dte fabriquds au deuxieme si6cle de noire ere. M. l’abbe 
Gochet en a traits, mais tres-brievement (1). En tout cas, ils n’appar- 
tiennent pas a la sSrie que je vais dnumerer maintenant. 

II y a un genre de Holes longues , gSneralement d’une forme car- 
rSe, rarement hexagone, pourvues d’un long col rond; le verre en 
est d’une Spaisseur considerable et d’une couleur verdatre. Sur le 
fond, qui a tout au plus, si je me rappelle bien, quatre centimetres 
d’Stendue, elles portent une marque qui, comme toujours sur les 
verres, est en relief, et qui par consequent etait moulSe en creux 
dans la forme qui servait pour fondre le verre. Cela explique pour- 
quoi on trouve souvent des legendes qui selisent a rebours, de droite 
a gauche. II y a une difference dans ces marques, les unes ne consis- 
tent qu’en simples legendes, les autres y ajoutent des figures; d’au- 
tres enfin offrent une composition varide de carres et de cercles, dans 
laquelle sont insdrdes des lettres. Peut-Stre qu’un examen attentif des . 
specimens disperses dans les musdes fera ressortir encore des mar- 
ques tout a fait privdes de lettres. Assez souvent ces legendes sont 
peu Iisibles, et il faut sans doute en attribuer la cause en grande 
partie a la forte chaleur oil se trouva le verre quand il fut could. En 
fondant il altera alors les parties saillantes du moule, et ainsi il ren- 
dit parfois un peu irregulieres les formes des lettres et des figures 
qui y sont empreintes. On ne sera done pas dtonnd des petites diffe- 
rences qu’on remarquera dans les legendes et dans les descriptions 
des figures que j’attribuerai a une seule marque. 

1. «:l. FIRM 

HILARI sur le vase du musee de Reims (2). 

ATYLAR 

2. FIRM 

-J ILAR sur un fond hexagone copie par moi au musee de 
TYLAr 

Pdrouse et publie ddja par M. Gonestabile (3), « d’apres 1’original et 
une empreinte, » et auparavant par Yermiglioli (4); celui-ci met 
PI de FIRM au-dessus de l’R et lit dans la derniere ligne TYIAR, 
pendant que M. Conestabile y a vu TYLAR, mais en doutant de 1’R, 


(1) La 'Normandie souterraine , Paris, 1855, p. 183 et suiv. 

(2) Quand je n’ajoute pas le contraire, le fond de la dole, od la marque s*’ trouve, 
est carrd. 

(3) Revue arch . , 1862, p. 380. 

(ft) Iscrizioni Perugine, II, p. 616, 
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qui pourrait St re aussi un P, Vermiglioli ajoute que la fiole appar- 
tenait auparavant au musSe Oddi, et qu’il provenait de Colazzone, 
prSs de Todi. 

b : 1. F I R M I 2 . (. r N M 3. F I R M 4. IRM 

HILARI HIIARI HILARI HIIAIIEI 

HYLAE [-IYIAF j-TYLAE ////// E (1) 

Le n° i s’est trouve dans un tombeau romain a Weyden, pres de 
Cologne, en 1843 (2); le n° 2, dans un tombeau, a PSrouse, en 
1852 (3). Je n’ai pas vu ce dernier dans le musSe de 1’universite de 
cette ville. Le n° 3 appartenait au musde Campana et est maintenant 
au Louvre (4). Le n° 4 se trouve sur le fond hexagone d’une fiole du 
musee Passeri a Pesaro, oh je l’ai copie. Les premieres lettres de la 
derniere ligne sont detruites. Le monument a dSja Ste publie par 
Passeri (5), mais je n’ai pas pu trouver son livre. 

II a .'FI b : F 1 (& rebours.) 

RM RM 

Le premier exemplaire se trouvait au musee Museili a Verone (6); 
le deuxiSme est au musSe de 1’universitS de Ferrare, oh je I’ai copiS. 

HI a : H Y b : ETVLAE (4 rebours.) 

LA 

Le n° a a StS copiS par moi au musSe de PSrouse, et est dSja pu- 
blic par M. Conestabile (7). Au milieu des lettres on voit un bclier 
tourne a gauche. Le n° b est entrd avec le musee Campana au Lou- 
vre (8). 


(1) Toutes ces quatre Iggendes se lisent de droitc k gauche. 

(2) Public par M. Urlichs dans les Jahrb. des Ver. von Alterth. im Rheinl. , III 
1843, p. 347. 

(3) Public par M. Conestabile, Hypogde de la famille Vibia , Home, 1853, p. 47* 
Bull, dell ' Inst, arch., 1853, p. 65. Revue arch., 1862, p. 380. 

(4) Catal. du musde Campana, n° 10 B, cit£ par M. Conestabile dans la Revue ar - 
che'ologique , 1862, p. 380. 

(5) Syntagma monum , etrusc p, 39, tab. X, citd par Yermiglioli, 1. c. 

(6) Antiqq. MuselL , 87, 3, cit4 par Jahn dans les Jahrb. etc., XVII, 1863, p. 227. 

(7) Revue arch., 1862, p, 381. 

(8) Public par M. Conestabile au m6me endroit. Le Catalogo del mus, Campana 
cl. Y, 47, donne la legends ; ETOLAE {k rebours). 
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Je crois que ces trois on, si l’on veut, ces six marques forment un 
groupe separd. Quant au n° 1 , l’identitd des marques a et b a deja 
et6 prouvee incontestablement par M. Conestabile; il ne faut que lire 
a rebours la derniere. L’exemplaire Je mieux conserve en est le 
n° I, b 1, et j’en adopte la 16gende comme la veritable de cette mar- 
que. Je m’eloigne done en deux choses de la proposition faite par 
M. Conestabile, auquel du reste cet exemplaire 6taitinconnu. II lisait 
et suppleait la marque de la manibre suivante : FIRM (us) HILAR1 
ET YLAE (filius). Moi, j’admets d’abord la lettre finale I dans la 
premiere ligne, quoiqu’elle ne soit conservee que sur un seul exem- 
plaire; et puls, d’apr&s 1’autorite des numfiros I b 1-4, je vois au 
commencement de la derniere ligne au lieu de ET un simple H. Deux 
raisons me confirment dans cette opinion. Les n os II etIII nous offrent 
les mSmes noms FIRM et HYLA, au moins le n° III a porte incontes- 
tablement ce dernier, et je n’hfeite pas a etre du mfime avis que 
M. Conestabile, en y reconnaissant les memes personnages, les noms 
desquels sont r6unis sur le n° I. II serait un peu trop Strange si, 
parmi un nombre si restreint de fabricants, le hasard nous avait con- 
serve deux fois la memoire de deux personnes liomonym.es. Le plus 
vraisemblable est done d’accepter la mSme orthograplie de HYLA 
sur les deux marques. Mais je ne veux pas presser cet argument; car 
il m’en reste un autre bien plus fort. Le nom Hyla est 4 mon avis 
masculin et non fSminin, et, comme dans la mythologie il appar- 
tenait a ce beau jeune heros, compagnon d’Hercule et des Argo- 
nautes , qui fut ravi par les nymphes quand il descendit du navire 
pour aller prendre de l’eau au fleuve Ascanius, dans la Mysie, il 
convient parfaitement a un homme, soit affranchi, soit mime esclave 
du temps de l’empire (1). 

Ces considerations nous forcent a abandonner non-seulement l’ex- 
plication donnSe par M. Loriquet a la derniere ligne du n° I a 1 , 
dans laquelle il voulait trouver l’indication de quelque onguent pour 
les yeux, un A1Y Loticum AR omaticum, mais encore en partie celle 
qui est propos£e par M. Conestabile. Au lieu de reconnaitre sur la 
marque le nom d’un seul fabricant au nominatif et ceux de son pere 
et de sa mere au genitif , nous y verrons plutfit ceux de trois per- 
sonnes qui, ou formaient une societe, ou appartenaient a la famille 
d’esclaves d’un seul proprietaire. Je ne sais vraiment pas trouver 
des raisons frappantes pour me decider en faveur de l’une ou de 


(1) Le nom Hyla ou avec autre orthographe Hylas , est assez commun dans les 
inscriptions romaines ; voy. les recueiis de Muratori et Mommsen. 
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I’autre de ces deux propositions; pourtant je prdfere la premiere, 
parce que je vois que les noms lalins Firmus et Hilarus convien- 
nent mieux a des affranchis qu’a des esclaves; puis parce que je 
ne trouve dans ces Idgendes aucun indice d’un patron, et enfln 
parce que je crois aussi que toute une sdrie de marques qui se lisent 
sur des lampes antiques en terre cuite, ayant des noms comme 
FORTIS, STROBILI, L VP ATI, etc., appartient plutdt a des affran- 
chis qu’a des esclaves, car il y a parmi elles quelques-unes avec 
les noms CASSI, IEGIDI, C. DESSI, qui sont des noms genti- 
lices, et, comme me fait reinarquer M. Mommsen, probablement 
employes par ces fabricants, parce qu’ils manquaient de surnoms. 
Si d’aprds cela une conjecture est permise, il n’est peut-dtre pas 
invraisemblable que Firmus et Hyla aient eu d’abord des fabri- 
ques en verrerie sdpardes, et que plus tard ils se soient associds 
a Hilarus. A leur premiere fabrique appartenaient alors les marques 
qui portent leurs noms sdpards, a la seconde celles qui les portent 
rdunis. C’est peut-dtre le hasard qui n’a pas encore fait parvenir a la 
lumidrc ou au moins <i ma connaissance, une marque portantle seul 
nom de Hilarus; mais il se peut aussi qu’ils n’aient commence & fabri- 
quer qu’en socidtd des deux autres. Du reste, il n’est pas rare de 
trouver aussi sur les marques des briques la mention de plusieurs 
fabricants qui formaient des socidtfis. 

Quant h l’explication des marques suivantes je n’en puis dire que 
des choses trds-vagues. Elies ne sont pas assez claires pour permettre 
unjugementplus sur; je ne connais aucune autre classe de marques 
defabriques qui le soit moins. Pourtant cela n’dte rien a l’intdrdt 
qu’elles ont d’ailleurs. La seule ldgende dont on puisse composer un 
mot est peut-dtre la suivante : 

IV: M A Au milieu des lettres on voit une personne vdtue, 
C N assise sur une chaise et tournde a gauche. Fabretli (1) 
en a donnd le dessin en ajoutant que la marque se voyait « in fundo 
vasculi ad lacrymas propinquorum continendas in quodam sarco- 
phago a me reperti. » J’en ai copid un autre exemplaire au musde 
de Pdrouse, mais la premiere partie de I’M n’y etait pas bien visible 
ni toute la lettre G non plus. Si l’on admet un G au lieu du G, ce 
qui dans ce genre d’dpigraphie n’est pas un grand changement, on 
y verra facilement le nom d’un fabricant MAGN (us). Peut-dtre aussi 
qu’il faut le supposer plutdt au gdnitif; au moins les marques que 
nous avons mises sous les numdros I et III b , nous indiquent celte 


(1) Inscr. ant.) p, 531, XXXII, 
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explication grammaticale, et comme supplement du genitif, il faut 
alors sous-entendre ou ex officina ou simplementeaa. 

En general, il est remarquable que la plupart de ces lSgendes se 
composent de quatre lettres mises aux quatre coins du fond, etque 
dans toutes celles qui appartiennent a cette classe, a l’exception du 
n° II, il y a toujours quelque figure au milieu. L’identite de cette 
figure sur des marques qui ont une disposition un peu variee des 
lettres qu’elles renferment, sans que celles-ci mfimes soient diffe- 
rentes (abstraction faite de quelques petites inegalitCs des copies), 
nous donne 4 mon avis le droit d’attribuer ces marques & une seule 
fabrique. C’est pour cela que je forme un groupe des deux marques 
suivantes : 

Y a: G F «Au milieu des lettres il y a une figure d’homme 

H I vfitue qui, dans la droite etendue, tient un objet 

pas bien reconnaissable, un marteau ou un rhyton. » J’en connais les 
exemplaires suivants : deux qui ont 6td trouves dans un tombeau 
romain a Gelsdorf, pres Bonn, en 1863, publics par M. Jahn (1), a la 
relation duquel j’ai emprunte la description de la figure ci-dessus. 
J’ai copifs moi-memc cette marque sur une fiole du musee de Perouse, 
qui ddji a did publiee par M. Gonestabile (2). La figure n’y est pas 
tr£s-ciaire; elle reste debout et je l’ai crue nue. M. Conestabileladit 
« d’un mauvais style, ayant a sa droite, a ce qu’il parait, une figure 
plus petite, qu’elle tient par le bras. » J’en ai yu un quatrieme 
exemplaire au musee de l’universite de Ferrare ; mais dans la figure 
du milieu je n’ai reconnu qu’unhomme nu, debout. Uncinquieme 
etait au musee Gampana (3), mais la premiere leltre y est donnee 
comme C, et la figure du milieu simplement indiquee comme « una 
figura virile. » Un sixieme existe au musee de Parme oil je l’ai copie, 
mais la derniere lettre n’y etait pas visible. Enfin, aussi a Xanten 
(Castra vetera), aux bordsduRhin, s’en est trouve un exemplaire (4). 
La deuxieme lettre en est donnfie comme j- , la quatribme comme F, 
la figure du milieu comme sur les exemplaires de Gelsdorf. 

b: E G Au milie'u il y a la m6me figure que sur la marque pre- 
H I cddente. Gette fiole se trouve au musde de Berlin et 
appartenait autrefois a la collection Bartoldy (3). 

(1) Jahrb . des Vereins von Alterth. im Rkeinlande , XVII, 1863, p. 228. 

(2) Revue arch., 1862, p. 382. 

(3) Catalogodel mus. Camp*, il. V, n.27. 

(4) Public par Houben, Denkmaeler von Castra vetera , tab. 39, 2, cit6 par Jahn, 
Jahrb . des Ver. y etc., XVII, 1863, p. 328. 

(5) Publib par Panofka, Mus. Bartoldy , p. 158, 47, cit£ par M. Jahn au lieuindiqu^. 
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VI a: C M Au milieu deslettres < scalptum habet... Mercurium 
H R cum petaso et talaribus alatis caduceum gestantem, » 
comme dit Causeus de la Chausse (1) qui en a public le dessin. La 
fiole se trouvait * apud J. P. Bellorium. » La mfime est plus 
exactement repetee par L. Beger (2). Le Mercure resle debout en 
face; il etend lebras droit de c6te ; une chlamydelui pend derrfere 
les epaules. 

b: MG Au milieu il y a une divinite nue, restant debout. J’ai 
H R copid celte marque au musee Passeri a Pesaro. 

Les differences dans les copies des exemplaires que j’ai reunis 
sous les n os V a et b sonl si petites, qu’on peut, sans crainte de se 
tromper, y reconnaitre simplement la sdrie alphabetique des lettres 
FGHI, seulement un changement dans la position des deux pre- 
mieres sur le n° V a , nous force a lire cette ligne 4 reboursdEn tout 
cas, les quatre lettres de cette marque ne peuvent fitre expliquees 
comme des initiates des noms d’une personne. Elies jettent done 
une curieuse lumiere sur la formation de ces fegendes qui, parfois, 
seraient choisies tout arbitrairement et sans aucun rapport, aux 
noms des fabricants. Les n os VI a et b ont dans la transposition des 
premieres lettres une analogie avec les precedents. Malheureuse- 
ment je n’ai pas pu assez bien constater la figure au milieu du 
n° VI b, mais ce que j’ai note la-dessus se combine facilement avec la 
figure de Mercure sur le n° VI a. Les lettres semblent dire les rndmes, 
car la difference entre le C et le G compte trop peu. La transposi tion 
dans la premiere ligne nous donne done une nouvelle preuve du 
cboix arbitrage des lettres, car aussi dans cette marque il ne reste 
pas de doutes qu’elles ne representent point les initiales d’un nom 
romain. 

Aussi la marque suivante possede quelques qualites qui la rap- 
prochent des p reed dentes. On y lit : 

VII. H E V La fiole a ete trouvee dans un tombeau romain 
Cf D E entre Duren et Girbelsrath (Prusse rhenane), en 
A B 1846, et est entree au musde de Bonn . Une partie 
de la dernfere lettre de la deuxieme ligne est ddtruite, en sorte qu’on 
ne distingue plus bien si e’est un D ou peut-dtre un E. Entre les 
lettres oil j’ai mis des lignes verticales on voit un genie demi-nu en 
face, couvert d’un pallium, qu’il retient par le bras gauche. Il porte 

(1) Museum Romanum, Rome, 1690, sect. tab. 10, 1. 

(2) Thesaurus Brandenburgicus , vol. Ill, p. 46/i, cit6 avec le prudent auteur par 
M. Jalm au lieu indiqud. 
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de la main gauche une corne d’abondance et verse de la droile une 
patere sur un autel flamboyant (1). Je ne saurais donner aucune 
explication a la legende de cette marque qui soit prise de la repre- 
sentation du g^nie sacrifiant ou de quelque autre qualilfi du vase, et 
je crois que Ton se devra contenter ici en faisant remarquer l’ana- 
logie entre le choix et les dispositions des lettres qui se trouvent sur 
cette marque et celles des numeros precedents. Si on les lit en com- 
men<jant a gauche de la derniere ligne, on y reconnail la serie rdgu- 
liere des quatre ou cinq premieres lettres de l’alphabet, avec les- 
quelles, il est vrai, le HEV de la premiere {ligne ne semble avoir 
aucun rapport. G’est done un cas pareil a celui du n° Y, et on peut 
mfime trouver une relation plus etroite entre ces deux marques, en 
ce que la s&rie alphabdtique des lettres du n° Y commence par 
le F, landis que celle du n° VII semble s’arrdter a l’E, e’est-a-dire a 
la lettre de l’alphabet qui prdeede I’F. En tout cas, dans cette marque 
aussi, le choix des lettres semble dtre tout arbitraire. 

Ces observations doivent nous rendre circonspects et nous em- 
pficher de nous fier trop a l’explication qui semble dire la plus 
simple pour les numeros suivants, e’est-a-dire qu’on prend leurs 
lettres pour les initiales des trois noms du fabricant. II y a deux 
marques de cette espdee. 

VIII. T . Au milieu des lettres se trouve un cercle qui ren- 
P H ferme cinq carres symdtriquement composes avec 

quatre points; deux autres points plus petits sont de chaque c6t& 
parmi les lettres et le gros point a droite en haut. Cette fiole se 
trouve au mus&e de Bonn (2) . 

IX. I M Fiole du musde Passeri a Pesarcou je Pai copiee. Je ne 
M suis pas stir de la premiere lettre qui peut avoir eu 

quelque appendice a droite. Dans le n° VIII, l’espdce de point mis 
entre les lettres T et H semble pourtant favoriser l'interprdtation 
des lettres comme les initiales d’un nom, ainsi qu’on prend le T 
comme sigle du prdnom Titus; et aussi le n° IX se peut expliquer 
Irbs-simplement de cette mani&re, pourvu que Ton y supplde la pre- 
miere lettre comme un L ( ucius ) ou P ( ublius ), ce que rien ne nous 
empGche de faire jusqu’a ce que le contraire sera prouvd par de 
nouveaux exemplaires. Aussi parmi les marques des vases d’Arezzo, 
il y a une sdrie de ce genre, a trois lettres souvent separees par des 

(1) Pub!i<5 avec le dessin par M. Urlichs dans les Jahrb. des Ver., etc., II, 1846, 
p. 154, et tab. II, 2 et 3. 

(2) Publid par M. Urlichs an mfime endroit. 

VIII. 


16 
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points, que la comparaison d’autres marques nous fait connaitre 
incontestablement comme les initiates des trois noms qui distin- 
guaient l’homme libre (i). 

Je m’etends plus Ionguement sur les deux numdros suivants : 
X: 'vl' copte par moi au musde Passeri, et XI: .imo copid par moi 

V z 

au mdme endroit. Au milieutle la derntere marque il y a quelquo 
grosse figure que je ne saurais pas ctecrire plus exactement; aussi 
je n’ai pas pu lire clairement les letlres de la premtere ligne. 

Le n° X peut Sire suppled vl &i, ou vl biani, ou d’une autre ma- 
niSre pareille. Le sens du n° XI me reste parfailement incertain. Je 
me hate de donner quelques indications sur l’epoque a laquelle ap- 
parliennent ces marques. 

Pour avouer tout de suite franchement dans quel etat je trouve les 
moyens pour rSsoudre cette question, ils me font presqu’entiSrement 
ddfaut. On les peut chercher de deux c6tes, d’abord de 1’ ensemble 
des marques, en comparant enlre elles les di tie rents exemplaires et 
en ddduisant des formes de Ieurs lettres, de la composition et de 
l’orthographe de leurs legendes les indices pour dtablir approxima- 
tivement leur suite. chronologique. Puis de l’autre cdtd, il faut faire 
des recherches pour fixer exactement le temps auquel appartenaient 
les sarcophages et les tombeaux qui nous ont fourni chacun des 
exemplaires. Mais quant aux indices de la premiere espece, la sdrie 
des marques est encore trop petite pour en pouvoir tirer des conclu- 
sions bien silres. De ce cOte on peut esperer quelques dclaircisse- 
ments dela comparaison avecles marques d’autres objels, qui appar- 
tiennent dgalement a 1’epoque de l’empire. Mais jusqu’a present les 
listes n’en sont pas encore dressees assez exactement et personne ne 
les a non plus classees chronologiquement. 

Si je puis hasarder une conjecture sur la premtere partie de la 
question, je pense que les n os VIII et IX, qui semblent porter les 
initiates des tria nomina d’un homme libre, sont les plus anciens de 
Lous, que les n os I-IV, peut-dtre aussi le n° X, sont moins vieux, et 
enfin que tous les autres sont de la date la plus rdcente. Reste a sa- 
voir si les relations sur leurs ddcouvertes s’accordent avec cette 
hypothese. Malheureusement de bonnes indications la-dessus sont 
extrdmement rares, et il est beaucoup a desirer que Ton cherche a 


(1) Voy. F. Gamuirini, Le Iscrizioni degli antichi vasi fittili aretini , Roma, 1859, 
n. 57, 58, 72, 73, 138, 156 et autres. 
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remOdier a ce d6faut qui ne s’etend pas seulement sur ces objets, 
mais sur toutes les petites antiquites, Ocrites ou non, que le sol de 
l’empire romain rend tous les jours a la lumiOre. Toutes les relations 
exactes, faites en Italie ou en Allemagne, sont d’accord la-dessus que 
ces doles Olaient ddposOes dans des sarcophages et dans des tom- 
beaux. C’est ce que Fabretti afflrme pour le n° IV, M. Urlichs pour 
les n 03 16, 1 et VII, M. Goneslabile pour les n 03 1 6, 2 et III a, M. Jahn 
pour les n os V a 1 et 2. 

Or, dans le tombeau dont M. Jahn retirait cette dole, se trouvaient 
trois medailles romaines en argent appartenant a Julia Domna (Cohen, 
m6d. imp.. Ill, p. 334, 7), Julia Maesa (Cohen, l. c., p. 559, en or), 
et Septime Severe (Cohen, l c., p. 235, 22). II n’y a done pas de 
doutes que les morts y ont ete enterres dans la premiere moitie du 
Lroisieme siecle de notre ere. II faut en conclure que la dole en ques- 
tion n’a pas pu Otre coulee apres ce terme, et m&me on peut prosu- 
mer avec quelque probability que c’est a cette Opoque meme qu’elle 
a OtO coulee. — La dole du n° I b 1 s’est trouvOe dans un tombeau 
qui renfermait des medailles de Tetricus, Claudius Gothicus, Maxi- 
mien et Constantin le jeune, qui apparliennent aux ans 260-340. 
Mais comme ce tombeau Otait un grand souterrain, qui probablement 
a OtO en usage pendant longtemps, on ne peut pas bien se servir de 
cette date pour dxer l’dpoque de la dole qui pourtant probablement 
ne sera pas posterieure. — Le deuxieme exemplaire de ce numOro 
(I b 2) est indiquO par M. Cones tabile comme Otant trouvO dans un 
tombeau elrusque de Perouse. Je regrette fort de n’avoir pas dans les 
mains son ouvrage original sur l’lrypogee de la famille Vibia, ou il 
aura rendu un compte exact de cette trouvaille, pour pouvoir m’in- 
former de quelle maniOre la dole y Otait dOposOe ; mais je doute fort 
qu’elle soit entrOe tout accidentellement dans cette chambre de 
morts qui renfermait une serie d’urnes sepulcrales a inscriptions 
dtrusques. On croit generalement que les plus modernes des tom- 
beaux etrusques se rapprochent tout au plus du commencement de 
l’empire romain, et il serait done trOs-Otrange d’y rencontrer une 
dole qui semble Otre de quelques siecles plus moderne. Au moins 
que je sache, on n’a jusqu’a prOsent jamais trouvO dans ces tombeaux 
des objets si recents. Je ne puis done pas admettre cette relation au 
nombre de cedes qui nous fournissent des moyens pour Otablir la 
chronologiedes marques de fabrique sur les doles. — Le tombeau qui 
nous a conserve 1’exemplaire du n° VII, semble avoir aussi contenu 
des medailles. Malheureusement elles ontOte disperses avant d’avoir 
OtO examinees et decrites au profit de la science, et la mOme chose 
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sera sans doute arrivfe pour la plupartdes autres tombeaux auxquels 
nous devons ces fioles. 

Ainsi tout ce que nouspouvons fixer jusqu’k present sur le temps 
auquel elles appartiennent, se borne a ceci, qu’elles semblent 6lre le 
produit d’une fabrication du troisieme, peut-6tre encore du deuxieme 
ou m&me du premier siMe de notre 6re. C’est bien peu, je l’avoue, 
pour le donner comme dernier resultat d’une si longue dissertation ; 
maisjen’en crois pas moins avoir attcint un but reel, si j’ai mon- 
tr6 de quelle maniere ces petits objetspeuventconcourir a computer 
notre connaissance de l’antiquitd romaine. Qu’on me permette en- 
core de d6velopper brievement quelques iddes sur les derniers re- 
sultats auxquels je voudrais que le temps et le travail scieniifique 
des archdologues amenassent ces dtudesa peine commencees. 

Des fioles qui proviennent de la mfime fabrique se sont trouvees 
en Italie, en Allemagne, en France; celles que j’ai dnumerees sous 
les n os I et Y en donnent la preuve. C’est done un fait incontestable 
que le commerce dispersait ces objets sur une large Stendue de l’em- 
pire romain, el sans doute des decouvertes ulterieures le mettront 
encore sous un jour plus clair. Pourtant il sera necessaire de distin- 
guer toujours les difierentes fabriques. La plupart de ces fioles qui 
sont connues jusqu’a present ont £std trouvdes en Italie; peut-6tre 
qu’avec le temps on pourra arriver a mieux preciser leur provenance. 
En tout cas, le fait de leur propagation dans les diffferents pays que 
j’ai nomm&s est extraordinaire pour ces produits de la fabrication 
infdrieure. II est intdressant de voir que les vases d’ Arezzo, ces jolies 
coupes et plats en argile a vernis rouge-clair qui semblent pour la 
plupart appartenir aux premier et deuxi&me si Seles de notre Sre, se 
rencontrent en grande quantity par tout en Italie jusqu’aux Alpes et 
le long des cdtes du bassin occidental de la MSditerrande, pendant 
que dans l’interieur de PEspagne et des Gaules et dans la Germanie 
des fabriques indigenes, comme celles de Saguntum, leur faisaient 
une concurrence presque etouffante. G’est la masse de fragments 
de cette poterie, trouvSs dans ces pays, qui le met liors de 
doute. De m&me les figurines en terre cuite que l’on ddcouvre a cha- 
que instant ici sont les produits de fabriques provinciales. D’un 
autre c6t6, il parait que la plupart des lampes en argile ont etS par- 
tout importSes d’ltalie ; on ne Irouve que des traces insignifiantes de 
fabriques Stablies dans les provinces. La raison en est dvidemment 
que cette fabrication 6tait plus difficile que celle des coupes, des 
plats et des figurines, ainsi que les provinces ne soutenaient pas la 
concurrence dans ces parties du commerce libre. Nous rebcontrons 
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done le mtime fait dans les doles en verre dont nous avons traitd. 
Elies anssi paraissent provenir d’une fabrication italienne, et en tout 
casc’est le commerce auquel elles doivent leur grande divulgation. 
Reste a rechercher la cause de cette divulgation. Est-ce que ces doles 
faisaient un article du commerce ancien comme simple produit des 
usines de verrerie? ou les transportait-on si loin de leurs fabriques 
a cause des liquides qu’elles contenaient? Deux raisons me font in- 
cliner pour cette dernibre explication. D’abord il est sur que des 
fabriques de verrerie btaient btablies aussi bien dans les provinces 
qu’en Italie ; les exemples allegues plus haut le prouvent au moins 
pour la Phbnicie et pour la Gaule. Ces fabriques pouvaient done bien 
faire la concurrence a celles d’ltalie aussi pour les doles dont nous 
venons de parler, car la forme n’en est nullement si extraordinaire 
qu’elle puisse etre regardbe comme un obstacle pour une production 
abondante. De plus, 1’usage de les deposer dans lestombeaux et dans 
les sarcophages memes a cdte des morts, nous induit a les regarder 
comme un des accessoires des sepultures romaines d’un certain 
temps, et sans doute elles n’ont pu filre cela que par leur conlenu. II 
faut done croire qu’elles renfermaient des onguents et des pardons, 
etdefaiton l’a trouvb ainsi dans l’exemplaire que j’ai enregistrd 
sous le n* VII. Je ne m’btends pas ici plus longuement sur la fabri- 
cation et sur l’emploi sepulcral des parfums, M. Conestabile en a 
trait6 exprofesso dans son article souvent cite de cette Revue. Aussi 
jene pose pas la question si les marques de ces doles que j’ai £nu- 
mbrbes appartiennent aux verriers ou aux parfumeurs, ou si ces deux 
metiers btaient reunis dans les mfemes personnes, car cette question 
me parait parfaitement inutile. Mais d’apres les dates que j’ai reu- 
nies, on comprendra mieux pourquoi ces doles se trouvent disper- 
ses sur un si large territoire. Elles nous rbvblent des traces de cette 
induence non-seulement civilisatrice,mais aussi amollissante, que la 
capitate du monde ancien exergait jusque dans les plus lointaines de 
ses provinces. 

Je dnis ici mon travail, quoique je sache qu’il soil trbs-incomplet. 
J’ai touchb seulement le c6te sur lequel les monuments mbmes dont 
j’ai traits me donnaient des indications, sans le mettre en rapport 
avec les notices que 1’on trouve la-dessus dispersees dans les auteurs 
anciens et dans les inscriptions. J’ai voulu montrer, en traitant d’une 
petite serie d’antiquites presque oubliees, dont nous devons la con- 
servation pluldt au hasard qu’a la surveillance scientidque des ar- 
chbologues et des chercheurs des trbsors antiques, quel intSrSt se 
rattache a elles aussitbt qu’on les met en rapport avec l’histoire de 
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la civilisation ancienne. Je n’ai nullement pu resoudre un grand 
nombre des questions que j’ai indiquees; mais j’esp&reque la science 
pourra tirer profit de ces indications, et que les arcMologues qui ho- 
noreront ces pages d’une lecture bienveillante se laisseront persuader 
que des relations consciencieuses sur les decouvertes, m6mes de ces 
menus objets, ont un veritable mdrite scientifique. Ce n’est que 
par ce chemin que l’on peut arriver a la solution de beaucoup 
de probl6m.es que notre science jusqu’a present a abordes a peine, 
el qui ne se rattachent pas seulement aux fioles en verre, mais it 
bien d’autres objets d’une valeur plus grande ou plus petite pour 
l’histoire du commerce, du luxe, de l’art, enfin de l’humanitd. 


D. Detlefsen. 



LES 


A 1$ BAYES DE CAEN (1) 2 


Les deux grandes abbayes de Caen (2) onl 6teIongtemps consider Ses 
comme le point de depart de 1’iiistoire del’architeelure anglaise etle 
lien quiunit cette architecture M’acrcliitecture normande. On a regards- 
comme admis que les deux eglises telles qu’elles existent maintenant 
sont de bons exemples du style en usage en Normandie h l’dpoque de 
la conqudle. Mais si on les examine avec soin, on voit que c’est une 
erreur dans laquelle sont tombds les historiens et les amateurs anglais. 
Quand on applique a ces monuments le systdme d’observation du pro- 
fesseur Willis, on rencontre dans 1’egliseSaint-Etienne, dans 1’espace 

(1) Nous devons la Notice sur les abbayes de Caen k M. J. H. Parker, savant 
archdologue anglais, qui s’est sp^cialement occupd des Eglises du moyen &ge en 
Angleterre et en France. II a bien voulu la mettre k notre disposition, ainsi que les 
bois dont il s’est servi pour l'ddition anglaise du Gentleman's Magazine , La traduc- 
tion en a dtd faite par M. Bouet, architecte et arch^ologue de Caen. (Note de la 
redaction.) 

(2) Nous avons employd pour ce travail les ouvrages suivants qui nous ont donnd 
des renseignements utiles : Orderic Vital ; Vita Lanfranci , d’apr&s V Anglia Sacra 
de Wharton; Gallia Christiana; FAbbaye de Saint-Etienne , par M. Hippeau, 1855; 
les excellents ouvrages de M. de Cauraont et les m&noires de M. Kuprich Robert 
et de M. G. Bouet. Mais nous nous sommes bast5 avant tout sur nos observations 
personnelles que, depuis trente ans, nous avons souvent r6p6t£es. La vdritd s’est faite 
pour nous par degr^s ; nous n’avons pas cach£ nos opinions k nos amis de France qui, 
d’abord incr^dules, se sont rallies l’un apr&s l’autre k notre fa<jon de penser ou plutOt 
de voir, et quoique nous ayons attendu pour en publier le rdsultat apr£s eux, nous 
pouyons rdclamer 1’honneur d’y avoir donnd naissance, comme M. Bouet le reconnatt 
franchement pour sa part. Chaque grande iSglise de 1’Europe pourrait donner lieu k 
des observations semblables, et cette manibre d’ observer, que nous devons surtout 
au professeur Willis, offre aux arch&)logues uti champ d’observation large et plein 
d’int6r&t. 
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<Tun siScle a partir de la fondalion, les traces de trois p£riodes, toutes 
du style que nous appelons Normand. 

L’bglise de la Trinile nous montre a son tour l’oeuvre de deux 
pSriodes, dont la premiere a laissb peu de traces visibles, sauf les 
murs lateraux de la nef perces de petites fen&tres'que M. R. Robert, 
l’architecte chargb de la reslauration de ce monument, a retrou- 
vees cachtes sous des enduits et repercees de fen&tres carries (1). 
II est Evident aussi qu’un cbangement dans le travail existe im- 
m6diatement au-dessus des piliers de la nef. C’Stait l’usage habiluel 
de couvrir d’un toit provisoire la partie basse de l’dglise aussitb* 
qu’elle dtait achevfee, laissant les portions diverses de l’ddifice a 
compiler lorsque les ressources le permeltraient. On sait qu’il en a 
6t6 ainsi a Amiens et a Carlisle ; beaucoup de monuments presentent 
la preuve de faits semblables. Souvent la partie liaute d’une eglise 
difKre essenliellement de la partie basse. 

Des deux abbayes de Caen, Sainl-fitienne est la plus impor- 
tante pour le but que nous nous proposons, Stant mieux conserve 
et montrant les cbangements apporles a sa construction. On sait 
que ces deux abbayes furent fondees par Guillaume le Conqu£- 
rant et Matbilde, sa femme, comme penitence et condition de leur 
reconciliation avec I’Eglise , apres 1’ excommunication que leur pa- 
rents leur avait fait encourir, comme le dit au reste la charte de 
fondation de l’Abbaye-aux-Dames. FeuM. Stapleton, dans le 3° vol. de 
1’ Archaeological journal, s’efforce demon trer qu’il existait une autre 
cause d’excommunication que la consanguinity, que Mathilde avait 
StS auparavant mariSe a Gerbodo, avouS de Saint-Bertin, dontserait 
n6 Gerbodo, comte de Chester, FiAdSric, et Gondrade, femme de Guil- 
laume de Varennes et fondalrice du prieure de Lewes. Selon lui, le 
pape refusait de permettre le divorce de Matbilde avec son premier 
mari, ce qui rendail nul son manage avec Guillaume (2). 


(1) Pendant Timpression de cet article, M. R. Robert, arcliitecte dugouvernement, 
a publid dans les Mimoires de la Soc. des antiq. de Norm, un bon travail sur cette 1 2 
Eglise dont il est l’arcliitecte : il conflrme notre maniere de voir sur presque tous les 
points. Il divise les travaux en quatre pdriodes auxquelles il assigne une date, et par 
Texamon desfaits principaux arrive aux mfimes conclusions que nous. 

(2) Le manage de Guillaume et de Matbilde fut expressdment prohibd par le pape 
Ldon IX, au concile de Reims (1049), et ne put avoir eu lieu qu’en 1053, pendant 
la captivitd du pontife k Rouen, suivant la chronique de Tours. La charte de Guil- 
laume de Warennes, sous le rbgne de Guillaume Le Roux, accordant l’dglise de 
Saint-Pancrace de Lewes k l’abbaye de Cluny, contient, dans le paragraph© suivant, 
la preuve dvidente que sa femme avait pour m6re l’dpouse du Conqudrant. 

«Yolo quodsciant qui sunt et qui futuri sunt, quod Ego Willelmus de Warenna 
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Quels qu’aient 6t6 les motifs de la fondation de ces deux magnifiques 
abbayes, il est certain qu’elles furent baties aux deux extrtimites de 
la ville, sur des terrains ou il n’existait pas d’edi flees ou tout au plus 


Surreie comes, donavi efc confirmavi Deo et sancto Petro et abbati et conventu de 
Cluniaco ecclesiam sancti Pancratii, que sita est sub castro meo Lewiarum, et 
eidem sancto Pancratio et monaebis Gluniaeensibus, quicumque in ipsa ecclesia 
Sancti Pancratii Deo serviuut, in perpetuum donavi pro salute anime mee et anime 
Gundrade uxoris mee et pro anima domini mei Willelmi Regis, qui me in Anglicam 
terrain aduxit etper cujuslicentiammonachos venire feci, et qui raeam priorem dona- 
tionem confirmavi, et pro salute Domine mee Mathildis regine , matris uxoris mee ) 
et pro salute domini mei Willelmi Regis, filii sui, postcujus ad ventumin Anglicam 
terram banc cartam feci et qui me comitem Sdrreie fecit, et pro salute omnium here- 
dum meorurn et omnium fidelium Christ© vivorum et mortuorum, in sustentationem 
predictorum monachorum sancti Pancratii, mansionem Palemeram nomine, totum 
quicquid ibi in dominio habui, cum liida terre quam Eustachius in Burgemera tenet 
et ad ipsum mansionem pertinet. Mansionem quoque Carlentonam nomine quam 
domina mea Mathildis Regin& dedit Gundrade uxori mee et mihi, et hoc concessit et 
confirmavit dominus meus Willelmus in auxilium ad fundandum novos monachos 
nostros; totum quod ibi habuimus. » 

La Chronique de Tours seule fixe la date de ce manage k Dannie 1053, mais on 
ignore le nom du pr^lat qui aurait fait la cMmonie malgrd la defense du pape. 
L’archevOque de Rouen, Mauger, oncle du due Guillaume, eut le courage d’excom- 
munier les coupables. La grand’mto de Mathilde dtait fille du due Richard II et 
tante du Conqu^rant. La consanguinity fut aliyguye, Mais il est douteqx qu’elle fut 
la cause ryelle, le Conqudrant dtant d’ailleurs de naissance iliygitime, et le pape 
ayant gardd le silence sur oe sujet aii concile de Reims. Nous avons, au contraire, 
des preuves certaines que Mathilde ytait m£re avant son mariage avec Guillaume, 
et le grand espace de temps que Ton trouve entre le moment ofi il fut frappd de sa 
beauty et le mariage, avait peut-fetre yty nycessaire pour obtenir le divorce avec son 
premier mari (peut-6tre plutdt encore ce dernier dtait-il mort dans l’intervalle?). 
Dans le courant de l’annye 1055, Tarcbevyque Mauger fut ddposy dans le concile pro- 
vincial tenu k Lisieux, et, selon Guillaume de Malmesbury, son opposition fut la 
cause de cette disgrace plutOt que quelque irrygularity de conduite. 

On peut lire k ce sujet, dans le 3 e vol. de T Archaeological journal , un article de 
M. Stapleton, d'ofi sont tir4s ces dytails. 

Il y a de sxnguliyres diffyrences entre les historiens au sujet de la dale de ce ma- 
nage. Il aurait eu lieu en 1048, selon la Chronica chronicorum. Orderic Vital n’en 
mentionne pas la date, mais dit qu’en 1047 Guillaume vainquit le due de Bourgogne 
etles autres rebelles; ayant ainsi assur€ sa domination , il ypousa Mathilde, fille de 
Baudoin, comte de Flandres. Ces termes ne laissent pas supposer un long intervalle. 

M. Hippeau ( Histoire de Saint-Etienne , 1855, page 2) dit que le mariage eut lieu 
en 1053, et que Mathilde avait alors ving-six-ans. Il ne cite pas ses autoritys, mais 
cette date parait exacte, Mauger, archevyque de Rouen et Toncle de Guillaume, et 
quil’avait excommuniy, ayact yty dyposy en 1054. Guillaume iTetait pas homrne k 
retarder longtemps sa vengeance. Il reste toujours un curieux mystkre sur la date de 
ce mariage et l’&ge des deux enfants alnys. Tout ce que l’infatigable auteur des 
Annales de VAngleterre a pu trouver, e’est que Robert ytait ny vers 1056 et Guil- 
laume Le Roux vers 1060. 
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une chapelle insignifiante. II est done certain qu’aucune partie de 
r6dilice n’est antbrieure a la date de la fondation de l’abbaye. Mais il 
est btonnant que, quelque grand retentissemenl qu’aient eu ces fon- 
dations, on n’ait pas de dates d’une certitude absolue pour le com- 
mencement des travaux. 

Les autorites different sur ce sujet : 1064, 1066 et 1070 sont men- 
tionnes comme dates de la fondation, et 1071, 1073, 1077 et 1078 
pour celle de la dedicace de Saint-Etienne. 

Lanfranc, envoyb a Rome en 1059, en revint en 1060 avec les condi- 
tions du pardon; l’bglise ne fut done pas commencbe auparavant, et 
Lanfranc ayantetbnommbabbb en 1066, il est probable qu’il y avait 
dej a quelques batiments de Lermines, quoique la consecration n’ait 
eu lieu que cinq ans aprbs, en 1071. La Trinilb fut, dit-on, consa- 
erbe en 1066. Peut-blre la difficult^ d’entreprendre en mfime temps 
deux oeuvres si importantes avait-elle decide a linir cette eglise avant 
de construire Saint-Etienne; ou bien cette eglise n’etait-elle qu’une 
petite bglise temporaire en bois ou un petit choeur suffisant a peine 
pour le service, et qui, comme a Saint-Etienne, aurait btb reconstruit 
sur une plus large bchelle. Mais le cboeur actuel de Saint-Etienne 
est clairement du xni' ?i6cle. La bulle de fondation accordant des 
privileges spbeiaux a Saint-Etienne est de 106S. Lanfranc, nommb 
archevbque de Canterbury en 1070, laissa a ses successeurs des 
constructions incomplbtes a terminer. 

Notre but est de montrer comment ces travaux se sont faits et de 
decouvrir la veritable histoire architecturale de cette remarquable 
6glise. Pour cela, il faut d’abord btudier avec soin l'bdifice actuel 
dans toutes ses parties, non-seulement ce qui est visible a premiere 
vue, mais encore passer derriere les coulisses pour voir la construc- 
tion rbelle; puis comparer avec le monument les [Merits contem- 
porains en tenant compte de la rnarche liabituelle des travaux a cette 
bpoque. 

C’btait alors l’usage d’avoir un certain nombre d’ouvriers attaches 
a chaque etablissement monastique, a chaque cathbdrale et mbme a 
cliaque grand personnage. Cette coutume universelle au moyen age 
existe encore en quelques endroits. Souvent les moines mettaient 
eux-mbmes la main al’oeuvre sous la direction de 1’evbque, de l’abbb 
ou du prieur, presque toujours architectes de ces Edifices. Les ou- 
vriers n’btaient pas ordinairement en grand nombre, mais on 
augmentait ce nombre selon les besoins, Cependant, quelques ou- 
vriers tous les jours a l’oeuvre produisent avec le temps de grands 
effets, et il est evident que cinq ou six hommes travaillant sans 
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rel&che produiraient en dix ou vingt ans des resultats important, 
meme sur une grande catlffidrale. 

Mais cette marche lente rendait l'6difice plus sensible aux chan- 
gemenls de mode ; aussi trouvons-nous souvent que ces change- 
ments ont ete assez grands pour que les Iravauxune fois terminus, on 
ait ddreconstruire la portion batie la premiere. Cette construction gra- 
duelle rend assez difficile d’indiquer le point de passage d’une 
mode a l’autre ; mais en comparant le commencement et la tin des 
travaux, on voit un changement de style manifeste, quoiquel’oeuvre 
conserve une certaine uniformitd d’ensemble. 

Un autre point important a considdrer est la marche habituelle des 
travaux, c’est-i-dire par quelle partie on commenijait et quel ordre 
on suivait. On voit clairement, en comparant les exemples anciens, 
que l’on commemjait toujours par le choeur, qui etait la portion 
ndcessaire au service divin, ou l’6glise ( ecclesia ) & proprement par- 
ler. Aussit6t le choeur acheve, on le consacrait sans attendre la 
terminaison des autres portions. Ensuite on dlevaitune des tours de 
l’ouest pour contenir les cloches, et presque toujours en mime temps 
la facade et 1’autre tour de l’ouest. Aussitdt apres on batissait la lour 
centrale oulanterne, et pour la contre -butter, les transepts et les 
deuxbaies orientales de la nef. Le reste de la nef 6tait laiss6 pour 
plus tard, et restait souvent inacheve comme a Cologne. La nef que 
l’on appelait aussi le vestibule n’6tait pas, & strictement parler, consi- 
ders comme partie de l’eglise; dans les cathedrales il etait souvent 
employe a des usages sficuliers , comme le montre M. Yiollet Le 
Due dans son admirable Dictionnaire d‘ architecture. Souvent aussi 
le chceur etait rebati un siecle apres la premiere construction, afin 
de l’accorder au reste de 1’ediflce ou bien de l’agrandir. 

Ces remarques gSnerales s’appliquent presqu’entierement a l’e- 
glise Saint-Etienne. La premiere portion batie fut le choeur, consacrd 
en 1073 ; les trois autres dates de consecration s’appliquent probable- 
ment a d’autres autels, dont deux, selon l’usage, dans les bras du 
transept; la troisieme date pourrait bien 6tre une erreur de copiste. 
Ce chceur fut reMli au xra* siecle sur une plus large echelle, et il 
reste a peine trace du petit chceur ou ecclesia de 1073. Les portions 
les plus anciennes existant maintenant sont le c6te est de la tour cen- 
trale, les murs exlerieurs du transept et de la nef avec les portions ori- 
ginales auxquelles sont adossdes les deux tours del’ouest, ainsi que le 
montre le plan ci-joint pris h la hauteur du Clerestory. Ces parties 
ont probablement 616 baties entre 1073, date de la cons6cration du 
chceur, et a la fin du r6gne de Guillaume, en 1087 ; ejles ferment l’en- 
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sellable des constructions de la nef et du transept, mais son apparence 
est fort altdree par l’insertion de la voute ; il faut un certain soin 
pour reconnaltre les portions primitives. La tour centrale ou lan- 
terne s’dcroula en 1566, sauf le cdte du choeur, et fut reconstruite, 
ainsi que les piliers qui la supportent, dans les premieres amides 
du xvn e sidcle. De plus, la surface inldrieure des murs est privde de 
tout caractdre archeologique par la detestable manie moderne du 
grattage, qui a entidrement fait perdre leur valeur archdologique 
aux plus belles cathddrales de France. 

A Caen, ce malheureux grattage a eu lieu au xvni e sidcle. Mais la 
mdxne mode absurde est encore en vigueur en France, a la honte des 
architectes qui la permettent. II faut done monter dans la galerie du 
Clerestory si Ton veut distinguer clairement les caractdres de la 
maconnerie de la pdriode primitive, et alors nous voyons qu’elle 
s’accorde avec la maconnerie du milieu du xi c sidcle : par exemple, 
celle qui sevoit'a la cryple d’Auxerre, 1’abside Saint-fitienne de 
Nevers et le rdfectoire de l’abbaye de Westminster. 

Cette maponnerie de Caen, le meilleur exemple peut-dlre de 
cette pdriode, se distinguait par ses larges joints sur lesquels fait 
saillie le mortier devenu plus dur que la pierre. La pierre elle- 
mdme a conserve les traces de la hachette qui Fa taillde. On y 
remarque un caractdre que nous ne pensons pas avoir rencontrd 
ailleurs: les joints montants, au lieu d’dtre verticaux, & Fexemple de 
loute bonne maconnerie, sont souvent inclinds, comme s’ils dtaient 
l’ceuvre de masons accoutumds a employer non des pierres carrdes 
mais des ardtes de poisson [2]. 



G. BODBT del. 




238 REVUE ARCH150L0GIQUE. 

Nous trouvons ensuite une seconde espece de joints larges; ils sont 
lisses, sans saillie, el hordes d’un trait fait a la points [3]. 



Quant & la troisiSme pSriode, & laquelle on doit l’erection des 
voiites, ses joints sont minces, comme on les rencontre habituelle- 
ment dans la seconde moitid du xn e siScle et dans le style gothique; 
mais pour Sviter le disparate avec ceux des parties anciennes, on a 
simulS de larges joints a la surface des portions visibles d’en bas[4]. 



Ces diffSrents appareils, tres-distincts dans la galerie du cle- 
restory et dans les Stages inferieurs des tours de la facade, racontent 
l'histoire de ces constructions d’une maniere fort claire. 
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Le passage etroitdu clerestory a subi divers changements par suite 
de l’inlroduction de la grande vofile. Outre les differences d’appareil, 
on peut remarquer que ies portions primitives sont couvertes par de 
petites voiites plein-cintre, tandis que les portions posldrieures le 
sont au moyen de pierres plates (voyez fig. 5). 

Comme on le voit souvent, le transept a conserve plus de traces 
de 1’ancienne disposition que le reste de I’dglise, et nous pouvons 
reconnaitre qu’il etait presque semblable a ceux de 'Winchester 
et de quelques autres abbayes anglaises. L’arraugement primilif du 
clerestory du transept laisse peu de traces; cependant M. Bouet est 
parvenu a en faire sur le papier une restauration a laquelle on peut 
accorder confiance. 

Dans les parties anciennes, les arches sont Si retraits carres et leurs 
coloniies ont des chapiteaux qui presentcnt lecaractereparticulier de 
la fin du xi° siecle, sorte d’ordre ionique, ou plutOt composite, car 
on rencontre toujours au milieu, entre les volutes, une pierre carree 
tenant la place des caulicoles ; cette pierre est le plus souvent un 
simple carre, surtout dans les exemples anciens, et parait attendre 
une peinture, car alors la peinture venait en aide h la sculpture pour 
ajouter Si la beautd des edifices. 

Nous rencontrons en Angleterre des exemples de ces chapiteaux a 
la tour de Londres, batie par Gondulph (1081-1090); a Lincoln, dans 
l’oeuvre de l’6vbque S. Remi (1092-1100); et a Norwich dans les 
portions baties par l’ev&que Losinga (1096-1110). 

La forme de ce chapiteau tend a s’allonger de plus en plus; on peut 
le regarder comme le second type du chapiteau normand, le - plus 
ancien etant le chapiteau cubique a coins arrondis que nous ren- 
controns au refectoire de Westminster, probablement entre 1066 et 
1080, car nous savons qu’a l’epoque de la mort d’Edouard le Confes- 
seur il n’y avait de termine que le choeur, et que le reste futachevd 
a mesure que les ressources le permirent. On le trouve aussi au 
transept de Winchester, Mti par l’evtlque Walkelyn (1079-1093); 
dans la crypte de Worcester, oeuvre de 1’dvSque Wulstan (1081- 
1089), etdans tous les monuments normands de l’Spoque primitive. 
Quant au chapiteau a godrons, il ne parait que dans le xn° siecle, 3i 
l’dpoque de Henri I cr . 

Dans la travee du triforium voisine du transept, une porte au- 
dessous du sol actuel donne le niveau ancien, soitdes voittes, soit 
du plancher qui devait en tenir lieu. M. Bouet pense qu’il y a eu des 
vodtes d’arfites, au moins en projet, opinion qui est partagee par 
M. Ruprich Robert. 
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La fagade de l’ouest de cette 6glise est bien connue, au moins par 
des gravures, et longtemps on ]’a regards comme le type de l’archi- 
tecture du temps de la conqufite; mais maintenant M. Bouet a prouv6 
clairement que d’un examen attentif naissait la certitude que dans 
1’origine l’dglise avail dtd balie sans clochers, lesquels ont dd 6tre ap- 
pliques contre la construction primitive, fort peu de temps apres son 
achevement selon M. Bouet; car, sauf quelques legercs differences 
d’appareil et de sculpture, le style des clochers est le mfime que celui 
de 1’dglise. ( Voir le plan gdneral et le plan 9.) Jusqu’a la hauteur 
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du clerestory, les tours se composent done de trois c6tSs seule- 
ment, venant s’appliquer contre I’extr6mit6 de la nef, que nous 
n’osons appeler la fagade; le joint vertical qui separe ces deux cons- 
tructions est visible a l’extfirieur, et a l’interieur on le retrouve dans 
les chambres de ces clochers. (Yoir les hois 6, 7, 8) (1). 

Nous ne ddciderons pas si ces tours faisaient partie du plan primi- 
tif, mais M. Bouet le croit; il se base sur ce que du c6t6 des Mli- 
ments de 1’abbaye le joint ne commence qu’au premier 6tage, et que, 
de l’autre c6td, ce n’est qu’a partir de cinq pieds de terre que les 
deux constructions sont inddpendantes Tune de l’autre. En tous cas 
il devait au moins y avoir la quelque porche, sans quoi cette facade 
n’edt 6t6 qu’une muraille entre deux tourelles. Plus tard, en Italie, 
cela eht ete possible; la fagade de la cathedrale d’Orvifeto, par exem- 
ple, presente ainsi une fausse fagade, cachant derriere une riche de- 
coration la construction elle-m&me, de forme loute differenle ; mais 
en Normandie, au xi e si6cle, cela n’6tait pas possible. 


(1) Une teinteplus fonc^e indique les portions anciennes, 

VIII. 


17 



242 REVUE ARCHE0L0GIQUE. 

II se fit de grands progrds dans les deux pays pendant le sidcle sui- 
vanl, et, vers 1160, le style anglo-normand, arrive 4 sa perfection, 
commence h devenir le style gothique. 

Pour nous, eontrairement & I'opinion de M. Bouet, nous pensons 
que cette nouvelle facade apparlient h une autre generation de ma- 
trons normands et qu’elle peut dtre reportee a trente ans apres la con- 
qudte. II en resuite que cette facade ctant une dcs plus belles construc- 
tions de cette periode en Normandie, I’architecture de Normandie 
etait trds-peu en avance sur celle de l’Angleterre. Les edifices que 
l’on sail appartenir au temps d’Edouard le Confesseur, Deerhurst, 
par exemple, different quelque peu du style normand de cette dpo- 
que; ils sont gendralemenl plus petits et moins Glances, mais en mdtne 
temps plus ornes. La construction normande est meilleure, mais le 
travail est moins riche. 

Si les tours apparliennent a la fin du xi c siecle, il suflit de regarder 
la fagade pour se convaincre que les fleches sont du xiu° siecle. 

Ce que nous voyons a Mailing, dans les constructions de Gondulph 
(1090-1103), et ce qui est un caraclerc de la fin du xr sidcle, les 
arches foment des panneaux peu saillanls dans la fagade de Saint- 
Etienne. 

Entre autres raisons do fixer au regne de Guillaume le Roux cette 
seconde pdriode, nous voyons que les chanoines de Waltham seplai- 
gnaient amdremenl de ce que ce monarque avait spolid leur dglise pour 
enrichir les eglises fonddes a Caen par son pdre. Comme alors les 
constructions ctaient la maniere ordinaire de depenser son argent, on 
peutsupposer quede grandes constructions avaient alors lieu a Caen, 
et que les moines de Saint-EtienneayanLbesoin d’argent, cette conside- 
ration les avait decides a les enrichir aux d dpens de ceux de Waltham. 

II n’y a d’ailleurs pas d’autre construction dans les abbayes de 
Caen qui puisse Stre attribute au regne de Guillaume le Roux, si 
ce n’est peut-dlre quelques parties de la nef de l’eglise de la Trinitd. 

Les portails profonds a riches moulures appartiennent d la troisidme 
pdriode du style normand, et ces riches constructions sont plus abon- 
dantes en Anglelerre qu’en Normandie; on les rencontre aussi dans 
toute leur richesse en Anjou et en Poitou sous le regne de Henri II. 

La troisidme pdriode des travaux de Sainl-Etienne comprend pro- 
bablement les regnes d’Etienne et de Henri II. Celui de Henri I“ r 
appartenait plutdt a la seconde ; mais il semble que sous son rdgne on ait 
fait peu de travaux, probablement a cause du manque de fonds. C’est 
durant cette troisidme pdriode ou vers le milieu du xn° si dele que 
la grande votite a etd construite. Elle est dvidemment une addition, 
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mais sou insertion dans l’ancienne muraille a entrafnd un change- 
ment complet dans l’interieur da clerestory. Leg pieds droits des 
fen&tres avec la frette qui les orne sont des additions de cette 6poque, 
et leur maponnerie ne se lie point avec l’ancienne. Cet ornement ne 
se rencontre jamais a la date des constructions primitives de Saint- 
Etienne. Les colonnes qui portent les arches du clerestory sont du 
xn e siecle, du m&me temps que la voiite. Parmi ceux qui portent la 
voiite, les uns sont de la mime date, les autres sont peut-etre des 
cliapiteaux du xi e si6cle, reemployps de nouveau, comme cela se 
faisait souvent. Les nervures des voiites reposentmal sur les chapi- 
leaux, comme cela se voit communement a cette Ppoque, et accusent 
1’ oeuvre d’ouvriers peu habiLuds h construire des voiites. C'est a tort 
que Pon a pense que ces nervures avaient etc ajoulees apres coup 
aux voiites : ce n’est qu’une preuve de maladresse cliez leurs cons- 
tructeurs. Les nervures diagonales de la voiite sont portees sur des 
colonnettes inserees de chaque c6te de la colonne principale, repo- 
sant elles-m&mesur des pilastres carres faisant partie du plan primitif. 

■ Afin de porter les voiites, on a d(i reconstruire alors une partie des 
mursintPrieursdu clerestory, tandis qu’a l’ext&rieur on a conserve 
l’ancienne construction. II semblerait que l’archilecte flit g6n6 par la 
disposition primitive des supports de la charpente. La voiite est 
sexpartite, chaque travee de voiite couvrant deux bates. Les piliers 
sont plus forts de deux en deux. Cela avait fait penser avec quel- 
qu’apparence de raison que ces voiites, quoique executes plus tard, 
avaient 6te prevues dans le plan primitif. M. Bouel, de Caen, qui 
avait soutenu cette theorie jusqu’au moment oh l’examen de l’intd- 
rieur des couloirs du clerestory lui avait prouvP le fait de la recons- 
truction des voiites, parait avoir, le premier, trouvP 1’explication de 
cet arrangement alterne des piliers. En comparant avec 1’eglise 
Saint-Etienne celle de 1’abbaye de Cerisy, fondde par le pere du 
Conqudrant, construite en meme temps, et qui prdsente lant de 
ressemblance avec elle, il y a trouvP un arrangement pouvants’ap- 
pliquer parfaitement a des piliers alternes. Dans cette 6glise, de 
deux en deux piliers un arc traversait la nef et portait la charpente. 
On rencontre assez frequemment plus tard cette disposition en 
Angleterre. Cette clef, une fois trouvee, explique ce qui semblait 
surprenant dans les voiites de Saint-Etienne, et le plan singulier de 
la voiite s’ explique facilement par la disposition precedente (1). 

(1) Un examen plus approfondi m’a fait reconnaitre depuis que ces arcs, dont je 
n’avais au rests parld que d’une maniere dubitative, n’ont pas exists. (Note de 
M. G. Bouet.) 
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On ne peut douter que dans l’origine il n’y ait eu sur ces arches un 
plafond en planches, comme dans Ie transept de Pdterboroug, et il 
est probable que cette disposition a souvent £te employee par les 
architectes normands jusqu’au moment ou ils se sonl hasardes a 
jeter des voiites sur les grandes nefs. 

Nous trouvons cependant a Winchester et a Waltham des exemples 
depiliers alternds de grosseur diffdrente, sans voiites ni arches et 
destines seulement a porter les entraits. 

Les voiites en demi -wagon des grandes galeriessontprohablement 
des additions destinies h. resister a la poussde de la voiile centrale, 
mais les arcs peuvent dtre primitifs et avoir etd destines a soutenir 
la poussde des grands arcs. 

Une autre preuve que les grandes voiites sont une addition et 
ne formaient pas partie du plan primitif, c’est que l’exterieur du cle- 
restory prdsente une arcature continue sans traces de contreforts. 

On n’a pas de certitude historique sur l’dpoque ou cette voiite fut 
construite, mais des dons considerables furent faits it cette abbaye sous, 
le rdgne de Henri II (1160-1165), et le style de cette vodte s’accorde 
avec cette date. De grands dons a une abbaye avaient ordinairement 
alors des constructions pour rdsultat ou avaient pour motif l’appau- 
vrissement cause par d’imporlants travaux, car c’etait la manidre 
ordinaire d’employer l’argent. On ne voit pas de donations conside- 
rables pendant la premiere moilie du xir si6clc, et d’ailleurs ce 
temps de guerres et de troubles continuels n’etail pas favorable pour 
les travaux, tandis que le temps de l’abbe Guillaume II, sous le 
regne de Henri II, fut un temps de paix et de prosperite. 

On trouve plus tard de grandes donations sous l’abbe Eudes II, 
vers 1230, et 1250 sous Alain II, ce qui s’accorde bien avec le style 
du choeur et des fldches, quoique la tradition altribue cette construc- 
tion li l’abbe Simon de Trevidres (1314-1344). Quelques traceries 
ajoutees aux fendtres des bas-cdtds et des galeries de la nef peuvent 
dtre du temps de ce dernier abbe. Peut-etre le choeur avait-il eld 
laissd inacheve par manque de fonds, car Odon Rigaud, dans sa 
visite en 1250, avaittrouvd 1’abbaye endettde du quart de son revenu 
qui dtait pourtant considerable (1). Il faut de plus tenir compte des 
reparations qui ont eu lieu par suite des violences auxquelles l’ab- 
baye a dtd en butte a plusieurs dpoques. 


J. H. Parker. 


(1) Voyez Ch. Hippeai, Hisloire de Vabbaye de Saint-Etienne , p. 48, 65, 70. 
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J’ai ete assez heureux pour faire a Rome une btude de 1 ’Arc de 
Constantin et j’ai envoys a l’exposition de cette ann6e des dessins qui 
en sont le rdsumd. Yoici quelques mots de description sur le mfeme 
monument, l’un des plus curieux pour l’histoire de Tart. Get edifice 
est composd de l’arcade triompMe et de deux plus petites, sdpardes 
de la grande par des colonnes : il porte un attique oil se trouve 
Tinscription et qui lui sert de couronnement. 

1° Nous parlerons d’abord de Tordre architectural ; 

2° Puis des arcades qui s’ouvrent dans les intervalles des colonnes; 

3° Enfm de 1’attique, des bas-reliefs et de . Tinscription qui le 
decorent. 


I 

Le sol antique aujourd’hui recouvert par la voie moderne etait 
composd de grandes dalles de marbre poshes avec une certaine 
symetrie, comme on le remarque dans le plan qu’en a donne 
M. Caristie. 

Les pUdestaux Aleves sur une double plinlhe sont ornes de vic- 
toires d’un style grossier; sur les retours, ils portent des represen- 
tations de captifs conduits par des soldats, et il sont eouronnes par 
une cymaise lourdement copiee sur celles ddja si lourdes de TArc de 
Septime. 

Ce monument, construit avec d’anciens debris d’un arc de Trajan, 
montre un contraste frappant entre le style de la bonne epoque et 
celui de la decadence au temps de Constantin. Les bases des colonnes 
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portant immddiatement au-dessus de cette cymaise, tranchenl par 
l’dldgance de leurs profils avec la lourdeur des piddeslaux, et offrent 
a la critique archdologique une precieuse occasion de s’exercer 
devant ces deux oeuvres antiques juxtaposes par une main barbare. 
Les colomes, exceptd une en naarbre blanc, sont toutes de jaune 
antique; elles sont finenient canneldes et ne diminuent que depuis 
le premier tiers de leur bauteur au point oil les cannelures sont 
complement 6vid6es. 

Les chapiteaux corinthiens a feuilles d’olives sont aussi du temps 
de Trajan, et prdsentent un spdcimen de la belle sculpture antique. 
Les feuilles profonddmcnt refoulees et modelees par plans semblent 
se dresser sur leurs c6tes nerveuses qu’on dirait pleines d’une seve 
fdconde; les colicoles s’enroulent sous le tailloir en une spirale gra- 
cieuse. La plupart de ces chapiteaux sont malheureusemenl mulilds ; 
les angles des tailloirs manqucnt presque partout; les feuilles si 
merveilleusement detachdes du fond laissent voir en beaucoup de 
parties le galbe nu de la corbeilie. 

Sur ces precieux fragments s’dtend une lourde architrave tout 
entiere de la decadence : elle se compose d’un talon sans ornements 
et de trois faces Idgdremcnt inclinees. 

La frise, aujourd’huitout a fait brute, a dd reccvoir jadis un revS- 
tement de marbre; le rang de pcrles qui termine la cornicbe par en 
bas est de deux centimetres en avant sur le fond et laisse ainsi prd- 
cisement la place des minces dalles de marbre dont les anciens, 
surtout au temps de la decadence, avaient coulume de revdtir leurs 
monuments. 11 faut ajouter que de nombreux trous attestent I’emploi 
des agrafes qui les retenaient. Ces marbres ont partout disparu dans 
Ja frise. 

La corniche est un des plus beaux resles de I’antiquitd; elle 
ressaute au droit des colonnes; ces ressauts, et une longueur en 
retour d’un mdtre, sont des raccords avec les fragments plus anciens: 
les ornements grossiers, empales comrue de simples epanelages, 
rendent sensibles pour l’oeil le moins exerce la difference avec les 
sculptures voisines oil le module des feuilles sc perd dans la grada- 
tion des penombres jusqu’a l’ombre energique de profonds refouil- 
lements : ici 1’ove, qui rappelle exactement la forme de l'ceuf, est 
presque delachde de la gorge a laquclle elle tient a peine, et elle 
ressort vivement dans l’encadrement noir qui 1’entoure. Le travail 
des denticules rappelle les tours de force de ces ouvrages en ivoire 
ou plusieurs boules sont enfermdes les unes dans les autres; a travers 
les ldgdres dentelles de marbre qui en relient les inlervalles, on 
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trouve en plongeant la main une profonde cavite d’ou l’ombre 
semble sortir pour diviser fortement les denticules. 

Serlio reprocbe a cette corniche, peut-etre avec raison, la sur- 
charge des ornaments et 1’alliance des denticules avec les modillons 
qu'il n’admet dans aucun cas. On pourrait aussi critiquer le peu de 
hauteur du larmier, si on ne pensait que decouronnd de sa cymaise 
il a perdu beaucoup d’importance. Cette cymaise, sans doute en 
bronze, aura, comme tous les ornemenfs de ce genre a Rome, fait 
parlie du butin qu’y venaient periodiquemenl recueillir les Barbares. 


II 

Nous passons a la description des arcs et des bas-reliefs qui les 
ddcorent, et auxquels l’ordre dont nous avons parld serl pour ainsi 
dire de cadre. 

La grande arcade s’eleve jusqu’a 1 ’entablement dont la clef touche 
presque ledessous de l’architrave. L’archivolte porte deux moulures 
orndes de raies-de-coeur grossiers. Les tympans sont occupds par de|s 
victoires aildes qui portent des enseignes; ces figures ont de loin un 
grand efTet et un style accentud que l’incorrection du dessin semble 
effacer quand on vient a les toucher. Un esprit eminent de notre 
temps cherchait a ratlacher cette ddcheance des arts d’imitation a la 
degdndrescence des moddles qui, fldtris par les hontes de l’Empire, 
n’offraient plus, comme aux artistes grecs, les lignes pures d’un type 
iddal. Nous croyons plutdt que les sculplenrs d’alors, incapables 
comme des enfants de copier la nature vivante, dont les impressions 
mobiles leur echappaient, trouvaient plus aise de reproduire les 
oeuvres de leurs preddcesseurs. Quand on copip, on dechoit; et de 
copie en copie, ils descendaient ainsi rapidement les dchelons de la 
decadence. Dans les bas-reliefs de ce monument, oh ils avaient a 
raconter des fails nouveaux, oh il fallait non plus imiter des victoires 
en marbre, mais en sculpter de vdritables, ils se sont trouvfo aban- 
donnes a eux-mdmes, c’est-a-dire a l’ignorance la plus triste; ce sont 
alors des oeuvres d’enfant; non point de cette enfance naive qui 
precede les grands styles, mais enfance de decrepitude qui en 
annonce la mort. — Sous les pieds de ces victoires, une figurine, 
debout, sert a remplir le vide jusqu’i l’imposte. 

La corniche d’imposte , avec plus d’exaghration que celle de l’enta- 
blement, peche dgalement par un exces de richesse. Les details y 
surabondent; de petits aigles dfeploient leurs ailes contre les volutes 
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des modillons; les denticules sont enrichies de petites tables ren- 
trantes, et chaque membre du profil est ornd avec un luxe qui jette 
un peu de confusion dans l’ensemble. 

Au-dessous de 1’imposte les piddroits de l’arc, actuellement de- 
pouillds de leurs ornements, porlaient autrefois des enseignes ou 
des trophies, ornements en bronze dgalement appliques sous la 
voute, comme les trous existants nous portent a le croire. 

Les murs des deux cbtes de la grande arcade sont decords par de 
grands bas-reliefs qu’on doit ranger parmi les meilleurs ouvrages 
du temps de Trajan ; ils sont comparables mais superieurs & ceux de 
Benbvent de la mdme dpoque; la composition est plus noble et la 
repartition entre les nus et les draperies est faite dans une plus 
juste mesure. D’un cOtd on lit l’inscription : LIBERATORI VRBIS, 
surmontant une scene qui represente un combat; au milieu, le vain- 
queur, avec une fiertd majestueuse, pousse sessoldats surles ennemis 
cn fuite. De l’autre c6td, sous les lettres FYNDATORI QYIETIS, le 
sujet est plus tranquille, le succes est assure, la Victoire descend du 
ciel avec une gr&ce et une elegance divines; elle pose une couronne 
de lauriers surle front de l’empereur, qui semble remercier les dieux 
et fdliciter ses soldats. 

Cbacun des petils arcs est moins richement ornd : quatre niches 
carries avec des bustes en bas-reliefs grossiers, en foment toute la 
decoration. 

L’oeil n’esl pas moins choque du profil confus des impostes, 
con tr arid, comme l’observe Serlio, par le gorgerin en surplomb de 
trois centimetres sur le nu infdrieur. Les figures des tympans sont 
barbares et tombent dans le grotesque par l’oubli du dessin. 

La vue se repose sur les medaillons entre l’entablement et les 
petits arcs : on en compte quatre sur chacune des fagades principales 
et deux sur les cbtds. Aussi precieux par leur rare conservation que 
par leur admirable facture, ils offrent une preuve du gout exquis des 
anciens dans le bon temps de Part. Les huit premieres ont trait a des 
ebasses ou des sacrifices. Le medallion placd sur la fagade orientals 
reprdsente le lever du jour, et sur la face dclairde par le coucliant, 
I’alldgorie se continue : on voit la figure personnifianl la lumidre, 
pousser ses chevaux dans les flots ou ils vont disparaitre. 

L’entourage de ces medaillons est fruste et en retraite de trois 
centimetres sur I’afileurement du mur. Nous devions, comme a la 
frise, supposer des revdtements en marbre; nous avons acquis la 
certitude que cette hypolhese dtait fondde, en retrouvant un petit 
fragment de porphyre entre les. deux mddaillons de gauche sur la 



i/arc BE TRIOMPHE DE CONSTANTIN. 249 

facade septentrionale. Ge vestige, prdcieux pour la restauration du 
monument, ne peut laisser aucun doute sur la question. 

Au-dessus de ces mddaillons, on lit suHa facade mdridionale : 

SIC X - SIC XX 
et sur celle qui regarde le Colysee : 

YOTIS X — YOTIS XX 

Nibby pense que ces inscriptions se rapportent a l’dpoque de la 
fondation ou de rachevement, qu’elles determined en comptant les 
anndes a partir de 1’avAnement de Constantin. Orelli, donnant une 
explication differente, croit qu’elles fonlmemoire de voeux ddcennaux 
ou vicennaux, et supplde ainsi aux abrdviations : 

YOTIS DECENNALIBYS — VOTIS YICENNALIBYS 
SICYT DECENNALIA — SIC Y I CENNALI A 

III 

II nous reste a parler de 1’attique qui, dans les arcs de triomphe, 
a toujours beaucoup d’importance k cause de l’inscription qu’il sup- 
porte. 

Cette partie de l’arc de Constantin a garde son caractere plus que 
la plupart des autres monuments de ce genre, par la belle construc- 
tion de ses bas-reliefs et, ce qui est bien rare, par celle des statues 
placees au-dessus des colonnes. Ces huit statues en marbre pavo- 
nazetto represented des rois captifs. Sept sont antiques, la huitieme 
fut remplacde par Cldment XII, lors de la restauration que fit ce 
souverain pontife. Les tdtes sont modernes, les anciennes ayant etd 
volees au temps de Cldment VII, par Laurent de Mddicis, suivant 
une tradition peu probable et qui semble ddmentie par la decouverte 
qu’on fit sous l’arc d’une des bites antiques. Ces statues d’un beau 
style ont, comme il convient a des rois prisonniers, une attitude 
fi&re; ils semblent apercevoir deja a i’horizon leurs vengeurs prSts 
a fondre sur l’empire remain. 

Entre ces statues, I’attique est decore d’admirables bas-reliefs 
accouplds deux a deux et tous du temps de Trajan. Nous ne pouvons 
entrer dans le detail de ces scenes que le bel dtat des marbres et Ie 
prix du travail rendent tres-interessantes pour les artistes et les 
antiquaires ; nous voulons seulement attirer Tattention sur Ie soin 
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qu’on y a pris de tout sacrifier a la figure liumaine. Les lieros domi- 
nent ce qui les entoure; pres d’eux les animaux, les arbres, les 
monuments surtout, sont rdduils k des proportions trds-seeondaires. 
Derridre ces figures si plcincs de noblesse, si savammcnt drapdes, 
modeldes avec un ciseau si fin, on est surpris de la petitesse et de la 
ndgligenee des perspectives arcliitecturales; ce sont de simples cro- 
quis, de ldgeres esquisses qui foment des cadres et remplissent les 
fonds sans distraire l’attention. 

Au-dessus des grands arcs, l’altique porte une inscription rdpdtde 
sur les deux faces : 

IMP • CAES • FL • CONSTANTINO MAXIMO ■ 

P • F • AVGVSTO • S • P • Q • R • 

QVOD • INSTINCTV -.DIVINITATIS - MENTIS 
MAGNITVDINE • CYM • EXERCITV • SVO 
TAM • DE • TYRANNO • QVAM * DE • OMNI EIVS 
FACTIONE • YNO • TEMPORE ■ IYSTIS 
REMPVBLICAM • VLTYS * EST ■ ARMIS 
ARCYM • TR1VMPH1S • INSIGNEM • DICAYIT * 

Nous croyons pouvoir traduire ainsi cette inscription : 
t A Tempereur Cdsar Flavius Constantinus, tres-grand, pieux, 
< heureux, auguste, qui, par l’inspiralion divine et par son gdnie, 
« sut, dans une guerre legitime, venger la rdpublique k la fois du 
« tyran et de sa faction, le sdnat et le peuple r'omain ont dddid cet 
t arc, monument de ses victoires. » 

L’expression divinitas accuse la nouveaute de sentiments qui 
cherchaient une nouvelle forme pour s’dnoncer. Ce mot, jusqu’alors 
rarement en usage dans la langue latine et seulcment employe dans 
les ouvrages pliilosophiques de Cicdron, devint le ferine usite pour 
complaire au vainqueur; on a prdtendu qu’il avait dtd ajoute aprds 
coup, et Burckbardt soutient que sous les leltres instinctu divinitatis 
on pouvait lire ceux-ci mal effacds Nutu J. 0. M. Nibby semhle 
parlager ce sentiment et incline a croire que Constantin, pour 
donner plus d’dclat ii sa conversion, aurait corrigd les premiers 
caracldres. On sait pourlant qu’il ne brisa pas brusquement avec 
1’ancienne religion et qu’il ne reQut le baptdme qu’ii ses derniers 
moments; cette raison ne peut done dtre alldguee; nous sommes 
d’ailleurs en droit d’affirmer que cette inscription n’a subi aucune 
alteration : un joint ddgradd par le temps traverse les caracteres en 
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question, et la correction etit certainement 616 mise a jour par cette 
ruine. Les restaurateurs, ce qui est d6ja Irop, n’ont rapport6 que de 
petits morceaux de marbre en d’autres endroits et leur peu d’etendue 
n’aurait, dans aucun cas, modifie Ie sens g6n6ral. 

Au-dessus de Patti que, le couronnement dont le socle moulure 
existait encore du temps de Desgodets, a compl6tement disparu ; on 
,ne peut douter qu’i! n’ait 6te, suiyant Phabitude, compos6 d’un 
quadrige avec des aigles ou des trophies au-dessus despilastres d’at- 
tique. Lorsque ce monument tout entier est une imitation des arcs 
pr6c6dents, il n’y a pas de raison de le supposer dissemblable dans 
le haut. 

Nous ne lerminerons pas notre 6tude sur cet admirable 6difice 
sans faire ressortir l’intdr&t qui s’y ratlache au point de vue de 
l’histoire de Part. Pour ceux qui aiment a parcourir les mysterieuses 
catacombes des arts anciens, Pare de Constantin est un des points le 
plus lumineux de leur exploration : c’est comme la borne placee sur 
la frontiere de l’empire pa'ien qui tombe et de l’empire chr6tien 
61ev6 sur ses ruines; c’est le premier monument de la d6cadence, 
quoique ce n’en soit pas le point de depart. La v6ritable 6poque de 
la d6ch6ance de Part, selon Winkelman, doit 6tre fix6e au r6gne 
agit6 de Gallien; il serait done tres-injuste d’accuser Constantin 
d’une ddcadence qu’il a trouvbe et qu’il n’a pas faite. On ne saurait 
dire non plus qu’elle fut acc6leree par la destruction des chefs- 
d’oeuvre antiques tombes sous les haclies cliretiennes, puisque c’etail 
faute d’en revenir ii imiter la nature que Part s’6tait 6gar6. Du reste 
si les cliretiens, en arrivant au pouvoir, ensevelirent sous le sol tant 
demagnifiques fragments, il nefautpas trop s’en plaindre: ainsi pro- 
ves longtemps comme des germes, ces marbres firent naitre, en 
revenant a la lumi6re, la renaissance de Nicolas de Pise, de Raphael, 
de Michel-Ange. 

L’arc de Constantin porle le dernier signe d’une d6cadence avanc6e 
dans Pimpuissance de ses auteurs qui furent obliges de rechercher 
les oeuvres d’anciens maitres et de recueillir les ruines de Parc de 
Trajan pour la nouvelle construction. Si l’emploi qu’ils en firent cht 
6t6 judicieux, s’ils eussent surtout entoure de respect ces beaux 
restes qu’ils ne savaient m6me plus copier, il ne serait pas permis 
de les accuser d’une ignorance complete; malheureusement ils s’en 
servaienl sans avoir conscience de leur propre faiblesse, et ils les 
respectaient si peu, que nous avons trouvedans lesehatnbres evid6es 
au-dessus des arcs, de pr6cieux debris jet6s p61e-m61e dans la 
maqonnerie. Ils n’6laient pas moins incapables de raccorder entre 
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eux les anciens fragments que de les ajuster avec goilt; leur bar- 
barie est partout mise en relief par la comparaison qu’ils nous ont 
eux-memes prepare, et ils sont condamnSs par les reliques pre- 
cieuses qu’ils ont grossierement encMss6es. 

Ce monument est une legon profonde dont nous devons nous 
pendtrer : cette ruine doit nous rappeler que l’art, qui a besoin pour 
vivre de copier le pass6 et d’en recueillir les fragments, est un art 
qui tombe; que l’art veritable, 1’art vivant, doit avoir sa vie propre 
et sa muse h lui, qu’il doit etre l’heritier et non pas l’esclave de ses 
devanciers. Nous nous demanderons peut-6tre alors, en reportant nos 
reflexions sur nous-m£mes, si nous n’inclinons pas deja sur les 
pentes de la decadence, lorsque dansl’incertitude de nos convictions 
nous arrachons des lambeaux St tous les styles, depuis Pericles jusqu’a 
Louis XVI, pour en parer des oeuvres sans beaute originale et sans 
caractere! 


Georges Rohault de Fleury. 
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EXAMEN DES OBSERVATIONS AUXQUELLES ELLEADONNE LIEU 
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Philologus. — L’article de M. Heller est une revue critique des 
travaux sur les Coinmen taires de Cesar, qui ont # dtd publics depuis 
quatre ans, tant en France qu’en Allemagne, et parmi lesquels 
figurent, A c6td de l’edilion nouvelle donnde par le docleur Frigell 
d’Upsal, les dludes militaires de MAI. le general badois von Goeler et 
de Saulcy. La philologie pure tient naturellement la premiere place 
dans cette revue, mais la slraldgie y a dgalement sa part, et ainsi 
les observations du savant critique ont un droit particulier a notre 
curieuse attention. Je suivrai, dans l’examen que je vais en faire, 
l’ordre clironologique des campagnes. 

Livre I". — M. Heller n’est pas entierement satisfait de la route que 
nous faisons suivre k l’armde romaine, qui venait d’ltalie en Gaule 
pour s’opposer a Immigration des Helvdtes. C’est son droit, et per- 
sonne ne songe a trouver mauvais qu’il en use; mais je ne saurais 
lui passer la querelle qu’il fait, dds le ddbut, a M. de Saulcy, parce 
qu’elle est aussi injuste au fond qu’inconvenante dans la forme. 
Notre savant collaborateur avail eu le ddsagrdment de voir une de 
ses citations latines altdree 1’impression. II s’agit de ce passage: 
a lacu Lemano quern flumen Rhodanum influit (Rev. arch., t. I, 
p. 186). Fvidemment, quem n’elait rien de plus qu’une faute typo- 
graphique pour qui in, puisque M. de Saulcy traduisait (p. 169) : 
« a partir du lac Ldman, qui se diverse dans le RhOne. » D’ailleurs 
il venait d’ecrire (p. 183) Helvetiorum inter fines et Allobrogum Rho- 
danus influit. Ce serait done bien a tort qu’on l’accuserait d’avoir 
mis Rhodanum comme nominatif : personne, a coup sur, ne prendra 
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le change a cet dgard, pour peu qu’on y apporte d'attention et de 
droiture. Cependant le critique berlinois n’hesite pas a toxnber gur 
la prdtendue faute grammaticale Rhodamm , et, apres je ne sais 
quelle autre chicane de mfeme force, sa plume incivile jette k notre 
collaborateur cette personnalitd de mauvais goilt : « II a montrd par 
la qu’on pouvait lire dix fois Cdsar sans pour cela le mieux com- 
prendre. » L’dcrivain du Philologus, dirai-je 4 mon tour, et avec 
plus juste raison, montre qu’on peut fitro un homme instruit sans 
pour cela Hre un homme bien dlevd. 

Pour en revenir a 1’armee romaine, le chemin qu’elle a parcouru, 
depuis la ville italienne d’Ocelum jusqu’au terriloire des Voconces, 
Hait dvalud par M. de Saulcy a deux cents ou deux cent dix kilo- 
metres : cela fait, observe M. Heller, plus de cent quarante milles 
parcourus en sept jours et en combaltant constamment. Cette distance 
me paralt avoir (He nolablement exagdrdc. En effet, d’aprds Ploldmde, 
qui place les Sentiens (Digne) immHliatement a l’est des Yoconces, 
il y a tout lieu de croire que ceux-ci s’dtendaient jusqu’ala Durance, 
et, par suite, que Vapincum (Gap) Hait situd tout prds, sinon k la 
limite mfime de leur territoire. Or, de Vapincum a Ocelum, les docu- 
ments gdographiques ne donnent que cent dix-neuf milles, ce qui 
fait seulement dix-sept milles (vingt-cinq kilometres) pour chacune 
des sept journees de marche et n’a rien d’inadmissible, mbme avec 
la condition de plusieurs combats livrfe. Ne perdons pas de vue qu’il 
s’agit d’uno armde reguliere ayant affaire k de pauvres monlagnards. 

Je trouve, dans mes souvenirs militaires, un fait qui ne manque 
pas d’analogie avec la Iraversde des Alpes par I’armde romaine : 
e’est la marche, depuis Milah jusqu’ii Djidgeli (Algbrie), d’une 
colonne de buit ou dix mille hommes conduite par le gdndral de 
Saint-Arnaud, en mai 1831. Le trajet, de cent cinq kilomdtres, dont 
plus de la moitid a travers la cliaine de l’Atlas, fut effectue en cinq 


jours, de la maniere suivante : 

1“ De Milah a Fedj-Be'inen 23 kil. 

2 a De Fedj-Be'inen a El-Aroussa, par Fedj-Menazel : 

attaque de ce col, fortilie par les Kabyles. . . — 13 > 
3° D’El-Aroussa a El-Eursa : mauvaise affaire de nos 

flanqueurs de gauche 19 » 

4 e D’El-Eursa a Kannar : combats continuels a notre 

gauche, pendant les 2/3 du chemiu 32 » 

5 e De Kannar a Djidgeli 18 » 
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La. marche moyenne par jour fut done de vingt et un kilometres, 
e’est-a-dire peu au-dessous de ce que je presume avoir 616 fait par 
l’armee romaine, et la plus longue de ces marches, qui correspond k 
la resistance la plus opiniklre, montre que les engagements avec 
1’ennemi n’ont pas toujours pour effet de diminuer 1'espace par- 
couru. II y a telles circonstances qui font hater Ie pas ou prolonger 
lamarche, en presence de 1’cnnemi. 

Au surplus, Cesar n’a point dit qu’il se soil baltu tout le temps ni 
d’une maniere tres-sericuse. Les mots compluribus his proeliis pulsis 
peuvent s’entendre d’une suite de petits combats livres le meme 
jour, ou meme simultan6menl sur divers points de la colonne. 

Quanl a la position d’Ocelum, elle cst fixee aujourd’hui d’une 
maniere incontestable. Avant la decouverte des vases de Vicarello, 
il etait peut-etre pennis de chercher celte petite ville de la cisalpine 
dans toutes les vallees du versant oriental de l’AIpe Cottienne : e’est 
ainsi que d’Anvilie a pu, sans trop s’exposerkla critique, 1’identifier 
avec Usseau, Uxellum en lalin du moyen kge, bourgade situee dans 
le val de Prageleto, non loin de Fenestrelles. Toutefois, en y regar- 
dant de pr6s, on pouvait d6s lors apercevoir l’invraisemblance de 
cette attribution. II n’y avait, pour cela, qu’a rapprocher deux indi- 
cations : d’une part, celle des Commentaires qui placent Ocelatn vers 
la limite de la Gaule cisalpine, quod cst citerioris provinciac extre- 
mum (chap. 10), et, de 1’autre part, celle des itindraires romains 
concernant la station Fines, qui marquait la frouti6re de Gaule et 
d’ltalie dans la vallee de la Doire, a moitie chemin, ou peu s’en 
fau.t, dc SuzeaTurin. Puisque la Gaule s’etendait aussi loin que 
cela sur la Doire, on dovait pr6sumer qu’elle ne s’arr&tait pas a la 
hauteur d’Usseau dans la vall6e voisine. Mais maintenant que les 
vases de Vicarello nous ont mis en possession de trois itin6raires 
menlionnant un Ocelum qui remplit la condition d’etre, comme 
celui de C6sar, a la limite de l’ltalie, il n’y a plus lieu de faire des 
conjectures, la question esl definitivement rdsolue. 

De Vapincum la carte conduit l’armde romaine sur le Rhone 
par Dea Vocontiorum (Die). M. Heller ne fait point d’observation 
a ce sujet, mais il rappelle l’opinion de M. le general de Goeler, 
qui mene les Romains par le chemin de la vall6e du Drac jusqu’k 
Cularo (Grenoble), et de la a Vienne et Lyon. Je ne puis approuver 
cette direction : elle n’a, en effet, aucun avantage sensible, comme 
distance, sur la nOtre, et, de plus, elle est en disaccord avec le 
texte in fines Vocontiorum ... pervenit, inde in Allobrogum fines... 
(chap. 10), lequel donne a entendre que l’armee romaine trayersale 
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territoire des Voconces. Ea supposant mOme que ce territoire attei- 
gnit la vallde du Drac, co qui n’est pas certain, Cdsar ne se serait pas 
ainsi exprimd ; il aurait pu dire seulement in Allobrogum fines per 
orarn finitimam Vocontiorum pervenit. 

La carte fait franchir le Rhone a l’armde romaine, en amont de 
son confluent avec la Sa6ne, dvitant ainsi un double passage d'e 
riviere, dont Cdsar n’a pas fait mention; mais, selon M. de Saulcy, 
ce double passage aurait reellement eu lieu; les Romains auraient 
d’abord franchi le Rhone a Vienne, puis la SaOne entre Macon et 
Lyon. M. de Goeler adopte une marche pareille, exceptd en ce qui 
concerne le second point de passage, qu’il paralt metlre au confluent 
mSme. Sans se prononcer categoriquement, M. Heller semble pen- 
cher pour la solution de la carte. La question cependant dtait dans 
sa competence d’erudit, et devait etre resolue, je pense, confor- 
mdment k l’avis de MM. de Saulcy et de Goeler. Qu’importe 
l’absence de termes exprds, si ces passages de rividre sont renfermds 
implicitement dans le texte? Lorsqu’il est dit ab Allobrogibus in 
Segusiavos exercitum ducit, cela doit s’entendre ndcessaircment du 
vdritable pays segusiave, le Forez, et non point de la rive gauche de 
la SaOne, alors mdmeque, du temps de Cesar, les Sdgusiaves auraient 
possddd quelques terres de ce cdte, ce que, du reste, l’on ignore par- 
faitement. 

La marche des Helvdtes sur la rive droite de la SaOne, comme l’a 
comprise M. de Saulcy, et telle aussi qu’on la tracde sur la carte, 
n’est point approuvde par M. Heller, qui fait suivre aux dmigrants 
le plateau du Charolais, en appuyant cette hypothdse de raisons 
assez spdcieuses pour que je me fasse un devoir de transcrire tout ce 
passage du Philologus : 

« Si je n’ai rien a objecter au plan de bataille contre les Helvdtes, 
que donne M. de Saulcy, et si j’dmets a peine un doute sur l’inten- 
tion prdmdditee de la manoeuvre des Helvdtes, je ne m’entends 
pourtantpas compldtement avec lui sur tout le plan de l’opdration. 
Si les Helvdtes avaient suivi dans toute sa longueur la vallde do la 
SaOne, Cesar aurait eu difficilement l’occasion d’envoyer toute sa 
cavalerie pour s’ assurer de la route qu’ils avaient suivie; tout paysan 
gaulois aurait pu le lui dire; l’envoi de cette cavalerie pour recon- 
nattre leur marche prouve qu’ils etaient passds dans un pays dont la 
reconnaissance n’dtait pas facile. Plus loin il est dit que Cdsar pour- 
suiyit quinze jours les Helvdtes et que pendant ce temps ( interim , 
c’est-a-dire pendant ces quinze jours) il demands du bid aux Eduens, 
parce .qu’il ne pouvait faire usage de celui qui dtait transpose par 
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la Sa6ne, dont les Helvetes s’dtaient eioignds. Si C6sar avait long6 la 
Sadne jusqu’A Chalon, — il y a de 1A au champ de bataillc vingt 
milles en ligrie droite (trente kilometres) — il aurait pu consommer 
jusqu’A Chalon du bid qui se transportait sur la riviere, et il n'au- 
raitpas souffert du manque de vivres, car pour les deux ou trois 
jours demarche qu’il y a entre cette ville et Ivry, les soldats auraient 
pu porter leurs rations avec eux, atlendu que les troupes romaines 
pouvaient emporter pour quatre ou m6me six jours de vivres (voir 
Rustow, p. i4). Ainsi Cesar doit avoir quitte beaucoup plus tdt la 
vallde de la SaOne, etanl A la poursuite des Helvetes. Autrement rien 
n’indiquerait plus une absence de plan que celte marche en queue 
des Helvetes, chez un general qui s’dtait precisement fait sa reputation 
de grand capilaine par la maniere dont il combinait ses operations. 
Mais si les Helvetes passerent sur le plateau du Charolais au-dessus 
de Macon, Cesar, en les poursuivant, leur rendait impossible le pas- 
sage de la Loire et de l’Arroux, qu’ils n’auraient ose traverser etant 
poursuivis par lui. Ils ne pouvaient des lots pendtrer dans L’ouest de 
la France, et Cesar atleignait au moins par la un but bien determine. 
Mais on comprend en mdme temps que si, etant arrive a Ivry, il se 
ddcida a marcher sur Bibracte, ce n’est pas seulement parce qu’il 
manquait de vivres, c’est encore parce qu’en occupant cette ville des 
Fduens, il empdchait dans tous les cas l’ennemi de passer dans 
l’ouest de la Gaule. La lenteur du mouvement des Helvetes prouve 
aussi qu’ils s’avanpaient sur un terrain accidente. Pourquoi l’a- 
vaient-ils choisi? Cela est tres-clair : ils craignaient les passages de 
rivieres et, longeapt la vallee de la SaOne, ils auraient 6te andantis 
au passage du plus petit cours d'eau, de la Grosne, par exemple; ils 
etaientsilrs aussi que, dans une vallee, on ne tarderait pas 4 leur 
livrer bataille. Tout cela rnontre que les Helvetes ont dd passer sur 
le plateau du Charolais. » 

J’admire cette assurance d’un drudit qui croit comprendre la 
pensde intime de Cdsar et l’interprete autrement qu’il ne l’a fait 
lui-m6me. Si le general roinain suivait les Helvetes a la piste, c’est 
qu’il guettail, suivant une expression du C6sar moderne, 1’occasion 
de les prendre en flagrant delit. Tout n’est cependant pas a dddai- 
gner dans ces reflexions du Philologus. Pour mon compte, je 
reconnais que l’espace qu’il y a entre Chalon et le champ de bataille 
prdsume justifie assez mal les inquietudes de Cdsar au sujet de son 
ravitaillement, et je suis dispose A conclure, mais sous certaines 
reserves, que les Helvetes, et les Romains derriere eux, n’ont pas 
remonte la Sa6ne aussi haut que nous I’avions suppose. On peut 

18 


VIII. 
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tr As- bien adopter, d’ailleurs, pour le point oil les Hclvetes passdrent 
celte rividre, et oil Cisar fit son second passage, 1’endroit que pro-- ' 
pose M. Heller (PI. I, fig. §), c’est-a-dire Belleville entre Villcfranche 
et Mdcon. Partis da Pas-de-PEcluse par la route de Nantua, c’est sur 
Belleville qu’ils devaient prendre direction pour gagner au plus 
vile la Loire et l’Allier, et les franchir avant l’arrivde d’une armte 
romaine. Dans cette hypothdse, le camp de Cdsar chez les Sdgu- 
siaves sera bien placd au coude de la Sadne en face de Trevoux, oil 
le gdndralromain aura jete un pont, si ddjii il n’y en avait un, gueltant 
le moment de se porter contre le corps ennemi rcstd sur la rive • 
gauche, et qu’il pouvait atleindre de 1& en quatre heures. 

La ddroute des gens du canton tigurin et l’apparition subite de 
Cdsar obligdrenl les Helv&tes a modifier leur marche. Ils n’espdraient 
plus, en effet, pouvoif franchir la Loire, mdme sur un pont existaiit, 
en presence de Parmde romaine prete a tomber sur leurarridre-garde, 
par une manoeuvre semblable a ce qui avait eu lieu au passage de 
la Sadne. Mais cela ne veut pas dire qu’ils eussent peur de se mesufer ' 
franchement avec les Romains : ils ont bien prouve le contraire, peif 
de jours aprds, en les attaquant sans y dtre contrainls le moins du " 
monde. N’dtaient-ils pas les plus nombreux, et Pun de leurs chefs 
n’avait-il pas jadis fait passer sous le joug une armde consulaire? 

Ce qu’ils avaient a redouter, eux qui ne savaient combat tre qu’avec ; 
une loyale bravoure, magis virtute quarn dolo , c’etaient les surprises; “ 
les ruses de guerre, et, pour s’en preserver, ils n’avaient rien de 
mieux a faire que de cheminer par les contrdes les plus ouvertes, 
sans craindre de rencontrer des cours d’eau indispensables k leur' 
alimentation, pourvu que ces cours d’eau pussent dtre passds facile- 
ment, comme c’est le cas des ruisseaux qui descendent a la Sadne dans 
l’dtendue de pays dont il est question. Tout au contraire, le plateau dil 
Charolais, qu’on leur fait suivre avec l’dnorme bagage dont ils dtaient ' 
chargds, flit devenu leur tombeau, sous la pression d’une armde ro- 
maine plus libre de ses mouvements : car cc prdtendu plateau ne. 
prdsente dans la direction indiquee qu’uninexlricablerdseau depro- 
fonds ridements, sans route pralicable a un train de voitures, et sans 
eau sufflsante pour une telle masse d’hommes et d’animaux. La pro- ‘ 
position de M. Heller est done radicalement inadmissible, et c’e'st 
vainement qu’on essayerait de la modifier. Supposd, par exemple,' ' 
que les Helvdies, apres avoir remontd le vallon de l’Ardidre, fassent' " 
leur mouvement de conversion par les sources de la Grosne, suivent 
cette rividre jusqu’a Sercy, et continuent par Buxy, Givry, Char: 
,gny, etc.; quel avantage pqurront-ils trouver a celte route, pan-^ 
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co, mpa raison avec celle de la Sa6ne? Elle esl plusiongue, plus diflb 
cile dans une partie, moins militaire dans une autre, et nulle part, 
ass.ez dloignde de la Sadne pour que Cdsar, en faisant tenir son.convoi; 
de Jjateaux ccmstamment a sa hauteur, ne puisse communiquer a- 
volontd avec lui, et en tirer tout ce qui lui sera necessaire. Si Ton, 
veut que, pour dloigner Cdsar de ses approvisionnements et le 
ddrouter sur la direclion gdndrale de leur marche, les Helvdtes aient 
franchi les sommets de la chalne, passe dans le bassin de la Loire, 
lournd par Chauffailles, La Claytte, Charolles, et de la soient rentrds 
dans le bassin de .la Sadne, soit par Saint-Bonnet, Joncy et Givry, 
soit par Genelard et la vallde de la Dlieune jusqu’a Chagny; Cesar, 
dans ce cas, aura dti exnporter quinze jours de vivres (1); il aura 
envoye, de Charolles ou de Gdnelard, l’ordre de faire remontersa 
flottille jusqu’a Chalon, et, en arrivant a Givry, ou a Gagny, ou 
mdme a Dennevy, il se sera aisement ravitaille, puisqu’alors il dtait 
a quatre lieues au plus de CMIon. Alais, si les Romains avaient 
pu emporter des vivres pour quinze jours, comment, aprds.Ie 
rayitaill.ement fait a Chalon, leurs provisions se trouverent-elles. 
rdduites pour ainsi dire a rien, quand ils furent arrives a Ivry, c’est-: 
a-dire au bout de trois ou quatre jours? La conclusion de.tout cela 
est qu’il faut passer par-dessus l’objection faite a la direclion de. 
marche par la vallde de la Sadne jusqu’a CMIon, ou declarer que le 
champ de bataille doit dtre placd ailleurs qu’a Cussy-la-Colonne. 

Repi’enons les faits a partir du passage de la Sadne. Les Helvdtes 
s’dlant remis en marche, Cdsar les suivit, precede de sa cavalerie, 
qui devail surveiller la direction de leur route. Le Philologus en tire 
la consequence que les emigrants avaient piqud droit vers la mon- 
tagne, par la raison que, s’ils eussent fait route dans un pays facile, . 
Cdsar n’aurait eu besoin, pour savoir oil ils allaient, que de le 
demander au premier paysan venu. Cette observation est dtonnanle, 
mdme de la part d’un philologue qui n’a pas fait la guerre. Il suffil. 
d’avoir lu Cdsar pour savoir que les armdes en campagne ont tou- 
jours une avant-garde de cavalerie destinde a eclairer leur marche, 
et, du reste, les plaines ayant habituellement plus de routes que les 
montagnes, s’il y avail quelque chose a conclure de ce que dit Cdsar, 
c’dtait precisement le contraire de la consequence que M. Heller en 
a lirde si naivemenl. Je pense done que les Helvdtes marchdrent du. 


(1)- XX dieruni frumentum, ex eo quod erat in sedibus consumendum huraeris 

impo^uit libentium militura (. Amm 17^ 8, 2) ...ex annona decern dierum et septem, 
quam in expeditionem pergens veheb&t cervicibus miles... (id . , 17, 9, 2). 
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c0t6 de Macon, et, ce qui confirme cette maniere de voir, ce sont les 
termes dans lesquels C6sar exprime la circonstance qui l’empficha, 
peu aprfis, de se ravitailler par la SaOne, quod iter ab Arare Helvetii 
averterant , a qitibus discedere nolebat. Le verbe averterant implique, 
en effet, l’idde de conversion, de changement apporte a une direc- 
tion de marche d’abord suivie, ce qui ne peut pas se concilier avec 
l’hypothese que les emigrants, apr6s avoir traverse la Sa6ne, 
auraient continue droit devant eux. 

Yoyons mainlenant cequ’ils ontdlfaire h partir de M4con. En 
supposant qu’ils aient eu le dessein de passer directement dans le 
bassin de la Loire, et non point par le nord d’Autun, ils ont pu 
prendre par Gluny, Joncy, Saint-Eusebe ou Blanzy, etc. L’embus- 
cade de Labienus se placerait sur un contrefort de la montagne a 
l’ouest de Joncy, montagne surmontee d’un piton sur lequel est 
assise, it l’altitude de six cents metres, la bourgade de Mont-Saint-Vin- 
cent, jadis oppidnm gaulois, et la bataille aurait 6t6 donnde vers le 
Creuzot, pr6s duquel passe une route allant 0 Autun, et qui parait 
ancienne. Mais peut-toe valait-il mieux pour eux continuer de 
suivre la SaOne jusqu’a Tournus, de la contourner la pointe de Se- 
necey, et prendre la direction ouest par la vallde de la Grosne et par 
celle de la Guye, qui ramene a Joncy : de cette maniere ils auraient 
coupe leprolongement de la chaine du Forez dans sa partie la plus 
etroite et la plus basse, en suivant toujours un terrain uni et assez 
decouvert, exceptd vers le massif de Mont-Saint-Vincent, ce qui 
expliquerait pourquoi Cesar n’a pas trouvd plus tdt l’occasion de 
leur tendre une embuscade. ' ; 

Je ne vois rdellement pas de motif pour conduire les Helvdtes par 
Test d’ Autun, au milieu d’une contrde montagneuse, plus Otendue et 
plus difficile que celle qu’ils auraient eue & traverser s’ils s’etaient 
rendus directement dans le bassin de la Loire, a moins que ce ne 
soit atin de les amener aupres de la colonne et des tumuli qu’on croit 
toe des monuments de leur ddsastre, opinion qui ne m’a jamais 
beaucoup seduit, malgrO le talent avec lequel on l’a soutenue. Elle 
me parait toe, en ce qui concerne la colonne, une combinaison de 
deux hypotheses 6g alement invraisemblables. II faudrait admettre, 
d’abord, qu’un, monument avait die dlevd, & la suite de la bataille, 
pour en perptoier le souvenir, quand rien n’autorise a faire une 
pareille supposition a l’egard de tant d’autres victoires, plusimpor- 
tantes, remporlees par Cesar; en second lieu, que ce premier monu- 
ment ayant ete dtouit, on a pris soin de le remplacer par une 
colonne destinee au mOme but, quoiqu’elle ne porte aucune inscrip- 
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tion, aucun signe quelconque permettant d’en reconn aitre la desti- 
nation, et cela a une epoque oix le temps et d’autres preoccupations 
avaient fait oublier les guerres de la conquSle, a ce point qu’un 
historien comme Florus peul 6tre accuse de n’avoir pas m£me lu les 
Commentaires de Cesar, tant il en a denature les faits principaux. 
Quant aux tumuli, j’ai peine a croire que I’inhumation faite par petits 
groupes d’un, deux ou trois corps, accompagnes de bijoux, d’usten- 
siles, voir m6me d’armes, avec des indices de ceremonies religieuses 
regulierement accomplies, puisse avoir rien de cornmun avec ces 
: grandes hecatombes liumaines, obdes myriades de cadavres restaient 
a pourrir sur place — la raison le dit et les faits] lej confirment — 
jusqu’a ce que des mains pieuses vinssent rassembler et couvrir de 
terre leurs ossements blanchis. 

Bypothese pour hypolhese, j’incline a preferer, comme plus simple 
et plus probable, celle qui attribue la colonne de Cussy et, si l’on y 
lient absolument, les tumuli des cbaumes d’Auvenay a la bataille de 
Sacrovir, chef des Eduens revoltes contre l'autorite romaine, et de 
C. Silius avec deux legions tirees de la Germanie inf6rieure. La 
rencontre eut lieu, selon Tacite, dans une plaine, a la douzi&ne 
borne en venant d’Autun. Cette donnSe s’applique bien a Ivry, qui 
• <est situ6 entre les points oil devaient tomber les douzieme et trei- 
zibme lieues gauloises, sur une voie dont il reste encore aujourd’hui 
des traces, et qui se dirigeait vers Beaune, Ddle et Besanqon. C’est, 
en efifet, par lieuqg gauloises que le bornage des routes dtait fait, le 
■ plus ordinairement, dans toute la Gaule, excepte la Narbonnaise, el 
■par consequent c’est par lieues et non par milles qu’on doit compter 
ici, 1’unite de mesure itinera ire n’etant pas indiquee autrement. 

M. Heller, qui a voulu expliquer aussi cette expedition de Silius, 
et y a consacre, dans le meme cahier du Philologus, une note sous 
le litre : * Alaise-lez-Salins et Tacite (Ann., liv. Ill, chap. 40 a 46), » 
fait entrer l’armee romaine dans le pays eduen par Chalon; mais il 
n’ose pas la mener plus loin, bien qu’il ait su tracer d’imaginalion 
tout le reste de sa marcbe depuis le Rhin. Serait-ce qu’il a craint, 
pendant qu’il donnait un nom aux morts des tumuli d’Amancey, de 
troubler les Helvetcs dans la possession de ceux ou ils reposent au 
moins depuis Saumaise? Quoi qu’il en soil, j’espere qu’on voudra 
bien me permettre de dire quelques mols sur cette nouvelle question, 
qui se rattache indirectement a la carte des Gaules. Si i’on en croit 
M. Heller, Silius, avec ses deux legions, remonta le cours de la 
Moselle jusqu’a Tout, gagna la vallSe de la Meuse, puis Langres et 
de la, avant de passer chez les Eduens, se porta par Gray sur.Besan- 
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9011, dont les habitants, qui faisaient cause commune ayec eux, 
prirent la fuite, comrae le general romain s’y dlait un peu atlendu, 
: vu que, si leur ville est facile a ddfendre, elle n’est pas moins facile 
abloquer;ils s’etaient done rdfugies dans les montagnes du Jura, 
vers Alaise en un mot, ou se trouve un grand plateau qui ne peut 
dtre aisdment entoure ni eontrevalld; Silius les y attaqua et les 
battit. Tout cela, el j’ai abrdgd, est tird des sept paroles de Tacite : 
paucae hujus ipsius exercitus turmae profligavere Sequanos (chap. 46, 
harangue de Silius). Le grand historien sera-t-il satisfait 'de son 
inlerprete? II va nous le dire lui-mdme, car ce Lexte, si ingenieu- 
sement commentd par le Philologus, n’est qu’une allusion de Silius 
au fait militaire raconld en deux mots, mais avec une clarteparfaile, 
dans le chapitre precedent. Tacite dit done que Silius, marchant 
avec ses deux legions, ddlacha en avant une troupe d’auxiliaires 
(ndeessairement de la cavalerie) pour ravager les cantons sdquanes, 
qui, etant situcs au bout du territoire (de la civitas), du c6te des 
fiduens, s’dtaient associes h leur revollo : Interim Silius cum legio- 
nibus duabus incedens-, praemissa auxiliari manu vastat Sequanorum 
pagos , qui finium exlremi et Aeduis contermini sociique in armis 
erant (chap. 45). Les Sdquanes revolts dtaient done ceux qui lon- 
geaient la Sa6ne, vers Saint-Jean de Losne, Seurre, etc. : e’est clair 
comme le jour. II ne s’agit nullement de Besangon ni d’Alaise. Le 
gdndral romain, s’il est passd par Gray, sera clescendu de suite k 
D6le, et, prds de la, aura trouvd la route menant a Autun, dont j’ai 
parld plus haul. Ce passage ne peut pourtant pis avoir dchappe k 
M. Heller, qui n’est pas un de ces savants frangais si dddaignes, 
pour leur legdretd, de l’autre cdtd du Rhin, mais bien un grave 
Allemand, un Prussien mdme, e’est-a-dire tout ce qu’il y a de 
moins Idger en Germanie. Que penser done? Que M. Heller n’y a vu 
que du feu. Et voila comme la docte Allemagne, par I’un de ses 
organes les plus autorises, nous enseigne a comprendre les auteurs 
latinsl 

M. de Saulcy, dans ses explications sur la marche des Helvetes, 
mentionne le village d’Aubigny, situd h la pointe sud du plateau 
d’Auvenay. Le sdvbre critique du Philologus, voyant sur noire carte 
archdologiquele nom de Beaubigny, a cru qu’il s’agissail du mdme 
village et s’est empressd de noter ce nom comme une faule. Le fait 
est que Beaubigny existe non loin de son quasi-homonyme, et qu’il 
figure a bon droit sur la carte, atlendu qu’il possdde trois menhirs 
dans sa circonscription territoriale. Une autre observation dn Philo- 
Jugus porte sur la forme Amagetobria , que les auteurs de la carte ont 
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? $ibpt&e, apr6s d’Anville, pour le nom de la localite oh Cesar dlt (jue 
■ ? MfEtIuens avaient 616 vaincus par Arioviste. 11. Heller pretend qu’on 
a lira it du 6crire Magetobria, ou Magetobriga , ou au naoins Admage- 
tobria , ce qui montre qu’il ne sait pas bien quelle est la rue i [leu re 
des douze ou treize lecons diff6rentes quo conliennent lesmariuscrits 
' 6u les vieilles editions, et au nombre desquelles la lefon Amageio- 
briqe, vari6e en Amagetobrige, figure tout comme les autres. De 
plus, quand il classe Admagetobria parmi les formes admissible. - , il 
oublie qu’il vient (p.486) de blamer Admagetobriga, propos6e par 
M. Mommsen, en donnant pour raison que l 'Ad initial ne s’explique 
pas en celtique, et doit rester preposition latine. Une difficulte sub- 
siste, d’ailleurs, c’est que tous les documents, un seul excepte, don- 
nent a ce nom lad6sinence qui appartient au g6nitif ou au datif, et 
non point celle que r6git la preposition Ad. De deuxchoses 1’une : 
ou celte particule est separee, et alors il faut supposer une ellipse 
; analogue a celle qui a lieu quand on dil, par exemple, ad Martis pour 
ad aedem Martis , ou bien elle est li6e a ce qui suit, et, dans ce. ca.s, 
‘le mot entier est un nom purement gaulois, tel que Aduatuca , Adia- 
fiinnus, si toutefois la forme Araag... ne doit pas pr6valoir. Toutccja 
Uous autorise a dire que la question r6clame de nouveaux 6clairci$- 
' foment, mais, en m6me temps, 1 douter que les cclticistes soieut en 
6lat de Iosfournir. 

G6n6ral Creuly. 


(La fin prochainement.) 
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DE L’ACADfiMIE DES INSCRIPTIONS 

MOIS D’AOUT. 


La stance publique de l’Acaddmie des inscriptions a eu lieu a la fin du 
mois dernier, mais trop tard pour que nous puissions en parler dans notre 
compte rendu. Le programme promettait une sdance intdressante; 3a salle 
dtait pleine malgrd les vacances. Assurdment l’attente des auditeurs n’a 
pas dtd trompde, si 1* on n’a dgard qu’d. 1’intdrdt des lectures qu’ils onL en- 
tentes. La figure originale de Creuzer, la nature du mouvement philoso- 
sophique et bistorique auquel il a pris part, les pdripdlies de celte vie tout 
entidre voude aux dtudes et k laquelie le tragique mdme ne manque pas , 
ont dtd tracds de la manidre 3a plus sympathique par M. le secrdtaire per- 
^pdtuel. On sentait qu’ii parlait, pour ainsi dire, de quelqu’un de sa fa- 
mille. — Le rapport sur les antiquilds nationales est, cette annde comma 
les autres, k la fois, par la nature du sujet et par la souplesse de talent de 
celui qui le rddige, varid et instructs. Et pourtant, en sortant de la 
sdance, une partie du public se plaignait un peu, et nous croyons devoir 
nous faire 1’dcho de ses plaintes. Plusieurs fois ddjd, comme cette annde, 
il est arrivd qu’une partie seulement des lectures annoncdes ont pu dtre 
entendues. Or, dans ce public, composd d’dldments trds- clivers, chacun 
apporte ses prddilections particulidres, et ceux qui espdraient, par exern- 
ple, entendre le rapport sur les envois de l’dcole d’Atbdnes ou un morceau 
d’histoire, se sont trouvds ddsappointds, d’autant plus que les morceaux 
supprimds sont justement ceux qui sont le moins reproduits par les jour- 
naux et par consdquent les plus difficiles k se procurer. 

Plusieurs communications trds-intdressantes ont dtd faites pendant le 
mois d’ao&t. Nous donnerons eelles qui intdresseni le plus nos lecteurs. 
Les deux premidres viennent de M. Ldon Renier. La troisidme de M. de 
Longpdrier. Nous reproduisons les notes du procds-verbal officiel. 

— M. Ldon Renier annonce k PAcaddmie qu’ii a regu de M. Miller, 
avec pridre d’en donner communication a ses confrdres, une inscription 
latine copide par le savant voyageur & Trdbizonde au moment ofi Tori 
venait de la ddcouvrir. Le marbre sur lequel elle se lit a environ trois 
mdtres cinquante centimdtres de longueur sur cinquante centimdtres de 



265 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS, ETC. 

kauleur ;.il a dtd trouvd au. commencement da mois de juin dernieivdaiis 
la demolition de Fdglise mdtrop obtain e de Saint-Grdgoire. Cette inscrip- 
tion forme trois lign.es et elle est ainsi congue : 

1. IMPCAESAYRVALDIOCLETIANOPIOFELICIINYI CTAVG- 
PONTMTRPOTPPPROCONSET 

% IMPCAESMAYRYALMAXIMIANOPIOFELIGIINYICTOAYG- 
PONTMTRPOTPPPROCONSET 

B. FLYALCONSTANT IOETCAIVALMAX I M I ANONOBB CAES- 

DEDICAYITLEGIP VESTRAAGENTETRoMYDoPREFAEC {sic.) 

e’est-A-dire, 

« Imperatori Caesari Aurelio Valerio Diocletiano Pio Felici Invicto Au- 
guslo, ponlifici maximo tribunicia potestate, patri patriae, proconsuli, et 
Imperatori Caesari Marco Aurelio Valerio Maximiano Pio Felici Invicto 
Augusto, pontifici maximo, tribunicia po testate, patri patriae, proconsuli, 
et Flavio Valerio Constanlio et Caio Valerio Maximiano nobilissimis Caesa- 
ribus, dedicavit legio prima Partbica vestra, agenle w Tromudo praefecto. » 

Ce monument pourrait donner lieu A de nombreuses observations; 
M. Renier se contente de faire remarquer le mot vestra de la troisi&me 
ligne, par lequel 1’auteur de la dddicace s’adresse directement aux empe- 
reurs, qui sont nommds A la troisi£me personne dans les lignes prdcd- 
denles, et il cite conmie prdsentant une particularity analogue une in- 
scription trouvde A Ngaous, prAs de Fancienne Tubuna enNumidie (Inscr. 
romaines de I’Alq&rie, n° 1671). Cette inscription est aussi une dddicaCe 
deux empereurs, Trebonianus Gailus et Y T eldumnianus Volusianus, et elle 
se termine par cette aeclamatation : 

IN Midi IMP eratores YOBIS ET YESTRIS 

La lAgion l re Parthica, levde par Septime SdvAre, rdsida longtemps sur 
les fronti£res mdridionales de 1’empire. On la trouve encore A Bostra en 
Arabie, sous le rAgne de Philippe. Mais Fitindraire d’Antonin la place, 
sous le nom de legion l re Jovia, ce qui indique une dpoque ddjA avancde 
du rdgne de Diocldlien et de Maximien, a Trosmi dans la Mdsie infdrieure; 
on n’a done pas lieu de s’dtonner de la rencontrer au commencement de 
ce rdgne sur la cOte asiatique de la mer Noire. 

L’officier qui se chargea de faire graver cette inscription, y est qualifid 
depraefectus ; e’est en effet le titre quo portaienfc alors les chefs de ldgions. 
Cet officier porte un nom barbare, Tromudus , et certainement il n’dtait 
pas d’origine romaine, ce qui n’a rien non plus que de trds-naturel A une 
dpoque ou les empereurs eux-mdrues dtaient souvent d’origine barbare. 

— M. Renier, On prdsentant le numdro de juillet du Bulletin d’arcbdo- 
logie chrdtienne de M. de Rossi, fait connaitre le sujet du principal article 
de ce numdro, qui est relatif a Finscription de Fare de Constantin. . 

k JFAcaddmie sait dit-il 3 que, suivant un grand nombre do. savants, 
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cette Inscription aurait dtd retouchde a une dpoque postdrieure k Ja dt5di 
cace da monument, et que nofcammcnt les mots INSTINCTV * DIVINITATIS 
y auraient remplacd d’autres mots dont les traces seraient encore visibles. 
C’est ropinion qui a dtd e raise par Yenuti, dans sa Roma antica, tome I, 
p. 12; par Nibby, dans Pddition qu’il a donnde en 1810 de la Roma antica 
de Nardini, tome III, p. 211 ; par le mdme antiquaire, dans Pouvrage pu- 
blic par lai sous le uifime tilre en 1838, tome 1, p. 447; enfin, par le car- 
dinal Mai, dans son recue.il descriptions chrdtiennes {Script vet. nova 
collect tome Y, p. 467). Suivant le savant cardinal, la formule primitive, 
remplacde par les mots INSTINCTV • DIVINITATIS, serai t DIIS • FAVENTI- 
BYS. Enfin, aprds lous les auteurs, M. Henzen, dans son Supplement au 
Recueil d’Orelli, p. 113, a cUd en ces tenues Popinion d’un savant dpigra-^ 
phiste, qu’il ne nomrae pas, mais que M. Renier croit dire Borghesi : 
« Verba INSTINCTV * DIVINITATIS in litura posita sunt; eorum loco olim 
<c verba legebantur NVTV • IOVIS * 0 * M • quorum vestigia satis clara ad- 
<( hue exstare affirmavit mihi vir quidam rei epigrapbicae peritissimus, 
« cui inscriptionem prope intuendi manibusque contrectandi occasio 
<c fuerat. » 

« Nous saurons bientdt k quoi nous en tenir sur Pexactilude de ces asser- 
tions; S. M. l'Empereur fait en ce moment tnouler les bas-reliefs del’arc de 
Constantin, qui proviennent d’un arc de Trajan, et M. Renier a profits 
de Poccasion pour fair© prendre une empreinte en pldtre des mots en 
litige. 

« En attendant, M. de Rossi ddmontre, dans cet article, que la dddicace 
de Parc de Gonstantin eut lieu en 715, et qu’anldrieurement A cette dpo- 
que, ce prince avalt plusieurs fois ddjft fait profession publique de chri- 
stianisme. Si done le fait dont il s’agit se vdrifiait, il ne prouverait rien 
eontre les croyances attributes k Gonstantin; il prouverait seulement que, 
dans cette circonstance, ce prince avail dtd obligd de transiger avec les 
croyances du sdnat, qui, on le salt, tStait encore paien en majority. » 

— M. de Longpdrier met sous les yeux de ses confreres le dessin d’une 
mddaille de grand bronze frappde a Nicde de Bithynie, reprdseutant 
le portrait jusquA present inconnu de Domitia Lu cilia, mdre de Marc- 
Aurdle; et lit une notice sur ce monument numismatique qui vient enri- 
ch! r Piconographie romaine. 

La monnaie de Nicde a pour ldgendes, d’un cdtd : AOMITI AOTKIAAAN 
NEIKAIEIC, de l’autre : M • ATPHAIOC • OTHPOC • KAICAP. On voit au re- 
vers Marc-Aurdle jeune, imherbe, k cheval, tenant une lance, exactement 
comme Alexandre 3e Grand sur Bucdphale, tel que le reprdsentent les 
monnaies de la Macddoine romaine. Le surnom de Lucille rapprochd des 
noms de Marc-Aurdle pourrait faire croire, aprds un examen superficial, 
que la mddaille reprdsente la fille de cet empereur, femme de Lucius Vdrus, 
et Pauteur de la notice s’attache k ddmoutrer qu’il n’en est point ainsi. 

AOMITI est un abrdgd de AOMITI AN ; ce ne peut dtre un prenom , car il 
n’en exislait pas de cette forme, et d’ailleurs on n’en donnait pas aux 
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; femmes;. ce peut dtre un surnom , comme serait Domitilla, paree que 
; ce surnom ne pourrait pas se renconLrer avec Lucilla qui en est un du 
m^me ordre. AOMITI ne peut done exprimer, pour qui se pdndtre bien de 
la coutume romaine, qu’un nomde famille, c’est-A-dire Bomitia . 

. Lucille, fille de Marc-Aurdle, dtait de Je famille Annia ; par suite de 
Fadoption de son pdre par Antonin, elle aurait pu s’appeler Aurelia, Mais 
les monnaies de Byzance tranehent la question; on y lit : ANNIA 
.AOYK1AAA. Done, la monnaie de INicde n’a point dtd frappee pour cette 
princesse. On doit ajouter que les traits du visage, que les details de la 
coiffure qui se voient sur la monnaie deNicde, n’apparliennent en aucune 
fagon A la fille de Marc-Aurdle, dont le profit et Pajustement sont conserves 
par de nombreux monuments. 

M. de Longpdrier montre ensuito, par l’dtude des legendes el du type, 
que la monnaie de Nicde doit avoir did fabriqude en Fan 139, du vivant 
d’Antonin, et huit anndes avant la naissance de Lucilla junior, dpouse de 
Lucius Vdrus. 

Domitia Lucilla, ajoute-t-il, nommde deux fois par Jules Gapitolin, une 
fois par Spartien, une fois dans les oeuvres de son tils, a fourni A un grand 
drudit le sujet d’un mdmoire plein d’intdrdt. M. le comle Borghesi, A 
Faide de marques de fabricunts imprimdes sur un certain nombre de bri- 
ques romaines, a reconstruit avec cette admirable critique et cette luciditd 
particulidre qui distinguent ses travaux, la gdndalogie de la mdre de 
Marc-Aurdle. 

Mais son article* imprimd en 1819 dans le Giornale Arcadico , recueii peu 
rdpandu, s’adressait plutOt A Pintelligence d’un petit nombre de gens 
studieux, qu’au public dont l’attention est plus vivement attirde par la 
vue d’un portrait; et la mdre de Marc-Aurdle n’a pas pris dans l’opinion 
le rang qui lui appartient. 

Cette femme dminente avait dpousd Annins Vdrus, frdre de Faustine la 
mdre, qui mourut prdteur et qui dtait fils d’Annius Vdrus, trois fois consul 
et prdfet de Rome. Elle dtait fille de Publius Galvisius Tullus et de Domitia 
Lucilla. Demeurde veuve, en Fan 123 trds-probablement, alors que le 
jeune Marcus ne comptait encore que deux anndes, Lucilla s’appliqua 
avec un soin tout particulier A diriger Fdducation de ce prdcieux enfant. 
Son intelligence nous est rdvdlde par le choix des maitres auxquels elle 
cpnfia Fdducation de son fils. 

Quand on examine divers passages des oeuvres de Marc-Aurdle, on est 
frappd de la manidre dont cet empereur exprime les nuances de sa grati- 
tude. 11 avait A peine connu son pdre Annius Vdrus; mais il avait prdsente 
A Fesprit sa bonne imputation, et il voulait rendre hommage A samemoire , 
en imitant sa mAle vertu. C’est A sa mdre qu’il reporte Fhonneur de lui 
avoir enseignd tous les grands devoirs. (Quant au paragraph e, liv, I, xvi, 
qui commence par ces mots : rcapa tou -rcaipo;, il est facile de comprendre 
qu’il est entidrement relalif au pdre adoptif, a Antonin le Pieux.) 

Domitia Lucilla ne vit pas rdgner son fils: Borghesi fixe la dale de sa 
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mort k Tan 156. Nous ne pouvons, dit en terminant M. de Longpdrier, 
prdvoir ce que Ies ddeouvertes archdologiques nous rdservent; mais on 
comprend que, si en 164, lorsque la mort d’Antonin laissa Fempire a son 
fils adoptif, Domitia Lu cilia eftt dtd vivante, le Sdnat eftt fait placer son 
effigie sur la monnaie de Rome, et qu’au lieu de quelques rares exem- 
plaires d’une mddailJe fabriqude dans une ville de l’Asie Mineure, nous 
aurions, pour nous conserve!' le portrait de la mhre de Mare-Aur&le, une 
sdrie de pieces detous mdlaux comparable k celle des deux Faustine. 


Nous donnons, comme a Fordinaire, in extenso le rapport de M. Maury. 
Nous regrettons vivement de ne pouvoir donner celui de M. Egger. 

Rapport de M. Alf. Maury au nom de la Commission . 

Le concours que votre Commission des Antiquitds nationales a dtd appelde h juger 
n’est ni aussi riche ni aussi abondant que celui des anndes prdcddentes, Les sujets 
trails offrent moins de varidtd. On dirait qu’il y a une tendance chez les concurrents 
k revenir aux dtudes purement historiques ou archdologiques. D’ordinaire, quand les 
fleuves se resserrent, leur lit se creuse. Espdrons que telle sera la consequence du 
retour qui se manifesto aujourd’hui. Cinquante-neuf ouvrages ou mdmoires ont dtd 
sounds k notre examen. Nous n’en n’avons distingud qu’un petit nombre, et voilA 
pourquoi le chiffre des mentions honorables proposdes est fort infdrieur h celui de 
Fan dernier. La Commission a dh d’ailleurs se montrerplus sdv&re et plus exigeante, 
car A mesure que les recherches se multiplient, que les matdriaux affluent, que les 
documents s’entassent, la t&clie devient plus facile, et, pour dclairer un probifeme, 
on a ddj& &sa disposition la solution d’une foule de questions analogues. 

Entre les trois ouvrages pour lesquels nous vous demandons une mddailie, Fordre 
dtait difficile & dtablir; nous nous trouvions en prdsence de mdrites plus divers 
qu’indgaux. Aussi, dans le classement adoptd, avons-nous tenu compte, soit des 
droits que par des travaux antdrieurs s’dtait ddj& acquis le concurrent, soit de 
Fdtendue des recherclies et du talent de la mise en ceuvre. Tous trois, ces ouvrages 
sont dignes de votre estime; tous trois, ils contribuent notablemen t au progrds d’une 
des branches de Farcbdologie nationale. 

Le premier des ouvrages que j’ai k vous signaler est le cartulaire de l’abbaye de 
Notre-Dame de la Roche, de l’ordre de Saint-Augustin, au diocdse de Paris, publid 
d’aprbs le manuscrit original de la Bibliotbdque impdriale, par M. Auguste Moutid. 
Le nom de cet antiquaire vous est ddji connu, Messieurs. Dans un prdcddent 
concours, M. Moutid obtenait avec M. Merlet une mddailie pour la publication du 
cartulaire de l’abbaye de Notre-Dame des Vaux de Cernay. Cette fois, le savant 
paldographe de Rambouillet s’est chargd seul d’un labour qui n’dtait pas moins 
pdnible et oh il a dpuisd ses forces et ses yeux. L’dditeur a su, par la puissance de ses 
recherches, l’attention vigilante qu’il a apportde k dlucider les moindres questions, 
l’exactitude scrupuleuse avec laquelle il a reproduit les textes, donner de Fintdrdt k 
l’histoire d’une abbaye fondde a la fin du xne siecle, et qui n’a joud qu’un rdle bien 
obscur dans nos annales. Profitant des savanies investigations de notre k jamais 
regrettable confrere M. Gudrard, il a su ajouter encore a son drudition si sftre, et 
introduire dans les annotations qu’il lui devait des rectifications importantes, tant 
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sur la topographie locale que sur la gdndalogie des families. Son Introduction, oh il 
resume et systematise les faits que les documents dont se compose le cartulaire 
fournissent A l’histoire, met en relief ce que nous apprend, des diffdrentes mesures, 
dela valeur des biens, du caractdre des cultures, de la vie religieuse du petit mo- 
nastdre de la Roclie, les nombreuses chartes publides par lui. Dans une autre partie 
du livre, M. Moutid ddcrit les bAtiments de l’abbaye; il s’attache surtout A son 
dglise, dlevde dans la premiere moitid du xni e sidcle, monument remarquable par les 
sculptures de ses chapiteaux, par ses pavds dmaillds, par ses- stalles en bois, par une 
statue de la Vierge fort cdldbre, par des peintures morales du xvi e sidcle, et surtout 
par de nombreuses pierres tombaies et statues fundraires. L’dditeur s’dtend de prdfd- 
rence sur les sdpultures des membres de la famille de Ldvis, qui figurent parmi les 
principaux bienfaiteurs du monastdre, et dont ii a dtabli avec soin la gdndalogie. 
Cette gdndalogie constitue une partie iinportante et des plus neuves de la publication 
deM. Moutid. Bile est dressde avec une critique et une bonne foi qu’on aimerait A 
rencontrer dans toutes les gdndalogies. C'est que le savant paldographe l'a recon- 
struite, non en vue d’y chercher la glorification d’une famille, assez ancienne et 
assez illustre pour se passer de quartiers de mauvais aloi, mais afin d’dclaircir 
l’histoire nationale A laquelle le nom de Ldvis est m6ld. Un magnifique atlas, habile- 
ment dessind par M. Nicolle, administrateur-adjoint de la manufacture de Sdvres, 
met sous les yeux du lecteur ce dont le texte fait bien comprendre l’Age et le 
caractdre. 

Ces rdsultats peuvent sembler modestes; mais la modestie n’exclut pas la gran- 
deur. Il y a parfois des qualitds de premier ordre qui se cachent sous la plus humble 
apparence, des vertus hdroiques dans la plus prosalque des vies. Le livre de 
M. Moutid ne chercbe ni l’efiet ni la popularity il ne s’adresse qu’aux amis sincdres 
et ddsintdressds de l’histoire, dont l’auteurest un des plus ddvouds serviteurs. 

Le cartulaire de Notre-Dame de la Roche dtait d’un intdrdt trop local pour rencon- 
trer un de ces dditeurs qui ne publient les bons livres que dans 1’espoir de grossir Ieur 
bourse. M. le ducde Luynes est venu au-devant del’embarras deM. Moutid, et, comme 
ii 1’avait ddj A fait tant de fois, il a prdvenu ses ddsirs. C’estgrAceA lalibdralitdindpui- 
sable et toujours dclairde de notre illustre confrdre qu’un travail si estimable a pu 
dtre mis au jour. DdjA M. le due de Luynes avait fait copier, de 1843 A 1844, par 
un paldographe distingud, M. Borql d’Hauterive, le cartulaire publid aujourd’hui in 
extenso . Mais il restait encore beaucoup A faire, et, si la copie de M. Bore! d’Haute- 
rive n’a pas dtd sans utilitd pour M. Moutid, elle ne lui a pourtant servi que de 
canevas; la valeur de cette premidre transcription disparait en quelque sorte dans 
l’ceuvre qu’elle a prdparde. En effet, la difficult© de telles publications n’est pas seu- 
lement la lecture intelligent© d’une dcriture souvent presque inddchiffrable, e’est 
avant tout l’acquisition d’une connaissance assez compldte du sujet pour endclairer 
toutes les parties, en rattacher chronologiquement toutes les pidees et en faire valoir 
tous les ddtails. M. Moutid y a rdussi; sa sagacitd a dtd A la*hauteur de sa patience, 
et sa patience ne s’est pas laissd rebuter par les vdrifications les plus arides et les 
relevds d’index les plus fatigants. 

La Commission propose d’accorder la premidre mddaille du concours A M. Auguste 
Moutid. 

M. Edouard Aubert a fait preuve d’une ardeur et de connaissances d’un autre 
ordre que celles du savant paldographe. Antiquaire et artiste, il a le culte des vieux 
monuments; ii n’interroge gudre 1’histoire que pour 1’aider A comprendre ce que 
dessiae son crayon ou sa plume. Une vallde situde au pied des Alpes, la vallde d’Aoste, 
avait dtd jusqu’A ce jour parcourue plus par des touristes que par des archdologues. 
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Frappd de la ricbssse et de l’intdrdt de ses ruines, de ses vieux ch&teaux, de ses ddi-‘ 
fices religieux, M. Edouard Aubert a conqu le projet de rdunir dans un livre tout ce . 
qui reste encore du passd de ce pittoresque canton. II l’a explord, dessinant k chaque 
pas les vestiges d’antiqnitds que son ceil exercd y reconnaissait. Ce sont ces vestiges 
qui rattaclient la vallde d’Aoste k notre patrie. Par ses origines, elle est gauloise; 
elle a passd sous la domination des Burgondes, qui comptent parmi nos ancdtres* 
Sdparde de la France avec le domain© do Savoie, elle n’a point dtd rendue, il est vrai, 
k sa mdtropole naturelle, comme cela a eu lieu rdcemment pour la Savoie, mais, 
ainsi que cette province, elle dtait rrstde fran$aise par sa langue; et, en la visitant, 

M. Aubert. ne sort ait pas duterritoirenational.il y a dans cette vallde, des villes, 
des villages, des chateaux, qui ont lour importance et dont les modernes avaient trop 
peu parld. M. Aubert supplde 5, leur silence, en interrogeant des documents negliges, 

II aurait pu crcuser davantage, car on sent, en lisant son livre, que l’auteur n’a 
fait que recueillir les fruits d’une premiere culture. Mais ce qu’il rdcolte a ddjA le 
mdrite de la nouveautd; d’aillenrs, il vise moins k se monlrer liistorien qu’archdo- 
logue, et, s’il passe rapidement sur les vicissitudes du duchd d’Aoste, il s’arrdte, au 
contraire, avec complaisance sur tout ce qui frappe ses yeux; il ddcrit cette antique*, 
Augusta-Prsetoria, dont les remparts, la porte prdtorienne, Pare de triompbc, le 
thdAtre, l’amphithdfttre, le forum , attestent, par leurs vestiges, la primitive splen- 
deur. Il fait connaitre, dans les plus grands details, la cathedral e d’Aoste, son trdsor 
et ses curieuses mosaiques, dessindes par lui avec un rare talent; il recherche, par 
l’dtude des localitds, la direction et ies stations des voies romaines, h la description 
desquelles il a consacrd un mdmoire special, admis aussi dans co concours. Enfin, 
autant qu’il le peut, il donne une notice sur chaque chateau et sur cliaque village 
qu’il trouve sur sa route, et oft il a toujours soin de nous signaler I’empreinte visible 
du passd. 

Ce sont 1 k des mdrites sdrieux dont la Commission a dtd frappde et sur lesquels elle 
insiste d f autant plus qu’on pourrait les mdconnaltre, tout d’abord, h la pbysionomie 
pittoresque du livre, illustrd de gravures sur bois, oft l’auteur a reproduit les sites et 
les aspects de la vallde. Il y a sans doute, dans 1’ouvrage de M. Aubert, des parties 
insuffisantes et ddfectueuses; son catalogue des dvdques d’Aoste, par exemple, n’est 
ni asset complet ni assez critique; mais les ddfauts portent sur des accessoires et ne ’ 
nuisent en rien h la valeur de l’ensemble. 

La Commission ddeerne k M. Aubert la seconde mddaille. 

Le Mdmoire de M. Gustave Saige, auquel nous vous proposons d’accorder la 
troisibme, nous ram&ne aux dtudes paldographiqnes si bien reprdsentdes par 
M. Moutid, 

L’auteur avait ddcouvert en I860, aux archives de la Haute-Garonne, diverses 
pieces oft se trouvent mentionnds des faits qui frappdrent son attention. Il y est 
question de Juifs exer?|nt les droits seigneuriaux sur certains territoires et tenant h 
redevance, non-seulement de simples particulars, mais des ordres religieux, tels que, 
les Templiers, les Hospitaliers de Saint-Jean de Jerusalem, et jusqu’A des abbayes 
et des dvOques. M. Saige eut A coeur d’ddairer ce probldme historique, et il entreprit, 
dans cette vue, une suite de recherches dont il vous a soumis les rdsultats dans .un 
Mdmoire manuscrit intituld : De V honor , seigneurie territoriale du Languedoc, et. 
particulttrement de l’ honor des Juifs dux i* au xm e siecle. Ce seul titre vous fait 
voir, Messieurs, qu’il s’agitd’un point jusqu’A present fort peu connu de l’histoire 
du droit fdodal. 

Vhonor dtait un mode de propridtd libre auquel dtaient attaches des* droits sei- " ' 
gneuriaux; il constituait un alleu d’un rang supdrieur, et cet aileu dont M. Saige ' ^ 
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nous explique Torigine et le caractde, qu’on retrouve d&s une epoque fort ancienne, 
les Juifs pouvaient en jouir dans le Languedoc. C’est Ik ce que le savant paieograplie 
a niis en Evidence par un ensemble de documents enticement neufs, et dont il 
discute habilementle contenu. Tandis que les Israelites demeuraient en diffCentes 
parties de 1’Europe l’objet de l’animadversion publique, qui ne devait pas tarder k so 
traduire en des mesures iniques, ils obtenaient dans le Languedoc, sous la domi- 
nation des Francs, non-seulement la sdcuritd, mais encore des avantages et des pri- 
vileges. La tolerance des maitres de la Septimanie envers les Juifs est d’autantplus 
remarquable que les Visigoths se signalaient contre eux par leur ardeur de perse- 
cutions. L’esprit qui s’est perpdtud en Espagne apparalt dejA chez la race qui se 
repandit dans la pduinsule Ibdrique. Les conciles de Toliide, qui, comme tous les 
conciles espagnols, avaient autant le caractbre d’assemblee politique que celui de 
synode religieux, prescrivaient une foule de mesures vcxatoires pour contraindre les 
Juifs k l’abjuration. La race franque fut animde de tout autres sentiments, etla perse- 
cution Unit avec les rois visigoths. Cet esprit de tolerance subsista durant la pdriode 
carlovingiennc, et, ii cette epoque, se presente le phenomene d’une possession privi- 
legiee accordee k des hommes frappi's ailleurs des anathfemes de Tfiglise. Untel regime 
deplaisait naturellement au clerge, et l’archev6que de Narbonne. s’en plaignit vive- 
ment au pape. La guerre des Albigeois, malgrd le fanatisme qui l’inspira, ne porta 
qu’une faible atteinte k ces privileges singulars, dont M. Saige a curieusement 
recherche l’etendue et les limites. Le droit de posseder des alleux concede aux Juifs 
s’arrtoit naturellement aux terres frappees de dimes eccldsiastiques. Toutefois on 
voit, en 1096, les Israelites payer une redevance a l’evfique, auquel, en 1230, ils 
payent le cens, ainsi qu’aux chanoines. Pour mieux eclaircir son sujet, l’auteur du 
Memoire s’est livre k des considerations sur les alleux, qui n’ont pas le mOme merite 
d’originalite que le reste de son travail, et oh il parait regarder comme propre au Lan- 
guedoc ce qui se rencontre aussi en d’autres parties de la France, Le Memoire de 
M. Saige n’avait pas besoin de ces developpements parasites, Les faits qu’il signale 
sufhsaient k 1’interOt du travail. Des privileges tels que ceux dont il est ici fait men- 
tion entrainment en Languedoc des consequences importantes, que le judicieux 
paieograplie fait ressortir. Les Juifs acquirent des alleux seigneuriaux en grand 
nombre, les pieces en font foi; on les pourra lire dans 1’excellente transcription qu’en 
a donnC l’auteur; elles comprennent un espace de plus de deux sides, de 1077 k 
1281. Le Languedoc ne sortitpas de ces voies de tolerance jusqu’& la jin du xm« s ifc- 
cle, et les effets n’en furent abolis que par Philippe le Bel, qui cliassa, comme on 
sait, les Juifs du royaume. C’est aiors qu’on expulsa et ddpouilla de leurs biens les 
Israelites dans ce mOme Languedoc qui les avait longtemps si bien accueillis ; et le 
prince qui faisait k cette race un crime de ses richesses, fruit de l’usure ou de la 
speculation, se privait ainsi, dans Ie Languedoc, du mnyen le plus stir qu’il aurait 
eu de lui faire contracter des habitudes de gains plus rdguliers, en lui laissant 
prendre le goftt des occupations rurales. Le Memoire de M. Saige gagnera, avant sa 
publication, A 6tre revise attentivement; mais, tel qu’il est, il constitue dej& une 
oeuvre fort estimable, et un document liistorique d’un veritable intent. 

D’autres ouvrages, sans reunir tous les mdrites que nous venons de signaler chex 
ceux de MM. Moutie, Aubert et Saige, avaient cependant des titres serieux k l’une 
de vos medailles. La Commission, fidele encore cette annee k ses precedents, vous 
propose de leur accorder des mentions tr^s-honorables. Elle croit cette distinction 
mile pour bien marquer la difference entre les envois qui ont ete classes dans la 
premiere categoric et ceux pour lesquels les commhsaires particulars n’ont propose 
que des eioges. 
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Entre ces ouvrages mentionnes tres-honorablement, la premiere place appartient 
kcelui deM. Edouard Fieury, antiquaire plein de zMe et de resolution, qui vous a 
ddjk fait de savants envois. C’est la premiere partie d’un livre dont il est lui-m£me 
rediteur et qui a pour titre : les Manuserits h miniatures de la biblioth&que de Laon 
tiudi&s au point de me de leur illustration. Les richesses manuscrites de la biblio- 
th£que de Laon nous dtaient d6j& connues, gr&ce au catalogue publi4 par IVL F. Ra- 
vaisson; maisnotre confrere n’avait pu s’occuper specialement des miniatures dont 
nombre de ces manuserits sont ornes. XI y avait 12t une etude particulifcre k faire qui 
exigeait beaucoup de patience et de recherciies. Residant dans la ville, M. Edouard 
Fieury a pu l’entreprendre; et il a apporte, dans ses remarques et ses jugements, 
des vues judicieuses, des observations fines et une solide Erudition. On doit le louer 
des ressources d’invention dont il a fait preuve pour le choix des mots et des quali- 
fications propres k caracteriser ces ornements, ces figures de mille sortes, dont les 
manuserits abondent, et que des planches, qui paraissent fiddles, mettent k m6me 
d’apprdcier. M. Edouard Fieury avait & vaincre bien des difficulty, et la rectitude 
de son esprit n’a pas toujours suffi pour les lever. S’il avait acquis des notions plus 
approfondies de paleographic, l’toiture lui aurait fourni parfois des indications que 
la consideration des miniatures est impuissante k lui livrer. Les donnees chrouolo- 
giques sont lit, en effet, plus certaines et plus precises. Le tort de I’auteur a ete de 
s’en tenir trop exclusivement aux peintures qu’ii avait sous les yeux. Cette Education 
paldographique insuffisante explique et excuse quelques lectures inexactes, mais 
elie ne doit pas nous faire oublier les mdrites d’un autre ordre qui distingoent le 
livre, et l’importance qu’il presente pour rarclniologie. Il y a bien des chapitres k 
ajouter & l’excellente liistoire de Tart de Seroux d’Agincourt; la publication de 
M. Ed. Fieury fournira les elements d’un des plus complets et des plus curieux. 

Ce n’est pas pour nous en ddcrire les peintures que M, Henri Miclielant etudie les 
manuserits: paldographe aussi exerce qu’drudit, il a h coeur de completer les reper- 
toires des riches depots que la France possOde, et nous a presente le catalogue 
des manuserits de diverses biblioth£ques des dOpartements qu’il avait ete jadis 
charge de dresser. Son ouvrage, qui forme le tome III du catalogue general des 
bibliothOques publiques des departements, comprend le catalogue des manuserits de 
Saint-Omer, d’Epinal, de Saint-Die 5 de Saint-Micliel et de Schlestadt. On peut le 
donner comme un module des travaux de ce genre. Les descriptions sont exactes et 
precises, les renseignements bibliographiques abondants, et cependant 1’auteur n’a 
amais franchi les bornes qui conviennent k un catalogue de bibliotheque. Il n’a rien 
laissd de cOte, pas mGme les moindres pieces ajoutees sur les feuillets blancs de 
quelques volumes. L’&ge et la provenance des manuserits sont indiques avec soin. 
La nature de la publication dont M. Miclielant etait charge ne lui permettait pas de 
donner des extraits et des analyses de plusieurs des curieux monuments paldogra- 
phiques qu’il a compulses. Aussi ne faut-il pas chercher dans son ouvrage autre 
chose que des indications. Il fournit ainsi un guide precieux dans bien des recher- 
clies, mais il ne constitue pas predsement un travail historique, et voilh. pourquoi, 
malgre le norite incontestable de 1’auteur, nous n’avons propose pour lui qu’une 
mention tres-honorabie. 

Aip. Maory. 

{La suite prochainement.) 
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Ont dtd promus dans l’ordre imperial de la Ldgion d’honneur : 

Au grade de grand offtcicier : M. le comte de Niewerkerke, surintendant 
des beaux-arts, membre de l’lnstitut. 

Au grade d’officier : MM. de Longpdrier et Vincent, membres de Fln- 
stitut et de la Socidtd des antiquaires de France, et M. Gourmont , direc- 
teur de l’administration des beaux-arts. 

Aw grade de 'chevalier : M. Miclielant, membre de la Socidtd des anti- 
quaires de France; M. Haurdau , membre de l’lnstitut, et M. Gaston 
Boissier. 

— Les salles du musde Napoldon III, au Louvre, ont did inaugurdes, le 
15 aoftt, par une visile de LL MM. Fempereur et Fimpdralrice. Dimanche 
dernier, les salles ont dtd ouvertes au public. On lit k cette occasion dans 
la Chronique des arts : « Les salles ont dtd visitdes par une foule immense. 
Les objets d’art et de curiositd apparlenanl k l’dpoque de la renaissance ont 
dtd disposds avecbeaucoupdegoiitetd’intelligence dans sept salles auxquelles 
on arrive facilement par l’escalier qui donne dans la salle des Antiquitds 
assyriennes. Les deux premidres salles contienoent les faiences italiennes ; 
la troisidme renferme les faiences de Bernard de Palissy, qui fornient une 
suite sans rivale en Europe. Dans la quatridme salle sont rangds les objets 
en fer, en acier et les statuettes en bronze, qui demanderaient & dtre consi- 
ddrablement augmentds comme nombre et comme morceaux de qualitd. 
Dans la cinquidme, on admire les verreries de Venise, si gracieuses de 
forme et d’ornementation. Dans la sixidme se trouvent Jes miniatures sur 
vdlin, les bois ouvragds, presque tous objets provenant du don de M. Sau- 
vageot. Dans la septidme sont renfermds lesivoires. Cette classification, qui 
met ensemble toutes les pidces d’un mdme genre, a pour rdsultat heureux 
de permettre les comparaisons, d’aider, par suite, Fdtude, et de montrer 
toutes nos ricbesses, comme de laisser voir ce qui manque k nos collec- 
tions. Les salles qui renferment les collections relatives de Fantiquitd ont 
dtd ouvertes au public dimanche; mais, leur arrangement n’dtant pas en- 
core entidrement termind, elles ont dtd fermdes, pour rouvrir trds-proba- 
blement dimanche prochain. » 

VIII. 
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' — Les communications faites k la SocitStA des antiquaires continuent k 
dtre tr6s-int<Sressantes. Nous devons signaler ce mois-ci une note de 
M. de Witte, que nous sommes heureux de pouvoir reproduire en grande 
partie. II s’agit de deux vases peints, portant signatures d’artistes et appar- 
tenant a une 6poque relativement tr&s-reculde , le vn e si&cle avant JtSsus- 
Christ. 

Le premier de ces deux vases signds, est un Pyxis qui appartient k M/Eu- 
gene Piot, le directeur du Cabinet cle Vamateur* L’origine de ce petit vase 
est inconnue. Ony voit dix personnages, dont huit cavaliers et deux guer- 
riersd pied; presque tous portent des noms, et quoique les inscriptions 
soient difficiles k lire on distingue tr£ss-bien les suivants : naXap.e3ec, Neaxop, 
IIpoTEa-iXaoc , IlaTpoy.XoG , Ax&Xev£, Exto[p] , Mep[ov], et les noms de chevaux, 
IXoSapyos, BaXioc, OpiFov (sic), ScravOos (sic), AeSov. A droite, au-dessous d’un 
des chevaux on lit : Charts m’ a point, Xape? p,’ eypo^s. La hauteur du vase 
est de quatorze centimetres et demi, y compris le bouton du couvercle, 
sur lequel sont peints quatorze lioplites. 

Le second vase a la forme d'une bouteille k long col; il a dt<5 dtScouvert 
dans un tombeau de Cleonce, en Argolide, et acquis par la Socidtd archtSo- 
logique d’Ath^nes. Le sujet reprdsente Achille en embuscade derri^re un 
arbre pour surprendre Troilus. Les personnages qui interviennent dans 
cette sc6ne, au nombre de.six et deux chevaux, sont : lip^o?, un second 
homme barbu et drapd n’ayanl pas de nom, un dpMbe qui semble avoir 
lepdtase de Mercure et devant lequel on voit encore deux lettres, Eo... ou 
plutdt Ep[p.e?]? Deux chevaux Acro&xs et XavQoc, peut-dtre pour SavOo;? 
conduits par Tpot^oc, une jeune fille qui puise de l’eau.d une fontaine, un 
grand arbre derritSre le rocher ; Achille, Ax^s, un genou en terre armtS 
de toutes pieces et avec le Gorgonium pour dpisdme de son bouclier argien. 
L’inscription T^cmSa*; p,’ eypa^s (peut-Stre faut-il lire y’ eypa^e?), Timonidas 
m’a peint , est traede devant et entre les jambes d’Achille, Des godrons, des 
zigzags, un large ornement en forme d’dchiquier ddcorent le col du 
vase. Sous le vase il y a une espSce de grande rosace. 

La forme des caractSres alphabdtiques employes dans les inscriptions de 
ces deux vases est connue, taut par le vase de Dodwell trouvd k Corinlhe 
au commencement de ce sitScle, que par des inscriptions ddcouvertes k 
Gorfou et par une s6rie tr&s-importante de vases peints du musde Napo- 
Idon III. Ainsi, l’epsilon a la forme B, le sigma est figure's comme un M, 
i’iota a presque la forme adoptde posttSrieurement pour le sigma s, le 
bGta a une forme toute parfciculitSre, et le gamma, sur le vase de M. Piot, 
est un trait vertical I sans la moindre courbure ou inflexion, tandis que 
sur le vase Dodwell, la lettre gamma semble avoir un ItSger crochet k la 
partie inftSrieure et se rapproche du gamma lunaire ou du G latin. Le chi 
est trac<$ comme sur le vase Dodwell dans le nom Aopip.«xo<;, X, ce qui fait 
croire que la premiere lettre dans le nom de cheval, Nanlhos, sur le vase 
de Cleonse, doit Gtre prise pour un X et non pour un S. 

On remarque i’absence du koph sur les deux vases signtSs, quoique cette 
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lettre soit ordinairement usitde dans 1’alphabet corinthien; le digamma 
est employd comme aspiration dans le nom du cheval Orion, dcrit Orifon . 
II en est de mdme sur le vase du ddpart d’Hector* ou le nom d’Hdcube est 
dcrit Fexa6a. 

On peut voir dans VInstitut arcMologique de Rome , 1862, Annales, pi. A, 
un petit aryballe de style antique couvert descriptions dgalement corin- 
thiennes. 

Ces sortes d’aryballes ne sont d’ailleurs pas rares. Ils sont ordinairement 
ornds avec des oiseaux ou des quadrupddes. Quelques-uns montrent entre 
les ornemenis et les animaux des imitations de cartouches royaux phdnb- 
ciens. Cette remarque est due k M. de Longpdrier. II existe plusieurs ary- 
balles A cartouches au musde Napoldon III. 

11 est bon de noter que les vases signds des noms de Chards et de Timo- 
nidas, quant aux figures et aux ornements, out le plus grand rapport avec 
les vases de Milo, publids par M. Couze, et dont il a dtd ddj& parld dans 
3 a Revue. 

Les deux noms de Charis et de Timonidas n’dtaient pas encore connus 
dans les texles ou catalogues des artistes de l’antiquitd. Les vases qui 
portent ces signatures doivent appartenir au commencement du vi e sidcle 
ou & la fin du vu e avant notre dre. 

— On dcrit de Naples : 

On a ddblayd cinq nouvelles cbambrcs k Pompdi, dans l’lle qui a dtd 
ddcouverte cette annde entre la rue de l’Abondance et la rue d'Auguste, 
non loin du Forum, J’ai assistd aux fouilles et, entre autres particularitds, 
j’ai vu trouver devant moi dans ces chambres un grand nombre de mor- 
ceaux de pain qui avaient du dtre enveloppds dans des serviettes dont le 
tissu est parfaitement conservd. On a trouvd encore un charmant petit 
cachet portant pour devise le mot Ani Mo. L’inspecteur des fouilles, M. Fio- 
relli, dit que c’dtait la un nom propre, Anicetus Modestus . L’artiste patient, 
qui reproduit Pompdi en liege au centidme de la grandeur nalurelle avec 
une minutiouse exactitude, M. Fdlix Padiglione, vient d’ajouter un frag- 
ment considdrable k cette oeuvre que les voyageurs peuvent admirer dans 
le petit musde, composd des rebuts et ddbris qu’on nevonlaitpas envoyer 
au musde de Naples, et qui est ddja trds-remarquable. II contient des 
dchantillons de tous les petits bronzes, terres cuites, ustensiles et autres 
objets de la vie privde, qui font larichesse des galeries napolitaines. (Italie.) 

— Nous empruntons au Journal de Sa6ne-et-Loire la notice ar- 
chdologique suivante, cjui lui est adressee par Tabbe Cucherat : 

« Une bien rare ddcouverte vient d’avoir lieu k deux kilomdtres de 
Paray, dans un champ qui avait fait partie jusqu’A Tan dernier de la fordt 
voisine. La bdche qui le fendait pour la prernidre fois a rencontrd, k 
trente centimdtres environ,, un large fragment de tuile romaine., et sous 
cette tuile romaine la main de Touvrier a recueilli des coins mdtalliques 
ayant servi k fabriquer de la monnaie romaine. 
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La mature est un alliage de divers miHaux dont le produit est excessi- 
vement dur et cassant, L’un de ces coins est brisd en plusieurs morceaux 
et se prgie ainsi k Fobservation. Je n’ai point les donndes suffisantes pour 
determiner les elements de celte composition, o^i je crois pourtant recoil- 
nailre du cuivre et de Racier fondu. 

La forme de ces coins n’est pas absolument la m&me. Les uns ressem- 
bJent k des cGnes tronquds, ayant quarante-cinq millimetres de hauteur, 
trente-cinq millimetres de diamdlre k la base, et vingt millimetres an 
sommet oh. le coin est gravd. Les autres coins, plus petits, sont renflds 
vers le milieu, ce qui leur donne la forme de pet its lonneaux, 

Lessnjets gravds sur ces coins sont les emperears Tib&re, Caligula et 
Claude. Les ldgendes en font foi aussi bien que la ressemblance de Fimage. 

On lit autour de Tibdre : 

TI. Ci2SAR DIV. AVG. F. AVGVSTVS. 

Tiberius Ccesar dim Augusti films , Augustus . 

Autour de Caligula : 

C. CAESAR AYC, G. FRA... 

Caius Ccesar Augustus, Cermanicus fra ... 

Enfin, autour de Claude : 

T. C. CA2SAR AVG. ROM^E TR. POT. ILL COS. III. 

Tiberius Clauditis Ccesar Augustus , Romce tribuuitidpotestate functus tertio, 
consul tertio. 

Le troisidme tribunat, comme le troisi&me consulat de Fempereur 
Claude, se rencontrait la mdme annde, qui dtait la 796 e de Rome. 

Le coin de Tib&re est k double, mais Fun est aussi g&td que Fautre est 
beau. 

Ces trois augustes sont couronnds de laurier sur le diaddme, dont les 
extrdmitds pendent derridre la tdte. 

Le cinquidrae coin reprdsente une ddesse assise, avec cette Idgende 
verticalement gravde k droite : JVNO. J... 

II y avail JA, sept coins en tout; deux sont aux mains d’un amateur qui 
m’adevancd; je n’en ai que les empreintes. 11s ne paraissent pas avoir eu 
jamais descriptions, Mais au type encore plus qu’A la presence de ses 
trois successeurs, je n’ai pu me ddfendre de reconnoitre Ik Fempereur 
Auguste. Ge coin represents une grande et belle figure, non plus avec 
la couronne de laurier, mais avec la couronne radide & cinq pointed, 
rdservde aux empereurs divinisds. Deux dtoiles formdes de six rayons 
s’dlalent ala naissance du cou, l’une en avant, Fautre en arridre. 

Le septidme coin dtait ie revers de ceiui-ci. 11 porte un bdlier informe, 
embldme des sacrifices offerls k la divinitd d’ Auguste. 

Mais ces coins sont-ils authentiques? Et alors comment se sont-ilsTrouvds 
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la?La fiddle reproduction des types si connus et la presence d’une tuile 
xomaine, dpaisse et A rebord, ne permettent gu&re de mettre en doute 
FautbenlicitS de ces coins, 

. Quant au reste, cbacun sait que les Romains battaient monnaie jusque 
dans leurs expeditions militaires. Rien n’empfiche de supposer au centre 
des Aulerci Brannovices de Cdsar le passage de leurs armies, qui ont taut 
sillonne notre Gaule avant Constantin. Ainsi remontons-nous tout natu- 
rellement A. l’origine du tr^sor que nous signalons. » 

— On 6crit de Rome : 

! 

En faisant des travaux de terrassement dans la villa Massimi pour F6ta- 
blissement de l’embarcad^re central, on a trouv£ une statue colossale de 
la premiere Fausline, avec les symboles appartenant a la Concorde. On 
remarque k la tdte quelques traces de dorures et au visage quelques restes 
visibles de couleur rouge. Le pape a fait don de cette statue au mus£e du 
Capitole, ou elle est actuellement placde. 

— Le mus£e de Boulogne-sur-Mer vient de s’enrichir d’une collection 
extrSmement intSressante d’antiquitds mgrovingiennes. Les nombreux 
objets qu’elle comprend appartiennent k Farmement des guerriers et k la 
toilette des femmes. Ce sont, entre autres, les couteaux de combat dont 
se servaient les Francs de Clovis et de ses successeurs : leurs boucliers 
orn£s tfumbo en fer, leurs longues et lourdes 6p£es. Les vases en verre et 
en terre cuite, tr6s-vari£s de forme, donnent une idde de Ja cdramique de 
cette dpoque, encore tout inspire de Fart romain dont les profils dldgants 
sont plus ou moins modifies. Une seille ou petit seau en bois, garni de 
de cercles de bronze, offre un specimen de la barillerie du temps. Les 
bijoux consistent en pendants d’oreilles; en brocbes en or, en argent et 
en bronze, d(5cor<3es de cabochons ou verroteries, de paillettes et de petites 
boules de verre imitanf des pierres prdcieuses. Citons encore des £pingles 
de cou, dont les t6tes sont disposes en bouquets de fleurs, des colliers de 
grains d’ambre et de perles de verre tSmaillds de vives couleurs; des 
agrafes, des attaches pour Fornement des baudriers, des ceintures, des 
courroies qui servaient A Fornement des guerriers de l’^poque. A cette 
collection Fon a joint la plus grande partie des objets trouvds en 1857 et 
1858 dans le cimeti^re m^rovingien de Pinclbum, commune d’Echingen, 
et d’autres objets non moins curieux acquis depuis lors par Fadministra- 
tion du mus£e de Boulogne-sur-Mer. 

— On nous ecrit de Lisieux : 

« Une dtkouverte intdressante a eu lieu le 25 juillet dernier dans la 
commune de Saint-Martin-de-Mailloe, situde entre Lisieux et Orbec. Les 
ouvriers employes aux travaux de terrassement que ngcessile la construc- 
tion du chemin de moyenne communication n° 80, qui traverse cette 
commune, ont mis & d^couvert, dans un champ tr6s en pente qui domine, 
au couchant, la riante valine de FOrbiquet, onze squelettes appartenant A 
: des individus de diffdrents dges et de different sexe. Tous ces squelettes, 
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enterrds d einquante ou soixante centimetres seulement de profondeur, 
dlaient placds dans Ie mdme sens, la tdte tournde vers Torient et les pieds 
an couchant, coinme cela se pratiquait toujours dans les sdpultures anti- 
ques. Plusieurs de ces sqnelettes, dont les ossements, rendus friables par 
un trds-long sdjour dans la terre, ont did brisds cn partie, paraissaient 
placds debout, ce qui attesterait une de ces sdpultures prdcipitdes, comme 
celles qui ont encore lieu de nos jours sur les champs de bataille. 

« Sur Tun de ces squelettes, qui dtait couch'd sur le ventre et dont les 
ossements annonqaient un homme de haute stature, on a trouvd un poi- 
gnard (acinaces) ou un clunaculum , ainsi nomrnd parce qu’il dtait portd 
par derridre ( quia ad clunes d&pendet ). Ce poignard dtait attach d au eein- 
turon au moyen d’une petite cbaine en fer, form <5 e d’une sdrie d’anneaux 
entrelacds affectant la forme de nos chain es. 

« Deux fragments de fibule ou agrafe en bronze, qui ont conservd leur 
belle patine antique et dont les dessins accusent Tdpoque mdrovingienne, 
nous permettent de fixer la date de cette ddcouverte qui remonte au 
iv e si&cle de l’dre chrdtienne, c’cst-d-dire d la chute de Pempire romain 
attaqud de toutes parts et ddtruit paries Francs. 

« Les journaux do Lisieux, qui ont rendu compte de cette ddcouverte, 
font remonter ces sdpultures d une dpoque peu ancienne. Scion un de ces 
journaux, la prdsence de ces squelettes rdvdlerait un crime qui aurait dtd 
commis il y a cent ans au plus. « Quels en sont les auteurs? Quelles en 
« sont les victimes? Nulle tradition locale ne vient en aide pour lever le 
c< voile mystdrieux qui couvre des dvdnements accomplis dans un autre 
« dge. » Les menottes de cuivre et de fer, dont parle ce journal, nous 
paraissent beaucoup trop faibles pour avoir pu rdsister aux efforts de la 
victime cherchant d se souslraire aux dtreintes du meurtrier. L’autre 
feuille lexovienne est beaucoup plus affirmative : 

« La place oh ces squelettes ont dtd trouvds formait autrefois la lisidre 
« d’un bois et appartenait, d Fdpoque oh Ton prdsume que les cadavres 
« ont dtd enterrds, d la famille Fismont, qui avait un nom cdldbre dans la 
a chouannerie. » 

« L’opinion d’un mddecin distingud de Lisieux, d l’examen duquel plu- 
sieurs de ces ossements ont dtd soumis, et qui fait remonter ces sdpultures 
dune dpoque trds-anciennc, concorde parfaitement avec la date que nous 
avons assignde d cette ddcouverte. 

« Si je suis bien informd, le nombre des squelettes s’dldverait aujour- 
d’hui a dix-huit. » 

— Nous avons requ de M. Wescher, mais trop tard pour pouvoir le 
donner dans ce nurndro, le dessin du beau bas-relief athdnien reprdsen- 
tant un guerrier d cheval. Nous le donnerons dans le prochain numdro. 
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Les Manuscrits et Miniatures de la bibliotheque de Laon, etudies au point 

de vue de leur illustration. l* e partie, par Edouard Fleury ; in-4° de u et 119 p. 

et de 25 pi. avec gravures dans le texte. — Imprimerie de Ed. Fleury. Laon, 1863. 

— Libraries arclidologique de Didron et historique de Dumoulin. 

Depuis quelques anodes, plusieurs dcrivains archtSologues ont dtudid 
avec fruit et avec un soin digne d’dloges, rorneraentation des anciens 
manuscrits qui se trouvent renfermds dans les bibliofhdques ou dans les 
archives. En i 858, M. Ferdinand Denis, conservateur k la bibliothdque 
Sainte-Genevidve, ehargd de faire des recherches pour une ddition de 
rimitation de Jdsus-Christ, publide par Cunner, a entrepris d’esquisser 
YEistoire de Vornementation des manuscrits du moyen dge. Get ouvrage, aussi 
remarquable sous le rapport de la science decorative que sous celui de la 
typographic (imprimd chez Perrin fibres, k Lyon), a dveilld le gout de ces 
sortes d’dtudes laissdes de cOtd jusque-ld. Peu de temps aprds (en 1861), 
M. A. Durieux a publid chez M. Didron un fort beau livre accompagnd 
d’un album, contenant les Miniatures des manuscrits de la bibliotMque de 
Gambrai . Ce travail se divise en deux parties, dont Tune renferme une his- 
toire de renluminure, et Pautre un catalogue descriptif des cent quarante- 
cinq manuscrits k miniatures que poss&de la hibliothdqne de Cambrai, 
Comme celui de M. Ferdinand Denis, le livre de M. A. Durieux est prd- 
cieux pour ceux qui s’occupent de Phistoire de cette branche si intdres- 
sante de Part et de l’arch£ologie. M. Ed, Fleury, qui avail pu, mieux que 
personne, apprdcier la valeur artistique et seientifique des manuscrits de 
la biblioth&que de Laon, a eu Pbeureuse idt‘e de les faire connaitre au 
public, que cette partie si importante de Part du moyen &ge intdresse. 

La premiere partie du livre de M. Fleury est consacrde au vn e siecle, 
dont presque toutes les lettres dessint§es repr6sentent des poissons et des 
oiseaux aecoupl^s. Si les monuments en pierre nc nous ont rienlaissd sur 
cette dpoque, nous avons maintenant du moins connaissance du style ar- 
tistique cultivd pendant les ann£es de decadence qui ont succddd k Part bar- 
bare desm£rovingiens. Laseconde partie du premier volume de M. Fleury 
embrasse le vm e siecle, et contient surtout un frontispice curieux formd 
d'une croix grecque, aux extr£mit<5s de laquelle sont les quatre dvangd- 
listes reprdsentds par les animaux symboliques que la tradition leur a con- 
sacr£s. Les lettres de t6tes de cbapitres sont form^es d’oiseaux, de poissons 
et de feuillages. Gr&ce k cette division par stecles, 'M. Ed. Fleury suit ainsi, 
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d'dpoque en dpoque, les transformations successives de Part de la minia- 
ture, depuis la jpdriode carlovingienne et les deux dpoques romanes jus- 
qu’aux enluminures si remarquables dn xn e si&cle, auxquelles il ne con- 
sacre pas moins de 14 planches du plus haut intdrdt. On a \k un specimen 
riche et varid de la decoration des manuscrits pendant tout le moyen dge. 

Comme on le voit k son titre, cet ouvrage n’est que la premiere partie 
d’un grand et sdrieux travail que M. Fleury a entrepris et qui Ini a ddjd 
vaiu, sur cette branche de Part, la premiere mention trds-honorable au 
concours des aniiquitds nationales de cette annde k PAcaddmie des 
inscriptions et belles-lettres (1). Nous espdrons bien que M. Ed. Fleury 
aura termind, pour la fin de cette annde, son deuxidme et dernier volume, 
afin de pouvoir le prdsenter complet pour le concours de Pannde pro- 
cbaine. S. P. 


(1) Voir & ce sujet le rapport des antiquity de la France A l’lnstitut, lu par M. Al- 
fred Maury, que nous donoons dans ce numdro, p. 264. 
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OBSERVATIONS PHILOLOGIQUES 

SUR LA 

POETIQUE D’ARISTOTE 


De tous les ouvrages qui nous restent d’Aristote, la Politique, la 
Rhetorique et la Poetique sont assurement ceux dont le texte est le 
plus maltraite. Les lacunes, les transpositions, les alterations de 
mots y sont beaucoup plus frSquentes qu’ailleurs. Doit-on y recon- 
naitre aussi des interpolations d’une certaine etendue? La Politique 
n’en offre pas; on n’en trouve qu’une seule dans la Rhetorique (1, 15, 
1397 a 7), et dans un seul manuscrit (le manuscrit de Paris 1741) : 
c’esl une sorte de protestation contre l’emploide la torture, qui avait 
6te mise it la marge et que le copiste a introduite dans le texte. 
Quant a la Poetique, suivant l’un de ses plus recents editeurs, F. Rit- 
ter, elle serait pour un bon tiers l’oeuvre d’un peripateticien sans ju- 
gement, sans esprit et sans style, ayant une certaine lecture mais 
indigeste , sachant a peine la grammaire , m6diocrement instruit et 
tres-suffisant (1). Cet homme absurde, qui Tivait longtemps apres 
Aristote, mais qui est anterieur au troisieme si6cle de l’ere chre- 
tienrie , s’imagina que la Poetique ne r6pondait plus aux besoins 
de ses contemporains ; il crut devoir l’abreger et l’interpoler. Ainsi 
il a extrait les chapilres i-v, vn-xx, xiii-xiv, xvn-xvm, xxi-xxii, 
oh il a conserve le texte d’Aristote, a quelques interpolations pres. 
Les chapitres xv, xxiii-xxiv ne seraient qu’un abrege de I’original ; 
quant aux chapitres xn, xvi, xx, xxv-xxvi , ils trahissent partout 
la main ridicule de leur auteur; et ce serait faire injure a Aristote 
que de les lui attribuer. Cet interpolateur inepte n’aurait pas craint 


(1) Aristote lis poetica, ediditFr. Ritter. Colonise, 1839, p, xx. 
YIII,— Octobre. 
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en m6me lemps de supprimer des parties essenlielles. Ainsi, il a re- 
tranche tout ce qui servail a expliquer la definition de la trag6die; 
il a supprimd ou laissti do c6l6 ce qui conccrnait la com6die et la 
poesie lyrique, soit que quelque hasard l’ait arrfitii dans son travail., 
soit que ses contemporains ne s’interessasscnt pas a ces deux genres 
de poesie (1). 

Je n’ai pas besoin de faire ressortir tout ce qu’il y a de liasard6, 
d’invraisemblable et m&me de conlradictoire dans ces hypotheses, 
qu’aucun critique n’a d’aillcurs adoptees. Si 1’on ne se renferme 
pas a peu pr6s exclusivemcnt dans I'dlude de la Poetique, comme l’a 
fait Ritter, si l’on se familiarise par la lecture des autres ouvrages 
d’Aristole avec ses proc6d6s d’exposition , on les reconnaitra, je 
crois, parlout dans la Podtique. L’ouvrage est, a la vdnld, plein 
d’incohdrences et d’obscurilSs; mais, au lieu d’attribuer ces ddfauts 
a l’ineptie d’un inlerpolateur, il faut y voir la consequence du mau- 
vais 6tat oil le texte nous est parvenu. Ritter n’est pourtant pas 1c 
seul qui admette que le texte de la Poetique soit interpold. Zeller, 
l’un des historiens les plus savants et les plus intelligents de la phi- 
losophic grecquc, le lui accorde pour la division et la definition des 
parlies du discours contenues dans le chap, xx, et pour ce qui est dit 
des genres des substantifs a la fin du chap, xxi (2). Sans doute, on 
ne voit plus aujourd’hui comment ces details de grammaire se rat- 
tachent a ce qu’Aristote dit de la langue politique, et il y a la des la- 
cunes comme dans tant d’autres parties de notre texte. Mais on 
aurait lort de soulenir qu’Aristote n’avait dit choisir dans la gram- 
maire que ce qui se rapporte a la diction politique. Pour lui le mot 
Ypapq/xm)^ semble n’avoir d6sign6 que la connaissance des le tires (fi). 
Dans le De interpretatione (iv, 17 a 5), aprds avoir anno nee qu’il ne 
traitera de la proposition qu’au point de vue du vrai et du faux, ii 
ajoute que les autres considerations, que nous appellerions aujour- 
d’hui gramihaLicales, sont du domainc de la podtique ou de la rlidto- 
rique. Ainsi la grammaire ne formait pas encore une science a pari. 
Ritter s’dtonne qu’un liomme cominc Aristote ait pu dire que tous les 
noms terminds par N , P ou 2 sont masculins , quoiqu’un grand 
nombre soient neufres ou fdminins. Mais un intcrpolateur qui aurait 


(1) Aristotelis poeiica, edidit Fr. Ritter. Colonise, 1839, p. xx-xxm. 

(2) Die PJiilosophie der Griechen, II, 2, p. 621, note 5. 

(3) On lit dans la mOtaphysique (III, 2. 1003 6 20), tj Ypa^a-ux^j pita oiScra maa; 

OstopEt Tac<pwvd(;. Dans les Topiques (VI, /*. Ift2 b 30) Aristote dit que si Ron ddfinit 
la grammaire tqu ypa^at to O'jrayopsuOsv, il faut ajouter ml tqu dvayvwvat. 
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6crit longtemps apres Aristote ne s’y serai t, sans doute , pas trompe. 
La grammaire 6tait visiblement dans l’enfance du temps d’Aristote. 
Ainsi il n’a pas une idee bien claire de la fonction que remplit le 
verbe substantif comme copule dans l’expression d’un jugement (1). 
II ne distingue pas netlement les modes; il confond les propositions 
dont la modality est indiquSe par la forme m&me du verbe avec celles 
ou elle est marquee par d’autres moyens, m&me par la prononcia- 
lion, et il dira que le verbe a des flexions qui varient avec le d6bit, 
par exemple, suivant qu’on dsnonce une interrogation ou un ordre (2). 
Steinlhal pense avec raison qu’un grammairien posterieur a Aristote 
aurait donnS des definitions plus satisfaisantes que celles qui rem- 
plissent le chap, xx de la Po6tique, et il le tient pour auihentique, a 
l’exception de ce qui est relatif a Particle (3). Mais, d’ autre part, il 
suspecte les chap, xxi-xxii , ofi Ritter reconnait Aristote (4). L’une 
de ses raisons, c’est que la redaction en est defectueuse, et que, par 
exemple, il est r6p6te jusqu’a trois fois que les mots usitcs donnent 
de la clart6 au style. Mais il ne faut pas exiger des anciens, en 
general, et surtout d’Aristote en particular, cette rSgularite minu- 
tieuse qui est dans nos habitudes modernes. Le style d’Aristote a 
beaucoup de la liberty et mSme de la negligence de la conversa- 
tion (5). Il ne craint pas de se rfipeter; ainsi ( Politique , n, 7. 1267 
a 3. 6. 14), il dit jusqu’4 trois fois qu’on ne commet pas des crimes 

(1) C’est ce qui semblo rgsulter du passage de interpret. X. 19 b 19-21. Voir le 
common taire de Waitz. 

(2) Poe'tique , XX } 1457 a 21-22. Pendant longtemps les pdripateticiens n’ont pas 
distingue 1’expression de la modality par le tour de la proposition de son expression 
par la forme du yerbe. Voir Steinthal, Geschichte der sprachwissenschaft bei den 
Griechen und Homer, p. 628. 

(3) Geschichte , etc., p. 259. 

(4) Geschichte , etc., p, 264. 

(5) Waitz en a rassembie beaucoup d’exemples dans son commentaire sur 1’Or- 
ganon . Parfois il prend pour une negligence ce qu’on pourrait attribuer k une 
faute de copiste, et on a de la peine 4 admettre, par exemple, que5ta<pepsi soit une 
negligence pour roika earn (voir ad 98 a 30). D’autres fois, il voit une negligence 
dans une construction regulifcre ; ainsi., k propos de ce qu’on lit dans les premiers 
anajytiques (I, 3. 25 b 35), xaXw 8 e picrov p,sv o xal co>t o sv aXXq> xal $XXo sv tovxtp 
scxtv , il dit : negligentius hoc, quam si dixisset xal sv $ aXXo, sed clarius. Or cette 
repetition du relatif aprbs une conjonction copulative ou adversative est contraire k 
l’usage de la langue grecque (voir Kriiger, Griechische Sprachlehre, § 60, 6). On ne 
peut voir non plus une negligence dans la construction oh le pronom demonstrate, 
au lieu d’etre au neutre, s’accorde avec le substantif attribut, comme dans au-nj 
'fjp.iovos pour touto s<rav ^p.tovo? (voir Waitz, ad C7 a 35 et 71 a 5). Ndanmoins Waitz 
relfcve de veritables negligences dans l’exposition d’Aristote, et elles sont assez fre- 
quentes* 
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pour satisfaire a des besoins de premiere ndeessitd; et on pourrait 
citer d’autres exemples encore plus clioquants (1). 

Ge qui reste evident, c’est que si, dans la Politique, la Rhetori- 
que et la Podtique, les lacunes , les transpositions, les alterations de 
mots sont plus frdquontes que dans aucun autre ouvrage d'Aristote, 
le texte de la Podtique est encore plus mallraitd que celui de la Poli- 
tique et de la Rhetorique. On a ddjh releve un grand nombre de ces 
diverses sortes d’altdrations. Nous nous proposons ici d’en augmenler 
la liste sans prdtendre la clore. 

I. — Des lacunes. 

Dans notre texte de la Podtique, il est des lacunes et des transpo- 
sitions dvidenles que la critique a deja sign aides. Ainsi la partie ou 
Aristote traitait de la comddie et de la podsielyrique n’a pas die con- 
servde, et il est probable que la proposition par laquelle Aristote an- 
nongait qu’il passait ii ces deux genres de poesie etait placde imme- 
dialement aprds celle qui termine aujourd’bui la Podtique; car 
cclle-ci commence par les parlicules piv oiv, auxquelles manque le 
correla lif oi qu’ Aristote leur donne toujours dans ces formules de 
transition. Nous savons par la Politique qu’ Aristote avait traite en 
ddtail de la purgation des passions; celle dissertation nous manque. 
Dans le chap. ix (1451 b 33), il est brusquement question des fables 
simples, avant que cette expression ail did ddfinie et comme si le sens 
en dtait evident. On lit au commencement du chap, xi (1452 a 22) : 
« La pdripdtic est, comme il a etc dit, le cliangement d’une situation 
en son contrnire. » Spengel (2) a fait remarquer que nous n’avons 
plus le passage auquel Aristote renvoie, non plus que celui auquel 
il fait allusion , quand il dit, un pcu plus bas (1452 a 35) , « que les 
reconnaissances, comme il a ete dit, ont quelquefois pour objet des 
choses inanimdes et les premidres venues. » Dans le chap, xii, relatif 
aux parties de quantiU , et dansle chap, xv (1454 a 37 — b 8), les 
preceptes sur le cldnodment ne se lient ni a ce qui prdcdde, ni 4 ce 
qui suit; et ces deuxmorceaux se trouvent isolds, l’un au milieu de 
ce qui est dit de la fable, 1’aulre au milieu de ce qui est dit des 
mosurs. L’dnumdration des diffdrentes espdces de reconnaissances 
(chap, xvi) est dans le merne isolement. La place des cliapitres xvii, 


(1) On trouve des exemples oil le pldonasme et la rdpdtilion vont jusqu’au Mgaie- 
ment, dans Waitz, ad 61 b 7. 

(2) Mdmoires de V academic de Bavtire, philosophic, XV, p. 237-238. 
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xvm, n’est pas mieux motivde. Aristote ne traile pas du spectacle et 
des moyens materiels d’exciter la terreur et la pi tie. Les details rela- 
tifs aux sons, aux parties du discours, aux genres des noms, ne se 
lient plus a ce qu’Aristole dit du style poetique. Nous n’avons plus la 
definition ni les exemples de ce qu’Arislote appelle xdo-po; (xxi. 
1457 b 2. xxii. 1458 a 33. 1459 a 14), et il devait parler de ce qu’il 
appelle dans sa Rhetorique im Ostov, expression qui comprend ce que 
nous appelons aujourd’hui periphrase, antonomase et epilhete. 

On peut signaler d’autres incoherences en certains passages, oit 
I’omploi des conjonctions me semble indiquer une lacune; car la 
liaison que marquent les particules ne subsiste plus. 

En trois endroits en parliculier, la particule conclusive o2v signilie 
une consequence dont on chercherait vainement les premisses dans 
notre lexte. Ainsi (V, 1449 b 9), aprfesqu’on a lu un hislorique des 
ddvetoppements et des progres de la tragedie et de la comedie, on 
passe brusquement a un parallele entre la tragedie et l’epopee qui 
commence en ces termcs : done I’epopde ressemble a la tragedie en 
ce qu’elle imite une action serieuse par le langage et le metre (1). 
La suite des iddes est evidemment rompue; et ce parallele ne se 
rattache pas a l’historique precedent comme une consequence a sa 
cause. Mais ce n’est pas le seul indice d’une lacune en cet endroit. 
Dans ce mfime chapilre l’histoire paralieie de la tragedie et de la 
comedie est inlerrompue par une distinction entre le mauvais et le 
ridicule (V, 1449 a 32-37), qui ne sert absolument en rien a ce 
qu’Aristote va dire des origines et des progres de la comedie; et ce 
passage ne seliememe pas avee la proposition qui le suit imm6diate- 
ment et ou Aristote annonee par les particules psv oSv qu’il passe de 
1’liistoire de la tragedie ti c-elle de la comedie: «Les changements de 
la tragedie sont done connus. » II est probable que cette transition at 
psv ouv tH; xpaywStaj psTa&ccreii;. . . ou , suivait immediateilient 

ce qu’Aristote a dit des progres de la tragedie et se trouvail placee 
a prfes xo<Tpi0?ivai li'fs.rxi (IV, 1449 a 29). Par consequent, la propo- 
sition rapl psv ouv tosoutwv et ce qui la suit (1449 a 29-37) venait 
apr6s l’historique de la comedie qui se termine par Xoyou; xai pu0ou? 
(V, 1449 6 9); et nous avons dans cette distinction du mauvais et du 


(l) Le texte porte dans les manuscrits : plv ovv ekotvoucc, TpaytpSuf pix.pi pivou 

pitpou p,EyaXou pipAqcric, eivai cmouSatav 7 ]%oAo 06 r,( 7 ev. Le mot p,£yd),ou est Evidemment 

g&tE; on a proposes diverses corrections. Peut-fitre faut-il lire pixpt ^ l 1 * * * * * * 8 ™ 

piTpou xaDiyou. D'autre part, le mot 7p«Aov0v|<rev me semble singulier, appliquE & 

l^popde qui a prEcEdE la tragedie. II serait pins naturel de dire que la tragEdle a 

sirivi 1’EpopEe. 
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ridicule le commencement d’un development oil la comddie etait 
peut-dtre comp a re e a la tragedie comme Test ensuite l’dpopde. Ce 
qni autorise cette conjecture, c’est qu’apres avoir dit que celui qui 
peut juger d’une tragedie est aussi en Mat de juger d’une dpopde, 
Aristote commence en ces termes a trailer de la tragedie : « Nous par- 
lerons done plus tard du genre de podsic qui imite en vers liexa- 
metres et de la comddie; maintenant traitons de la tragedie en 
puisant dans ce que nous avons dit, la ddfinition de sa nature. » Nous 
comprenons par c% qu’Arislote vient de dire de l’dpopde et de la 
tragddie, pourquoi il traite de la tragedie avanl l’dpopde; puisque 
celui qui peut juger d’une tragedie est en dtat de juger d’unc dpopde, 
il est naturel d’etudier d’abord la tragedie. Mais nous ne voyons 
plus dans notre texte pourquoi Aristote traite de la tragedie avant la 
comedie; nous le saurions sans doute, si nous avions ce parallMe 
entre ia comddie et la tragddie dont il ne nous est restd que le ddbut 
transpose au commencement du chap. v. Enlin Aristote annonce 
qu’il tirera de ce qu’il vient de dire la definition de la tragddie ; et 
en effet, il ne manque jamais de preparer une definition par la dis- 
cussion des iddes qui en doivent dtre les Elements. Or dans ce qui 
prdcdde la definition annonede ainsi par Aristote, il n’est pas ques- 
tion de la terreur et de la pitid ni de leur purgation, portion essen- 
tielle de cette ddfinition. Il ne me semble pas improbable qu’Arislote 
ait traitd cette question en comparant la tragedie et la comedie dans 
leurs effels. 

Le mdme ddfaut de liaison se remarque entre le chapitre sin el 
le chap. xiv. Dans le chap, xiii, Aristote ddveloppe que la fable la 
plus intdressante est celle qui se termine par le malheur d’un 
homme qui n’est ni tout a faitvertueux, ni tout a fait vicieux; qu’un 
ddnouement oh les mdchants sont punis et les bons rdcompensds 
convient plutdt a la comddie qu’a la tragddie. Puis le chap, xiv com- 
mence ainsi : « La terreur et la pitid peuvent done dire produits par 
le spectacle; mais elles peuvent l’dtre aussi par la composition de la 
fable. » Ce done ne serait molivd que si Aristote venait de parler dc 
l’emploi du spectacle et des moyens matdriels par lesquels on 
s’adresse auxyeux pour exciter la terrdur et la pitid. Or il n’en est 
pas question, ou plutdt il n’en est plus question dans notre Podtique. 
Cependant Aristote qui ne neglige rien, mdme ce dont il ne fait pas 
de cas, a dh trailer de cette portion de son sujet. 

Enfin dans le chap, xxiv, ou Aristote comparant la tragddie et 
l’dpopde arrive, par une transition fort brusque el qui ferait soup- 
gonner une lacune, a remarquer qu’Homdre se cache derriere les 
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personnages qu’il met ea sc6ne et inaite loujours au lieu de se pro- 
duire, on lit tout & coup : « II faut done introduire I’extraordinaire 
dans la tragedie; mais l’epopde conaporte plutdt le merveilleux. t On 
ne voit nulle part dans cc qui precede les premisses d’od Aristote 
tire cette conclusion. 

Je crois trouver encore une lacune dans le chap, xxvi; et ii me 
semble que nous n’avons pas conserve le commencement de la 
comparaison qu’ Aristote etablit entre la tragedie et l’epopee a l’avan- 
tage de la Iragfidie. En diet, l’enumdration des avantages que la 
tragedie a sur la comedie commence par etoiw (1462 a 14), ce qui 
suppose qu’Aristote a deja parld d’un premier avantage; d’ailleurs 
la conjonction Sum a la indue ligne, el plus bas (ligne 18) le dalif 
ext tw, ne peuvent se construire qu’avec un verbe comme Suwe'pei, 
qui ne peut pas btre sous-entendu et qui ne se trouve pas dans ce 
qui prdebde. 

II. — Alterations de mots et de phrases. 

Ind^pendamment des lacunes et des mutilations, le texte de la 
Podtique offre une multitude d’allbrations de ddtaii. Le texle rul- 
gaire represents par 1’edition in-4° de Berlin (1831), a etb constitud 
par Bekker au moyen de trois manuscrits, dont le plus important 
est le manuscrit de Paris (1741), cold A c dans l’ddition de Berlin (1), 
et de 1’ddition d’Alde (1508), dont les variantes sont des conjee- 


(1) J’ai de nouveau collationnd ce manuscrit. On pense qu’il est du commence- 
ment du xi e sidcle. La Podtique est dcrite h. la suite de la Rhdtorique et dvidemment 
de la mdme main h laquelle on doit aussi la Rhdtorique de Denys d’Halicarnasse qui 
se trouve dans le m&me volume. Les habitudes d’orthographe sont les mCmes dans 
la copie de la Podtique et dans celle de la Rhdtorique. Le v euphonique n’est presque 
jamais supprimd devant les consonnes. L't est non pas souscrit mais ascrit ; et il est 
presque toujours omis dans le corps des mots, et trbs-souvont 4, la Un. Presque tou- 
jours, quand un substantif est prdcddd du datif de 1’article, l’o se trouve aprbs 
Particle et est omis aprbs le substantif. II y a des corrections faites d’une autre 
main ; l’ecriture est plus grosse et Pencre plus pdle que celles du copiste. Je doune 
ici, d’apres le texte de l’ddition in-4° de Berlin, les variantes laissdes de cdtd ou 
inexactement rapportdes par Bekker. J’avouerai franchement qu’elles me paraissent 
sans importance, sauf peut-etre une seule (1453 b 32) qui mdrite de passer dans le 
texte. Cependant ce que ddsigne le mot d ’ importance est tellement relatif et peut 
btre apprdcid si diversement, qu’en semblable matidre il vaut mieux ne pas substi- 
tuer son jugement h celui des autres. Je communiqne done ici ces variantes, quoi- 
qu’elles ne me paraissent gubre que des fautes d’orthographe. Quand il est ndees- 
saire de citer le texte de l’ddition de Berlin, je le plac'e le premier et le sdpare de la 
logon du manuscrit par un tiret. 1447 a 12, >iyop.ev. 1448 a 8, vcp— to. 1448 a 15, xal 
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tures, et des conjectures rarement heureuses, Le texte de Bekker 
a St6 conserve en g6a6ral. par MM. Ritter, Egger (1), BartMlemy 
Sainl-Hilaire (2). II a 6td amSliord dans ccs derniers temps par 
MM. Bursian (3), Vahlen (4), Bonitz (5). MalgrS tant d’efforts sou- 
vent heureux tenths pour interpreter ou pour restituer le texte de la 
Podtique, 11 reste encore beaucoup 4 faire. Je me propose d’appeler 
ici l’attention sur quelques passages qui me paraissent renfermer 
une faute encore inapergue ou comporter une autre interpretation 
que celle qui a ete donnee jusqu’ici. 

Ill, 1448 a 35. 36.* Les Doriens s’appuyaient sur l’etymologie des 
mots comMie et drame pour s’attribuer l’invention du genre, o&toi 
(xev yip xiopia; xi? TOpwatSa; v-cCkia <paatv, ’AOvjvmoi 81 Svjptou; . , . xa't to 


oxnis devant KuYcXtoTras. 1448 b 36, otfxwc;. 1449 a 6, p.Et£ov. 1449 a 12, Stapiv&iv, 
1449 b 8, elSsa?. 1449 b 35, 6. 1450 a 28, aya08s — sic . 1450 a 31, 'h — 1450 b 10, 
ti$. 1450 b 17, owrexv&Taxov. 1450 b 34, slSeais. 1451 a 8, ttXetjwSpas. 1451 a 18, otfxttt;. 
1451 a 27, ?) omis. 1451 a 28, XeyotjAEV. 1451 a 34 et 35, 7vpo? ov. 1451 a 36, ytvop.eva. 

1451 b h, xouxo. 1451 b 8, Tt ota. 1452 a 9, 1452 a 28, axoXouQtov— ocxoXou0ti>v. 

1452 a 33, ylvovxat. 1452 b 3, etuei89| yq. 1452 b 12, 01 te — oxe. 1453 a 31, ?). 1453 a 33, 

pEXTtwtrt. 1453 b 2, ylyveaOat. 1453 b 8, axe^vtoTepov. 1453 b 18, Sefovutn omis, 1453 
b 32, otov. 1453 b 33, 'AXxp.atwv 6 — aXxpmwvo;, 1454 a 19, 8’ — 8e. 1454 b 3, IratTa. 
1454 b 4- otov te — otov tai. 1454 b 8, xto — xw. 1454 6 20, — *4- 1454 b 21, ^ — fj. 

1454 b 37, xptTY) Sk -4 — •fyrot xfy. 1455 a 10, Tot? — sic. 1455 a 25, ^xtora. 1455 a 31, 
Xip.a£6p,evos, 1455 b 7, Staxiva, 1456 b 23, ytyveoOat. 1456 b 38, 8’ — 6s. 1457 a 5, 
TCECpuxEV, 1457 a 8, ?j— ■ f). 1457 a 10 et28, 8’— 8e. 1457 a 30, xcZ> — x8, 1457 a 35, 8vop,a 
cst plac6 apr&s 34, xexpaTrXouv. 1457 b 8 , etcI yevo<; — iiti x8 yevo?. 1457 b 10, 6pp.1v. 
1457 b 32, &XX a. 1458 a 2, 8’ eav— ■ av. 1458 a 5, E^Xaypivov. 1458 a 10, xouxou ~ 
xouxou txuyxetxat. 1458 b 11, at si. 1458 a 26, yXoxxtov. 1458 b 1, crup,6aXExat. 1458 b 27, 
p,E<i>v. rien h la marge. 1458 b 32, d%r\i. 1459 a 21, Trotet. 1459 a 25, craXapivY]. 1459 
6 6, Aaxatvat — sic, sauf la majuscule. 1459 b 33. SiYiyYixtxfy. 1460 a 3, xd. 1460 a 
21, omis. 1460 a 26, vtTrxpw. 1460 a 27, tetOava. 1460 a 30, 6 Aatoc — o toXao?. 

1460 b 16 et 18, el — i\. 1460 b 32, ^ el — y) yj. 1460 b 36, ouxco — o6xe. 1461 a 8, oSv 
exev. 1461 a 17, Travux 101 * *461 a 19, 6’ — te. 1461 a 19, xou omis. 1 461 a 24, Ovvyra. 

1461 a 25, xejtpYjTO. 1461 a 25, ap,<pt6oXia. 1461 a 26, TcXetco. 1461 a 30, tceivovtwv. 
1461 a 31-32, 6v6p,axt {mevavxiu>p.ttTi Soxsi. 1461 a 33, otov ty?} — otov x5 T?j. 1461 6 3, 
eixetxtp.wtxtv. 1461 b 5, xtXep,axov. 1461 b 12, aTOtOavov. 1461 b 20, p,Y)0EV. 1461 b 25, 
cTxexcxatat. 1462 a 3, orxY)p.axwv x^v — crx 7 ! H jC ^ Ta (w au est rdcrit de la main du 
correcteur). 1462 a 9, ETi;LTtp.axo. 1462 a 18, eXaxxwvt. 1462 b 2, 8e — 8’. 1462 b 14, 
Ttpelxxoiv — sic . 

(1) Essai sur lliistoire de la critique chez les Grecs i suivi de la Podiique d’Aris* 
tote et d’ extraits de ses probl^mes. Paris, 1849. 

(2) Potfique d f Aristote 3 traduite en fran^ais et accompagn^e de notes perp^tuelles. 
Paris, 1858. 

(3) Jahrbucher fur Philologie und Paedagogih , 1 859, p. 751 et suiv. 

(4) Zur Kritik Aristotelischer Schriften , 1861 (dans les comptes rendus de l’Aca- 
ddmie de Vienne, XXXVIII, p. 59-148). 

(5) Aristotelische Studien s Wien., 1862. 
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tcoieTv afrcol Spav, A0v]va(ou$ Si 7cpaTT£tv TrpoaayopeuEtv. II est evident que 
dans ia premiere proposition, comme dans la seconde, Aristote rap- 
porte ce que disent Ies Doriens. L'expression sera d'accord avec la 
pensee, si on lit auTol au lieu de oStoi qui est inutile, et AQ^vaiou? au 
lieu de AO^vatot. 

IY, 1448 b 22. xara <puatv SI ovto<t ^puv tou puptfiYaSai xal Tvfc dcpfiovtac xal 
tou fu0[*ou (t& yip (xet pa or i puipia tSv f>u0piov sort, <pavspov) ap^Vj? oi Trecpu- 
xoTeq xpo? afoot p„aXi<rra xccrk [xtxpov 7rpoayovT£<; lysWTjffav ttjv 7 C 0 t 7 )(rtv ex twv 

a6TOd^£Sta(7(i.aTa)v. Les mots l\ ip^ont embarrass A II faut les construire 
avec !ysvv7)<rav ct les rapporter a 1’ensemble de la proposition : Dans le 
principe ceuxqui avaient le sentiment leplus heureux de Vimitation , de 
I’harnionie et du rhythme , out mis an, jour la po&sie en perfectionnant 
peu d peu les improvisations populaires . La construction n’a m6mc 
rien d'extraordinaire, et on en rencontre dans Aristote beaucoup 
d’autres qui 6tonnent bien davantage. Ainsi, 118 b 37 : lx tou Spoiuq 
Seixvuvat cpeuxTOV xal atpsTov. 996 a 17 : oij$i to StaTCOpvjcrai t to Xo' ya> ^Stov 
xaXw$. 581 b 20 : r\ tots (xvripiTs TTfc aupi^aivoucT)^ ^Sov9j?. 584 b 32 : TTept 
Iviou? piv xal ccpoSpa Tenuous. 133 b 10 : t& pdv 6? 67to to auTO yevo? IffTtv etSvj 
(les unes appartiennent au mtoie genre en tant qu'especes ). 765 b 4: 
Xtav to Xlyetv outw tco^wOev sartv a7n:sa0ai Tvfc atTta? (Xiav modifie Tto'pftoOev). 
981 b 24 : at [xaQY](juxTixal TiptSTov TE^vai ouvscrTrjcrav. Et nous ne citons pas 
ici les innombrables propositions oil le gfinitif est tr6s-61oign6 du 
terme auquel il se rapporte. 

VI, 1450 a 1. 4. 6. Apr6s avoir dfefini et m&me d6duit de la defi- 
nition de la tragedie trois des parties dont elle se compose et qu’il 
appelle Sty ic, life, pskoKoda, Aristote traite de la m6me manure des 

trois autres : Itce 1 Si 7rpa£so)$ la n pdpt,Yj<7i$, 7rpaTT£Tai hi &7 ro Tivtov 7rpaT- 
tovtwv, avayxT] Ttotou? Ttvac Etvat xara te to t\Qo<; xal t^v Stavotav (Sik yip 
toutwv xal Tiq 'Kpdfes etvat <pa(xev 'irota? Ttvag), tce^uxev atTta §uo tc5v 7tpa^scov 
etvat, Stavota xal y ) 0os, xal xaTa TauTtfc xal -ruyyavouat xal a7TOTuy^avouat 
’jravTE?. ecm $i t9]$ ptiv 'irpa^eio? 6 ptuOoq y) (/ifj!. 7 ]cri<; * Xeyo) yip pt,u0ov toutov t^v 
auvGeartv twv Tcpaypumov, Tot Si rj0r|, xaQ’ $ tcoious Tiva? elvat cpaptev Tobc 7cpaT- 
TOVTa?, §iavoiav Si, Iv Soou; XiyovTe; a7roS£ixvuaai Tt rj xai airocpaivovTat 
yvwpLrjV. dvayxyj oOv Ttaav]? Tpayto^ia? fxepY) Elvat s^, xa0’ i 7rova ti^ laTtv 
TpaytoSta ‘ TauTa S' 1 lari [xuOog xal tjQyj xal Xe^i; xal §iavoia xal xal (xsXo- 

itoua. La proposition causale Iral SI ne peut avoir pour apodose 
7UEcpuxEv aiTta ; ear il me semble impossible d’arriver ainsi a un sens 
satisfaisant : Puisque la tragedie est Vimitation d’une action et que 
les personmges agissant ont un caractere et une certaine mantere de 
penser , il y a naturellement deux principes des actions humaines , le 
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caractire et la maniere de penser. Ce qui est exprimd ici comme 
consequence serait plutOt le priucipe; c’est parce qu’il y a nalurel- 
lement deux principes' des actions bumaines, que ces principes se 
reconnaissent avec diffdrentes modifications cliez ceux qui agissent. 
D’ailleurs l’apodose n’a aucun rapport avec Video quo la tragedie est 
limitation d’une action. II me serable qu’il faut lire /.at ttsWev, 
former la parenthese apres ndv xe?, ct chercher l’apodose dans la pro- 
position avayy.-/] oOv. En outre il faut mettre entro parentheses les mots 
Xly^ yap — 7tpaY|j.dxwv , et lire Siavoia SI lv Scot; , comme a traduit 
M. Egger. Car la particule ne serlqu’a l’explicalion du mot pOo?. 
Au lieu de xaG’ &, Susemilil (Jahrbiiclier fur Phil, und Peed., 1862, 
p. 319) propose avec raison de retablir la lecon des manuscrits xa0’ S'; 
Ton doit approuver Bernays qui supprime xat devant airoipatvovxat et 
lit xaGoXou au lieu de yvcopiv, et Spengel qui transpose Xl £ k a c6te de 
geXoraiia. 

VI, 1450 a 37. L’omploi du moyen dans roc itpavpaxa ouvtWcGai 
pour signifier composer la fable, est contraire a l’usage d’Aristote 
qui cmploie partout ailleurs l’actif Guvwxdvai. 

IX, 1451 b 31. L’oeuvre du poete consiste a rapporter les choses 
■non pas telles qu’elles se sont passees, mais telles qu’elles auraient 
pu se passer. Le poete n’est poeLe que par 1’invention de la fable; xav 

apa (jupSfi yz vogeva mieiv, ouOev ^xxov izov^vf; tow • x5v ykp ysvopSvoiv evia 
ouSev xwXuet xotauxa slvat oTa av etxb; ysvzad ai xat Suvaxd yevloOai, xaO’ o 

sxetvo? auTolv mnivfo it mv, II est bizarre qu’Arislote dise que le vrai 
peut quelquefois dire vraisemblable et possible. Le vrai est toujours 
possible, comme il le remarque lui-mdme plus haul; el il peut quel- 
quefois n’etre pas vraisemblable, comme l’a clit Boileau. Susemilil 
(. Jahrb etc., p. 321) propose de retranclier xat Suvaxd ysvIaOai. Mais 
I’autre difficulty subsiste; ct en outre on ne voit pas en quoi consiste 
1’oeuvre du poete qui ne rapporte que des fails vrais. Je crois que le 
mot Itvai est alldre et qu’Aristote disait : rien n’empficlie le poete 
d 'arranger quelques details dans un sujet vrai de telle sorle qu’ils 
soient vraisemblables et possibles. Peut-dlre faut-il lire, au lieu 
de efvat, un autre verbe comme auviordvai. 

XIII, 1453 a 24. La meilleure tragddie est celle dont le denouement 
inspire le plus de lerreur et de pitid. Sib xat ot EupnttS^ iyxaXouvTE; to 
auxo dpapxdvouoiv, 6'ti touto Spa hi xai; zpaytgUav ; xat TtoXXat auxou si; Sucrxu- 
xfav xeXeuxwoiv. Les mots xo auxo' n’offrent pas ici un sens satisfaisant, 
car ils annoncent la proposition Sxt— xeXeuxwoiv qui exprime un fait 
dopt il n’a pas dtd parld. Je crois qu’il faut lire tout’ auxo. 
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XIV, 1453 b 32. Un personnage peut commettre un crime sans le 
savoir et ensuite le reconnaitre, comme rOEdipe de Sophocle. xouxo 

[xsv ouv si-to tou Spdpaxoj, Iv S’ aoTvj x5j xpaytoSta, olo? 8 AXxpauov 6 Aaxu- 
Sdp.avTo? -?i 5 TviAsyovos 6 Iv x5 xpauj/axi'a ’OSuaruet. II faut lire avec le ma- 
nuscril de Paris, oTov au lieu de oto?, comme plus bas, 1454 a 1 (il y 
a une faute de typographic dans la grande edition de Bekker) et 5. 
Gar il s’agit ici de ce que font Alcmeon et Teiegonus, et non de ce 
qu’ils sont. 

XV, 1454 a 29. sort Se mcp<ISeiypa Trovvjpioc; plv vjSoo? p.V] avayxatov oTov 
6 MsvsXao; 6 Iv tS ’Opla-r,. Le mot dvayxaTov se rapporte evidemment 
pour le sens a mechancete et non a exemple; et je crois qu’il faut 
lire avayxata?. 

XV, 1454 b 13. La tragedierepresentant des caractferes supfirieurs 
a l’humanite vulgaire, le poete doit imiter les bons peintres de por- 
traits qui font ressemblant mais en beau, otixw xal xov Ttowyt-V pup.oijp.Evov 
xal opytAOuj xal jjaQupoui; xa\ xctXXa xa xoiauxa Eyovxas Im xSv -/)6tov, 
iTriEiXEia? Ttoiltv itapaSstypa ?] <jxATjpoV/]xoj Set, oTov xov ’AypAAla AydOiov xal 

''Op.vipoi:. On pense gendralement qu’Aristote a voulu dire qu’il ne 
fallait rien de mediocre en vices comme en vertus, et qu’un person- 
nage tragique est un module de rudesse, quand cette rudesse portde au 
plus haut point prend ainsi un air de noblesse et de grandeur. Mais 
cette interpretation n’est pas d’accord avec ce qui precede; porter un 
vice au plus haut point, ce n’est pas peindre en beau ni repr6senter 
un homme meillcur qu’on nel’estordinairement QlsAxio'vwv). D’ailleurs 
la logon liuetxEt'a? — M qu’on interprete ainsi, a ete introduite par 
l’ddition d’AIde. Les manuscrits portent : xotouxooj ovxa; ImEixE?? irotEiv 
TuapaSstyp-a oxXr,poV/)xo?. Si l’on adopte cette lecon, la seule autorisee, 
on aura un sens satisfaisant en substituant Itueixouj a Itoeixe”; et en 
faisant dependre l’inlinitif noisiv de M qui est exprime plus liaut (1. 9), 
et qui est sous-entendu comme il 1’est souvent, comme il Test par 
exemple plus haut (1. 5 aAoyov SI pjSlv sTvai) : Le poete en represen- 
tant un personnage emporU ou mou ou vicieux A d’autres egards, 
devra en faire un modele oil la duretdsoit unie d la douceur , comme 
I'Achille d’Agathon et d’Homere. Arislote n’a choisi que I’un des 
vices dont il a parie, pour expliquer ce que le poete doit faire; il a 
confondu 1’exemple particular avec l’expression gen6rale de la 
recommandalion. Il y a la une irregularite de redaction qui subsiste 
quelle que soil la legon qu’on adopte, et qui n’est pas sans exemple 
chez Aristote. 

XVII, 1455 b 1. Aristote recommande de dresser le plan d’une 
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fable sans mettre Ies noms propres. Ainsi on dressera le plan d’lpbi- 
genie en Tauride de la manure suivante : une jeune fille enlevde 
au moment oti on allait la sacrifier et transpose dans un pays oh la 
coutume 6tait d’immoler a une divinitd les Strangers qui y abordaient, 
devient la prdtresse de cette divinitd et reconnait son frdre, au mo- 
ment oh elle allait l’immoler. Aristote appelle cette operation Ixxi- 
0sa0ai xaOoXou. L’ expression qu’il emploieaune signification analogue 
a celle qu’il lui donne dans les Analytiques (par exemple 28 b 13 
et 26 b 7), quoique inverse. Dans les Analytiques les mots Ixxi'OsaOai, 
sxflsm,; ddsignent une operation qui consisle a tirer d’un lerme ge- 
neral l’une des iddes contenues dans son extension, par exemple, a 
tirer du terme blanc le terme neige ou le terme cygne. Cette opera- 
tion peut servir dans certaines demonstrations. Je prendrai pour 
exemple une ddmonstration que Wailz a exposde trds-clairement 
dans son excellent commentaire (28 b 13), celle du quatrieme mode 
de la troisidme figure. Tout S est P; quelque S esl R ; done quelque 
Rest P. Tirons (extiOecOio) de S la partie dont R est affirmd, et 
appelons-la N. N sera P, puisque tout S est P. P et R ont done quel- 
que chose de commun puisqu’ils tiennent tous deux a N. Dans le 
passage de la Podtique, les mots ixnOsaOou xaOo'Aou signifient done 
tirer des parti culari Ids de temps, de lieu, de personnes, fournies 
par la tradition, le plan gdndral de la fable. 

XVII. 1435 b 21 . Aristote expose ainsi le plan gdndral de l'Odyssde : 

ttj? yip ’OSussEtas piaxpbj 6 Xbyo; eotiv, aitoS 7 |}Jt.ouvxoj xivo? ivr\ icciKkb. xa\ napa- 
CpulaTTOp-EVOU U7IQ XOU llocElSoiVO? xal IJ.OVOl) OVTOC, EXt Se XWV 01X01 OUTO)? E^OVTtOV 
tba ts ik yyyyaTa. & 7 to p.VK)(rcnpwv avaXtaxEffOai xai xov utov ETrtSouXeueaOcti ■ 
aiiTOC Se diiptxvsixat ^EiptauOEt;, xai avayvoipiaai; xivicq abxoii; £TciOeixevo; auto; 

piv I<joj0v], xou? S’ syOpob? SistpOsipEv. Le sens indique qu’il faut lire ptxpoc 
au lieu de paxpb?, et Bekker a depuis adopte cette lecon qui est celle 
du manuserit N*. Vahlen (p. 23) a vu dans le nom propre IIocsi- 
S5vo;une contradiction a vec 1’ ensemble du passage ou le plan general 
de l’Odyssde est donne in abstractor et il propose de lire Oeou. Mais le 
nom du dieu de la mer doit-il dtre considdrd comme un nom propre 
de personne? Et ne conserve-t-il pas un caractere d ’abstraction et de 
gdndralite? Le mot x^w0sis n’implique-t-il pas la coldre du dieu 
qui calme et souldve les flots? Plus liaut, dans le plan gdndral de 
1’Ipbigdnie en Tauride, Aristote a conservd la ddsignation particu- 
lidre 1) Oeo?. La correction ne me soluble pas ndeessaire. Mais d’autre 
part, il faut peut-dtre supprimer Se aprds auxo? et unir cette propo- 
sition avec le gdnitif absolu qui prdcdde et qui est mal construit avec 
la proposition x?i?— I<mv; car la fable de l’Odyssde comprend le dd- 
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nouemenl aussi bien que les incidents qui le pr6c6dent. La construc- 
tion que nous proposons et qui est admise par la langue grecque est 
d’ailleurs employee un peu plus haut (lignes 3-6) absolument dans 
les m6mes conditions. 

XVIII, 1485 b 25. tb (a1v 1:;oj0sv xal svia tcov ectwGev TtoXXdxij -i) Seal?. 
Ritter a raison de ne pas conaprendre que les incidents qui sont en 
debors d’une tragddie et souvent quelques-uns de ceux qui composenl 
la tragedie constituent le noeud. Je crois que la difficulty sera lev6e 
si l’on transpose wwOev k la place de elwGsv, et vice versa. 

XXI, 1457 b 19. La mitaphore repose sur une proportion. Ainsi 
(pour emprunler a la Rhelorique d’Aristote un exemple qui 6tait 
sans doute dans la Po6tique et que nous n’avons.pas consent), 
Achille est aux autres hommes ce que le lion est aux autres ani- 
maux. Si a Achille s’elance on substitue ce lion s’6lance, on fera une 
m6taphore. Mais on emploie encore ce proc6d6 d’une autre maniere : 

xal Iviote TcpotTTtQeaiTiv av0’ o& Xsysi Ttpb; a I< mv. Xsyw SI oTov &p.ouo; iyei 
(piaXv) upbc Aibvuaov xal daitlj irpo? s Apy)V • epet toivuv ty]V tpiaXiy/ damS a Atovuoou 
xal T')]V at tkISo. (piaXvjv Apswc. v) o yupas % poj piov, xal icrrspa irpo; ■Jjpiipav • 
Ipst toivuv TTjV iairepav yrjpa; Y|txspa<; xal to yyjpat; luicepav [liou v] Sayrep 

’EfATtsSoxXvif SuojAa? plou. La premiere proposition ne me paratt pas 
avoir 616 bien entendue. Je crois qu’Aristote a voulu dire I’Quelque- 
fois on ajoute (a la m6taphore) le terme auquel se rapporte l’objet 
remplac6 (par la metapliore). Ainsi quand on appelle la coupe le 
bouclier de Bacchus ou la vieiilesse le soir de la vie, on ajoute 
aux m6laphores bouclier , soir les termes Bacchus, vie auxquels se 
rapportent (up o? S Iutiv) les objets remplaces (dv O’ o& Xsysi) par bouclier, 
soir, c’est-a-dire coupe , vieiilesse. II faut done construire dv0’ o& Xeyei 
comme sujet de l<mv et -pb ? a i<mv comme compl6ment direct de 
itpoijTtGEaotv . L’ordre des mots est 6lrange, et peut-6tre faudrait-il que 
l’on transpose bvO’ o5 Xsyei aprfes xpo? s I<mv. Cependant on lit (De 
ailima, II, 6, 418 a 23) ouSlv mxcyei f| toioutov 07 tb too aioGvyrou, et ft 
toioutov, comme le fait observer Trendelenburg, doit se construire 
avec too a!<i0T)Tou, ce qui n’est pas moins singulier que ce que nous 
voyons dans le passage de la Poetique. Quant a la transition brusque 
du pluriel lupocmGEaorv au singulier Xeysi, elle n’est pas rare dans 
Aristote. On en voit un exemple plus haut (IV, 1448 b 6-7), et Waitz 
en a rassembl6 un certain nombre dans son commentaire sur l’Or- 
ganon, I, p. 534. 

XXIV, 1460 a 34. Le poete ne doit introduire rien de merveilleux 
(dXoyov) dans sa fable ; dv Si 0vj, xal '.patVY|Tai sbXoywTspov , d'KOoi^ecQai xal 
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awrcov, hzi \ xal t& Iv ’OSusuei'ct aloya . to TOpl t))v exOsgiv, <5>; oux av 
avexta, SvjXov oiv yevoiro, el auri, <pauXoc Tcotrir)]^ not^aetev • vuv Si toi? oXXou; 
a-fa6oTi; 5 Ttot-/)T'/]c a<ptm£ei ■fjSuviov to o£to7iov. La premiere proposition ne 
peut donner d’autre sens que ceiui-ci : si le poete introduit du mer- 
veilleux dans sa fable et que ce merveilleux paraisse vraisemblable, 
il faut ^accepter, quelque absurde qu’il soit. Mais ce sens n’est pas 
d’accord avec ce qu’Aristote dit del’artaveclequel Homere a raeontd 
les circonstances ou Ulysse a dtd ddposd par les Phdaciens sur le 
rivage d’lthaque ( Odyss ., XIII, 70-25). Le fait est absurde en lui- 
mdme; mais la grke des ddtails, par exemple, la description de la 
grotte des nymphes, ddguisent l’absurdite sans la rendre vraisembla- 
ble. Cetle remarque serait prdparee, si Aristote avait dit : Si le poete 
introduit du merveilleux, il doit au moins 1’orner de ddtails inte- 
ressants, et alors l’absurdild elle-meme semble plus acceptable. Je 
crois qu’il faut lire, en supposant une lacune apres xal : av Si 85j, xal 
, (patvewt EuXoywTSpov aitoSe'^scSai xal (to) awirov. 

XXV, 1460 b 22. 28-32. Aristote duumere les diffdrents moyens 
de justifier un poete contre les critiques qu’on peut lui adresser. 
Cette justification se tire de la nature niume de la poesie. La podsie 
imite les choses telles qu’elles eiaient ou qu’elles sont, ou telles 
qu’on les croit et qu’on les dit, ou telles qu’elles doivent dtre. Elle 
les exprime avec toutes les particular! tds de langage qu’on accorde 
aux poetes. Enfm le poete peut pdclier contre son art (xaO’ aurljv r)]v 
■jror/)Ttx^v) , ou dans un detail accessoire (xadc crupSeSvixd;) qui est du 
domaine d'un autre art, comme la mddecine, i’dquitation, la navi- 
gation, etc. (Ainsi un marin blamera Racine d’avoir dit : 

et la rame inutile 

Fatigua vainement une mer immobile.) 

Puis Oil lit : <Sgt£ Set t& ImTLjj.'/ifj.aToc h to?<; 'jtpoSXvjiJiactv lx xoiktov Ituo’xo- 
TuouvTa Xuetv. 7tpu)TOV [jl£V, av toc 7rpoc auT^v tyjv T(yyv\v aSuvaxa 'TiETCoiyjTau 
^|jLapT/)Tai. aXX ? opOwq si Tuy^avei tou tsXou; tou auryjs • to yocp teXo$ 
sipviTatj si ofrnot; IxTcXyiXTixonspov 73 ccuto v\ a XXo irotsc pcepo^. urapaSecypLa 7 ) tou 
C/ E xTOpO<; £l fXSVTOt TO TeXo? p,aXXoV 7j 7]TT0V £V£§£^£TO forap^eiv xai XaT& 

r^v 7C£p! toutwv ts^vtjv, 7)p.apT7]Toci auxopOws • Sec yap, el Tat ? oX<jt)$ (r/)Sap. 7 j 
T^ptapTYicyOau etc Tooilptov sot! to &pLapT7]{Jia, twv xam t^v te^vtjv 7 ? xax ? aXXo 
aupc^e^xoV? IXaxTOV yap, d jjly] tJSei oti IXa<po$ O^Xstot xepaxa oux e^ei 3 73 e! 

xaxopprro)e eypa^Ev. Le sens indique qu’il faut supprimer la Yirgule 
apr£s toutwv Tsy v v7)v et la transporter aprte %apTY)Tat; et en effet, 
Bekker a depuis adopts cette ponctuation, D'un autre cOteav (lig, 22) 
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ne se trouve ni dans le manuscrit de Paris ni dans le manuscrit de 
Saint-Marc (N a ); le correcteur du manuscrit de Paris a ajoutd el qui 
convient mieux avec l’indicalif rctmhftou. Mais ce passage offre 
d’autres difficultes. D’abord il me parait difficile de tirer un sens 
satisfaisant des mots 7 rpb? ahxfy tV rf/yw cjui ne peuvent designer 
que Part lui-meme, la poesie par opposition a un art special; et 
Aristole dirait : * Si on represente des choses impossibles au point 
t de vue de Part lui-m6me, on commet une faute. Mais il n’y 
« a rien a dire, si la podsie atteint le but qui lui est propre; car le 
« but est atteint (et ici il me sernble qu’on doit lire sup-orat au lieu de 
« sipvyuat qui ne peut guere s’expliquer), si l’on rend ainsi (c’est-a- 
« dire en representant quelque chose d’impossible relalivement ii la 
« podsie) plus saisissante soit cette partie m6me du poeme, soit une 
« autre. > Il me parait difficile de comprendre comment la poesie, 
on representant quelque chose d’impossible a son point de vue, peut 
atleindre le but qui lui est propre. IL s’agit evidemment de quelque 
chose qui est impossible au point de vue d’un art special, comnte 
Aristote le dit lui-meme un peu plus bas : « Si la fin pouvait dtre 
attcinle plus ou moins et que 1’on ait pdclid contre fart relatif a ce 
qu’on a reprdsente, on est rdprdhensible. » Concluons que les mots 
xa Txpbj auxl)v xvjv riyyry doivent fttl’e transposes aprds akV op0S? 

dont ils sont le sujet, et l’on aura ainsi : Si l’on represente 
quelque chose d’impossible, on commet une faute; mais il n’y a rien 
a dire au point de vue de fart lui-mdme, s’il atteint la fin qui lui 
est propre. 

Ainsi dans lout co passage jusqu’a sn, Aristote indique comment 
on peut defendre une faute commise contre un art special par la 
consideration de l’effet podtique; et, par consequent, il se fonde sur 
la distinction enlre les fautes commises contre la podsie et celles 
qui sont commises contre un art special. Et pourtant Aristote dit 
immedialement aprds, comme s’il passait a un autre ordre de consi- 
derations : « En outre la faute a-t-elle did commise contre l’art lui- 
mdme ou dans un detail qui lui est accessoire? C’est une moindre 
faute d’ignorer qu’une biche n’a pas de cornes que de 1’avoir mal 
peinle. » Aristote emploie trds-souvent exi et toujours pour annoncer 
une consideration relative au meme sujet que les precddentes, mais 
distincte et nouvelle. Ici cet adverbe servirait h annoncer la distinc- 
tion sur laquelle est prdcisdment fond6 tout ce qu’Aristote vient de 
dire. Il me parait probable que ce passage xroxlpwv — £yp°4 ev doit 
Gtre transpose apres npmov piv. Alors on ajouterait y&p entre <*v ou 
pluldt St et dSuva-ca xxsTCoCvyrai ; et Ton COllStruirail Ttoxsptov — cupSe&pib? 
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comme interrogation indirecteavec Iwmtowouvwt sous-entendu d’apriss 
la proposition prdcddente, ainsi que Set Xuetv; et quand mSme on 
conserverait le passage a la place qu’il occupe, cette construction 
trds-conforme aux habitudes d’Aristote pourrait encore 6 Ire adoptde. 
II arrive tres-frdquemment chez lui qu’il faul sous-entendre des 
mots exprimds beaucoup plus haut; et il tourne assez rarement par 
Interrogation directe. Quant a In il est peut-6tre le debris d’une 
proposition que nous n’avons plus. 


C. Thurot. 



CARTE DE LA GAULE 


EXAMEN DES OBSERVATIONS AUXQUELLES ELLE A DONNE LIEU 


(Suite.) 


Livre II. — Je ne trouve, dans les observations qui concernent 
ce livre, rien k recueillir au profit de la carte. Que nous importe, 
en effet, que le general de Goeler ait place, antdrieurement a 
M. Piette, le camp de Cfisar sur la position de Berry-au-Bac, ou que 
M. Pielte ait eu rette idfie avant le g6ndral de Goeler, comme cela 
parait d’ailleurs certain? Ces sortes d’inventions n’ont de md- 
rite que par les preuves dont el les sont accompagndes, et ici les 
preuves sont toutes dans le resultat des foui lies exdcutdes par ordre 
de S. M. l’Empereur avec un succes ddcisif. Que nous fait encore 
I’errenrcommiseparM.de Saulcy dans la traduction d’une phrase 
du general de Gofiler sur la marche des Helvetes vers le camp de C6- 
sar? L’imporlant est de savoir dans quel sens Parade beige a mar- 
che rdellement; si elle a remonte I’Aisne, en parlant de Noviodunum 
(Soissons), comme le croit M. de Goeler, ou si, au contraire, elle. a 
descendu I’Aisne aprds s’dtre massee a l’est ducamp de Cdsar, comme 
le supposait M. de Saulcy, alors qu’il mettait ce camp sur la hauteur 
de Comin, hypothdse a laquelle il a ndcessairement renoncd, ou en- 
core si, comme c’est mon opinion bien arrdtde, les Beiges ne seraient 
pas plutdt venus sur l’Aisne par la route de Laon h Reims. Du choix 
de la solution ddpendait, d’ailleurs, la determination de Bibrax. Le 
Philologus n’a rien trouve a dire sur ces questions : il me semble 
pourtant que le texte renferme tout ce qui est ndcessaire pour qu’on 
puisse se decider en connaissance de cause. 

En apprenant la concentration des troupes beiges, Cesar avait 
vm. 21 
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quitle, & la tfite de sou armee, le pays des Sequanes et s’etait rendu 
sur la Marne, ad fines Belgarum penenit (chap. 2). Camp6 a Chalons, 
peul-6tre it Epernny, iltraita avec les Remes, sur le territoire des- 
quels il paraitn’avoir voulu pdnetrerque quand il se fut bien assure 
leur alliance, .pour n’avoir pas un ami douteux sur ses derridres pen- 
dant qu’il ferait I6te a l’armde beige. Nous pouvons prdsumer qu’il 
s’avanga aussildt aprds dans le pays rdmois, et que, pour 6tre a por- 
tae d’agir dds que l’ennemi se prdsenterait, soit sur 1’Aisne soit sur la 
frontidre des Suessions, il vintse placer dans I’angle des deux lignes 
de defense, sur les coteaux entre Fismes et Beaurieux. De lk encore 
il pouvait lancer jusque vers Soissons et Laon ses coureurs ou des 
espions du pays, et surveiller ainsi tous les preparalifs des Beiges. 
G’est seulement lorsqu’il les sut en pleine marche vers lui qu’il fit 
Fopdration, en apparence tdmdraire an point de vue de nos rdgles 
d’ecole, de passer FAisne et de s’elablir du cotS oil ils arrivaient, 
Postquam omnes Belgarum capias in unum locum coactas ad se venire 
vidit neque jam longe abesse ab iis, quos miserat, exploratoribus et 
ab Remis cognovit, {lumen Axonam, quod est in extremis Remorum 
finibus, exerciiumtmducerematuravit atqueibi castra posuit (ch. 5). 
Ce texte est decisif contre l’hypothdse de M. de Goeler. Si l’armoe 
beige fut partie de Soissons, elle n’aurait pas pris par la rive no>’d 
de l’Aisne pour aller attaquer Cdsar qui dtait encore campd au sud de 
cette rividre; elle ne I’aurait mdme pas fait dans le cas oil Cdsar eilt 
ddja occupd son camp de FAisne, car, en marchant par la rive sud, 
elle forgait ipso facto les Romains a quitter cette importanle position. 
Lorsqu’il place a Soissons le point de concentration des forces beiges, 
le savant officier badois paralt cdder a la consideralion de FinHuence 
acquise par le roi des Suessions Galba comme general en chef des 
forces beiges. Mais il sernble que cetle influence aurait dil plutdt 
s’exercer en sens contraire, les Suessions ne pouvant pas dtre jaloux 
d’attirer chez eux une masse d’dtrangers dont ils n’avaienta altendre 
que des degats. Les vdrilables donnees de la question sont, d’ailleurs, 
les positions geographiques des divers peuples coalisds, les forces 
compardes de leurs contingents et le but vers lequcl ils devaient len- 
dre, c’est-k-dire le territoire rdmois. Tout calcul fail a cet dgard, je 
propose de placer le point de rassemblemen t i La F6re, et je crois dire 
en cela d’autant plus dans le vrai que ce point s’accorde parfaitement, 
comme on va le voir, avec tous les details du recit de Cesar. Nous sa- 
vons deja, par le texte ci-dessus rapporld, que le general romain se 
ddcida a passer l’Aisne quand il apprit que l’armee beige avait ete vue 
de ses coureurs les plus avances, ainsi que des Remes. Geux-ci, qui 
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oecupaient Bibrax, a huitmilles (12 kilometres) en avant de l’Aisne, 
devaient pousser des reconnaissances au moms jusque vers Laon; 
mais c’dtaitde plus loin que les Beiges partaient, car autrement leur 
direction de marclie edt did forcde par Berry-au-Bac, et Cesar n’aurait 
pas balance a s’y etablir des le premier moment. II faut supposer les 
Beiges au moins sur l’Oise, aux environs de La Fere, d'oii ils pou- 
vaient marcher sur Reims, soit par la route de Laon soit par celle de 
Soissons, ce qui aurait motive l’hesitalion de Cesar. Lorsque leur tete 
de colonne fut aporpue arrivant a Laon, et qu'ainsi il n’y eut plus do 
doute si.r la direction gdndrale de leur marclie, les eclaireurs de Ce- 
sar n’eurent que le temps d’accourir a son camp ; aussidut-il, lui- 
mSme, se porter en toute hate a Berry-au-Bac, ex ercitum traducere 
maturavit. On peutadmettre que Parade beige a fait, pour premiere 
6!ape, le chemin de La Fere a Laon, 22 kilometres. De Laon, les cou- 
reurs de Cesar, qui ont pu prendre des chemins directs et passer 
l’Aisne a gue, n’ont eu qu’une vingtaine de kilometres a faire, et il a 
dil 6tre avise des lesoir rndme. Trois heures lui auront sulB, du point 
oh je l’ai place, pour gagner le pont de l’Aisne. Le lendemain les 
Beiges n’avaient d faire que seize kilometres pour arriver devant 
Bibrax; ils y etaient done de bonne heure et ont eu le temps de l’at- 
taquer ex itinere. Tout cela me parait logique, et ne renferme rien 
qui repugne au texte. 

M. le general de Goeler a dd, dans son ordre d’iddes, placer Bibrax 
e Beaurieux. La condition de distance est, en effet, remplie; mais la 
faible rcssemblance des deux noms n’est qu’un leurre, et il en est de 
mAme, je le crains bien, de I’avantage que semble offrir cette posi- 
tion pour recevoir les secours que Cesar y aurait envoyes par la rive 
gauche de l’Aisne : car Beaurieux, en raison de son site et de sa dis- 
' lance a la rivi6re, eilt ete entierement investi par les Beiges, qui se 
seraient empards du pont, s’il y en avait eu un, et n’auraient permis 
d'aucune maniere aux Romains d’arriver jusqu’a la place. Le lieu 
appeie tantdt camp de Saint-Tbomas, tantet vieux Laon, et oil la 
commission a place Bibrax, est une croupe difficilement accessible 
du c6te de la plaine et forlifiee encore aujourd’hui, a son isllime, de 
deux remparts en terre qui ne sont eerlainement pas d’origine ro- 
maine, a en juger par leur profit, mais qui ressemblent bien a des 
restes d’enccinte d’un oppidum gaulois. Des ossements humains y 
ont ete trouves avec des debris de grossidres poteries celtiques. Cette 
localild, dira-l-on, est bien eloignee de l’Aisne pour que Cdsar ait pu 
y faire parvenir un secours en presence d’une armde de trois cents 
millehommes. Je rdponds it cette objection que l’oppidum de Saint- 
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Thomas tout inattaquable, du c6t& de la plaine, par la methodegau- 
loise, les Beiges auront, avec leur insouciance naturelle, neglig6 de 
l’investir de ce m&me c6td, et que les Numides, Crtois et Baleares, 
gens rusfe envoyds au secours de la place, ont pu profiter de cette 
negligence pour s’y introduire. 

Aprds que I’armee beige, rebutde par ses tenlatives infructueuses 
contre le camp de Cesar, se fut decidde a baltre en retraite et & se 
disloquer, elle partit a neuf lmures du soir, secunda vigilia, sans que 
Cdsarosfit la poursuivre, et les divers corps dont elle se composait 
commencferent a rebrousser chemin, Lous dans la mtoie direction, 
chacun voulant prendre la tfite, quuin sibi quisque primum itineris 
loCurn peteret. On peut s’dtonner que les Suessions n’aient pas pris 
la vallde de l’Aisne, par oil ils seraient arrives immddiatemenl chez 
eux. Au lieu de cela, on les voit (chap. 12) ne revenir a Noviodu- 
num que dans la nuit qui suivit l’arrivee de Cesar devant cette place. 
Or C6sar, sans bouger de son camp le lendemain du ddpart des 
Beiges, les avait fait poursuivre (chap. 11) par sa cavalerie appuyee 
de trois legions ; il ne s’elait mis en route avec toute son armfe que 
lesurlcndemain, et c’est apr&s avoir fait une grande tope, magno 
itinere confecto , suivie d’une derni-journee demarche environ, qu’e- 
tant arrive devant Noviodunum, il avait lache de la prendi'e en pas- 
sant, ex itinere oppugnare conatus. Si Ton rdcapitule, on trouvera 
que Cesar avait em ploy 6 une journee et demie a se rendre a Novio- 
dunum, tandis que les Suessions n’y toient arrivds qu'aprds trois 
jours au moins. Par ou etaient-ils done passes? Leur camp de La 
F&re rfipond a cette question. Vraisemblablement ils y avaient laisse, 
avec une reserve de vivres, tous leurs bagages, sans quoi leur retraite 
eht to plus desaslreuse, et Cesar aurait pu dire, comme dans d’au- 
tres occasions, que ses troupes rentrdrent au camp a pres avoir fait 
beaucoup de butin, magna praeda facta, chose toujours agreable au 
soldat romain qui avait pour mobile l’argent non moins que l’hon- 
neur. N’oublions pas, d’ailleurs, que l’armee beige toit commandde 
par le roi des Suessions, qui dut rester a sa tdte jusqu’au moment ou 
les contingents se dispers&rent. Or, du pont de l’Aisne a La Ffere et 
de La Ffere ii Soissons, il y a en totality quatre-vingt-dix kilo- 
metres qui, pour trois journdes de marche, font la distance parfaite- 
ment convenable de trente ldlomdtres par jour. 

Enfm il est a supposer que C6sar repassa l’Aisne et suivit prudem- 
mcnt.la rive gauche pour n’toe pas pris en Hanc pendant sa mar- 
che, dans le cas oil I’armce beige se rallierait et, en m6me temps, 
pour arriver devant Noviodunum, du cOtd ou cette place etait atta- 
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quable, cequi explique aussi comment les Sucssions ont puy rentrer 
malgrd la presence de l’armee romaine. • 

Livre III. — M. Heller critique les noms de Sotiates et de Preciani, 
par lesquels on a designd, sur la carte, deux des peuples d’Aquir- 
taine dont il est fait mention dans !e recit de l’expddilion commandce 
par Crassus : le savant philologue prdfere les lemons de Nipperdey et 
de Frigell, Sontiates, Ptiani. Nous lui ferons observer que 1’orthograr 
phe Sotiates, sans n, est confirmee par lesmonnaies gauloises. Quant 
a l’autre nom, il est fres-alldre : outre Ptiani, les manuscrits donnent 
encore Ptianii, Pacianii, Pthiani et Pthiciani. Peut-dtre P est-il,. 
dans plusieurs de ces cas, une abrdviation de Pre , de sorte que 
Ptiani reviendrait a Pretiani. Frigell ne cite pas, a cet dgard/les 
vieilles editions, qu’il serait cependant utile de consuker. En atten- 
dant, on a bien fait de s’en tenir, pour Pdpreuve de la carte, a la 
leqon Preciani vulgarisee par Ondendorp, et qui se trouvait ddja 
dans des dditions anterieures, telles que celle de Lyon, 1543. 

Livres IV etV. — A ces livres se rapporte la grande question des 
points d’embarquement et de ddbarquement de Parade romaine, 
pendant ses deux expddilions dans File de Bretagne. M. Heller expose 
bridveinent le systdme dtudid par M. de Saulcy et reprdsentd sur la 
carte; le travail de notre collaborateur est justement qualifid par lui 
de thdse trds-solidement dtablie, « eine sehr griindlich Abhandlung. » 
Il rappelle, a ce sujet, que la lecture du livre deM. Lewin, The inva- 
sion of Britain by Julius Caesar, 1859, a conduit M. de Goeler a 
modifier ses precedentes ddterminations : pour la premidre cam- 
pagne, l’honorable gdneral place maintenant, comme M. de Saulcy, 

I q portus Itius a Wissant, le portus ulterior ou superior a Calais, et 
le point de la cote ou deux navires de la tlotte romaine furent poussds 
par le vent ou la marde, au Clidtelet prds le cap Gris-Nez; mais il 
maintient, pour la campagne suivante, le port Itius a Calais et le 
port ulterieur a Wissant. M. Heller n’approuve point ces nouvelles 
dispositions de M. de Goeler, et tout le monde, je crois, sera de son 
avis : il est vraiment impossible d’admettre deux ports Itius alter- 
natifs et se servant reciproquement de port ultdrieur. Quant au point 
de debarquement sur la cdte de Bretagne, MM. de Saulcy et de Goeler 
sonl d’accord pour le placer vers Deal; loin d’y rien objecler, 
M. Heller fait remarquer que le cours d’eau vu par les Romains, & 
douze milles de la mer, se trouve ainsi dire le Stour, qu’ils auront 
passe a Canlorbdry. Mes convictions, ddja anciennes et forlifiees par 
un nouvel examen de la. question, m’obligent a critiquer le choix de 
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Deal pour la plage ou Cdsar a debarque : c’est ce que je ferai d’abord- 
a 1’aide de plusieurs passages des Commentaires dont il me semble 
qu’on n’a pas encore mis a profit toutes les indications. 

Les dix-huit navires qui portaient la cavaierie desiinee a la pre- 
miere expedition (chap. 28), furent assaillis d’un tel coup de vent, 
an moment oh ils approchaient de la c6te de Bretagne, et ou ddjk ils 
dtaient vus du camp de Cesar, qu’une partie d’entre cux furent 
ramends immediatement a leur point do depart, pendant que le resle, 
jei6 d’abord sur le bas de la cdte a l’ouest, ad inferior em partem 
insulae , quae est propius solis occasum, fut force par la lame d'aban- 
donner ce mouillage et de reprendre aussi le chemin du continent. 
Par les mots partem inferiorem, Cesar entend, do toute ndcessitd, 
une cdte plus au midi que son camp, de m6me qu’il dit (liv. V, 
chap. 13), en parlant du cdtd do l’ile qui regarde la Gaule, hujus 
lateris alter augulus, qui est ad Cantium..., ad orientem solem, 
inferior ad meridiem spectat : il s’agit done, en definitive, de trouver 
une partie de cdte situee au sud-ouest du camp, et dirigde de telle sorte 
que le vent de nord-est, qui evidemmenl soufflait alors, obligeat ces 
navires a s’y affaler. Or il n’y a, dans le ddtroit, que la pointe de 
Dungeness qui satisfasse a cetle condition, pourvu toutefois que le 
camp de Cesar soit place, comme l’a propose d’Anville, a Hylhe 
vers l’autre extrdmitd de la mdme baie, car, pour ce qui est de Deal, 
sa distance a Dungeness est beaucoup trop grande, et le fait dont 
il s’agit ne pourrait plus s’expliquer. 

Pour approcher de Deal a portce de vue, ces mdm.es navires au- 
raient dil prendre, vent debout, la passe des bancs de Godwin, ce 
qui est inadmissible, ou passer a travel’s ces dangereux hauts-fonds. 
Cetle pensde, qui m’est venue sur les lieux mdmes, au rdcit d’un 
naufrage et a la vue de ses debris, est confirmde, comme on va le 
voir, par une observation toute pareille de M. Airy. 

A sa seconde traversde pour la Bretagne, lorsque la flotle, prise 
par le calme au milieu de la nuit et ne pouvant tenir sa route, fut 
entrainde trop loin vers l’est par le courant, Cesar reconnul qu'il 
avait laisse File a gauche, et bienidl, profitaut du renversement de 
la marde, il fit forcer de rames en arriere pour alteindre le point de 
la c6te oh il avait ddbarqud l’annde prdeedente, cursum non tenuit 
et longius delatus aestu, orta luce , sub sinistra Britanniam relictam 
conspexit. Turn rursus aestus commutationem secutus remis con- 
tendit , ut earn partem insulae caperet, qua optimum esse egressum 
superiore aestate cognoverat (liv. V, chap. 8). Ce rccit est peu 
compatible avec l’hypothese de Deal : si la flotte, en effet, se fut 
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dirigSe de Wissant sur Deal, ce qui ne pouvait se faire, de nuit; 
qu’au moyen des Stoiles, elle aurait toujours eu la cSle de Bre- 
tagne a babord, et GSsar n’aurait pas eu lieu de noter cette cir- 
couslance, alors insignifiante. Sub sinistra relictam es', dans sa 
phrase, le corrSIatif de longius : il a vu la Bretagne a gauche parce 
qu’il avait Ste poussS trop loin par le Hot. C’est ici que M. Airy fait 
observer que la flotte, ainsi menSe a Deal, se serait nScessai remen t 
jetSe sur les bancs de Godwin, et quo de tant de navires, beaucoup 
y auraient infai Hi b 1 e men l peri, « and with so numerons a fleet it 
would have been impossible to avoid extensive loss by shipwreck.)) 

Pendant cette mSme expedition, CSsar pSnSlre dans l’inlerieur de 
1’ile et s’avance d’abord de douze milles (dix-lmit kilometres). La se 
trouvail un cours d’eau qui ne peut, quoi qu’on dise, Sire le Stour a 
CantorbSry, puisque de ce point a la c6te vers Deal, la distance n’est 
pasau-dessous de vingt-trois kilometres; mais le Stour, a Ashford ou 
a Wye, est a la distance voulue de la cSte environnant Hythe. CSsar 
dit s’Stre ports ensuite vers le royaume de Cassivellaunus, situS a 
quatre-vingts milles de la mer et separS des cites maritimes par la 
Tamise. Ces citSs sont necessairement celles que CSsar connaissait, 
c’est-a-dire celles du Cantium, et la distance indiquSe est tres-jusle, 
si 1’on tient compte de la sinuositS des chemins, entre le golfe de 
Hythe et la Tamise vers Kingston, Richmond et Londres. Supposons 
qu’il suive la route de Deal vers 1’intSrieur, par CantorbSry et 
Rochester, il no perdra pour ainsi dire pas de vue soit la mer soil 
la Tamise, et il ne lui sera pas permis de faire une aussi Strange 
dSfinition, qui pourra, au contraire, lui Sire pardonnee, s’il a suivi 
la route partant d’Hythe. Sur ces cntrefaites, Cassivellaunus envoya 
l’ordre aux quatre roitelets du Cantium de rassembler toutes leurs 
troupes et de se porter sur le camp remain de la cSte. Si ce camp 
ciit SIS a Deal, il s’ensuivrait que CSsar aurait traverse, par le beau 
milieu, le pays de ces roitelets, sans commencer par les soumettre, 
et en laissant le camp pour ainsi dire entre leurs mains. Cette pointe 
” vers l’interieur se comprend mieux si CSsar est parti de Hythe, et 
n’a fait que longer le pays de ces petits chefs. 

Toutes les apparences sont done conlraires a Deal. Voici mainte- 
nant un argument pSremptoire quo la donnSe astronomique du texte 
et l’observation des couranls du dSlroit ont suggSrS a Gastronome 
royal d’Angleterre, M. Airy. Je Laisse parler l’illustre geomelre. 

« 7 Aux pleines et nonvelles luneslecourant fait l’ouest, vers 

trois heures dix minutes, par lo travel’s de Douvres, a un ihille et 
demi au large, et il ne parait pas que, dans cette parlie du detroit. 
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il y ait une grande difference, pour le changement du courant, entre 
l’axe du canal et le voisinage de la cdte. Sur le rivage d’Haslings le 
courant tourne vers l’ouest a onze heures, mais ce phdnomene 
retarde & mesure qu’on s’dloigne de la plage, et, a cinq milles de 

distance, il n’a lieu qu’k une heure Les vents ont une grande 

influence sur l’heure du renversement de la maree. Le courant a 
l’ouest regne environ six heures et demie, aprds quoi il y a mer 
dtale pendant un quart d’lieure (1). » 

« 9. Dans la premiere expedition, post diem quartum, quam est in 

Britanniam ventum eadem node accidit ut esset luna plena, quae 

dies maritimos aestus maxima s in Oceano efficere consuevit , c’est-a- 
dire que, le quatrieme jour aprds le d6barquement, c’elait pleine 
lune et grande maree. Cette assertion renferme deux sources d’in- 
certitude. D’abord, ce qui nous est donne pour le quatrieme jour, 
dans la manidre romaine de calculer, peut dtre pour nous le troi- 
sidme. Secondement, la grande marde a lieu un jour et demi plus 
tard que la pleine lune : si Cdsar avait de bons almanachs dans son 
armee, le jour en question dtail indubitablement celui de la pleine 
lune; sinon, comme il n’est pas possible de juger exactement du 
jour de la pleine lune, soit a cause de la faible variation de son 
diamdtre apparent, qui n’est que d’un ccnlidme le jour d’avant et le 
jour d’aprds, soit parce que le moment du lever peut dtre aifectd par 
la latitude del’astre jusqued’un jour de son age, il est plus probable 
que le jour en question dtail celui de la grande marde. En consd- 
quence, le jour du ddbarquement de Cdsar a pu dtre le second, le 
troisidme ou le quatridme avant la pleine lune : je supposerai le 
troisidme. Ce jour-la le phdnomdne de marde arrivera environ deux 
heures trente minutes plus tdt que le moment indiqud a l’art. 7 (2). » 

« 10. Cdsar trouvant la cdte trop dangereuse pour essayer de 
ddbarquer en face d’un ennemi rdsolu, et pensant que le mieux dtait 
d’attendre le reste de sa flotte, ad horam nonam in anchoris expec- 
tant... et ventum et aestum mo tempore nactus secundum... circiter 
millia passmm octo (3) ab eo loco progressus aperto ac piano littore 


(1) Renseignements fournis par le capitaine, aujourd’hui amiralBeechey, qui dtait 
charge sous la direction de I’amirautd, de faire la reconnaissance du canal, spdcia- 
lement en ce qui concerne les courants. G. 

(2) Parce que la marde retarde tous lesjonrs d’environ cinquante minutes, et que, 
au bout detrois jours, le retard total est de cent cinquante minutes ou deux heures 
trente minutes. C. 

(3) Septem , selon Nipperdey et Frigell, qui donnent cette le<?on sans variantes, 
quoiqu’on lise octo sur d’anciennes dditions. C. 
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naves constituit, c’est-a-dire qu’a trois heures de 1’apres-inidi la 
mar£e dtait favorable pour amener la flotle a une gr^ve plate et 
dfscouverte distante d’une huitaine de milles. » 

« De l’observalion du capitaine Beechey donnee a i’article 7, avec 
la correction d’heure donnde a l’article 9, il rdsulte que, le jour du 
ddbarquement de C6sar, le courant, en face de Douvres, se renversa 
k l’ouest vers une heure de l’apiAs-midi, et a trois heures il devait 
couler dans cette direction avec toute sa force. Ainsi, que Cdsar ait 
tent6 d’abord de debarquer a Douvres et soit alls ensuite prendre 
terre a Walmer ou a Deal, comme plusieurs Scrivains Font suppose, 
e’est ce qui parait absolmnent impossible. Une route de huit milles 
dans le sens du courant l’aurait mend un peu plus loin que Folkes- 
tone, S un point ou les difflcultSs n’auraient pas StS beaucoup moins 
grandes qu’a Douvres, et oil il n’y a rien qui ressemble a un planum 
et apertum littus. » 

« Si nous supposons que CSsar a commencd par vouloir debarquer 
a Folkestone, le courant, qui a tourne a l’ouest vers midi (i), 1’aura 
transports du cStS de Romney Marsh ou la grSve est trSs-favorable 
pour attSrir. > 

Devant ce rSsultat, qui estfondS sur les lois invariables de 1’astro- 
nomie et sur des fails d’observation authentiques, il n’y a plus, ce 
me semble, qu’a s’incliner. A moins qu’on ne vienne a reconnaitre 
que 1’amirautS anglaise s’est trompSe du tout au tout dans l’Stude 
qu’elle a faite des courants de la Manche, nous sommes forcSs d’ad- 
mettre, comme un dStail acquis a l’histoire, que GSsar a virS a l’ouest, 
et non a l’est, pour gagner la plage oil il a effectuS son dSbarque- 
ment. Quelques Srudits prStendenten vain que la forme des cStes et, 
par suite, le rSgime des courants, dans le dStroit, ne sont plus ce 
qu’ils Staient du temps de CSsar. Cette assertion, propre seulement 
a produire le doute, est heureusemenl plus facile a Smettre qu’a 
justifier. M. Airy, dontl’opinionen cette matiere doitfaire loi, pense, 
au contraire, que les changements, d’ailleurs peu considSrables, que 
la cSte a subis ne peuvent avoir exerce une influence sensible sur les 


(1) Environ uneheure plus t6t qu’& Douvres. En effet, si, faute d’observation directo 
devant Folkestone, on prend celle qui se rapporte au rivage d’ Hastings (art. 7), e’est- 
£-dire onze heures, on trouve, pour la difference d’heure entre Douvres et Hastings, 
12 h. + 3 h. 10' — 11 h . = 4 h. 10', et, comme la distance de Douvres & Folkestone est 
& la distance de Douvres h Hastings dans le rapport approximate de 1 : 5 . 5, l’avance 
de Folkestone sur Douvres sera 4 h. 10' : 5 . 5 = 45'. L’heure de Folkestone sera 
done, pour le jour de la pleine lane, 3 h. 10' — 45' = 2 h. 25', et, pour le jour du 
ctebarquement, 2 h, 25' — 2 h. 30' = midi moins cinq minutes. C. 
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maizes. Mais quand M.Airy veut cnsuite piAciser la position Ue colie 
plage, au moyen de simples conjectures, il s’engage sur le terrain 
de la critique, ou, pas plus que personne, il n’a le dou d’infaillibi- 
litO. Aussi M. Lewin, avec son erudition, n’a-t-il pas eu de peine a 
dOmontrer l’erreur dans laquelle est tombe le gOomOlre, lorsque, 
voulant procurer & la flotte romaine un port vaste et stir, il est allti 
chercher l’embouchure de la Somme. Cesar ne semble pas s’O.'re 
autant prOoccupO de celte condition : la brievelO du trajet, voiU la 
penstie qui dominait dans son esprit et qui l’a dOlerminO a prendre 
son point de depart chez les Morins, in Morinos profioiscitur, quod 
inde erat brevissimns in Britanniam irajectus (liv. IV, cliap. 21). 
C’est que, en effet, ayanl a transporter ses troupes dans de rnauvais 
bateaux et sur une mer inconnue, il devait lenir avant tout a rtiduire 
le plus possible la durOe du trajet. Quant it des indications sur ce 
qui constituait son port, il ne nous en donne aucune. Y avait-il la 
un estuaire, un grand bassin d’Ochouage? Ou n’dloit-cequ’une plage 
ouverte, prdcOdde d’une rade plus ou moins stire? Nous ne pourrions 
faire la-dessus que de vaines hypoiheses. Mais si Ton demande a 
quoi pouyaient se rOduire strictement les conditions de ce port, nous 
aurons des fails pour rtipomlre. Dans l’ilo de Bretagne, les Jlottes de 
Ctisar stationndrent sur une simple plage, soit a 1’ancre soil a sec : 
cette situation suffit pendant deux campagnes qui durerent ensemble 
plus de deux mois. Il y eut des avaries, cela est vrai, mais elles 
furent facilement rtiparties, et, quand Ctisar le jugea prudent, ses 
soldats surent tirer k terre prtis de liuit cents navires. A sa renlrtie 
en Gaule, aprtis la seconde expedition, il lit tirer ses navires sur la 
grtive, subductis navibus (liv. V, cliap. 24), ce qui nous dit assez 
de quelle nature titaient ses ports du continent. Dans la campagne 
d’Afrique, qui dura six mois, et ou sa marine de guerre et ses trans- 
ports joutirent un rtile bien autrement considerable, Ctisar ne pos- 
sedait point de ports k bassins. Le mot phtinicien cothon (bassin) 
no figure dans le livre d’Hirtius qu’au sujet des ports occuptis par 
le parti pomptiien, qui tenait d’ailleurs toutes les places mart- 
times importantes. Les navires de Ctisar titaient toujours a 1’ancre 
in salo. A Ruspine, ville silutie a deux milles de la mer, et dont il 
avait fait, ntianmoins, sa base d’optiralions, parce qu’elle avait un 
port, cet titablissement ne consistait qu’en un mur de quai et un 
embarcadtire. Tels titaient la plupart des porls de l’Afrique, comme 
on le voit par les ruines encore existantes : tels sont aussi presque 
tous ceux que nous y avons nous-mtimes. Et qu'on ne croie pas que 
la mer d’Afrique, mare scaevum importuosum (Salluste), fasse plus 
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(le grace aux marins que notre Manche, ou Cesar ne craignit pas 
d’exposer des na vires ayant une moindre hauteur de muraille qu’il 
n’etait d’usage dans la Mediterrande, pattlo facit humiliores , quam 
quibus in nostro mari uti consuevimus... quod propter crebras com- 
mutationes aestuum minus magnos ibi fluctus fieri cognoverat 
(liv. V, chap. 1). II est d’ailleurs a remarquer que le portus Itius 
n’ayant ele pour Cdsar qu’un port de rassemblement, Hue naves 
undique ex finitimis regionibus et quam superiore aestate ad vene- 
ticum bellum effccerat classem jubet convenire (liv. IV, chap. 21), 
... orrmes ad portum Ilium convenire jubet (liv. V, chap. 2), sa condi- 
tion la plus utile, avec celledu moindre tra jet, elaitune rade conve- 
nable pour la tenue des ancres. Nous n’avons pas autre chose a 
ehercher sur la c6te des Morins. 

Cinq ports de celte cOte peuvent entrer en concurrence pour 
reprfisenter ceux de Cdsar : 1° Boulogne; 2° Ambleteuse; 3° Wissant; 
4° Sangatte ; 5° Calais. De l’aulre cOte du detroit, lepoint du littoral bri- 
tannique qui repond lemieux au texte — Cujus locihaecerat natura , 
atque ita montibus augustis mare continebatur , uti ex locis superio- 
ribus in littus solum adigi posset (liv. IV, chap. 23) — et qui appelle 
le plus l’attention par les formes accenludes du terrain, est prdci- 
sdment une baie assez bien abrilde, East Wear Bay pres Folkestone : 
e’est 1&, je suppose, que Cdsar parut pour la premiere fois aux yeux 
des Bretons. Si Ton porte, & partir de cette baie, sept milles romains 
(dix kilometres) vers i’ouest, on atteint le Romney Marsh, au fort 
Sutherland (pr&s Hytlie), I’un des ouvrages de defense dont cette 
c6te si favorable a un debarquement, est hdrissee. Prenant le fort 
Sutherland pour le point approximate du debarquement des Ro- 
mains, je forme le tableau ci-apres de ses distances aux cinq ports 
gaulois, et j’y joins les distances de ces ports entre eux, pour servir 
a la determination definitive du portus Itius et de son annexe : 


Boulogne — fort Sutherland 36 m. p. 

Ambleteuse — fort Sutherland 31 » 

Wissant — fort Sutherland 31 » 

Sangatte — fort Sutherland 33 » 

Calais— fort Sutherland 37 » 


Boulogne — Ambleteuse, 


Ambleteuse — Wissant 

Wissant — Sangatte . . 
Sangatte — Calais. . . . 


par mer 

par routes de terre. . 


6 Va » 
10 » 
8 , 
5 'k 8 

o 1 
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Le portus Itius etant suppose a Boulogne, Ambleteuse reprdsente 
le portus superior ou ulterior. On ne peut douter que le sens du mot 
superior ne se rapporte a la latitude, et, a cet 6gard. les positions 
relatives des deux localities sont satisfaisantes ; mais le mot ulterior 
ne s’explique pas convenablement. Quand les anciens distinguent 
une Gallia ulterior et une Gallia citerior; quand le grand poele 
latin peint les ombres qui se pressent aux bords du fleuve infernal, 
tendebantque mams ripae ulterioris amore; quand Tacite parle du 
pont qui reliait TiAves a son faubourg, medius Mosellae pons , qui 
ulteriora coloniae aunectit, il y a toujours la trois termes de compa- 
raison, 1° ce qui esl en deqa, 2° cequi est au dela, 3° l’objet disjonctif, a 
savoir, les Alpes, 1’Acheron, la Moselle. Ici, je vois bien deux termes, 
mais je n’aper?ois pas le troisi&ne, qui, seul, peut justilier le quali- 
ticatif ulterior. Autre difficulty Les deux navires qui, au retour de 
la premiere expedition, manquerent les ports, et furent donner a la 
cdte un peu plus bas, auront-ils trouv6, a proximite de Boulogne, 
un point favorable pour altSrir et ddbarquer leurs trois cents sol- 
dats? II faudrait pour cela, ce me semble, rendre le paulo infra bien 
ffiastique; mais ce qu’il y a de pis, c’est la circonslance des six mille 
Morins qui, en quelques instants, se trouvcrent rdunis pour attaquer 
ce detachement, et cette autre cinconstance, tres-aggravante, que 
Labienus fut envoyd, avec l’armde de Bretagne, chalier ces Morins 
dans leurs marais, alors praticables par suite des s&chcresses, 
T. LaUenum legatum cum Us legionibus, quas ex Britannia reduxerat, 
in Morinos, qui rebellionem fecerant , misit. Qui quum propter sicci - 
tates paludum, quo se reciperent, non haberent, quo superiore anno 
perfugio fuerant usi, ornnes fere in potestatem Labieni pervenerunt 
(chap. 38). Supposer que C6sar avait 6te mettre etourdiment, au 
milieu d’un peuple insoumis, sa base d’operations pour conqudrir la 
Bretagne, c’est faire pesersur lui une accusation qu’il ne merite pas. 
On aurait dil rdfldchir aussi qu’un rasscmblement de sixmille homines 
ne pourrait pas se faire, mfime aujourd’bui, en aussi peu de temps, 
sur un point quelconque des campagnes du Boulonnais, oit les vil- 
lages ne prdsentent et n’ont jamais pr6sent6 une agglomeration 
sdsrieuse, comme Tavoue l’un des avocats de Boulogne, et oil, de plus, 
il n’exisle ni n’a jamais existd, dans la region dont il s’agit, de 
marais capables de servir de refuge aux populations contre une armee 
conqudrante. On devait d’ailleurs comprendre qu’un rassemblement 
subit, tel que celui-la, accuse des preparatifs de guerre fails hors 
du cercle d’action des troupes romaines. Le texte est, ii cel 6gard, 
parfaitement d’accord avec la raison. Cdsar etait, en effeh chez les 
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Morins, dans ce qu’on a depuis appelk le pagus gesoriacus , dont la 
population avait dil, necessairement, se soumettre a lui, puisqu’il 
occnpait le pays sans aucune lutte : le resle de ce peuple maritime, 
kvidemment compose de tribus assez indkpendantes les unes des 
autres, n’avait encore fait aucun acte de soumission. Voila que, 
pendant les derniers preparatifs de la flotte, une grande partie 
des Morins insoumis, et que Ton avait vainement essays de forcer, 
l’ann&j prkckdenle, dans leurs bois et leurs mareeages, envoient 
enlin des deputes a Cesar, ex magna parte Morinorum ad eum 
legati venerunt. qui se de superioris temporis consilio excusarent 
(chap. 22); d’autres, plus recalcitrants et plus 61oign6s, obligent 
Cfesar a envoyer contre eux une nouvelle expedition, in Menapios 
atque in eos pagos Morinorum , ab quibus ad eum legati non vene- 
rant (Ibid.), expedition qui ne fut terminfie qu’apr&s le retour de 
Cesar en Gaule. Ce sont done Svidemment ces Morins interme- 
diaires, a moiti6 soumis, voisins du pagus gesoriacus , mais habi- 
tant le pays de. mareeages dont le commencement sur la c6te est 
k Sangatte, qui attaqukrent la petite troupe romaine, et par conse- 
quent le fait n'a pas pu avoir lieu au sud de Boulogne. On voit, 
enfm, par le tableau ci-dessus, que les distances de Boulogne k 
Ambleteuse et au point de d6barquement sur la c6te anglaise, diffe- 
rent notablement de celles qu'indiquent les Commentaires. Ainsi, la 
cause de Boulogne, malgr6 1’esprit et le luxe dferudition d6ploy6s 
pour sa defense, ne peut resister, sous aucun rapport, a la discussion 
des donnties de Cesar, les seules qui fassent skrieusement autorife 
dans la question. 

Je place maintenant le portus Itius a Ambleteuse et le portus supe- 
rior k Wissant. La raison des distances est, dans ce cas, compldtement 
observde. Le cap Griz-nez, qui marque la brisure de la c6te, et qui 
la marquait encore mieux aux yeux des anciens, puisque Ptofem.ee, 
deux si&cles apres Cdsar, mettait son "Ixiov axpov (1) et tous les points 
qui le suivent a Test, jusqu’au Rhin, sous la m&me latitude, le cap 
Gris-nez, dis-je, est le terme de comparaison qui explique l’adjectif 
ulterior. Le fait des dix-liuit navires qui ne purent rallier le port 


(1) On a dit et on redira que l”'Luov axpov 4tait k Touest de Gesoriacum, sans 
discuter la valeur d’un document g<5ographique qui place les Viducasses k 1’ouest des 
Vnelles, et les Abrincates sur la Seine- Les besoms de la polthnique feront pr6f£rer 
rhypoth&se d’un dboulement de la c6te & celle d’une simple fame de 1’ auteur on de 
ses copistes. Le fait est que la longitude du promontoire 6tant donnde en nombre 
rond dans les mss. originaux et ayec quinze minutes dans la traduction latine, il y 
-a- tout lieu de mettre cette donnde en suspicion. G. 
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de rassemblement se comprend bien mieux de Wissant & Ambleteuse 
que d’Ambleteuse a Boulogne. Les mols paulo infra , auxquels on 
donne presque toujours une signification de latitude, s’entendent 
plus naturellemenl d’un point situ6 sous le vent, c’esl-k-dire plus 
has dans la direction du vent. Si l’on suppose que C6sar a quitld la 
plage d’Hylhe par le vent d’ouest, tr6s-bon pour gagner les environs 
de Gris-nez, deux des navires qui avaient inis le cap sur Wissant ont 
pu 6lre chassis jusqu’a Sangatte : les conditions militaires sont alors 
satisfaites. Ambleteuse a 616 indubitablement un port, m6me avec 
bassin, dans l’antiquit6, et jusqu’au milieu du xvi e si6cle, ou il fut 
pris paries Anglais. Enti6rement n6glig6 jusqu’a 1680, il fut depuis 
l’objet de travaux et surtout de nombreux projets, qui t6moignent 
de I’iinportance que les divers gouvernements atlachaient a celte 
position essentiellement mililaire. J’ai lu tout ce que contiennent a 
ce sujet les archives du G6nie, et i’impression principle quim’en est 
rest6e est que la rade d’Ambleteuse devait 6tre la vraie rade de Bou- 
logne pour une descente a faire sur la c6te anglaise. Une bonne parlie 
de la flotte de G6sar a pu 6tre construite dans la riviere de Boulogne, et 
yrester jusqu’a I’aclidvementde tousles prdparatifs. Le Corus (N. 0.), 
qui souffla pendant vingt- cinq jours, n’est pas un vent mauvais dans 
la Manche, k l’epoque de 1’annee dont il est question, et la flotte, 
une fois renduedans la rade d’Ambleleuse, dont le fond est excellent, 
a dd facilement y r6sister. Si le vent venait a fralchir d’une mani6re 
inqui6tante, rien n’emp&ehait de rentrer en rivi6re. Je souhaile que 
ce r61e de Gesoriacum, dans les guerres de C6sar, suflise au patrio- 
tisms boulonnais. 

Passant a l’hypolhese de Wissant = partus Itias et de Sangatte — 
portus superior ou ulterior , je trouve que les conditions de distance 
sont encore suflisamment bien remplies, sauf celle de Wissant ii 
Sangatte qui n’est que cinq milles et derni au lieu de huit qu’il fau- 
drait. On y porlerait remede par la supposition que le port de Wis- 
sant etait aneiennement plus rapprochd de Gris-nez, et j’aimerais 
mieux cela quo d’aller chercher Calais, a cause de sa distance a 
Hythe. Mais pourquoi C6sar aurait-il pr6f6r6 Sangatte a Ambleteuse? 
De plus, Sangatte n’est pas un port ulterieur, dans le sens que j’ai 
indique et que je crois juste, par rapport k Wissant, a moins de 
transf6rer le promontoire Mum a Blanc-nez, ce qui me semblerait 
un peu difficile a faire admettre. Les conditions militaires sont, du 
reste, tr6s-bien satisfaites, pour.vu qu’on fassc arriver a Calais les 
deux navires en derive, 

Ce que je viens de dire me dispense d’examiner particulierement 
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I'hypolM&e de M. le gdnfsral de Goeler, qui place le portus Itius & 
Calais, et le portus superior h Wissant, car, alors, aucune des don- 
ndes du texte, telles que je les ai comprises, ne peut recevoir son 
application. Je crois avoir d6montr6 que Boulogne n’est gu6re moins 
inadmissible. II ne reste done, en rdsumA, que deux hypotheses qui 
ne se heurtent pas & des impossibility absolues, et, panni elles, je 
prefere de beaucoup Ambleteuse it Wissant, comme representant le 
portus Itius. 

Je reviens aux prdcieuses observations du Philologus, qui nous 
apprennenl que nos Centrones beiges auraient du dire Merits Ceu- 
trones , conformtiment S la lecon de tous les manuscrits, « die Hand- 
schriflen nur Ceutrones haben. » Le fait est qu’on ne trouve, ni 
dans Nipperdey qui a choisi cette dernidre oribographe, ni dans 
Frigell qui a pr6ferd la premiere, aucune citation de manuscrits : 
Frigell, comme Nipperdey, semble vouloir s’appuyer sur l’unanimite 
des textes. Que signifie done l’assertion du Philologus? Rien, si ce 
n’est que, l’orlhographe Ceutrones dtant aujourd’hui prouvde pour 
le peuple alpin cite au livre I er des- Commentaires, on se croit en 
droit de l’dtendre it la peuplade beige du livre V, consequence qui 
n’est pas d’une logique rigoureuse, et qui ne devra 6tre accepts que 
si elle a rdellement 1’appoint de quelques manuscrits. 

Une veritable faute de la carte, e’est le nom de l’Emscher, dcrit 
par m£garde, le long du cours de sa voisine la Lippe, simple faute 
d’ouvrier loutefois, et qu’une critique un peu elev6e n’aurait pas 
apercue. Mais la loupe du pddantisme a decouvert la dedans une 
b6vue incomprehensible el a peine croyable, « beinahe unbegrei- 
ilichen, kaum glaubichen Fehler. » Le Philologus a droit, ndanmoins, 
aux remerciements des auteurs de la carte, pour les avoir avertis 
d’une erreur qu’ils n’auraient peut-etre pas 6t6 chercher dans le 
remplissage oil elle se trouve, et pour leur avoir appris, par la gra- 
dation de sa censure, que e’est la leur plus grande faute au jugement 
d’un des plus savants liommes de la savante Allemagne. 

Une observation de M. Heller me force d’ajouter quelques mots a 
ee que j’ai dit plushaut concernant I’interprdtalion de ce passage du 

livre V : omnium legionum hiberna millibus passuum centum 

continebantur. Sur la carte franpaise, dit-il, le camp de Fabius est a 
cent douze mille pas de celui de Ciceron, et le camp de Plancus a 
cent cinquante-sept mille pas de celui de Labicnus, tandis que, 
d’apiAs le sens des termes de C6sar, aucun camp ne devrait 6tre it 
plus de cent mille pas d’un autre. Cette maniere de voir du philo- 
logue allemand revient aux trois propositions suivantes : 1“ le verbe 
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contineri ne doit pas dire entendu ici dans son sens naturel de 
contenance, de limitation, que CSsar lui conserve dans d’autres en- 
droits, tels que, Vicus altissimis montibus undique continetur 
(liv. Ill, chap. 1) ; — Montibus angustis mare continetur (liv. IV, 
chap. 23) ; mais il faut absolument lui donner le sens exceptionnel 
d’attenance, indiqud dans cette phrase de CicSron : Parsoppidi mari 
disjuncta angusto ponte rursus adjungitur et continetur (Verr. 2, 4, 
82 extr.), attendu que cent mille pas qui sSparent sont tout k fait 
comparables a un pont qui reunit; 2° omnium legiomm hiberna, ne 
signifie pas les quarliers de toutes les lkgions, mais seulement ceux 
de quelques-unes; 3° millibus passmm centum n’est pas une distance 
absolue, ce n’est qu’une limite de distance, tout comme si C6sar 
avait dit non amplius millibus passuum centum. Tant que le Philo- 
logus n’aura pas Stabli ces propositions sur une base grammaticale 
et logique, je me contenterai de le renvoyer a ma demonstration. 

Ceci me donne l’occasion de rSparer un oubli que j’ai fait en 
rkpondant a MM. les savants beiges,, qui paraissent croire gAnSrale- 
ment que dans cette phrase du liv. V, chap. 27, Ipsorum esse consi- 
lium, velintne prius , quam finitimi sentiant , eductos ex hibernis 
milites aut ad Ciceronem aut ad Labienum deducere, quorum alter 
millia passuum circiter quinquaginta , alter paulo amplius ab Us absit, 
le premier alter se rapporte a Ciceron, premier nommi, et le second 
a Labienus. C’est, en effet, la rSgle que donne Forcellini; mais cette 
regie est mauvaise, le premier alter doit Stre rapports a la seconde 
personne nommSe, c’est-a-dire a la plus proche, comme on le voit 
par les exemples suivants : De re frumentaria Boios aique Haeduos 
adhortari non destilit ; quorum alteri, quod nullo studio agebant, 
alteri non magnis facultatibus... celeriter quod habuerunt, consum- 
pserunt (liv. VII, chap. 17) — Quae res in civitate duae plurimum 
possunt , eae contra nos ambae facmnt, summa gratia et eloquentia, 
quarum alteram vereor, alteram metuo (Cic., Quint. I). L’exemple 
mfime que donne Forcellini a l’appui de la prStendue rdgle, Philip- 
pum Macedomm regem rebus gestis et gloria superatum a filio, faci- 
litate et liumanitate video superiorem fuisse. Itaque alter semper 
magnus, alter saepe turpissimus fuit (Cic. Off. I, 26), peut 6tre 
retourne contre elle en faisant rapporler le premier alter a superio- 
rum et le second a superatum. Ainsi le camp le plus rapprochS 
d’Aduatuca Stait celui de Labienus et non point, comme on l’a dit, 
celui de Ciceron. 

General Creuly. 

(La fin prochainement.) 



CAMPAGNE 


DE 

MANLIUS VULSO 

CONTRE LES GALATES (1) 


I. Marche de Manlius vers la Galatie. — Le successeur de 
L. Scipion, Manlius Vulso, voulut aussi avoir sa campagne et sa 
conquSte; il en trouva l’occasion ou le prdtexte dans la presence des 
Gallo-Grecs parmi les troupes d’Antiochus a Magn6sie. Je ne dirai 
pas, comme Floras (2), « fuerint inter auxilia regis Antiochi an 
fuisse cupidus triumphi Manlius ac eos visos simulaverit dubium 
est; » les rdcits delailles, precis, concordants de Tite-Live et d’Ap- 
pien sur cette balaillo, ne peuvent laisser de doute serieux sur la 
participation des mercenaires gaulois a cette guerre; mais il faut 
l’avouer, amollis ou non par le climat de 1’Asie, ils n’avaient pas trds- 
vivement dispute la victoire, et Manlius ignorait bien profond&nent 
leurs habitudes, s’il voyait dans cette campagne la preuve d’une 
alliance sp6ciale avec Antiochus, en haine des Roma ins. Les Gallo- 
Grecs dtaient alors ce qu’dtaient les Suisses dans les armees des 
Yalois et des Sforces; disons mieux : ce que furent depuis un siecle 
et demi les Grecs d’Europe eux-memes. Cependant Manlius leur 
ddclara la guerre el se mit en marche pour les aller cliercher dans 
leur pays. 

(1) Extrait du mdmoire sur les Invasions des Gaulois en Orient et leurs dtablis- 
sements en Asie Mineure, couronnd par l’Acaddmie des inscriptions et belles-lettres, 
dans la stance publique du 31 juillet 18G3. 

(2) II, 11. 

Till. 
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Cette marche fat pea direcle ; Manlius rangonna en passant bien 
des cit6s on des provinces, avant d’arriver au Sangarias. Son 
itin6raire, d’Ephese aux frontieres des Galates, ne rentre pas trts- 
expressement peut-6lre dans la question proposde par 1’Acaderaie. 
Neanmoins elles’y rattache, et les variations considerables qne subi- 
rent les limiles de la Galatie ra’invitent d’ailleurs a l’filude topogra- 
phique des lieux qu’elles atleindront. Les explications donnees par 
Hamilton spir la marche de Parade romaine ne m’ont pas comple- 
tement satisfait; le trace mAme de Kiepert, sur sa carte de Phrygie, 
m’a paru incorrect. M. Lebas, dans la derniere feuille publide de 
son Asie Mineure , s’est borne a reproduire le recil de Tile-Live, 
sans discussion geographique, et M. Gontzen (Die Wanderungen der 
Kelten) n'a pas raconte celte marche a travers les pays du sud-ouest. 
Qu’il me seit done permis de m’y arreter. 

Manlius parlit d’Ephese, oil L. Scipion lui avait remis son armee, 
dans l'ete de 189, el il fut rejoint a Magn6sie du Mdandre par Attale, 
avec quinze cents soidals du royaume de Pergame. Le Meandre, non 
gudable en cel endroit, fut passe sur des bateaux, et l’armec romaine 
arriva a Hiera-Comd (1). Elle n’etait la encore qu’a un jour de 
marche tout au plus du lieu du passage, puisque l’historien ajoute : 
« liinc alteris castris ad Harpasum llumen ventum est. » Ici des 
deputes d’AIabanda vinrent demander au general de faire rentrer 
sous le pouvoir de cette ville un bourg rdvoltd, et Athdnde, frdre 
d’Attale, rejoignit I’armee avec treize cents hornmes (2). 

Comme l’indique la carte de Hamilton et comme le fait entendre 
Ptoldmde (3), en plagant cette ville a la mfime longitude que Tralles 
et a quarante-cinq minutes plus au sud, Alabanda est sur le Cheena- 
chi. On a memo reconnu ses ruines pres du village d’Arab-Hissar; 
mais cette position, que M. Tchihatcheil a constatee dans sa lettre ii 
M. Mohl, montre qu’ici Ptoldmde s’est notablement trompe pour ses 
latitudes relatives, car ce point est peu dloigne d'A'idin-Ghieuzel- 
Hissar, et celle-ci est l’ancienne Tralles, comme le dit Hamilton, 
comme le montre Ptolemee lui-m&me (4), qui a exactement deter- 
mine sa position par rapport & la ville imporlante de Sardes. 

L’Arpasa-Su, pres duquel est la petite ville d’Arepas (ou Har- 


(1) Tite-Live, XXXVIII, 12. 

(2) Ibid., 13. — Attale et Athend.e dtaient les frferes du roi Eurafcne. 

(3) V. 2, § 19. — Sur les ruines d'Alabanda, voy. la lettre de M. TchihatchclT dans 
le Journal asiatique, 5 e &6rie, t. IV, p. 69-7Q« 

( 4 ) V. 2, § 17. 
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pasus) (1), doit dire l’Arpasus de Tite-Live. fl parait an peu singulier 
que les ddpulds d’Alabanda eussent laisse passer Manlius assez prds 
de leur ville pour courir ensuite aprds lui jusque-la. Mais les carles 
de Eiepert sont d’accord avec celle de Hamilton pour la place et 
l’identification de I’Arpasus; et il n’y a rien d’incroyable a ce que 
les deputes aient manque le passage du consul et aient fait quelques 
lieues pour 1’atteindre. 

Ces deux marches de Manlius represented ensemble environ 
cihqua'nte milles anglais, ce qui n’est pas exorbitant pour une armee 
romaine, non encore chargee debutin etdans un pays d’accds facile, 
a ce qu’il semble. Le consul arrive ensuite a Anlioche du Mdandre, 
au confluent du Kara-Su ou Mosynus; ici encore, parfait accord 
entre Hamilton, qui a vu la quelques ruines, avec une acropole, un 
stade et un thdatre (2), et les cartes de Kiepert (3), sauf pour le 
cours supdrieur de cette riviere, ce qui n’importe point ici; accord 
aussi avec le texte latin, les embouchures des deux affluents, 
l’Arpa-Su et le Kara-Su n’dtant sdparcs que par trois lieues environ, 
et l’armde ne pouvant d’autre part manquer de s’arrdter dans une 
ville assez importante, ou d’ailleurs Seleucus, fils du roi de Syrie, 
vint, conformement au traite, amener duble aux Romains. L’ensemble 
du morceau (4) montre qu’ici toutes les dtapes sont indiqudes, et la 
marche de I’armdo se reconnait par la position de Tabae. Kiepert (5) 
n’hdsite point a la reconnaitre dans la Davas moderne. Sur sa carle 
de 1840, il dcrit TABAI, Davas, dans la vallde du Doloman-Chai, 
dans Tangle du Boz-Dagh et du Kemer-Dagh, c’est-a-dire dans le 
versant de la Mediterranee, guidd sans doute par ces mots de Tile- 
Live : t in finibus Pisidarum posita urbs est, in ea parte quae vergit 
ad Pamphylium mare; » mais ce ddtail ne peut plus se maintenir 
aujourd’hui. Davas, que M. Tchihatcheff tientdgalement pour Tabae, 
et oh il a trouve des restcs evidents d’une ville antique (6), est 
portee, et sur la carte de 1’Empire ottoman, par Andriveau-Goujon, 
et sur P Atlas antiquus de Kiepert lui-mdme, dans le bassin du 
Mdandre; cette veritable Tabae est bien a deux jours de marche 


(1) Voy. Tchihatcheff, ubi supra , p. 65 — et Texier, Revue des Beux-Mondes, 
aoftt 1841. 

(2) Researches in Asia Minor , t. I, p. 529. 

(3) Celle de Phrygie (1840) et celles de FAtlas Antiquus (1861). 

(4) Ad Antiochiam super Meandrum amnem posuit castra... Inde ad Gordiutichos, 
quod vocant processum est. Ex eo loco ad Tabas, tertiis castris perventura. 

(5) V. ses autorit^s dans l’Appendice aux Filnf Inschriften de Franz (p. 29). 

(6) Uhi supra , p. G8. — V. aussi Texier, ubi supra . 
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d’Arpasa, or, si Ton veut, d’Anlioche. Ce serail d’ailleurs une chi- 
cane sans importance que de s’appuyer, pour le nier, soil sur la dif- 
ference des versants, soit sur les mots : « in finihus Pisidarum. » La 
ligne du partage des eaux est si con tournee et si confuse qu’on ne 
peut exiger de Tile-Live une connaissance exacte et precise de cette 
matibre. Quant aux Pisidiens, ils se sont dtendus hors de la Pisidie 
proprement dite, comme Tite-Live le laissera bienldt entendre lui- 
mfime, b propos de Sagalassus, et rien n’esl moins fixe ou moins 
sur, au tdmoignage de Strabon, que la limite de certaines contrees 
de l’Asie Mineure. Le territoire de Cibyra, qui paralt s’etendre entre 
la Pisidie et Tabae, est traits stiparemenl, 4 la fin du XTII e livre, par 
cet Scrivain, qui ne rattrihuepas 4 la Phrygie, selon I’usage commun. 

Jusqu’ici done, il n‘y a pas de difficulty serieuse : il est bon de le 
constater, pour assurer le point de dSpart de la question que nous 
allons aborder. « En trois marches, dit Tite-Live (1), Manlius arriva 
< de Tab® au fleuve .Casus; puis il s’empara de la ville d’Eriza, 
« dds la premiere attaque; de la il arriva a Thabusion, hourg sur le 

* bord du fleuve Indus... Les Romains etaient la dans lc voisinage 

* de Cibyra. » Ici Manlius est arrive en pays ennemi; il a livrd un 
assaut et franchi des montagnes : ses marches doivent 6tre courtcs. 
Kiepert (2) pense rcconnaitre le Casus dans le fleuve a AC«wn. que 
nomme une medaille de ThSmisonium; Eriza est, dans Ptolemde (3), 
sur la frontiere phrygienne de la Carie, et le fleuve Indus se retrouve 
dans Pline (4), qui lc fait venir des sommets des Cibyrates. Et, quoi- 
qu’il ne se prononce pas avec certitude sur (’emplacement de Cibyra, 
Kiepert a cru pouvoir l’inscrire, sur ses diffdrentes cartes, presque a 
la latitude d’Halycarnasse. Selon moi, e’est une erreur, et je dois 
m’ariAler a le prouver. 

Ptolemee (5) place Cibyra a quinze minutes au nord de Thdmiso- 
nium et un peu au sud de Hidrapolis (6). Or ces deux donnees con- 

(1) XXXVIII, 14. 

(2; Appendice aux Funf Inschrif ten de Franz , p. 29, note, 

(») V; % §20. 

(4) Y. 29. 

(5) V, 2, § 26. 

(6) HMrapolis est Pumbuk-Kalassi, position certaine en presence des nombreuses 
inscriptions que cette locality a foumies (Corp. laser., 3903-34) et dont plusieurs 
(3909, 3010, 3916, 3922, 3926) contiennent le nom de la ville. Or Pumbuk-Kalassi 
est prfes du Lyons, vis-4-vis de LaodictSe (Eski-Hissar, Yoy, Corp. Inscr., 3935-44). 
— Cf. Kiepert, ubi supra , p. 28. — Strabon, t. Ill, p. 157 de l’dd. de Leipsick, 
repr^sente fort bien la situation relative des deux villes; seulement il confond avec 
le M6andre le Lycus, son affluent. 
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cordent et entre elles et avec le langage de Pline. Ce dernier, en 
effet, ne se borne pas a signaler la Cibyratique comme un pays 
montagneux d’ou sort l’Indus; il nous apprend que ThEmisonium et 
Hierapolis Etaient, de son temps, dans la circonscription judiciaire 
de Cibyra, ce qui nous monlre ce territoire a cheval sur le Kemer- 
Dagb : il ne serait pas vraisemblable que le chef-lieu en fdt relEguE 
a 1’extrEmitE meridionale. Pline dit d’ailleurs positivement que 
Cibyra est une ville de Phrygie, situee sur le Lycus et dont les cfrtes 
sont baignEes par l’Asopus et le Caper, apparemment deux ruisseaux 
affluents de celte riviere. Or le Lycus, Kiepert le reconnait comme 
Hamilton, sur sa carte de 1861 comme sur celle de 1840, c’est le 
Tchurulc-Su, affluent du MEandre, c’est la riviere qui passe entre 
LaodicEe et Hierapolis. Yeut-on un tEmoignage de plus? Slrabon, 
qui confond, il est vrai, le Lycus avec le Meandre, auquel il se joint 
cinq ou six lieues plus has, dit, apres avoir parlE assez longuement 
de Hierapolis : « Si Ton passe le Meandre, on trouve LaodicEe, 
« Aphrodisias et le pays jusqu’a Carura; j’en ai parld. ImmEdiate- 
« ment k l’ouest, on trouve Antioche du MEandre, qui est dEjE en 
« Carie, et au midi sont la grande Cibyra, Sinde et la Cabalis 
« jusqu’au Taurus et 4 la Lycie (1). » Personne, aprEs avoir lu ce 
passage, ne devra soutenir qde Strabon exclut la Cibyra du versant 
de la mer £gde, quoique son territoire ait dd dEpasser en partie la 
limite du Kemer-Dagh, Strabon lui-mEme ajoutant quelques lignes 
plus bas : « Termesse est une cite de Pisidie, qui domine et avoisine 
« la Cibyra; » et c’est la prEcisEmentce qui explique le mot de Pline 
sur les sommets des Cibyrates, qui donnent naissance a l’lndus, 
coulant vers la MEditerranEe. Manlius avait atteint le versant de 
cette mer; mais la ligne du Taurus est, je le rEpete, si compliquEe 
que Ton ne doit pas s’dtonner de trouver le consul tantdt au nord, 
tanldt au sud de la ligne du partage des eaux. M. Schoenborn (2) fait 
observer, au sujet de ce passage de Strabon, que l’ensemble de son 
Enumeration nous montre la Cabalis comme plus eloignEe du MEandre, 
et, par consEquent, plus au sud que la grande Cibyra. Il ajoute, il 
est vrai, que les villes dEsignees comme apparlenant E ce dernier 
territoire lui donnent pour limites, a I’ouest , la plaine de Karajuk et 
le co.urs moyen du Geretnischai ou Calbis; au sud les montagnes qui 
dEterminent la Lycie proprement dite, l’Ak-Dagh et 1’Almah-Dagli 


(1) Str., ill, 159. 

(2) Beitrcege zur Geographic Kleinasiens (Posen. 1849), p. 22, note. 
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ou le Susus-Dagh ; a Vest, la Milyas, dont il vient de parler (1) ; au 
nord, peu de points sont ddterminds jusqu’ici, et ce qu’il indique, je 
ne le retrouve pas. Je dois convenir qu’en gdndral ces limites rap- 
pellent assez celles de Kiepert; mais, si on les met en regard des textes 
combines et concordants de Slrabon, de Pline et de Ptolemee, on 
devra convenir aussi que la seule conclusion !i en tirer, c’esl que le 
territoire ratlachd a celni de Cibyra s’dtendait assez loin au sud, ce 
que je n’ai pas contests. 

Quant au Casus de Tite-Live, la position de Tabee dtant assurde 5 
Davas, faut-il identifier ce ilenve a 1’ ’A £aw]c qui doit couler a Thdmi- 
sonium? Si cette ville occupait la place que lui donne constamment 
Kiepert et qui s’accorde sufflsamment avec le tcxte de Ptoldm.de, en 
ce qui concerne les positions relatives de celte ville et de Hidrapolis, 
I’A^vy)? est le Dolotnan-Chai, qui serait bien loin de Davas pour dtre 
atleint en deux marches (tertio die), surlout quand le trajet se faisait 
a travers des montagnes probablement mal fraydes. L’A^dwi; sera 
plutbt l’lndus de Pline. Des 1842, la carle de Hamilton identifiail 
celui-ci avec le Doloman-Cliai, qui sort des hauteurs reconnues pour 
dtre celles de Cibyra (le Kemer-Dagh), ainsi que Pline le ditdel’Indus, 
et il serait a une distance convenablo de Tabs;. Le Casus ou Chaos, 
dont personne ne peut dire le nom exact, car les manuscrils varient 
et ce nom ne se retrouve nulle part ailleurs (2), doit dtre un des 
soixante cours d’eau, sans compter les torrents des temps de pluies (3), 
que Pline dit tributaires de l'lndus. Eriza, dans Tangle de ces deux 
rividres, paralt avoir did silude un peu an sud de Karayuk-Bazar (4) ; 
les Romains ont pu se ddtourner un peu a droite pour Tailor prendre. 
Quant au Thabusonium castellum, imminens flumini Indo , je suis 
porte a y voir le Thdmisonium de Ptolemee et des mddailles. Aprds 
avoir incline au sud, pour aller £ Eriza, le consul se rapproche du 
nord pour le motif que nous allons voir. 

Cibyra dlait alors au pouvoir d’un petit prince nommd Moagdte; 
des mddailles, que la Doctrina nummorum veterum d’Eckhel place 
parmi celles de Cibyra, paraissent dtre de sa troisieme et de sa liui- 


(1) Plateau traverse par des montagnes et bornd au sud-est par le Taurus pam- 
phylien, du Kestrius h Termesse, et au nord-ouest par le Folia- Kemer-Dagli (Kemer- 
Dagh oriental?) Ibid., p. 21, note. — N’oublions pas quePtolgmde met la ville de 
Cibyra bien plus au nord que la Milyas. — Cf. Y. 3, § 7. 

(2) Sonst nicht vorlcommt (Kiep., Appendice aux Filnf Inschr,, p. 29). 

(3) Sexaginta perennes fluvios, 

(4) Tchihatcheff, ubi supra 3 p. 75-6. — Kiepert, danssa carte de Igajf iqdique un 
affluent de droite d’une certaine dtendue, que j’adopte pour Ic Casus. 
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tieme annde. II dominait encore sur deux autres villes, Sylee et 
Alimne, ou, comme l’ecril Polybe : SuXXfoo xal Tvj? !v Tep.sva vtoXtV, 
qui pourrait 6tre Htorapolis. Manlius lui fit peur et le contraignit a 
financer largement (1). 

En partant de Cibyra, ou plutbt de son territoire, l’armee romaine 
traversa celui de Sinda et vint camper au dela du fleuve Caulanis; 
le lendemain, elle cdtoya le lac Caralitis, pour aller s’arrSter k 
Mandampr6 (2). Malgrd l’analogie des noms, il est impossible 
de voir le lac Caralitis dans le lac Kereli ou Bey-Shelier, a la 
longitude de Pessinonte, que Hamilton pense Sire le Carililis ou 
Caralis de Strabon, et non celui de Tite-Live (3). Mais comme les Ro- 
mains, partis du pied duKemer-Dagh, vont tout a I’heure se rappro- 
cber de la Pamphylie, nous devons chercher leur route dans la direc- 
tion de Test, et nous trouvons la, sur la carle d’Andriveau-Goujon, un 
lac nomme Kestel. Avec le changement de l’R en S, qui n’a certes 
rien d’inou'i : on n’a qu’a transposer les deux dernieres consonnes 
pour retrouver, dans le nom moderne, le nom ancien du lac. La 
distance non plus n’est pas excessive. Les Romains dtaient restds 
plusieurs jours sur le territoire de Cibyra (4); or, rien ne nous 
oblige a croire qu’ils y soient demeures immobiles, etne se soient pas 
rapproches de la fro n (tore avant de se remettre ddfinitivement en 
marche. On reconnaitra, si l’on veul, le Caulanis et le Lysis dans 
deux rivtores qu’Andriveau-Goujon fait couler dans ce Jac. 

Laco, abandonnee par ses habitants, fut pillee; onatteignit ensuite 
les sources du Lysis et, le lendemain, celles du fleuve Cobulat ou 
Colobat, comme l’appelle Polybe (5); c’est apparemment quelqu’un 
des cours d’eau qui torment l’Ak-Su (Kestrius), la principale des 
rivieres que l’on trouve au dela et dans le voisinage du lac Kestel. 
Le consul s’arr&te alors pour aller en Pamphylie obliger les habi- 
tants de Termesse a lever le sidge de l’acropole d’Isionda, dont ils 
avaient deja occupe la ville. Termesse paye une indemnity., aux 
Romains, qui, par la m6me occasion, ranQonnent Aspende et autres 
villes de Pamphylie; puis, retournant au nord, l’armee arrive, le 
premier jour au fleuve Taurus, et le second au bourg de Xitone; 

(1) Tite-Live, XXXVIII, 14. — Pol.. XXII, 17; malheurensement c’est presquo 
tout ce que les fragments de Polybe nous donnent de cet itindraire* 

(2) T, L., 15, 

(3) KtopocXi*. — • Str., XII, 6. — Ham., t. II, p. 349. 

(4) T. L., 14, in fine. 

(5) XXII, 18. — T. L., 15. 
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t profeclus inde continentibus itineribus ad Cormasa urbem per- 
venit (1). i 

Si Manlius est all6, ]e ne dis pas jusqu’au bout de la Pamphylie, 
mais seulement jusqu’i Aspende, il lui fallut, en effet, plusieurs 
jours pour revenir avec son armde dans la Phrygie pisidique. Pto- 
ldmde (2) place le lieu dont il est question a trente-cinq minutes au 
sud et i plus d’un degrd a l’ouest d’Antioche de Pisidie (3j. Comme 
d’ailleurs, aprds avoir pi lie une ville voisine (Darsa), abandonnee 
par ses habitants, et requ prds d’un lac (celui d’Egerdir sans doule) 
une deputation des habitants de Lysinod, les Romains entrerent sur 
le territoire de Sagalassus, la position de Cormasa (4) se trouve suffi- 
samment indiqute. Quant a l’Egcrdir, on ne peut arguer contre 
cette identification du mot paludes, qui se trouve dans Tite-Live. 
Outre que Polybe dit, en rapportant le m&rne fait, oafovTwv SI aikuiv 
Ttapi t^v Xiiav^v, 1’ expression de Tite-Live pourrait mfinic se justifier 
par la position respective des lacs Egerdir et Ho'iran, qui communi- 
quent entre eux par une large ouverlure. Selon Hamilton (5), Lysinoe 
pourrait 6tre Anschar, ou il a vu des ruines cyclopdennes. Anschar 
se trouve un peu h 1’est du lac, a cinq heures en deca de Yalobatch 
et a quinze heures dTsbarta, en passant par Egerdir (6). 

Sagalassus est parfaitement connu ; son emplacement se trouve un 
peu au sud d’lsbarta, au lieu nommd encore Aglasun, ou Hamilton 
a deCOUVert les mots : T1 ZayalaaireMV IIoXi; 7 tpoj-r/] Iltciotac (7), qui 
dispensent de’toute discussion, rimportance des ruines attenantes ne 
permetlant pas de supposer que cette inscription ait ete apportde 
d’ailleurs. Mais notons-le bien : Tite-Live ne dit pas du tout que 
1’armee soit venue « Sagalassus mime; elle dut, puisqu’elle passa le 
long du lac (prater paludes), laisser cette ville sur la gauche, comme 
elle y laissera tout a l’heure Apamee; le territoire de Sagalassus 
pouvait fort bien s’dlendre au nord-est de la ville, ce qu’il est utile 
de considdrer pour bien s’expliquer la marche de Manlius, en tenant 
compte de la position de Cormasa. 


(1) T. L., ibid. 

(2) V, 5, § 5. 

(3) Antioche de Pisidie est retrouvde pres d’Yalobatch (Ham., I, 472-5 et Appendice 
n os 176-188), Le n° 185 porte Antiochi-ce Ccesari; et PJine (V, 24) dit que cette ville 
regutle nom de C£sar£e, — Gf. Kiepertj ubi supra, p. 35. 

(4) Curmasa, dansPolybe. 

(5) I, 478, 

(6) lb., 479, 482. — LysinoS est peut-6tre la Lysinia de PtolgmSe, & dix minutes 
au nord de Cormasa. 

(7) App., n° 189. — Gf. T. I, p. 486-91 — et Tchihatcheft, .ubi supra*, p. 81-4. 
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Apres avoir ranqonn6 ce territoire, l’armee yint camper « ad Rho- 
trinos fontes, ad vicum quern Acaridos Cornell vocant (1), » ou, le len- 
demain, elle yit arriver d’Apamee lejeune Sdleucus, et oh elle se 
dfibarrassa de ses malades et de ses bagages inutiles, en les dvacuant 
sur cetle ville. Aparrffle-Kibolos, c’est Dinneir : nulle difficult^ la- 
dessus. Ses ruines et les sources du Mdandre (2) suffiraient pour la 
reconnaitre, quand une inscription laline, trouvde au milieu des 
inscriptions grecques, ne la ddsignerait pas par son nom (3). Mais 
Apamde ne se trouye pas elle-meme sur l’itineraire de Manlius; 
qu’est-ce que l’Acaridos-Come? Qu’est-ce que 'les sources de la 
Rhotrine? 

Hamilton se pose cette question; mais, apres avoir dit, en parlant 
du Sanduldi-Chai, affluent de droite du Meandre, qu’il incline a le 
considdrer comme l’Obrimas des anciens, parce que sa source devait 
6tre sur la route du consul Manlius, il ajoule que, si cette identity 
est rdelle, Saoran doit §tre considdrde comme remplaqant l’Acaridos- 
Comd (4). 11 a done lu, dans le texte, Obrimce fontes ; l’ddition de 
Weissenborn, que j’ai sous les yeux, ne mentionne cependant aucune 
variante a la leqon adoptee. Kiepert lit aussi : Obrimce (5); mais il 
croit le reconnaitre dans le Kodslia-Tchai. La grande difficulty, tran- 
ehons le mot, 1’impossibilitd presque absolue qui se trouve, selon 
moi, a adopter ici l’opinion de M. Hamilton, c’est d’abord que Saoran 
se trouve 4 soixante-dix miiles anglais au nord des ruines de Saga- 
lassus, et que l’Acaridos-Comd est le premier campement indique 
par Tite-Live apres le territoire de cette ville; soixante-dix miiles 
en un jour, ou mdme trente-cinq, si I’on en suppose autant pour les 
limiles du territoire, c’est beaucoup pour une armde qui ne s’est pas 
encore ddbarrassde de son exeds de bagages et qui, alldgee de ce 
poids importun, retardde par son butin seul, va tout a l’heure faire 
des marches de deux lieues par jour. Les sources de la Rhotrine 
doivent dtre celles de ce gros ruisseau qui paralt sortir de terre, pre- 
cisdment a la hauteur de Dinneir, a quatre lieues a Test de cette ville, 
et va se jeter dans le lac Ho'iran (6). Cette position correspond par- 
faitement au detail donnd par l’historien. D’Apamde a ce point, la 


(1) Tite-Live, Ubi supra . 

(2) Ham., I, 497-501. — Cf. II, 172-3. 

(3) V. Franz, Funf Inschrif ten und funf stcedte, p. 13. — CL Ham., App., 193- 
206 et Corp. Inscr., 3957-66. 

(4) T. II, p.167 et 172. 

(5) Appendice aux Funf Inschr p. 37 et la carte. 

(6) Voy, la carte d’Hamilton. 
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route est occupee aux trois quarts par une plaine appetee Domba'i-Ova, 
et le reste est un plateau de collines calcaires, courant du nord au 
sud depuis Saoran jusqu’au lac Buldur, mais couvert de pAturages, 
peu difficile a gravir pour les bagages de Manlius et qui paralt avoir 
servi a asseoir une vo.ie romaine. C’est en la traversant que Hamil- 
ton est arrivd pour la seconde fois a Dinneir; la partie la plus difficile 
de sa route fut de remonter le lit du torrent que je tiens pour la 
Rhotrine de Tite-Live et dont les Romains ne virent probablement 
que la source (1). L’objection d’Hamilton, qui nie l’existence de tout 
cours d’eau important se dechargeant dans ce lac, ne doit pas nous 
arrfiler : les mots * Rhotrinos fontes » ne supposent pas un grand 
lleuve, et c’esl au mois d’aout que le voyageur anglais a fait ce 
trajet (2). 

On ne pouvait trouver une meilleure occasion pour evacuee les 
malades de l'armAe. Apamee, en effet, devait leur offrir des rcssources 
abondantes, puisque Strabon dit qu’elle Atail, aprAs Ephese, la 
premiere place de commerce de 1’Asie propre (3). Manlius n’avait 
pas pu la dApasser de douze lieues pour y renvoyer ensuite ce qu’il 
devait y laisser, pas plus qu’il n’en frit passA si pres sans y alter lui- 
mAme, s’il se fut engagA, comme l'a cru Hamilton (4), dans la plaine 
de Domba'i. Remarquons ici que, si Kiepert, en tragant 1’itinAraire de 
Manlius sur sa carte de Phrygie, le conduit beaucoup trap a gauche, 
puisqu’il lui fait tourner Sagalassus, il n’hAsitc pasdu moinsA placer 
Acaridos-ComA a la hauteur d’Apamee. Mais nous voyons par l’omis- 
sion du nom d’Apollonie (5), que Manlius la laissa sur sa droile, en 
passant entre ApamAe et le lac. 

Nous avons maintenant A retrouver le Metropolitans campus, oh 
le consul, pourvu de guides par SAleucus, arriva 1 a jour mime ou il 
avait quittA le bourgd’Acaride, et Dinias de Phrygie, oh il arriva le 
lendemain; or Tite-Live nous dit, deux lignes plus bas : « prsedie 
« jam grave agmentrahens vix qninque millium die totoilinere per- 
« fecto, ad Beudos quod Vetus appellant pervenit (6). » Trouver la 


(1) Voy. Ham., t. II, 363-4. 

(2) Ibid., 361. 

(3) T. Ill, p. 73 de l’Sd. de Leipsick. 

(4) T. I, p. 466. 

(5) Apollonie est Olou-Bourlon (Ham., II, 362, Append., 450-5 et Corp. Inscr., 
3909-76). Deux de cos inscriptions mentionnent expressdment le sdnat d’Apollonie. 
Dans la carte de Peutinger, les distances de cette ville 4 Apamde et 4 Antioche pa- 
raissent 6tre dchangdes entre elles. 

(6) T. L., ubi supra. 
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plaine de Metropolis dans celle de Sistanli, a l’ouest d’Afiom-Kara- 
flissar, c’est trbs-bien, quand on a identify la station precedents 
avec les sources du Sandrubli-Chai; mais, en revenant aux faits tels 
qu’ils se sont passes, c’est bien difficile, pour ne rien dire de plus. 
Le trace de Kiopert est d’ailleurs tout a fait different de celui-la. 
Metropolis de Phrygie (nom 6videmment emprunte a celui de la 
mere des dieux) est placbe, par Ptolemte (i), tr&s-peu a Test d’Eu- 
raenia et d’Apanffie, et a dix minutes seulement au nord de cetle 
derniere, ce qui correspond assez bien aux donnees de Tite-Live, 
l’armee ayant passe entre Apamee et Apollonie. La plaine en question 
doit 6tre sur un plateau au nord-ouest du lac Ho'iran; mais Hamilton, 
ayant suivi la route du lac, au sud des collines qui l’enveloppent de 
ce c6te, ne peut nous renseigner la-dessus. Quant a Dinias, Kie- 
pert (2) suppose que ce pourrait etre le Tymandos de Hierocles, 
dont la situation est, dit-il, approximativement indiquee par les 
r6cits des crois6s. Mais on pourra, dans tous les cas, en reconnaitre 
a peu pr&s la place en trapant la route d’Apambe a Synnada, pre- 
miere station que Tite-Live nomme apres Dinias. 

« Synnada, dit Strabon (3), n’est pas une grande ville, mais elle 
« a prbs d’elle une plaine de soixante stades, plantee d’oliviers, et 
« au dela (inixewu) est le bourg de Docimia, d’ou se lire la pierre 
« appeffie synnadique par les Romains et docimite par les gens du 
« pays... On en tire maintenant, pour les Romains, beaucoup de 
« grandes colonnes monolithes, se rapprochant de I’albatre par leurs 
<i veines (xaric tJ]v TroouXlav). » La docimite est menlionnee sous ce 
nom dans les inscriptions de l’Asie Mineure (4). 

L’id6e la plus naturelle, apr£s qu’on a lu ce passage, est que Syn- 
nada n’est qu’a soixante slades environ des carribres; il faut avant 
tout determiner Templacement de celles-ci. Or M. Hamilton a vu a 
Eski-Kara-Hissar (S) les traces manifestes de leur exploitation. < La 
ville contient, dit-il, denombreux blocs de marbres et des colonnes, 
quelques-unes non polies, d’auLres magnifiquement travaillees. Dans 
un espace ouvert, pres de la mosquee, elail un baiu d’un travail 
exquis et achevfs, destine peul-Stre a orner une villa romaine; dans 
le mur de la mosquSe et dans le cimelffire dtaient des Crises riche- 


(1) V, 2. § 25. 

(2) Append, aux Filnf Inschr., p. 37. 

(3) T. Ill, p. 72*3, 

(4) G. I, passim. 

(5) A. quatre heures au nord d’Afiom-Kara-Hissar (I, l \ 02 et la carte).,. 
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ment fouillees (carved), avec des cornichesioniques et corinthiennes 
du style le mieux soignd que j’aie vu jamais. Elies ne peuvent avoir 
die destindes a dtre employdes sur place, mais furent probablement 
tailldes prds des carridres pour la plus grande facilild du transport, 
comme on le fait encore a Carrare. Plusieurs blocs bruts dtaient 
encore la, avec des marques et des caracldres grossierement tracds, 
ou avec des noms d’emperours et de consuls, et quelquefois avec des 
chiffres (1). » Suit une description ddtaillee des carridres elles- 
mdmes, que le savant voyageur a visitees d deux milles et demi au 
sud-est de la ville, du c6ld oriental d’une plaine qui s’dtend vers le 
sud. « Cemarbre, dit-il (2), estfort cristallin etprdsente les varidtds 
de couleur suivantes : blanc-bleu&tre avec des veines jaunes, blanc 
avec des veines bleues, et blanc avec des taclies bleues... En explo- 
rant les collines, je trouvai d’autres carridres plus a l’est et au sud- 
est. » 

Ce sont bien lb les carridres de Strabon. Mais le peu de largeur de 
la plaine qui les sdpare d’Eski-Kara-Hissar ne pcrmet gudre de voir 
Synnada mdme dans cette ville : deux milles anglais et demi ne font 
passoixante stades ni mdme trente. D’autre part, dans Ptoldmde, 
Synnada est a pres d’un demi-degrd au sud et un peu a Test de 
Docimia (3), et, ce qui est plus grave peut-dtre, la table de Peu- 
tinger indique deux stations differentes pour ces deux localitds. Or 
Hamilton dmet Pidde (4) que n-rcexeiva do Strabon peut grammatica- 
lementse rapportcr soit a Synnada, soil a la plaine. Si I’on adopte 
cette libertd d’interprdtalion, Strabon ne donnera pas la distance de 
cette ville aux carridres, mais bien la direction de celles-ci par rap- 
port d Synnada, c’est-a-dire la direction opposde a celle d’Antiocbe 
de Pisidie dont vient de parler l’auteur. Antioche dtant prds de Yalo- 
balch, Docimia et ses carridres devront, en ce cas, dtre au nord de 
Synnada, comme le disait Plolemee, et, les carridres etant retrouvdes, 
c’est plus au sud qu’il faut chercher Synnada. 

Dans une autre partie de son voyage (5), M. Hamilton a de nouveau 
traversd le mdme pays, mais, cette fois, il a suivi sa route de 1’ouest 
a l’est, au midi des carridres, en allant d’Afiom-Kara-Hissar a Ak- 
Sheher (Philomelium). Or, a quelque distance de la premidre de ces 


(0 T. I, p. 461. 

(2) lb., 462. 

(3) V, 2, § 24. 

(4) T. ir, p. 180 . 

(5) T. II, p. 176. 
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villes, il reconnul de grarids sarcophages et, bienlfit apr6s, des 
traces de fondations, formant le tracd de rues et de murailles. II ne 
douta point qu’il ne filt sur I’emplacement d’une grande ville, et 
n’oublions pas que si, au temps de Strabon, Synnada ne I’Stait pas 
encore, ufi demi-siecle plus tard elle etait designee par Pline comme 
le lieu d’un « conventus juridicus, » d’ou ressortissaient toute la 
Lycaonie, Dorylbe, Juliopolis, etc. (1). Les ruines vues par Hamilton 
contiennent une agora , des colonnes de marbre synnadique et des 
inscriptions, dont 1’une (2) presente le nom des Docimiens, et il 
n’hfeile pas a dire qu'il y reconnait la ville de Synnada (3). 

Mais ce n’est pas tout. 11 est d’autant plus aulorise a croire que 
cette ville se trouvait entre Afiom-Kara-Hissar et le village de Sur- 
meneli (4), qu’il retrouve la (5) 1’tXaiocpuTov tcomv, duov l^xovr* 
craStuv de Strabon, dans une « plaine btendue, richement cultivee 
en divers lieux et variant en largeur entre cinq et six milles. > 
D’aprbs la Table de Peutinger, dit-il encore (6), Synnada est a 
soixante-quatre milles rornains de Dorylee, a soixanle-treize d’A- 
pamee, et a soixante-sept de Philomelium (par dlapes militaires); le 
compas etla carte nous donnent environ cinquante-cinq milles anglais 
a vol d’oiseau du village de Surmeneh k Dinneir; quarante-six par 
Ak-Sheher, ce qui conserve assezbien les proportions et mfime les 
nombres, le mille romain dtant un peu plus petit que le mille an- 
glais. Eski-Selier (Dorylee) n’est, pas sur la carle de Hamilton, qui 
ri’avait pas parcouru ce pays, mais sur la carle de Phrygie, par Kie- 
pert, la distance entre Dorylee et le lieu correspondant au Surmeneh 
de Hamilton ne depasse pas de beaucoup le nombre de milles rornains 
indiqud : on peut d’ailleurs bien facilement admettre l’omission 
d’un X sur la Table de Peutinger. Et lorsque Kiepert, en 1840, 
plagait Synnada a Eski-Kara-Ilissar, il s’en rapportait, d’une part, 
aux mesures itinera ires dont lui-mfime disait n’blre pas pleinement 
satisfait et k la description de M. Texier. Il n ’avail pas encore sous 
les yeux le travail complet de M. Hamilton, mais son coup d’oeil de 
geographe lui faisait regretter de ne pas s’en tenir au Surmina de 
Kinneir, situS entre Buhvadun et Afiom-Kara-Hissar (7); or, 6 vi dera- 
il) PL, Hist, nat., n. V, 29. 

(2) N° 375 de l’Appendice. 

(3) P. 177. 

(4) P. 179, in fine. 

(5) P. 180. 

(6) II, 178. 

(7) Append, aux Funf [nschr., p. 37. 
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ment, Surmina c’est Surmeneh, et Bulwadun c’est Bolawadun. Quand 
il mettait Docimeum au nord de Synnada, conformemenl au texte de 
PtolSmde, mais beaucoup plus loin que Synnada du lieu ou sont les 
carrieres, Kiepert se refutait lui-meme; aussi son atlas de 1861 a-t-il 
remis Docimeum a sa place et rejete Synnada prte de la riviere qui 
se rend dans 1’Iber-Ghieul (1). 

Dans une journSe dc cinq milles, les domains atleignirent Bcudos- 
Vetus (2), que Ploldmde met a dix minutes au nord de Synnada (3), 
mais & un degrfi plus h l’est. Ritter a envie de le retrouver dans 
Eski-Kara-Hissar (le vieux chateau noir) (4), et Hamilton pensait de 
mfeme (5) : il y a environ dix milles de lh aux mines de Synnada. 
Puis Manlius atteint Anabusa, et le lendemain il est aux sources de 
l’Alander : Hamilton et Ritter y voient la riviere de Bejad (6). 
Cependant, comme elle coule du sud au nord, on ne voit pas bien 
comment les sources de l’Alander pourraient, en ce cas, &tre la 
demi&re station des Romains avant d'arriver a Abbasium, sur la 
fronti&re des Tolistoboyes, surtout si cette derni&re ville correspond, 
comme Hamilton le pense (7), aux mines qu’il signale 5 six milles 
au-dessous de Bejad. Il resulte de cet ensemble qu’Orkistos (Ale- 
kian) devait 6tre ddslors compris dans les limites de la Galatie. 

Apr6s avoir siijournd un peu sur ce point et entamd une nSgocia- 
tion avec Eposognat, prince tectosage, ami d’Eumdne, et qui avait 
refuse des secours a Antiochus (8), Manlius se remit en marehe. Le 
premier jour, il rejoignit 1’Alander et, le second jour, il arriva au 
bourg de Tycos, ou il accorda la paix, au prix de deux cents talents, 
a la citd d’Oroande et continua sa route vers Plitandae, puis vers 
Alyatte; enfin il atteignit Cuballum, en traversant l’Axylon, contrde 
oh le bois et m6me les broussailles manquaient absolument (9). 
Cuballum est la premiere locality que Titc-Live cite comme apparte- 
nantS la Galatie, et qui, d’aprfis la Table de Peutinger, corrigee par 
Tite-Live lui-mfime, devait htre placee entre Amorium (Ilerjan- 
Kaleh) et Iconium (Konyeh). Or, puisque le consul avait deja presque 


(1) Seulement il la met h droito de cette rivifcre, tandis que Surmeneh est & gauche, 

(2) Tite-Live, XXXYI1I, 15, sub finem . 

(3) Dans la Plirygie pisidique. — V, 5, § 5. 

(4) Klein Asien 3 p. 605. 

(5) I, 457. 

(6) Ritter, ibid. — Ham., I, 458. 

(7) I, 468; pour sa position sur la fronti&re, voy. Tite-Live, ubi supra . 

(8) Tite-Live, 18. — Cf. Pol., XXII, 20. 

(9) Ibid. 
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alteint la frontiere phrygienne a Abbasium, il faut qu’il 1’ait longee 
pendant trois ou quatre jours, sans doute pour donner k Eposognat, 
dont il eut encore des nouvelles a Alyattes, le temps d’agir sur ses 
compatrioles les Tectosages. Est-ce vers Test ou vers le nord qu’il 
marelia ainsi? La position trts-probable de Cuballum rdpond k cette 
question. C’estbien vers 1’estque marchent les Romains, et l’Axylon 
c’est la plaine de Haimaneh (1). Si done, aprfis avoir ddpassd le§ 
sources de 1’Alander, les Romains le retrouvent dans cette marche, 
c’est que probablement il n’est point la riviere de Beyad, mais cet 
autre affluent du Sangarius, au cours egalemenl peu connu, dont 
Hamilton a suivi les bords depuis Hamza-Hadji jusqu’aupr^s de 
Beyad, ou parait se trouver sa source et que donne, en lignes en 
partie ponctuees, la carte d’Andriveau-Goujon. 

H. Manlius en Galatie. — A Cuballum, le camp romain fut 
insults par des cavaliers Galates, qui vinrent tuer des hommes aux 
avant-posles, mais furent repousses avec pe-rle, quand la cavalerie 
romaine sortit a son tour des retranehements (2). L’armee coutinua 
sa route en bon ordre, et quelques marches la conduisirent au San- 
garius, ou il fallut jeter un pont, parce qu’il n’Stait pas guSable (3). 
AprSs le passage, comme les troupes marchaient sur la rive du 
fleuve, les Galles de Cybele, venant de Pessinonte, se p resen terent a 
elles avec leurs insignes, leur prSdisant, au nom de la dSesse, la 
vicloire el 1’empire; Manlius passa la nuit sur ce point (4). Le lende- 
main on arriva a Gordium. Or, comme l'armee marcliait lentemen t, 
k cause du butin dont elle etait embarrassSe, comme les pretres qui 
venaient faire un accueil amical aux Romains avaient dd venir a 
eux par la voie la plus courte, des qu’ils les surent pr6s de leur 
ville, et que l’armee etait alors sur la rive gauche du fleuve, il est k 
croire que la rencontre eut lieu vers I’extr6mit6 de la vallde que 
Hamilton a descendue, lorsqu’il s’eloignait de Bala-Hissar pour 
suivre la trace des monuments antiques rdpandus dans les envi- 
rons (5). Ainsi done, en descendant le fleuve une dixaine de milles 
encore, on ne sera pas loin de l’ancienne Gordium. Kiepert qui, en 
1840, 1’avaitplac6epr6s du confluent des deux Sangarius (d’ Angora et 
de Pessinonte), l’a, en 1861, reporte sur cette derniere branche, a 

(1) Voy. Hamilton, I, 433 et surtout 457. — Ritter, p. 524. 

(2) Tite-Live, XXXVIII, 18. 

(3) Sur le volume du Sangarius ; m6me au-dessus de Pessinonte, voy. Hitter, p. 527, 
et Tchihatcheff, ubi supra , p. 89. — Poly be dit : xotXov ovra xad Sua&xvov. 

(4) Tite-Live, ubi supra . — Pol., XXII, 20. 

(5) I, 4&Q. 
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peu prfe a mi-chemin de Pessiaonte au confluent, c’est-a-dire non 
loin du point ou Ie raisonnement me conduisait tout S l’heure. Ajou- 
tons que le Gordium etant situe sur le Sangarius, l’armee dut le 
repasser sur un pont existant deja, ce qui explique pourquoi Tite- 
Live nesignale qu’un seul passage dufleuve par Manlius. 

L’armee sdjourna a Gordium, abandonne par ses habitants, mais 
rempli de richesses, car cetle ville, sans fetre fort etendue, etait l’en- 
trepdt d’un commerce considerable enlre les cdtes des trois mers. 
Comme l’a d’ailleurs remarqud M. Augustin Thierry, la cdlebrite du 
temple de Pessinonte avait du, cn attirant l’affluence des voyageurs, 
donner beaucoup d’importance eommerciale ii ce pays. Mais la 
conduite des Galles en cette occasion montre qu’ils ne se recrutaient 
pas encore parmi les Galates, et que ceux-ci etaient considers par 
eux comme des mailres etfangers, dont la chute eut flatte leur ressen- 
timent ou leurs intdrdts. La crainte seule expliquerait imparfaitement 
leur demarche : ils devaient savoir que les Romains vendraient leur 
ddesse; il n’y avait pas si longtemps qu’Attale avait obtenu pour 
Rome l’idole de Pessinonte. G’est aux rois de Pergame, ennemis des 
Gaulois et allies des Romains, que 1’on attribue la construction du 
temple de la deesse phrygienne dont on admire aujourd’hui les 
restes. 

Manlius rec-ut k Gordium de belliqueuses nouvelles touchant l’atti- 
tude des Gaulois. Eposognat lui fit savoir qu'il n’avait rien pu obtenir 
d’tiquitable des autres princes, que de toutes parts on dvacuait les 
bourgs et les campagnes, et qu’hommes, femmes et enfants, avec 
tout ce qu’ils pouvaient emporter ou conduire, se rendaient sur le 
mont Olympe oh Ton comptait se ddfendre (1). On apprit ensuite par 
des deputes d’Oroanda que, tandis que les Tolistoboyes se portaient 
sur l’Olympe, les Tectosages occupaient le mont Magaba, et que les 
Trocmes avaient resolu de confier a ceux-ci leurs families, pour aller 
se joindre aux Tolistoboyes : les rois de ces trois petits peuples 
etaient Ortiagon, Combolomar et Gaulot (2). Polybe raconte (3) que 
le premier songeait a se faire reconnaitre pour roi de toute la Galio- 
Grdce eten prdparait de longue main les voies par des actes de bien- 
faisance et de generosite, qu’il joignait a un abord populaire, 
aux talents mililaires et au courage naturel a tous les Gaulois. II 
est difficile d’aflirmer aujourd’hui si Ortiagon avait conpu une 


(1) Tite-Live, XXXVIII, 18. 

(2) Ibid., 19. 

(3) XXII, 21. 
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pareille pensbe; mais un pouvoir commun reconnu temporairement 
ou viagbrement a un chef sur toute la confederation, en consideration 
de ses qualitbs personnelles ou d’un danger public, n’aurait pas et6 
un fait unique dans I’histoire de la race gauloise (1). 

Les chefs Galates avaient resolu de se retrancher dans les monta- 
gnes, oh ils se croyaient inattaquables ou da moins invincibles (2). 
Arrives en vue du mont Olympe, que Hamilton (3) et Ritter (4) ont 
reconnu dans l’Assarli-Kaiya, colline situee entre le Sangarius de 
Pessinonte et celui d’Angora, Manlius et Attale s’etant approches 
pour examiner les lieux, furentvivement repousses avecleur escorte 
par un nombre superieur de cavaliers gaulois; mais, deux jours 
aprds, les Romains revinrent en force, et la position fut complbte- 
ment reconnue. Le consul, avec une grande partie de ses troupes, se 
mit en marche des le lendemain, pour attaquer par le cbtb du midi, 
oh l’acces du sommet etait facile; et choisissant, pour commander 
les autres corps, son frbre Lucius et C. Helvius, il ordonna 4 I’un 
de gravir POlympe par le sud-est en se rabattant sur le corps prin- 
cipal, si son mouvement se trouvait arrbtb par un escarpement trop 
considerable, £i l’autre de faire le tour de la montagne, pour l’esca- 
lader par le nord-est; la cavalerie fut laissbe en bas avec les ele- 
phants. 

Ne redoutant d’attaque sbrieuse que du cOte du midi, les Galates 
avaient place quatre mille hommes sur une hauteur qui dominait 
cette route, a un peu moins d’un mille de leur camp retranche. Des 
traits nombreux furent echanges entre cette troupe et l’avant-garde 
du consul, composee de veiites, d’archers et frondeurs Crbtois, de 
Tralliens et de Thraces; mais les Gaulois, moins pourvus d’armes 
de jet, obliges d’y suppieer par des pierres et fort peu experts i ce 
genre de combat, peu couverts d’ailleurs par leurs boucliers etroils, 
perdirent la t6te el se jeterent a terre ou se rubrent sur les veiites, 
qui les tai liferent en pieces; d’autres, a I’approche de la grosse infan- 
terie, s’enfuirent vers le camp, que dbja les femmes et les enfants 
avaient rempli d’bpouvante et de tumulle (5). 

(1) Voy. C3s. de B. G., II, 4. — Gf. De Gourson, Hist, du peupte bret ., Introd. 
et t. II. 

(2) Tite-Live, XXXVIII, 19, in fine . 

(3) I, 431-2. 

(4) P. 522. 

(5) Le soramet de la colline, dit Hamilton, est complement convert de debris 
grossiers, environpds d’un mur presque circulate... formd de grossiers blocs de 
pierre... il y a aussi quelques restes d’un ouvrage ext^rieur au sud-est. Tout l'intd- 
rieur est divisd en plusieurs petits appartements, formant un parfait labyrinthe. 

23 
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Encourages par ce suceds des vdlites, et rejoints par les ddtache- 
ments de L. Manlius et de C. Helvius, qui, ramends sur ce point par 
la difficulte de gravir les escarpements, leur servaient maintenanl 
de reserve et d’arridre-garde, les soldats du consul s’avangaient vers 
les retranchements de I’ennemi. Les Galates, ayant voulu risquer un 
combat devant leurs murailles, y furent en un instant rejetes par la 
nude de traits qui fondait sur lour masse compacte. Les Romains, 
voyanl n6anmoins les portes gardees par des ddtachements plus 
solides, firent pleuvoir leurs javelots ou leurs filches par-dessus les 
murs; les cris lamentables des femmes etdes enfants leur apprirent 
bientdt que l’effet etait produit, et la brusque attaque des ante- 
signani romp it alors la garde des portes (1). 

On n’attendit pas les ldgions dans l’intdrieur du camp. Avant que 
les premiers soldats y eussent pdndtrd, la deroute dtait generate. 
« Ils se prdcipitenl en aveugles par les sentiers et hors des sentiers; 
« ni precipices ni rocbers ne les arrdtent; ils ne craignent rien que 
« l’ennemij le plus grand nombre sc tuent en tombant d’une hau- 
« teur considerable. » Le consul defend aux soldats de s’arreter au 
pillage; les Galates disperses et fugitifs sont sabrds ou pris dans la 
plaine par la cavalerie. Le nombre des morts est fort incertain, mais 
Tite-Live assure qu’il n’y eut pas moins de quarante mille captifs de 
tout Sge et de tout sexe (2). Parmi eux se trouvait la femme d’Or- 
tiagon, qui vengea sa pudeur outragde par la mort du centurion 
auteur de ce crime, au moment ou il se prdparait k recevoir la 
rangon de sa captive (3); la guerre des Tolistoboyes 6tait finie. 

En trois marches (4), le consul arriva jusquA Ancyre, la ville des 
Tectosages, dont les forces demeuraient intactes; la il regut de leurs 
deputes des offres de soumission fort pressantes. L’entrevue.fut 
arrdtde pour le lendemain, entre Ancyre et le camp des Gaulois; 
mais, arrivd au lieu convenu, Manlius n’y trouva pas les brennus 
(regulij, qui firent excuser leur absence par un motif superstitieux et 
promirent d’envoyer quelques chefs, avec lesquels Attale, reprd- 
sentant le consul, posa des prdliuiinaires ; mais ils n’avaient pas de 
pouvoirs pour conclure. Le motif de ces ddlais dtait, selon Tite-*- 
Live, que les Tectosages voulaient envoyer au dela du fleuve Halys 
leurs femmes et leurs enfants et tendre un piege au consul (5). Ils 

(1) Tite-Live, XXXVIII, 22. 

(2) Ibid., 23. 

(3j Ibid., 24 . — Pol., apud Plat., De virt. caul. (XXII, 21, des fr. de Pol.). 

(40 Ibid., 23. 

(5) Ibid., 25. 
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teilfc&fent effectivement de le surprendre avec leur cavalerie lorsqu’il 
s’avanga & cinq milles de son camp avec une escorte, pour l’entrevue 
definitive, et ils l’obligerent, apr6s quelque resistance, a une retraite 
prhcipitSe, que Tite-Live ne craint pas d’appeler une deroute : heu- 
reusement pour lui, six cents homines destines a servir d’escorte 
aux fourrageurs coururent le degager, bientet rejoints par les four- 
rageurs eux-m&mes, qui arriverent a la debandade, mais trouverent 
Fennemi deja disperse et en fuite (1). 

Cependant le gros des forces tectosages et trocmes n’avait pas ete 
engage; le consul, apres avoir etudie le terrain pendant deux jours, 
marcha con ire eux. Leur infanterie se montait encore a cinquante 
mille hommes; dix mille cavaliers ayant mis pied & terre pour 6tre 
utiles dans ce district montagneux, formaient leur aile droite, et 
quatre milles Gappadociens et Morzes, leur aile gauche. Mais, acca- 
bles de traits, comme les Galates du mont Olympe, et troubles par le 
souvenir de celte cruelle journee, ils n’oserent ni altendre le choc 
des legionnaires ni se donner 1’avantage d’une attaque impetueuse, 
h. cause de leur manque d’armures, qui, les rangs une fois rompus, 
les eht exposes aux javelots plus encore que leur position en ligne 
serree, oh les couvraient tant bien que mal leurs petits boucliers. Le 
corps de bataille s’enfuit, quelques soldatsdans le camp, le reste vers 
la campagne : les ailes, negligees d’abordpar les assaillants, n’atten- 
dirent pas meme, dirent les Romains, le jet des premiers traits. Les 
fugitifs passerent I’Halys et demand6rent la paix (2). 

III. Pacification de l’Asie. — L’effet de cette victoire fut grand 
en Asie Mineure. Jusque-la on avait eu peine a se rassurer contre le 
voisinage des Galates, et les villes d’Asie, en offrant au consul des 
couronnes d'or, le feiicitaientmoins de les avoir enlevees h. la domi- 
nation cP An tioch us, que de les avoir ddlivrees de la crainte inspire 
par ccs barbares, peu soucieux du droit des gens (3) et toujours 
prfetsA fondre comme l’ouragan sur une contrde quelconque (4). II 
est probable que, dans leur experience de courtisans, Grecs et Phry- 
giens exagdrerent les choses et comptdrent les terreurs de leurs 
peres parmi les maux dont les avait d6iivres l’invincible armfie ro- 
maine; nSanmoins, au temps ou ecrivait Polybe et surtout quand 


(1) Ibid., 25. — Cf. Pol., XXII, 22. 

(2) Ibid., 26-27. 

(3) Pol., XXII; 24. t<3 tov forth w papS&pwv <po6ov a^jp^dOat xai ooxetv anyjX- 

tovtcov i36pew<; xal Trapovopiias (Cf. Tite-Live, XXXVIII, 37). 

(4) Incertusque in dies terror quo velut Umpestas eos populantis in ferret. 
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Manlius 6tait sur les lieux, ni le consul ni l’historien ne peuvent avoir 
btb trompes sur Tensemble des faits. La dernibre campagne des 
Gaulois contre Hbraclbe (1) parait avoir btb peu antbrieure S l’arrivbe 
des Romains-. 

Manlius avait dit aux Gaulois mandbs a £phbse qu’il leur rendrait 
rbponse aprbs s’blre concerle avec Eumbne (2). En effet, aprbs avoir 
regie l’btat des cites el des provinces, dans les pays abandonnbs par 
Antiochus, aprbs avoir donnb au roi de Pergame l’Asie jusqu’au 
Meandre, la Mysie que lui avait enlevbe Prusias, la Lycaonie, la 
Myliade etTelmesse; aux Rhodiens, le pays au sud du Mbandre; 
aprbs avoir transfbrb a Eumbne les tributs prbebdemment payes a 
Antiochus par les villes autonomes et dbclare franches celles qui 
avaient pris parti pour les Romains (3), le consul se rapprocha de 
l’Hellespont, convoqua les petits rois Galates, et leur donna pour 
condition de paix « de la maintenir avec Eumbne, de renoncer b 
« leurs courses armbes, de ne plus toucher aux terres de leurs voi- 
« sins et de se contenir dans leurs limites (4). » Cette modbration 
inaccoutumbe laisse soupconner que la resistance avait btb plus 
acharnee que Tite-Live ne le dit. Lui-mbme avoue, en parlant de la 
bataille du mont Olympe, que, selon Claudius, il y avait eu la deux 
combats. II faut dire aussi que la politique de Rome n’btait pas alors 
de s’altribuer des sujets en Asie; mais Manlius n’avait ni fourragb 
ni ranqonnb le pays au dela de l’Halys. 

II n’est parie nulle part de tribut imposb aux Galates, et, si une 
autoritb respectable a tous bgards a paru appuyer une opinion 
conlraire, je suis convaincu qu’il n’y a reellement point lb de contra- 
diction a resoudre : un malentendu d’interprbtation gbographique en 
fait tout le mystbre. Lorsque I’auteur du premier livre des Mac- 
chabbes (S), racontant Timpression faite en Judbe par la puissance 
et la politique des Romains, berit ces mots : » Et audierunt prselia 
eorum et virlutes bonas quas fecerunt in Galatia, quia obtinuerunt eos 
et duxerunt sub tributum, » pour parler ensuite de l’Espagne, de 
Philippe, de Persee et d’Antiochus, cet ordre demi-gbographique et 
demi-chronologique montre assez clairement que Galatia, e’est la 
Cisalpine, rbduite en province romaine aprbs la bataille deZama. 


(1) Memn., apud Phot. 

(2) Pol., XXII, 24. - Tite-Live, XXXVIII, 27, 37. 

(3) Pol., 27. — Tite-Live, 39. 

(4) Tite-Live, 40. 

(5) Gh, 8. * 


Felix Robiou. 


ARMEMENT, TACTIQUE 


ET 

FORCE DES ARMIES FRAN RAISES 

AUX XIlT ET XIV 0 SIECLES (1) 


Le costume des chevaliers les mettait a l’abri des coups. Sous la 
cleuxi&me race, les grands et les riches portaient seulement une cotte 
de mailles de fer et un casque; les jambes dtaient a ddcouvert. A 
partir du xi° sifecle, les nobles furent couveils de fer; la c^lebre 
tapisserie de Bayeux nous fait voir les compagnons de Guillaume le 
Conqu6rant rev&tus d’une tunique a capucbon, de culottes et de sou- 
liers de mailles, et coiffiss d’un heaume pointu muni d’un appendice 
nomme nasal, destine a proteger la figure. Le costume des chevaliers 
resta le m&me jusqu’aux Yalois, sauf quelques modifications (2). Le 
heaume, de pointu devint conique, puis a plate-forme et presque 


(1) Extrait d’un ouvrage qui va paraitre sous le titre de : Institutions militaires 
de la France avant les armees permanentes ; ouvrage r^digd en partie d’apr^s un 
memoire couronnd par l’Acaddmie des sciences morales et politiques. 

(2) Pour tout ce qui concerne le costume des chevaliers, je dois beancoup k mon 
savant maitre M. Quicherat, tant dans ses lecons k l’l^cole des chartes que dans des 
articles publics par lui dans le Magasin pi Moresque, annde 1845, p. 91, 205 et 263* 
— J’ai moi-mfeme contrOld tous ces renseignements, par les dessins contemporains 
qu’offrent les sceaux appendus aux chartes et h l’aide desquelson saisit merveilleuse- 
ment, ann6e par annde, les difftirentes modifications du costume militaire au moyen 
&ge, car les chevaliers se plaisaient k se faire reprdsenter dans leur costume de 
guerre. — Voyez DouSt d’Arcq, Collection de sceaux des Archives de V Empire , dans 
la collection des inventaires et documents publics par ordre de TEmpereur sous la 
direction de M. le comte de Laborde, in-4°> Paris, 1863; introduction, p. xlui et suiv. 
(type dquestre). 


334 REVUE ARCHEOLOUIQUE. 

carre ail commencement du xra e si dele. Sons Philippe le Bel, il 
affecta la forme cylindrique arrondie par le haul. II emholtait entid- 
rementla tdte et dtait muni d’une porte qui s’ouvrait sur l’un des 
cdtds a l’aide de charnidres. Cetle porte dtait garnie de trous pour 
permettre de respirer sous le heaume. On continua de porter un 
capuchon de mailles. Sous la cotte de mailles on plagait, pour amortir 
les coups, des vdtements remhourrds nommes gambesons; et sur les 
mailles, une autre cotte ou robe dgalement rembourree nommde 
cotte d’armes ou cotte harclie, ordinairement aux armes du chevalier. 
Au mi' sidcle, l’dpee et le poignard dtaient retenus par des chaines 
de fer; une longue lance et unbouclier ou dcu armorid compldtaient 
J’armement du chevalier. A la fin du mfime sidcle, on inventa des 
genouilldres de fer nommdes trumelidres. Cette invention fut le 
germe d’une rdvolution. Les chevaliers dtaient presque invulndra- 
bles, mais ils avaient peine a se mouvoir; il leur fallait des pages 
pour les habiller et les armer; il fallait qu’on les hissat a grands 
efforts de bras sur leurs chevaux, dgalement couverts de fer. Un 
chevalier ddsarconne dtait un homme perdu : il dtait tud ou fait pri- 
sonnier et fored de payer une riche ran con. Aussi ne s’armait-il 
qu’au moment du combat et se faisait-il accompagner de plusicurs 
pages ou dcuyers et de plusieurs chevaux. En route, il montait un 
dextrier pour mdnager son grand cheval; un roncin portait ses 
armes; un dcuyer et des archers dtaient la pour le protdger au cas 
oh il serait renversd et oil un manant ennemi, ce qui se voyait frd- 
quemment, chercherait a lui donner du coutel dans le ventre. 

Cet attirail, qui faisait la sftretd du chevalier, paralysait ses mou- 
vements. Au xiv° sidcle, dpoque oil Jes guenvs devinrent plus 
frequentes et se prolongdrenl, on rdsolut d’alleger l’armement. Aux 
mailles on substitua des plaques de fer dont on se servait deja pour 
les trumelidres. Ce fut vers 1340 que s’opdra cette rdvolution, qui se 
borna, au xiv e sidcle, aux bras et aux jambes. Le buste continua 
d’dtre couvert d’une cotte de mailles, mais cette cotte, nommde 
haubergeon, dtait trds-ldgdre et dtait recouverte d’un vdtement serrd 
a la taille et collant nommd pourpoint; le pourpoint dtait forlement 
rembourrd; l’dpde, au lieu de peudre 4 une chaine en bandouliere, 
fut altachd a un ceinturon placd au bas de la taille. Le heaume ancien 
fut modilid et fit place au bassinet , casque leger muni d’une visidre 
qui se levait a volonld. Jusqu’alors on metlait sous le heaume un ca- 
puchon de mailles faisant partie d’abord du haubert, et plus lard for- 
mant une pidee sdparee nommde camail. Au xiv 8 sidcle, le capuchon 
fut supprime, mais le bassinet fut garni de mailles qui retombdrent 
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sur le cou et sur les Spaules. Tel fut, decrit a grands traits, le 
costume des chevaliers jusqu’a Charles VII; tel fut aussi celui des 
archers et des arbaletriers a cheval, sauf qu’ils n’avaient ni heaume, 
ni 6cu, ni ep6e, mais nn pot, une dague ou coutelas, une arbal^te, 
un arc ou un 6pien nomine vouge, d’ou le nom de vougiers donne 
aux cavaliers qui n’6taient pas chevaliers et qui irtlaient pas armds 
de 1’arc ou de l’arbalble. 

Passons k la description de l’armement des roturiers. Les bour- 
geois des communes et des bonnes villes savaient se garantir du 
danger en empruntant aux chevaliers une partie de leur armement 
defensif; mais l’dspde et l’6cu leur dtaient interdits; ils les rempla- 
gaient par des guisarmes ou hallebardes et par des boucliers ronds 
dchancrds nommbs larges. Un poete nous montre 

Lesborjois h pid 

Qui portent bones armes et visarmes d’acier 
Et grant targes rondes fendues de cartier (1), < 

Les homines qui figuraient dans les levees en masse e talent pauvre- 
ment armes; ils n’avaient guere que leurs instruments de travail, 
une faux, une massue, une tige d’arbalete (2); heureux ceux qui 


(1) Roman de Parise la dachesse, p 145. Mais dans le principe les roturiers n’a- 
vaient que que quelques armes h leur disposition, ainsi que 1’atteste l’auteur du 
roman de Rou, composd au commencement du xn e sidcle. Suivant ce poSte* dont le 
tdmoignage est prdcieux pour cette dpoque reculde, Guillaume le Conqudrant 

Par la contrde fit mander 
Efc as vilains dire et crier 
Que o tiex armes ains qu’ilz porront. 

Lors voissiez haster vilains 

Pielx (dpieux) et machues en lor mains. 

Et plus loin : 

Des lances fidrent chevaliers, 

Et o les arz traient archiers, 

Et o les piiz vilains lour donnent. 

(2) C’est ainsi qu’k la bataille de Mons en Puelle, au dire d’un tdmoin, une partie 
des gens de pied avaient des arbaldtes sans arcs, qui ne pouvaient sorvir que de 
massues. Guil. Guiart, t. II, vers 6716, — On voyait dans les troupes anglaises des 
hommes qui n’offraient pas un aspect plus brillant, notamment dans Tarnide de 
Henri V, qui, en 1425, ddbarqua k la Hogue. 

« Gens jones et fors de plusiex pais, yllandes tous nus pids sans cauches, vestus de 
meschanz pourpoins de vieux coustiz de lit, unez povres coyffeites de fer sur leur 
testez, un arc et une trousses de sayfctes en leur main et une espde trenchante en 
leur costd; et estoit toutes leurs armeures, avec tres-grant quantity d’autres menues 
merdailles de plusiex pais. * Chrotiique de P. Cochon, p. 430. 
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pouvaient mettre par-dessus leurs v&tements une cairee, casaque de 
cuir, ou un pourpoint rembourre. A c6t6 de ces homines, qui, des 
les premieres annees du xiv° siecle, ne parurent plus sur les champs 
de bataille et qu’on laissa se battre a 1'abri de leurs remparts, etaient 
les sergents a pied roluriers, soldds soit par le roi, soil par les com- 
munes (1). Ces sergents etaient armes convenablement; ils etaient 
vStus de haubergeons; leurs mains 6taient revStues de plates, sorle 
d’armure composeede plaques de metal clouees sur des baleines(2); 
leur t&le 6tait couverte d’un casque. On trouve mfime une sorte 
d’uniforme pour ceux d’une m&me ville (3). Le costume des sergents 
suivit a peu prfes les mfimes modifications que celui des cheva- 
liers (4). Au xiv a siecle, ils prirent le pourpoint et des pieces d’ar- 
mure en fer battu pour proteger les jambes et les bras. Bien que 
l’armement des sergents fdt assez arbitraire, on peut les diviser en 
archers, arbalStriers et pavesiers. Ces derniers tiraient leur nom du 
pavois (5), grand bouclier quadrangulaire et convexe, qui avait £st& 
connu des Remains. Leur arme principale etait une lance; ils por- 
taient en outre un maillet ou hache de fer, ou une plommee, sorte 
de casse-tfete. Au xiv e siecle, on voit toules sortes d’armes enlre les 
mains de l’infanterie, des plangons ou piques (6), des massues, des 
baches (7), des epees courtes nominees fauchons (8), des gui- 
sarmes (9), des hallebardes, dont les Flamands faisaient un usage 
redoutable, sous le nom de godendarts (10). 


(1) Une ordonnance de Philippe le Bel de 1303, en parlant des sergents que doi- 
vent fournir les habitants du bailliage de Rouen, s’ exprime ainsi : « Seront arm 6s les 
sergens de pid de pourpoint et de hauberjons, gamboisons, de bacinez et de lances, 
ct des six, il y aura deux arbalestriers. » Voyez nos Notices et extraits de documents 
sur Philippe le Bel. 

(2) Quicherat, Magasin pittoresque , annde 1845, p. 95. 

(3) Guil. Guiart, Branche des royaux lignages, 1. 11^ p. 331. 

(4) En 1204, le sdndchal de Beaucaire recut 1’ordre de pourcbasser deux mille 
dquipements d’arbaldtriers composite d’une cotte gamboisde, d’un bacinet et d’une 
gorgerette gamboisde. Bibl, imp., mss. Baluze, col. 752, fol. 54 v°. 

(5) Voyez l’ordonnance du roi Jean, de l’an 1351, sur 1’armement. Recueil des or- 
donnances , t. IV, p. 69. 

(6) « Armd d'un grant baston ferrd que Eon dit pique de Flandres. » Lettre de 
rdmission del’an 1382, reg. CXXII du Trdsor des chartes, n° 130. — Reg. GXX, n»92, 
u Un plariQon ferrd du bout, qui est vulgairement appeld pique. » M. Penguilly, dans 
son savant Catalogue du Muse'e d’artillerie, n’a trouvd dans aucun auteur le mot 
pique, avant Louis XI (p. 455) ; nous avons dtd plus heureux que lui. 

(7) Reg. CXX du Trdsor des charte.% n° s 83 et 107. 

(8) Ibid., reg. LXXXI, n°71, en 1352. 

(9) Voyez F. Micliel, Guerre de Navarre , p. 567. 

(10) Guill. Guiart, vers 5448; Chronique de Saint-Denis, ddit. Paris, t. VI, p. 140. 
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Du x' au xv e sidcle la tactique fit peu de progrds; on lisait les 
auteurs anciens, mais on n’y trouvait pas de rdgles qui pussent 
s’appliquer aux araees fdodales. Au xx» sidcle, le comte Fouique 
d’ Anjou faisait une etude attentive de Vdgdce, qui devint l’auteur 
favori et comme le vade mecum des guerriers du moyen age. A la 
fin du xm a sidcle, Jean de Meun, le mdme qui acheva le Roman de 
la Rose, traduisit les institutions de Ydgdce, sous le litre d ’Art de 
chevalerie. Les chansons de geste et les romans chevaleresques nous 
donnent une fiddle image des principes en usage a la guerre dans ces 
temps recules, et renferment de prdcieux details sur tout ce qui 
touche h Fart militaire. Les seigneurs belliqueux trouvaient un 
charme infini a entendre lire ou reciter ces oeuvres podtiques qui 
avaient pour but la glorification de la valeur. L’invention de l’artil- 
lerie ne produisit de rdsultats vraiment sdrieux qu’au xv B sidcle; 
pendant toute la pdriode qu’embrasse ce livre, c’est-a-dire de Hugues 
Capet d Charles YII, la tactique resta la mdme. 

Nous avons vu que les armies se composaient de cavaliers et de 
fantassins ; que les cavaliers eux-mdmes se subdivisaient en cheva- 
liers, et en ecuyers et archers a cheval. Pendant tout le moyen age, 
la vdritable force des armees fut la chevalerie. Les chevaliers 
combattaient en haie, c’est-a-dire sur une seule ligne; derriere eux 
se lenaient les dcuyers. Cette disposition bizarre et qui s’accom- 
modait rarement avec la disposition du terrain, car lorsque les 
chevaliers dtaient nombreux, ils formaienl un front de bataille d’une 
etendue demesurde, avail son origine dans le ddsir de s’offrir 
dgalement aux coups de l’ennemi et dans la crainte de paraitre, 
on se mettant au second rang, vouloir se faire un bouclier de celui 
qui aurait did devant soit (1). 

Voici gdndralement comment se passait une bataille : 

On mettait en premidre ligne des archers ; en seconde ligne, des 
fantassins armds; enfin les chevaliers (2). Souvent les chevaliers 
furent obligds de mettre pied a terre; on les voit dds le xn® sidcle 
quitter leurs chevaux et monter li l’assaut (3) ; a partir du xiv° sidcle, 
la chevalerie prit l’habitude de combattre a pied en rase campagne. 


(1) Hist, de V artilleries 1. 1, p. 5 et 6. 

(2) C’est ce qui se passa & la bataille d’Hastings. II eo fut de m6me a la bataille 
de Courtray, 1302; Guill. Guiart, t. II, p. 251 et 254» 

(3) En 1112, dans une bataille donn^e entre Louis VIII et Thibaud IV, comte de 

Champagne, le roi, apr&s avoir rang£ son arm£e en bataille, dt mettre pied a terre h, 
ses chevaliers, ordonna d’emmener les chevaux et de monter b, l’assaut* . , • ■ 
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C’^tait a l’imi Eation de la clievalerie anglaise, mais celle-ci avait 
l’avantage d’etre soutenue par d’excellents archers; en quittani ses 
chevaux, noire chevalerie perdait une grande partie de cet avantage, 
nos archers n’offrant pas assez de resistance (1). Au xiv e siecle on 
partageait ordinaireraent les armbes en plusieurs divisions ou 
batailles : les fantassins btaient serrbs les uns contre les autres. 

Ce fut au commencement du xv° siecle seulement qu’on sut en 
France qu’il y avait un art de faire manocuvrer la cavalerie : « En 
l’an 1410, btaient venus, dit Enguerrand de Monstrelet, au mancle- 
ment du due d’Orldans, grant quanlitb de Lombarz et Gascons, 
lesquelz avoient chevanlx terribles et accoutumez de lourner en 
courant, ce que n’avoient pas accoustumb Frangois, Picars, Flamens 
ne Brabangons a veoir, et pour ce leur sembloit estre grant mer- 
veille (2). » On fut longtemps avant de suivre cet exemple et de 
savoir dresser les chevaux. 

Avec une noblesse dont l’occupalion principale 6 La i t la guerre, et 
qui avait le privilege de combaltre a cheval, on comprend que Ton 
apportat une grande impoi'tance au moyen age a se procurer de 
beaux et bons chevaux. Les nobles (3) et les monastbres avaient des 
haras (4). Le gouvernement tint la main a ce que la race chevaline 
ne s’bpuis&t pas : en 1279, Philippe le flardi ordonna que tous les 
chevaliers, nobles et bourgeois du royaume qui possbdaient une 
certaine fortune, auraient une jument poulinibre, et les comtes, 
dues, barons et aulres personnes « qui ont pasture suflisante, » des 
haras de qualre juments au moins. Ces animaux, ainsi que les pou- 
lains, btaient privilbgibs; ils ne pouvaient btre saisis pour forfait de 
leur maltre, ni pour dettes. Ces dispositions s’expliquent par la 
nbcessilb de pourvoir au service mililaire (5). 


(1) Voyez les preuves dans l'Hisioire de I’artillerie, t. I, p. 22, 23, 24. 

(2) Chronique de Monstrelet, dd.lt. d’Arcq, t. II, p.' 102. 

(3) II y avait, en 1310, dans la forfit d’Orldans, un haras appartenant a llugues de 
Bouville. Reg. XLVII du Trdsor des chartes, fol. 40. 

(4) En 1317, les religieux de Mortemer requrent l’autorisation de mettre certains 
jours dans la forfit de Lions « haracium suum, videlicet suns emissarios etjumenta, 
cum pullis eorum. » Reg, I.I11 du Trdsor des ohartes, n° 330. — Sur les haras en 
Normandie au xu 1 2 3 4 5 * * 8 et au xni« sifccle, voyez L. Delisle, Etudes sur la classe agricole 
en Normandie , p, 225 4 233. Sous saint Louis on tirait pour la cavalerie d’excellents 
chevaux du pays des Frisons. 

(5) Cette ordonnance, qui jusqu’ici dtait demeuriie ignorfie, a dtd publide en 1853 

dans la Bibliolh. de I’Ecole des chartes, III 8 siirie, t. V, p. 17. — Sur les chevaux de 

guerre, consultez F. Michel, Hist, de la guerre de Navarre (dans des documents ind- 

ditsj, notes, p. 504 et suiv. 
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Dans les temps f6odaux, en tSte des armees marchaient des jon- 
gleurs qui excitaient par leurs chants l'ardeur des combaltants. A la 
bataille d’Haslings, qui livra l’Angleterre a Guillaume le Conqudrant, 

Tai liefer qui moult bien cantoit 
Sur un roncin qui tost aloit 
Devant cux s’en aloit cantant 
De Garlemaigne et de Rolant 
Et d’Oliviers et des vassaux 
Qui morurent en Rainscevaux (1). 

L’histoire a conserve le souvenir d’autres jongleurs qui, nouveaux 
TyrhSes, enflammaient le courage des guerriers en chantant les 
exploits des heros nationaux (2). 

A partir du xm° sifecle, les jongleurs cess&rent de faire entendre 
des chanls guerriers; les trompettes, les tambours (3), les nacaires 
ou timbales venues d’Orient a la suite des croisades et d’autres 
instruments de musique se firent seuls entendre; mais les combat- 
tanls tinrent presque jusqu’aux temps modernes l’usage antique de 
faire entendre de grands cris pousses avec ensemble, des huees, 
comme on disait, dans le but de s’exciter et d’intimider l’ennemi. 

II est tr&s-difficile de se faire une id6e exacte de la force des 
armdes. Les chroniqueurs ne donnent a cet dgard que des rensei- 
gnements qui ne reposent que sur des donn6es peu sdres; les docu- 
ments officiels nous manquent. Gependant, il est certain que dans 
des circonstances critiques on meltait sur pied des forces conside- 
rables. Suger dvalue a plus de cent mille hommes l’armie lev6e en 
1125 par Louis VI, pour repousser une invasion germanique. Des 
calculs modernes, qui sont peut-dtre exagdrfis, donnent la mSme 
evaluation pour les troupes frangaises a Bouvines, en 1215 (4). Au 
dire de Guillaume de Nangis, qui est generalement bien informs 
pour les Svenements contemporains, et auquel sa position de cha- 
pelain du roi permettait de puiser a des sources silres, on convoqua, 


(1) Robert Wacc, Roman de Rou, vers 1319 et suiv. — CeTaillefer est repr&entiS 
sur la tapisserie de Bayeux. 

(2) Void un trfes-curieux passage des miracles de saint Benoit, qui n*a pas encore 
<5t6 citd et qui montre au xue stecle une bande guerri&re prdcgd^e d’un jongleur ; 
« scurra, qui musico instrumento res fortiter gestas et priorum bella praetineret qua- 
tinus his acrius incitarentur. » Edit de la Socidt6 de 1’histoiro de France., p. 357. 

(3) Trompes et tabourz qui sonnent. 

G. Guiart, t. II, p. 198, en 1297. 

(ft) Lebon, Essaisur la bataille de Bouvines. Paris, 1835. , , 
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en 1276, les nobles et les roturiers des sdndchaussdes de Toulouse, 
de Carcassonne et de Perigord pour faire la guerre en Navarre, ce 
qui produisit vingt mille homines (1). 

Philippe le Bel rdunit de nombreuses armies. Voici, d’aprds un 
document officiel, qui malheureusement ne donne pas de chiffres, 
les mesures qu’on prit en 1295 pour repousser une invasion des 
Anglais et occuper la Guyenne. Une grande armde sous les ordres 
du eomte de Yalois, frere du roi, fut cnvoyee pour s’emparer des 
possessions anglaises du midi de la France. D’autres corps d’armde 
furent dchelonnes le long des frontidres menacdes par le roi d’An- 
gleterre et ses allies; tout le littoral de la Manche fut gardes et mis a 
l’abri d’une descente. On comptait six corps d ’armee, l’un a Calais 
et a Boulogne, sous les ordres du comte d ’Artois; un autre a Abbe- 
ville, sous la conduite du due d’Aumale. Le sire d’Harcourt et Jean 
de Rouvroy commandaient les troupes de Normandie, Foulque de 
Melle et Hugues de Thouars ddfendaient la Rochelle et les environs. 
Le sire de CMtillon protegea it, avec une armee (2), la Champagne 
contre les attaques des Allemands (3). L’effectif de tous ces corps 
reunis devait dtre considerable. 

A la bataille de Mont-Cassel, en 1328, Parade de Philippe de 
Yalois s elevait, au dire des grandes Chroniques de Saint-Denis, a 
quarante mille hommes. En 1347, le mdme Philippe de Valois leva 
deux cent mille hommes, mais selon toute vraisemblance ces deux 
cent mille hommes ne formerent pas une seule armee (4). 

En 1406, au dire d’un chroniqueur, P. Cochon, « se forma une 
trds-grande armde a aler en Guyenne, dont estoit chevetaigne 
M. d’Orlienz, et une autre & aler a Karllds, dont estoit chevetaigne, 
M. de Bourguongne, la quelle armde fu la plus belle que Ton eut 
pld?a veue. Et avoient bien de Bretaigne et de Normandie, trois mille 
hommes d’armes de estoffle (5). » Chaque homme d’armes estoffe 
represented au moins trois hommes armds a cheval (6), et quel- 


(1) Bouquet, t XV, p. SO 4. 

(2) Voyez nos Notices et extraits de documents relatifs A Philippe le Bel, d’apres 
le Trfaor des chartes, J. 654, n° 16. 

(3) Chronique de Saint-Denis, ddit. de P. Paris, t. V, p. 214. 

(4) Hist, de I’artillerie, 1 . 1, p. 30, d’aprte le Livre des faits d’armes , Biblioth. imp. , 
n° 7076, fol. 32. 

(5) Chronique de P. Coclion, 4 la suite de la Chronique de la Pucelle, ddil. Vallet 
de Viriville, p. 377. 

(6) Froissart dit que vingt mille hommes d’armes repr&entaient soixante mille 
chevaux, liv. IV. 
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quefois plus, jusgu’a six, car l’homme d’armes dtait accompagnd 
d’un dcuyer et de plusieurs pages et archers. Monstrelet se trompe 
dvidemment en faisant flgurer k la bataille d’Azincourt, en 1415, 
cent cinquante mille chevaliers franqais (1). Lefdvre de Saint-Remy 
parait se rapprocher davantage en portant l’armde de Charles YI 
a cinquante mille homines. II eilt dtd impossible de rdunir, d’ali- 
menter et de faire manoeuvrer une armde supdrieure a ce dernier 
nombre. 


E. Bodtaric. 


(1) Monstrelet, Chronique , liv. I, chap. clih. 
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(Suite.) 


CINQUlfiME RESEAU 

OTJ VOIES COMPLEMENTAIRES 

Nous avons dit qu’en dehors des quatre grandes voies d’Agrippa 
el de leurs embranchements, d’autres voies existaient encore condui- 
sanl d’ltalie en Gaule et servant comme de tdte aux divers rdseaux 
dont nous venonsde donner le tableau. C’est l’ensemble de ces voies 
compldmentaires comprenant, en outre, les voies de la Suisse quo 
nous donnons sous le nom de cinquieme rdseau, bien qu’en rdalitd 
ces voies soient tout a fait inddpendantes les unes des autres. 

Ce rdseau se compose : 1° de la voie de Nice a Arles, s’em- 
branchant sur le troisieme rdseau, E ; 2° de la voie de Turin a Arles, 
par Briancon, F; 3° des voies de Turin A Lyon, par Brianqon et Gap 
d’un cdtd, par Grenoble de l’autre, G,' G’; 4° de la voie de Milan h 
Lyon, par le Grand-Saint-Bernard et Cbambery, avec embranche- 
ments sur Gendve et Lausanne, H; 5° des voies de la Suisse, K, K\ 

Plus, d'un certain nombre de voies de jonclion unissant entre elles 
. les voies principales. 

Unepartie de ces voies sont mesurees en milles; une autre en 
lieues gauloises. Maisil scmble qu’en Suisse, et surtout du c 6te oh la 
Suisse touche au Rbin, une autre mesure itindraire intervienne aussi. 
Nous indiquerons sur quels faits se fonde cette conjecture. Le passage 
des milles aux lieues est, d’ailleurs, trds-simple et tres-bien justifie 
par la diversite des contrdes ou ces mesures s’appliquent tour a tour. 
Sous ce rapport aucun arbitraire ne rdgne pas plus dans ce rdseau 
que dans les autres. 

Plusieurs Iron 50 ns du cinquidme reseau ont did reconnus sur le 
terrain : ce qui ajoute une grande probabilite aux ddterminations 
proposees. 
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VOIES CONDUISANT D’lTALIE EN GAULE. 

E 

Toutes les distances sont mesurdes en milles, 

De Nice a Arles, avec embranchement sur Riez et Saint-Remy. 


STATIONS. 

CIIIEVRES 

des 

docum. 

CD 

"CD 

u 

s 

DESIGN. 

des 

docum. 

IDENTIFICATION. 

CONCORDANCE 

des 

documents. 

1. Niccsa. 

m. p. 



Nice. 

* 

2. Varum* Flumen. 

Deest. 


T. P. 

Passage du Var. 


3. Antipolis. 

X 

10 

T. P. 

Antibes. 

It. 297, X. 

4. Ad Horrea. 

XIJ 

12 

T. P. 

La Napoule. 

It. 297, XII. 

5. Forum Julii. 

XVII 

17 

T. P. 

Frdjus. 

It. 297, XVII*. 

6. Forum Voconi. 

xx: 



eauncuf. 


7. Matavonirum. 


;■ 

. ' .. > 

C‘. '! 


8. Ad Turrem. 

xvu ! 

17 

T. P. 

Tourves. 


9. Tegulata. 

XVI 

16 

T. P. 

La Grande Peyg£re.? 

It. 298, XVI. 

10. Aquae Sextiae. 

XVI 

16 

It. 298 

Aix. 


11. Massilia. 

xvm 

18 

T. P. 

Marseille. 

It. 299, XVIII. 

12. Galcaria. 

XIIII 

14 

It. 299 

Les Tours. ? 


13. Fossae Marsame. 

XXX1I1 

33 

T. P. 

Foz. 


14- At elate. 

;xxxm 

33 

It. 299 

Arles. 



a. Embranchement sur Riez. 


1. Forum Voconi. 

m . p. 



prfcs Chlteauneuf. 

2. Anteis. 

XVIIII 

19 

T. P. 

Lentier. 

3. Reis Apollinaris . 

XXXII 

32] 

T. P. 

Riez. 


6. Embranchement sur Saint-Remy. 


1. Aquce Sextice. 

2. Pisavis. 

m. p. 
XVIII 

18 

T. P. 

Aix. 

Les Recassiers. ? 

3. Tericiae. 

XVIII 

18 1 

T. P. 

Aureille. ? 

4. Glanum . 

XI i 

11 

T. P. 

Saint-Remy. 


(E) 4, Identifications differentes : Auribeau , Walckenaer. 

5. It. 297, XVII, ms. P. Wesseling donne XVIII; var XVIIII, ms. R. 

6. Identifications differentes : Le Canet du Luc , Walckenaer ; Vidauban, Man- 

nert. — XXIIII est la distance donnde par Plancus dans sa lettre h Gicfiron 
et adoptde par Wesseling. C’est, en effet, la distance rdelle. Cf. Rev. ar- 
chiol ., nouvelle serie, t. Ill, p. 113, Particle du commandant Rabou qui a 
reconnu Pembranchement de la voie de Riez sur celle d’Aix. (Test & 
rembranchementmamequ’dtaitForwm Voconi. T. P., XVII. It, 298, XIIj 

7. T. P„ XXII pour XII, un X de trop. 

8. It. 298, XIIII alteration de XVII. 

10, T. P., XLIIII pour XVI, alteration bien difficile b comprendre. 

12. T. P., XXX alteration de XIIII? 

13. It. 299, XXXIIII. 

{a) 2. Identifications diffdrentes : Draguignan , Walckenaer. 

(4) 2. Identifications diffdrentes : Pelissane , d’ANViLLE. 

4. A Glanum la voie se confond avec la voie de Brian son b Arles. 
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F 

Voie fe Turin a Arles, par Briangon. 
Tonies les distances sont mesure'es en milles . 



CHIFFRK8 

"35 

RESIGN. 


CONCORDANCE 

STATIONS. 

des 

u 

des 

IDENTIFICATION. 

des 


docum. 

.53 

PI 

docum. 


documents. 

L. Augusta Taurinomm . 

m. p. 



j 

Turin. N 


2. Ocelum. 

XX 

20 

AA 128 

Avigliana. ? 

A. A a Taurinis. 

xxui. 

3. Fines. 

Deest. 

3 

T. P. 

Saint-Ambroise. ? j 

4. Segusio. 

XVII 

17, 

A. A*. 

Suze. 

It. 357, XVI. 

5; Ad Martis, i 

XVI 

VIII 

16| 

i 

It. 341 

T. P. 

Oulx. ? 

Cdsanne. 

,A.A3.aSogusione, 

6. Cassaone. 

8 

XXIIII = XVI *+ 
i Vill 

7. Brigantio. 

X 

10 

It. 556 

Briangon. 

lit. 541, a Marte, 

xvm=vni+x. 

8. Ramae. 

XVIII 

18 

It. 341 

Ram. 

It. 357, XV1IL 

9. Eburodunum. 

XVII 

17 

T. P. 

Embrun. 

A. A 1 , 2 , 3, XVII. 

10. Caturigomagus. 

XVI; 

10 

It. 555 

Chorges. 

It. 357, XVI. 


. (F) % Identifications diff&rentes : Usseaux, d’ANViLLE. — Mais D’Anville ne con- 

naissait pas les quatre vases des Aquae Appollinares dont trois donnent XX 
de Turin ft Ocelum. Le quatriftme ne donne pas Ocelum. On peut done 
Otre sAr qu’Ocelum etait 5, XX lieues de Turin. Seulement la direction de 
la voie est incertaine ; la Commission suppose pour diverses raisons, et 
entre autres ft cause du deborderaent si frequent de la Doria, que la voie 
n’allait pas en ligne droite mais suivait le pied des collines : Tensemble 
des chiffres jusqu’ft Suze est d’ailleurs plus satisfaisant de cette fagon. 
L’examen comparatif des divers documents qui, pour la partie de la voie 
qui unit Turin et Suze, ne sont pas en nombre moindre que lmit, pronve, 
en effet, qu’entre ces deux localitds trbs-bien determindes toutes deux, 
il y avait XXXX lieues gauloises. Or 5 ces XL lieues ne se retrouvent qu’en 
suivant jusqu’ft Saint-Ambroise le pied des collines. II est question d’Oce- 
lum dans le livre l cr des Comtnentaires de Cesar sur la guerre des Gaules. 
Cf. B. G. 1. 10. Ab ocelo.quod est Citerioris provinciae extremum. 

3. Fines. La place de cc Fines est en parfait accord avoc la phrase des 
Commentaires citde plus liaut (B. G. 1. 10). Ocelum est bien ainsi la der- 
nifcre ville dTtalie. La configuration du terrain explique parfaitement pour- 
quoi lalimite etait ft Sain i-Ambroise, C’estlft,en effet, quelavallde seferme, 
pour ainsi dire, par le rapprochement des deux flancs de la montagne 
T. P., ft Taurinis XVIII (XVIII pour XXIII, cliiffre rdel). It. 8ftJ. XVIII 
dgalement pour XXIII. Le cliiffre XXIII, donne par un des vases et trans- 
forms en XVIII sur deux autres documents, a paru indubitable ft la Com- 
mission. 

ft. T. P., XXII, alteration evidente de XVII, d’aprfts Tensemble de la voie. 
It. 341, ms. L, XXII mGme alteration. Les autres mss. donnent XXXII et 
XXXIII. AA 2 . 8 ; Ab Ocelo XX. 

7. T, P., V alteration deX, 

8. Les vases 1, 2, 3 donnent dgalement le chiffre vrai XVIII. T, P., XVIIII, 

9. It. 357, egalement XVII. It. 342, XVIII. 

10. T. P., VI, un X a M omis. It. 342, XYII AA 2 . 8 . XVII, AA 1 XVIII. 
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CHIFFRES 

% 

DESIGN. 


CONCORDANCE 

STATIONS. 

des 

u 

des 

IDENTIFICATION. 

des 


docum. 

s 

docum. 


documents. 

lt..Ictodurum. 

VI 

6 

T. P. 

La BAtie-Ncuve. ? 


12. Vapincum. 

VI 

6 

T. P. 

Gap. | 

A.A 1, 2. s, a Catu- 
i rig:oma{?o, XU. 

13. Alabonte. 

XVIII 

18 

AA*23 

Le Monestier d’Alamont! 

It. 342, XViiL 

T. P.,XVI. 

14. Segustero. 

XVI 

16 

AA 123 

Sisteron. | 

15. Alaunium. 

XXI1II 

24 

It. 343 

Not.-Dame des Anges. 

It. 388, XXIIII. 

16. Catuia a. 

XVI 

16 

T. P. 

Les Roquettes. 2 

A. A 1 , 2 , 3 , XVI. 

17. Apta Julia, 

XII 

12 

T. P. 

Apt. 

A. k\ 2 , 3 , XII. 

18. Fines. 

X 

10 

T. P. 

N. D. des LumiAres. ? 

A. A 1 , *, 3 , X. 

19. Cabellio. 

XII 

12 

T. P. 

Cavaillon. 

A. k\ 3 , XII. 

20. Gian um. 

XII 

12 

T. P. 

Saint-Remy. 

A. A 1 , *, 3 , XII. 

21. Ernaginum. 

via 

8 

T. P. 

Saint-Gabriel . 


22. Arelate . 

VIII 

8 

A. A 2 . 

Arles. 

It. 553, VIII. 


G 

Voie de Turin a Lyon, par Brian$on. 
Toutes les distances sont mesur&s en milles. 


De Turin A Gap, comme la voie d’Arles. Voir F de 1 A 12, 


12. Vapincum, 

m. p. 


It. 357 

Gap. 

13. Mons Seleucus. 

XXIIII* 

24 

La £Atie-Mont-$al6on. ? 

14. Lucus. 

XXVI 

26 

It. 357 

[Luc. 


De Valence h Lyon , voir la voie C . 


11. Identifications differentes : Avangon , D’Anville. La Bastide vieille , Wal- 

ckenaer. — Probablement Ibliodurum, passage de la Laue A la BAtie nenve. 

12. It. 342, a Gaturigomago Agalement XII. It. 357, id, XII. It, 555, a Caturigibus 

Vapincum XII. Unanimity dans les documents. 

13. La Table dePeutinger porte le mot Alarante, au lieu d’Alabonte, deux fois 

de suite avec le chiffre XVIII la premi&re fois, le chiffre XVI la seconde. La 
Commission voit 1A deux traces diffArents delavoie^dontl’un estun peu plus 
court que Pautre. La configuration du terrain se prOte A ce double tracd. 

14. It. 388, dgalement XVI. 

15. Identifications diff^rentes: V Hospitalet , D’Anville; Monti aur, Walckenaer. 

— Notre-Dame des Anges est prAs d’un lieu dit Alaun, D r Long : c’est ce 
qui a dAtermindla Commission. Ce lieu est d'ailleurs sur la voie antique, 

16. Identifications diffArentes : Oppedette , D’Anville. 

17. It. 388, ab Alaunio XXVII. 

18. Identifications diffdrentes : Merendol , D’Anville. — Confluent de la 

Limergue et du Cavalon , Walckenaer. 

19. It. 388, ab Apta Julia, XXII = X + XII. 

21. It. 344, XII. 

22. T. P., VI. It., 388 A Caveliione XXX. 

(G) 13. XXIIII, chiffre du tris. P. Wesseling donnc XXIII, ms. D. F. J. L. N., 

var. XII, ms. O. Q. V. XIII, ms. R. XXXIII, ms. A. C. G. M. T. V. 

14, L’itindraire de Bordeaux A Jerusalem 554, place deux stations, Volo- 
gates et Cambonum, entre Mods, Seleucus et Lucus; sic : Mansio Monte 
Seleuci— Mutatio Cambono, VIII; inde ascenditur Gaura Mons, Mutatio 
Vologates, VIII; Mansio Luco, VIIH. = XXV au lieu de XXVI. La Com- 
mission place Cambonum A Le Villard la Baume et Vologatis A BauriAres. 
Le Mons Gaura est probablement le col de Chauranne, 

VIII. 


24 
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STATIONS. 

C1IIFFHES 

des 

docum. 

ty 

*<17 

b 

Q 

DESIGN. 

des 

docum. 

IDENTIFICATION. 

CONCORDANCE 

des 

documents. 

15. Dea. 

ra. p. 

XII 

12 

It. 357 

Die. 

It. 554, XII. 

16. Darentiaca. 

XVI 

16 

It. 554 

Saillans. ? 


17. Augusta. 

XII 

7 

lit. 554 

i Aouste. 


18. Cerebelliaca. 

X 

10 

It. 554 

Montoison. ? 

It. 357, ab Au- 
gusta, XXII. 

19. Valentia, 

1 XII 

n 

lit. 554 

Valence. 


Db Timm a Lvon, par Grenoble. 

Toutes les distances sont mesurdes en milles. 
Jusqu’A Briangon comme F et G. N°* 1, 2, 3, 4, 5, 6 et 7. 


7. Brigantio . 

ra. p. 



Saint-Bonnet. ? 

8. Stabatione. 

VIIII 

9 

T. P. 

Corps. ? 

9 . Durotincum. 

XII 

12 

T. P- 

La Mure. ? 

10. Mellosectum. 

X 

10 

T. P. 

Petichel. ? 

11. Catorissium. 

V 

5 

T. P. 

Vizile. ? 

12. Cularo. 

XII 

12! 

T. P. 

Grenoble. 

13. Morginnum. ' 

XIIII 

14 

T, P. 

Moirans. 

14. Turecionum. 

XIIII 

22 

T. P. 

Ornacieux. ? 

15. Vienna. 

XV 

20 

T. P. 

Vienne. 

16. Lugdunwu 

XVI 

16 

T. P. 

Lyon. 


15. T. P. dgaleraent XII. 

16. Identifications diffdrentes : Samarans (rive gauche de la Dr6me), Wal- 

ckenaer. — - One borne milliaire trouvde k Saillans porte (M P XVI), dis- 
tance de Darentiaca & Dea. Voir : Long, Mdmoire sur les Voconces. Cette 
distance est exacte en suivant la rive droite de la Drdme. 

17. T. P., k Dea, XIII. It. 357, k Dea, XXIII. Le XIII de la Table est dvidem- 

ment pour XXIII. Le.copiste a omis un X. XII alteration de VIC : XVI + 
VII = XXIII. 

18 . Identifications diffdrentes : Chabeuil, d’ANviu.E; Chaberles, Walckbnakr. 

19. T. P., ab Augusta, dgalement XXII. 

(G 1 ) 8. Indentifications diffdrentes : Le Monestier (H. Alpes), D’Anvillb; Les Fon- 

tenils , Walckenaeu. — Les chiffres donnds par la Table, de Briangon A 
Grenoble, sont insuflisants quelque direction que Pon prenne. Comment 
les modifier? D’un autre cOtd, aucun point entre ces deux localitds n’est 
conrm d’une mani&re certaine ; on ne sait memo pas si la voie suivait la Ro- 
manclie ou Le Drac. La Commission prdfdre la route du Drac qui est plus 
facile et qui a Pavantage de se raccorder mieux avec la yoie directe de 
Luc, voie sur laquelle la voie dont nous nous occupons semble s’embran- 
cher, d’apr&s le figurd de la Table. L’embranchement des deux voies au- 
rait eu lieu k Saint-Bonnet. C’est A partir de Saint-Bonnet qu’il faudrait 
commencer k compter les distances vers Grenoble; k partir de ce point, 
par la voie du Drac., les distances sont en effet exactes. 

9, Identifications diffdrentes : VUlavd d’Arenne, D’Anville. 

10. Identifications diffdrentes : Misoen (Isfcre)* D’Anville; Bourg d’Oisam , 

Walckenaer. 

11. Identifications diffdrentes : Bourg d'Oisans , D’Anville; Col d'Ornon , 

Walckenaer; Saint-Pierre de Me'zage , Lapie. 

14. XIIII alteration de XXII. 

15. XV alteration de XX, 
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n 

Voie de Milan a Lton , 

par le grand Saint-Bernard et Ghambdry, avec embrancliements sur Genbve et Lausanne. 
(Les distances sont mesurtfes en milles.) 


STATIONS. 

CHIFFRES 

deg 

docum. 

a 

CP 

*0) 

In 

o 

DESIGN. 

des 

docum. 

IDENTIFICATION. 

CONCORDANCE 

des 

documents. 

3. Vercellce . 

2. Eporedia. 

m. p. 
XXXIII 

33 

T. P. 

VerceiL 

Ivrde. 

It. 345, XXXIII. 

3. Vitricium. 

XXI 

21 

T. P. 

Verre. 

It. 345, XXI. 

4. Augusta Pretoria. 

XXV 

25 

It. 345 

Aoste. 


5. Arebrigium. 

XXV 

12 

T. P. 

Vedun. ? 

It. 345, XXV. 

6. Ariolica. 

XVI 

16 

T. P. 

La Thuile. ? 


7. In Alpe Graia. 

VI 

6 

T, P. 

Le petit St-Bernard. 


8. Bergintrum. 

XII 

12 

T. P. 

Bourg St-Maurice. ? 


9. Axima. 

VIIII 

9 

T. P. 

Aixme. 


3 0. Darantasia. 

X 

10 

T. P. 

Moutiers. 


11. Obilinnuin. 

XIII 

13 

T. P. 

La B4tie. ? 

It. 346, XIII. 

12. Ad Publicanos. 

III 

3 

T. P. 

prfes Albertville. 

It. 346, III. 

43. Mantala. 

XVI 

16 

T. P. 

St-Pierre d’Alligny. ? 

It. 346, XVI. 

14. Lemincum. 

XVI 

16 

T. P. 

Gliambdry. 

It. 346, XVI. 

15. Lavisco. 

XIIII 

14 

T. P. 

Les Echelles. ? 

It. 346, XIIII. 

36. Augustum. 

XIIII 

15 

T. P. 

Aoste. 

It. 346, XIIII. 

17. Bergusium. 

XVI 

17 

T. P. 

Bourgouin. 

It. 346, XVI. 

18. Vienna. 

XXI 

21 

T. P. 

Vienne. 


39. Lugdunum . 

XVI 

10 

T. P. 

Lyon. 


a. 

Embranchement sur Lausanne. 


1. Augusta Prcetoria. 

2. Summus Peuninus. 

m. p. i 
XXVI 

15 

It. 351 

Aoste. 

Grand-Saint-Bernard. 


3. Octodurus. 

XXV 

25 

T. P. 

Martigny. 

It. 351, XXV. 

4. Tarnaise. 

XII 

12 

T. P, 

Massonger. ? 

It. 351, XII. 

5. Pennelocus. 

XIII 

13 

T. P. 

Villeneuve. 

It. 351, XIII. 

G. Vivisco. 

VIIII 

9 

T. P. 

Vevey. 

It. 352, VIIII. 

7. Lacus tausonnius, 

XIIII 

14 

T. P. 

Port de Lausanne. 



(IT) 4. T. P., XXVIII. XXV est ddjk un peu fort, mais il faut penser que nous 
somraes en plein pays de montagnes. 

5. Identifications diffdrentes : Morgex , Mannert; Villaret , Lapie. — Vedun, 
ou plutdt le passage du torrent prds Vedun. 

8. Identifications diffdrentes : Centron, Walckenaer. — It. 345, ab i^rebrigio 
Bergintrum, XXIIII, probablement pour XXX1III. 

. 10, It. 346, a Bergintro, XVIII. 

11. Identifications diffdrentes : prbs Aigue-Blanche, Reichard. 

15. Identifications diffdrentes : Novalaise, d’ANViLLBj Lannen, Walckenaer, 
36. Aoste, prfcs Pont deBeauvoisin (Isbre). 

18. It. 346, XX. 

(a) 2. XXV pour XV ? — La Table donne la voie autrement et avec un ddye- 

loppement tout & fait invraisemblable, sic : Augusta-Pnetoria — Eudra- 
cinum, XXV, in Summo Pennino, XIII. Comment trouver XXXVIII 
milles entre Aoste et le Grand-Saint-Bernard? II est probable qu’il y a 14 
deux erreurs de chiffres. XXV peut 6tre la rdpdtition du cbiffre placd au- 
dessous dans la Table entre Augusta et Arebrigium. XIII peut Gtre pour 
VIII. II est impossible toutefois, avec ces seules donndes, de fixer la posi- 
tion d’Eudrucinum, 
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b . ElfBRANCHEMBNT SDR GeNEVB. 


STATIONS. 

CHJfFHES 

des 

docum. 

T== 

M 

, w 

Q 

■DESIGN. 

des 

docum. 

- — 

IDENTIFICATION. 

CONCORDANCE 

des 

documents. 

1. Darantasia . 

2. Casupria. 

m. p. 

XXIIII 

24 

It. 347 

Moutiers. 

Ugine. 2 


3. Bautss. 

XVII 

22 

It. 347 

Annecy. 


4. Genava . 

XXV 

25 

It. 347 

Gendye. 



VOIES DE SUISSE, 

K 


De Lausanne a Augst. 

{Les distances sonf mesurges partie en milles 3 partie en lieues gauloises,) 


1. Locus Lausonnius. 

m. p. 



Port de Lausanne. 


2. Abiolica. 

XVI 

21 

T. P. 

Lignerolles. ? 


3. Eburodunum. 

VI 

0 

T. P. 

Yverdun. 


4. Aventicum. 

Le m 

17 

T. P.l 

Avenches. 


5. Petiaesca. 

XIIII 

l/l 

T. P. 

Lyss. ? 

It. 353, XIIII*. 

6. Salodurum. 

X 

10 

T. P 

Soleure. 

It. 353, X. 

7. Augusta Bauracomm. 

XXii 

22 

T. P. 

Augst. 

It. 353, XXII. 




K' 




Voie d’Augst a Bregens et de Bregens a Coire. 

( Les distances sont mesurdes en lieues gauloises.) 


1. Avgusta Rauracorum* 

Leugoe. 



Augst. 

2. Vindonissa. 

XXII 

22 

T. P. 

Vindisch. 

3. Vitodurus, 

XXIIII 

19 

It. 251 

Winterthur. 


(b) 2. Identifications diffdrentes *. Setenex, Walckbnaer. 

3. XVII alteration de XXII. ? 

(K) 2. Identifications differentes : Auberson, Walckenaer. — La Commission 

est convaincue qu’Abiolica est TAriorica de l’itin^raire (Voir le qua- 
tridme rdseau, D, 11). Comment supposer, toutefois, que pour aller 
de Lausanne A Yverdun on remont&t jusqu’A ;Pontarlier? Un pareil 
ddtonr est inacceptable. La Commission suppose done que le chiffre placd 
entre Lacum Losonne et Abiolica sur la Table, ainsi que le chiffre VI 
placd entre Abiolica et Eburodunum , serapportent h nn point de la voie 
de Lausanne & Pontarlier, point qui, situt5 A six milles d’Yverduu, reprd- 
sente l’embranchemeut de la voie venant d’Yverdun sur celle de Pon- 
tarlier. XVI alors serait une alteration de XXI. Les cbiffres ainsi sont 
exacts, la direction de la voie trds-naturelle et le figurd de la Table trds- 
satisfaisant, soit que Ton suppose un nom do station oublid, soit que Ton 
admette que l’embranchement portat le oom &* Abiolica comme la station 
voisine. Le point cj’embranchement dont nous parlons se trouve ainsi situd 
k Lignerolles . — Les distances sont mesurdes en milles jusqu’A Yverdun. 
A partir d’Yverdun elles sont comptdes en lieues. 

5. Identifications diffdrentes : Biel, Reiciiard ; Buren , Labie. — XIIII est le 
chiffre dq ms. D rdtabli par la Commission. Wesseling donne XIII. 

(IT) 3. XXIIII, altdration de XVIIII. ? 
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STATIONS. 

CHIFFRES 

des 

( docum. 

<u 

*<5 

frf 

« 

5 

DESIGN', 

des 

docum. 

IDENTIFICATION. 

CONCORDANCE 

des 

documents. 

4* Ad Fines. 

Leugae. 

X 

10 

It. 251 

Ptfyn. 


5. Arbor Felix. 

XX 

20 

It. 251 

Arbon. 


6. Brigantia. 

XX 

15 

It. 251 

Bregens. ? 


1. Clunia. 

XVli 

13 

T. P. 

Altenstadt. 


8. Magia. 

XVII i 

14 j 

T. P.\ 

jfterenfeld. ? 


9. Curia . 

XVI 

81 

T. P. 

,Coire. 



n . VoiE DE JONCTION DE VliVEY A AVENCHES. 

(Les distancesjont mesurees partie en mi lies, partie en iieues .) 


1. Vivisco. 

m. p. 



Vevey. 

2. Bromago. 

vim 

10 

It. 352 

Promasens. 

3. Minnodunum. 

VI 

Leugae. 

6 

It. 352 

Moudon. 

4. Aventicum. 

XIIII 

14 

It. 352 

Avenches. 


5. T. P. XXI. 

6. T. P.’, X. XX alteration de XV. ? 

7. A partir de Bregens il est impossible de faire concorder les distances. Elies 

ne sont justes ni en milles, ni en Iieues. Serait-ce que nous touchons h la 
Germanie et que la mesure itindraire serait ehangde? La Commission 
constate le fait sans avoir la pretention de Pexpli'quer. Il ; n^est petft-Otre 
pas inutile, toutefois, de rappeler qu’aux embouchures du Rhin sur la 
fronti&re de Germanie nous avons dprouvd le mdme embarras. 

(a) 4* T. P M XVII alteration de XIIII? La limite de la province romaine aurait 

ainsi ete placde A Moudon. 


REFLEXIONS 


On voil que 1’ensemble des voies qui composent ce que nous ap- 
pclons le cinqui&me r6seau, comprend quatre-Yingt-six stations, sur 
lesquclles cinquante-six determinations paraissent certaines; trente 
restent douteuses. 

Le nombre des distances entre points certains est, dans ce r§seau, 
relativement considerable, et la proporlion des distances donn^es 
exactement tres-grande, si 1’on considere, surtoul, que les distances 
inexactes appartiennent en majority au snd-est de la Suisse dont il 
est possible que nous ne connaissions pas bien la mesure itineraire, 
et que celles qui n’appartiennent pas a cette zone se ramfinent, pour 
la plupart, facilement 5 Pexactitude. 
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Sur quarante distances entre points connus, les seuls ch iff res 
inexacts sont, en effet, les suivants : 



CHIFFREH 

TS 


STATIONS. 

des 

u 

RECTIFICATIONS. 


manuscr. 

« 


Vindonissa. 




1. Vitodurus* 

XXIIIJ 

19 

XVIIII (V change en X). 

Augusta Pretoria. 




% Sumraus Penninus, 

XXV 

15 

XV (un X ajoutiS). 

Ariolica, 




3. Eburodunum, 

V] 

26 

Une station oublide. ? 

Vivisco. 




4. Broniago. 

vim 

10 

9 

Brigantia . 




5. Clunia. 

XVII 

13 

? \ 

6, Magia. 

XVIII 

14 

9 ( Contrge ou les chiffres paraissent tous 
i alt&^s. 

7. Curia. 

XVI 

8 

9 ] 


Les points a etudier sont, outre la voie de Brigantia a Clunia, 
dont la direction ne peut etre douteuse et ou Femplacement des 
stations est & peu pres certain, mais dont les cliiffres onl besoin 
d’etre expliques, le trongon d' Augusta Pretoria (Aoste) a Octodurus 
(Martigny) sur lequel doit setrouver la station Eudracinum , jusqu’ici 
comp ltste men t inconnue et entouree de cliiffres impossibles; plus, la 
voie de Brigantio a Cularo tout entire, pour laquelle et direction 
g6n6rale, el stations, et dAveloppement, tout est incertitude. 

On a pu remarquer que le passage des milles en lieues est assez 
nettement indiqu6, et que les stations oti ce changement a lieu se 
trouvent echelonndes d’une fagon tres-rationnelle a Filum Musiacum 
(voir le quatrieme reseau), a Eburodunum et a Minnodunum. 
II est probable qu'a une certaine Spoque, e’etaientpar ces points que 
passaient les limites de la province romaine. Tons ces points de- 
vraient done 6tre en meme temps des Fines. Nous reviendrons sur 
cette question dans une dissertation spteiale sur les Fines de la 
Gaule. 


Alex. Bertrand. 







UNE DECOUVERTE A ATHENES 


LE 

MONUMENT DE DEXILEOS 

UN DES CINQ 

MORTS DEVANT CORINTHE 


vivos ducent de marmore vultus. 

Virg. JSa. VI, v. 847. 

Parmi les monuments re comment ddcouverts a Athenes dans le 
voisinage de l’ancienne Voie sacrde, et dont la Revue a ddja parld, le 
plus intdressant comme leplus beau est celui dont nous offrons au- 
jourd’hui un dessin a nos lecteurs. Ce dessin est dil a I’dldgant 
crayon de M. Joyau, architeele-pensionnaire de I’Acaddmie de France 
a Rome (1). 

Les deux fragments dont se compose le bas-relief, et que l’action 
destructive du temps avait separds, ont ete rdunis ici, afin que l’oeil 
puisse juger de l’effet gdndral que produisait l’oouvre encore intacte. 
Le bas-relief lui-mdme est replace dans sa base, et sur cette base est 
reproduce l’inscriplion : de cette fa con, le monument est residue 
dans son ensemble, tel qu’avaient pu l’admirer les Grecs du siecle 
de Scopas et de Praxitdle. 

On remarquera la forme generate de la sidle. Plus large a la base 
qu’au sommet, elle va en se rdtrdcissant insensiblement depuis sa 
partie infdrieure jusqu’au fronton qui la termine. L’art purement 
grec paralt avoir prdfdrd ces lignes Idgerement inclindes a la forme 
rectangulaire, que l’art dit classique adopta plustard. L’architectnre 
des siecles de Pericles et d’Atexandre en offre de nombreux exem- 


(1) Voir la gravure. 
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pies. II n’estpas une porte helldnique, a commencer par la merveil- 
leuse porte de l’Erechthdion, qai ne prdsente une -coupe analogue. 
Les voyageurs qui ont visits l’Acropole d’Athenes se rappelleront, 
en se reportant a leurs souvenirs, que l’impression gendrale laissee 
par la vue du Parlhdnon est egaloment celle de lignes qui s’inclinen' 
en convergeanl les unes vers les autres. Ainsi l’art grec, donl le bon 
sens est la loi suprdme, ajoutait a la solidild des Edifices sans rien 
enlever a leur dldgance, et dchappait a celte invariable et monotone 
rdpdtilion de Tangle droit que les arcbitectes romains mirent plus 
tard en honneur. 

Le monument, pris dans son ensemble, se compose de trois par- 
lies : le fronton, le bas-relief et la base. 

Le fronton est tres-simple. II est surmontd de trois antdfixes qui 
n’ont requ aucun ornement, sansdoute pour ne pas distraire l’osil du 
spectateur dont l’atlention doit se porter tout entiere sur le sujet re- 
prdsentd. Pour cette mdme raison, les deux cdtes du bas-relief ne 
prdsentent aucune bordure. Cette nuditd pleine de grace fait valoir 
davantage la sculpture. Un des modernes qui ont eu le sentiment le 
plus vif de la beaute grecque, Fenelon, dit avec raison : « Tout 
ornement qui n’est qu’ornement est de trop : retrancbez-le (I). » Et 
encore : « II faut que les pieces ndeessaires se tournent en orne- 
ment. i C’est le principe fondamental de Tart grec. 

Le bas-relief offre au spectateur un groupe compost de deux per- 
sonnages. L’un des deux est un cavalier. L’action represente un 
combat. Le cavalier terrasse son adversaire qui, renversd et foule 
aux pieds.du cheval, semble segarantir avec le bras droit. Peul-dtre 
cebras tenait-il un glaive. Le glaive a disparu : on sail que les acces- 
soires de ce genre dtaient ordinairement en metal. Notre marbre 
mdme en offre des preuves visibles. La tdte du cavalier est perede de 
trous de scellement destines a retenir une coiffure de mdtal, soit une 
couronne, soit un de ces chapeaux de forme particuliere qu’on voit 
sur la tdte de quelques-uns des cavaliers du Parlhdnon. Ce qui rend 
cette supposition vraisemblable, c’est que la chevelure a did a peine 
indiqude par le sculpteur, comme si elle devait dtre en partie dd- 
robde aux regards. Deux autres trous de scellement, qu’on remarque 
sur la cuisse, avaient servi h fixer la lance, qui sans doute etait en 
bronze dord. II en dtait de mdme du mors et de la bride du cheval : 
sur la tdte de l’animal, on remarque deux trous, l’un prds de la bou- 
che, l’autre prds de l’oeil, exactement semblables a ceux qu’on a 


(1) Fenelon, Lettre & FAcadGmie. 
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observes sur les chevaux de cette partie de la frise du Parthenon qui 
repr&senle la cavalerie athSnienne. , 

On sera frappe, en contemplant ce groupe, du contraste des deux 
guerriers qui le composent. Le cavalier semble d’une main relenir 
avec force sa monture, tandis que de l’aulre il brandit la lance pour 
achever l’ennemi vaincu. Le manteau qu’il porte par-dessus sa chla- 
myde flolle au vent, et ses jambes, mutilees en partie, serrentavec 
force le clieval : celui-ci, se dressant sur ses jarrets de derriere, I eve 
fibrement une tSte expressive, donl l’extrSmitS est malheureusement 
brisSe. Tout, dans cette attitude, est plein de mouvement, d’ardeur, 
de vie. Le guerrier tombe n’est pas moins beau. Son corps nu s’ap- 
puie tout entier sur la jambe gauche : cette jambe semble sortir du 
marbre. Le genou, par une hardiesse dont je ne me rappelle aucun 
autre exemple, est fortement en saillie sur le plan general du relief. 
II en resulte un aspect de vSritS saisissant. Le bras droit est lev£, 
com, me si le vaincu, par un mouvement desespSre, vo.ulait frapper 
son ennemi dan's sa victoire mSme. Lebras gauche s’appuie. sur le 
bouclier. Cette figure me semble admirable, sauf un point. C’est 
une critique que je hasarde en tremblant, et je n’oserais la faire si 
des artistes ne s’etaient trouves de mon avis. Ce bouclier laisse-t-il 
au bras qui le porte assez d’espace? Je crois que non. En supposant 
le bouclier places comme il 1’est, le bras se trouverait forcSinent 
reports en avant. Ces sortes de boucliers Slaient creux, je le sais, et 
il faut tenir compte de cette circonstance. NSanmoins je trouve 
cette partie du bas-relief trop raccourcie, & moins qu’on ne veuille 
admettre un bouclier flexible, ce qui est une conjecture peu pro- 
bable. Le dStail ici parait sacrifie i l’ensemble. 

La base est en marbre blanc du PentSlique, tandis que le bas-relief 
lui-mSme a une teinte bleu&tre qui rappelle le marbre d’fileusis. Cette 
base est traversSe, dans le sens de sa plus grande longueur, par une 
rainure large de dix a douze centiinSlres, qui Stait destinSe a 
recevoir le bas-relief. Voici la coupe liorizontale de cette partie : 
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Le c6t£ ant6rieur de cette base forme un arc de cercle, et c’est 
sur cette face renlrante qu’est gravde I’inscription, en beaux carac- 
teres de deux a trois centimetres de hauteur, que les lecteurs de la 
Revue connaissent d6j a . Le fac-simile de cette inscription figure au 
bas de la gravure ci-jointe; j’en reproduis ici la transcription : 

AsSjOvEO); Autravio ©optxioj 
eyeVETro lid Tsiaavopo ap^oVTO? 
aitEOave i~ ’ Eu6o)d8o 
ly KopivOw TWV -JCEVTS VIWCSWV. 

« Dexileos, fils de Lvsanias, de Thoricos, 

« naquit sous l’archonte Tisandre, 
t mourut sous Eubulide : 

. « a Corinthe (il fut) des cinq cavaliers. » 

Cette inscription porte sa date avec elle, en meme temps qu’elle 
fixe Fdpoque du monument. L’annee de lamort de Dexildos concordo 
avec l’archontat d’Eubulide. Or, Eubulide fut archonte en Fan 394 
avant notre fire. C’est done a cette annee 394 qu’il faut rapporter le 
monument et Finscription. Postdrieur de neuf ann£es seulement a 
l’archontat d’Euclide, ce document dpigraphique offre dans l’ortho- 
graphe comme dans la forme des lettres le caraclcre de cette epoque. 
L’emploi archa'ique de l’O pour la diphthongue OY est encore fre- 
quent dans cet 4ge de transition qui s’ 6 tend du siecle de Pericles 
a la pSriode macedonienne. Nous en trouvons ici quatre exemples 
en trois lignes : 

A Y 2 A N I 0 pour Au<rav£ou 
TEI2ANAP0 pour TsisdvSpou 
E Y B O.A I A 0 pour E66ouX£Sou. 

Les lettres g et F ont bien la forme qu’elles avaienl au temps de 
Pericles, mais d6ja l’emploi de la voyelle longue il nous avertit que 
noussommes, epigraphement parlant, a lalimite de la pdriodepure- 
ment attique. 

Le nom de A&Xews a une saveur alhenienne tr^s-prononcee : la 
forme commune est AeljtXaos, que j’ai souvent constatee dans les 
inscriptions delphiques. 

Le dfeme de Thoricos, patrie de notre hdros, est un des plus im- 
portants de l’ancienne Attique. Son emplacement est marque, encore 
aujourd’hui, par des ruines considerables, situfees sur la c6te orien- 
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tale de l’Altique, h. une demi-journee de Sunium. Ces mines sont 
un portique, un theatre, et quelques restes de fortifications. 

DexilSos, dit l’inscriplion, est n& sous l’archontat de Tisandre. Ce 
nom, comme nous I’avons dit deja, ne se trouve pas dans le catalogue 
des archontes athhniens. Neanmoins ce catalogue, on le sait, n’offre 
aucune lacune de l’annee 560 a l’annee 278 avant notre ere. L’ar- 
chontat de Tisandre, compris entre ces deux dates, doit done y avoir 
sa place. 

Or, on y rencontre, sous la date de 414, un archonte du nom de 
Pisandre (1). Cet archonte n’est connu que par un texte de Diodore 
de Sicile, qui l’indique comme dponyme dans les termes suivants : 
in’ apxovTOj S’ Ilaudvopou (2). Cette lecon est celle de tous les 

dditeurs, y compris Dindorf, qui a revu les manuscrits (3). Entre un 
manuscrit et une inscription, il n’y a pas a hesiter. L’inscription est 
un monument original : le manuscrit est l’oeuvre des copistes. 
Comme I’authentichA de notre marbre ne saurait 6tre revoquee en 
doute, nous adopterons de preference la leson qu’il donne, et nous 
transporterons cette variante, a litre de correction, dans le catalogue 
des archontes atheniens. L’archonte repondant a la troisi&me annee 
de la 91 e olympiade devra desormais s’appeler, non plus flefoavSpo?, 
mais TetdavSpo?. 

Dexil6os, n6 en 414 sous Tisandre, est mort en 394 sous Eubulide. 
II avait done vingt ans quand il succomba. C'est prdcis&ment lAge 
oh les jeunes AthAniens sortaient de I’hphdbie pour entrer dans la 
vie civile. Le noviciat 6ph6bique durait deux annees, et comprenait 
un apprentissage militaire. De dix-huit a vingt ans, l’ephebe s’exer- 
gait au maniement des armes dans des revues, dans des promenades 
militaires, dans les garnisons des forteresses allAniennes. En attei- 
gnanl la vingti&me ann6e, il devenait citoyen et soldat. D&s lors il 
laisait parlie de I’armSe active. C’est a ce moment que notre hdros 
tombe, semblable a ces jeunes hommes qui furent moissonnes au 
debut de la guerre du Peloponese, et dont P6ricl6s resuma l’elogc 
funfebre en ce moltouchant : « L’annee a perdu son printemps. » 

Dans la dernAre ligne de l’inscription, nous lisons : ly Kop£v6ip t<7>v 
Ttevxg tirrce wv. On sait que ly KopivGw est l’ancienne orthographe pour 
sv Kop£v8tp. Cette orthographe s’explique par la prononciation du r, 
qui m&me chez les Erasmiens de nos jours a conserv6 devant le K un 

(1) Clinton, Fasti. Hell., II, p. 82. 

(2) Diod. Sic., XIII, 7,21. 

(3) Diodori Bibliotheca Historica ex recensione Ludovici Dindorfii, Lipsiae, Hart- 
mann, 1828, 5 vol. in-8°. 
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son nasal. Cette derniere ligne, traduite lilteralement, signifie : 
« a Corinthe, des cinq cavaliers. » An premier abord, ces mots 
paraissent une enigme. Ils s’expliqnent cependant par un texte de 
Pausanias, rapproche d’un passage de Xenophon. 

Pausanias, au vingt-neuvieme chapitre des Attica , enumere les 
monuments funeraires qui se trouvaient sur le chemin menant de la 
ville a I’Academie. Parmi ces monuments, il distingue ceux des guer- 
riers tombes devant Corinthe : Keivxai Se xal ot -rcspl Ko'ptvGov TtearoW; (1). 
» Li gisent ceux qui sont tombes autour de Corinthe. » Et quelques 
lignes plus bas, au moment de continuer sa promenade, il dit : p,ex<x 
Se to!j; aitofiavoWf Iv KoptvQw... t a la suite de ceux qui moururent a 
Corinthe, etc. » Bien qu’il n’indique pas d’une manibre precise le 
nombre de ces monuments, nous avons le droit de croire qu’il y en 
avait plusieurs, et que le tombeau de Dexilbos est l’un d’eux. En 
effet, Pausanias lui-meme nous apprend qu’il s’agit ici de cette 
fameuse bataille de Corinthe, oh les Lacedemoniens battirent une 
arm6e composfie de Corinthiens, d’Ath6niens, d’Argiens et de Beo- 
tiens. Cette bataille, xacontee avec detail par Xenophon dans les 
llelUniques (2), se place par sa date en 1’annee 394, oh Eubulide 
derint arclionte. Nous avons done sous les yeux le tombeau d’un des 
Alheniens morts dans le combat. 

Mais l’inscription appelle Dexiieos un des cinq cavaliers. Qa’ klhient- 
ce que ces cinq cavaliers? Rien ne l’indique dans les auteurs 
anciens. Nous allons essayer de le deviner. 

Demosthenes, qui dans un de ses discours mentionne la bataille 
de Corinthe, la signale comme un fait de guerre important. II 1’ap- 
pelle la grande bataille ; dj p.eydXri p.d^ ■Kpoq AocxeSaip-ovlouj dj Iv 
Kopi'vOtp (3). Lysias, qui dans un de ses plaidoyers parle aussi de la 
bataille de Corinthe,. rappelle que les Atheniens y perdirent beau- 
coup demonde : ■Kltlanw Iv Oavo'vxwv (4). On voit que la lutte fut san- 
glante, et la victoire disputee. Xenophon est plus explicite encore. 
D’aprds le message envoye par Dercylidas a Agesilas pour lui 
annoncer le succes des armes lacedemoniennes, les Spartiates n’au- 
raient perdu que huit hommes, mais leurs allies auraient ete assez 
maltraites. Quant aux ennemis (et ici par les ennemis il faut entendre 
surtout les Atheniens),, il en tomba une multitude, xwv SI raAepdwv 


(1) Pausan., I, 29, 11. 

(2) Xenoph., Hellen. IV, 2, 9-23. 

(3) Demostli., Leptin. p. 472. 

(4) Lys., MavxiSsto SoxijJiatopEVip aitoXoyta, p. 447, 13. 
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■jra|mXv)0ef? (1). Les Atheniens, d’aprAs le rAcit de Xenophon, soutin- 
rent le principal effort de la lutte. LivrAs par une demi-lrahison des 
BAotiens a la discretion des Spartiates, et forces de livrer bataille a 
1’improviste, ils se trouverent malheureusement, a ce moment dA- 
cisif, divises en deux corps. Le premier corps, compose des soldats 
de six tribus seulement, ful enveloppe par 1’armAe spartiate, et 
tailie en pieces sans merci, pendant que le deuxieme corps, com- 
prenant les soldals des quatre autres tribus, etail occupe loin de 15 a 
poursuivre les T6geates. 

G’est sans doule a ce premier corps, sApare du resle de 1’armee 
athenienne et abandonne par des allies douteux a l’implacable res- 
sentiment de Sparte, qu’appartiennent les cinq cavaliers dont parle 
noire inscription. II y a la probablement une allusion, obscure pour 
nous mais tres-claire pour les contemporains, a quelque episode de 
la bataille, S quelque acte de devouement hero'ique, tel que.celui des 
deux Decius a Rome ou du chevalier d’Assas en France. Peut-Atre 
ces cinq cavaliers se sacrifierent-i Is pour sauver les debris de FarmAe ; 
peut-etre chercherent-ils dans les rangs ennemis une mort volon- 
taire, comme ces Decius dont Ciceron a dit : « Ad voluntariam 
mortem cursum equorum incitaverunt (2), » Les Atheniens voulurenl 
honorer un devouement que l’histoire a oublie d’enregistrer; ils 
voulurent consacrer par des monuments durables le souvenir de 
ceux qui s’etaient offerls pour la patrie a un trApas glorieux et prema- 
ture. II est, comme dit Montaigne, des pertes triomphantes it I’envi 
des victoires. 

Par un de ces heureux accidents moins rares qu’on ne pense 
sur le sol de cette GrAce si riche encore quoique si souvent dApouillee, 
la tombe de l’un de ces hAros s’est conservee jusquA nous sous les 
terres amoncelAes qui supportent l’Aglise d’Haghia Triadha. Cet 
amas de terres, suivant une ingenieuse liypolhese de M. Rhangabe (3), 
proviendrait de Yagger construit par Sylla lorsqu’il fit le siege 
d’Athenes (4). Ainsi, l’humiliation des Atheniens degAnerAs aurait 
du moins servi a sauver un des monuments de leur courage et.de 
leur gloire. 

Carle Wescher, 

Membre de 1’ A cole francaise d'Athlsnes. 


(1) Xenoph., Hell. IV, 3, 1. 

(2) Cic. de Senect. XX, 75. 

(3) Dans un feuilleton du journal grec Euvopta, 
(ii) En 1’an 86 avant Jdsus-Cbrist. 
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DE L’ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 

MOIS DE SEPTEMBRE. 


Notre Bulletin commence encore aujourd’hui par une communication 
de M. de Longpdrier que nous donnons in extenso avec deux bois (1). 

Communication de M. de Longperier. 

M. de Longperier place sous les yeux de FAcaddmie le dessin d’nne 
pierre gravde en forme de scarabde. Sur la premiere face, on voit une 
figure d’homme debout tenant un b&ton, accompagnd de Finscription : 
rPjaiB 1 ?* deSchebanidh (Sdhdnias). 



Au revers, on lit, entre deux globes ailds, les mots rTO “D l.Tunttf!? de 
Schebeniah , fils d’Ozziah (Sdbdnias, fils d’Osias) (sous-entendu sceau ). 

La forme des caractdres qui est excellente, l’aspect de la pierre qui 
rappelle celle du scarabdoide qui a did recueilli par M. Place sous un des 
grands taureaux de Ivhorsabad, le costume du personnage, tout en un mol 
se rattache au vm e sidcle avail! notre dre. A cette dpoque, le nom d’Osias 
devait dire devenu trds-commun chez les Juifs, Osias, roi de Juda, qui a 
rdgnd cinquante-deux ans, est mort en 752. La gdndration qui Pa suivi a 
du compter beaucoup d’Osias. 


(1) Les bois reprdsentent cette pierre au double de la grandeur rdelle, 
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.. M. de Longpdrier fait remarquer Tidentitd de certains caraetdres qui 
paraissent sur cette pierre avec ceux que nous montrentles plus anciennes 
monnaies juives. Ii compare les globes ailds aux seraphim, et pense qu’au 
reste ils peuvent n'dtre qu’une imitation de ceux qui se voyaient sur leg 
sceaux et autres monuments des peuples qui entouraient les Juifs. Dans 
tous les cas, on sait que sous le rdgne d’Osias, les prophdtes Isai'e, Amos, 
Osde ont reprochd, dans les termes les plus virulents, aux Juifs leurs 
pratiques paiennes ou polythdistes. 

Sdbenias, fils d’Osias, a pu dtre un juif peu orthodoxe, un de ceux qui 
s’dtaient laissds entrain er par Finfluenee des Ghalddens. Le mot *n bar, 
fils, employd sur son sceau, n’est pas phdnicien; mais il est biblique. 
Gependant ce mot, comme le fait trds-justement observer M. Munk, ap- 
parti ent k l’idiome aramden. 

M. de Longpdrier ajoute que les caraetdres dont s’est servi le graveur 
du sceau de Sdbenias, fils d’Osias, sont toutefois aussi dloignds que pos- 
sible de la forme aramdenne. Ils se rapproehent, au contraire, singu- 
lidrement de ceux que portent les monnaies de Jerusalem. 

On comprend tout i’intdrdt de cette communication au moment ou 
l’existence de VArt judaique est de nouveau mise en question par des 
homines d’un talent incontestable. Tout ce qui a rapport & la Judde de- 
vient dds lors particulidrement prdcieux. 

De M. de Longpdrier nous passons encore cette fois-ci k M. Ldon Renier. 
Les vacances retiennent bien des acaddmiciens loin de Paris, etle fardeau 
des sdances retombe ainsi tout entier sur un petit nombre de membres 
non encore en villdgiature. Ne nous en plaignons pas puisque nous de- 
vons k cette absence de la majoritd des membres de si intdressantes commu- 
nications, dont des sdances plus chargdes nous auraient peut-dtre privd&. 

Communication de M. L&on Renier. 

M. Ldon Renier fait coflnaitre k TAcaddmie un monument gdogra- 
phique important, qui vient d’dtre ddcouvert k Thdbessa, l’ancienne 
Theveste. G’est une grande sidle en pierre calcaire, de deux mdtres de 
hauteur sur un mdtre de largeur et trente centimdtres d’dpaisseur. Cette 
stdle dtait encore sur son socle antique, adossde a un monument de forme 
circulaire, que l’on n’a pu explorer, parce qu’il sert de fondations k la 
mosqude de Thdbessa. Elle dtait placde sur lebord de la voie qui condui- 
sait de Tare de triomphe de Septime-Sdvdre au Forum. Sur la face 
principale est gravde une inscription datde de la YII e puissance tribuni- 
cienne d’Hadrien, c J est-&-dire de la seconde moitid de Tan 123 ou de la 
premidre de l’an 124. Cette inscription constate que la voie qui conduisait 
de Carthage k Theveste a dtd conslruite par la ldgion III 6 Augusta, sous les 
ordres de P. Metilius Secundus, ldgal impdrialproprdteur, consul ddsignd, 
sur une longueur de cent quatre-vingt-onzemille sept cent quarante pas : 
VIAM A CARTHAGINE TREYESTEM MIL P CXCl DCCXXXX. C'dtait la cer- 
tainement la distance exacte qui sdparait ces deux villes. Cette voie 1 est 
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indiqude dans Fitindraire d’Antonin (p. 23 -27 de Fddition de Wesseling), 
Mais en additionnant Jes distances partielles qui y sont portdes, on. trouve 
un total de cent quatre-vingt-quinze milles, ddpassant de trois mille deux 
cent soixante pas la distance indiqude sur le monument de Theveste. 
M. Renier pense que cette difference provient de ce que, dans ies itind- 
raires, les distances partielles sont toujours indiqudes en chiffres roods. 

^inscription dont il s’agit prdsente une autre particularity digne d’etre 
remarqude; les mots COS * DESIG y ont dtd effaces, puis gravds de nouveau 
k la mdme place dans’ Fantiquitd. Faut-il en conclure que P. Metilius 
Secundus ayant dtd ddsignd consul en 123 ou 124, cette designation aurait 
dtd annulde par une decision sur laquelle on serait ensuite revenu? 
M* Renier ne le pense pas; une annulation semblable n’aurait pu dtre 
faite que par suite d’une condamnation que ce personnage aurait en~ 
courue. Or il nous est connu par d’autres monuments, notamment par 
une belle inscription ddcouverte sur F emplacement de l’ancien Assium 
(aujourd’hui Palo), laquelle nous fait connaitre tout son Cursus honorum. 
Nous y voyons qu’aprds avoir dtd Idgat impdrial de l’armde d'Afrique, il 
fut successi vement Curator operum locorumque publiconm , charge qui ne se 
confiait qu’i d’anciens consuls, et Idgat impdrial d’une province qui ne 
peut avoir dtd non plus qu’une province consulaire; et l’on ne pourrait 
concevoir qu’un homme qui avait dtd condamnd efft continud cependant 
de parcourir ainsi lacarribre desbonneurs. Mais M. Renier fait remarquer 
queFinscripiion de Thcveste est une decelles dans lesquelles le nom de la 
ldgion IK® Augusta a dtd effacd et rdtabli aprds coup, et il lui parait plus 
vraisemblable d’attribuer Popdration semblable qui a dtd pratiqude sur 
les mots COS • DESIG, & une erreur du graveur de lettres. 

Une autre communication de M. Ldon Renier mdrite dgalement que 
nous la reproduisions tout entidre. 

DnuxifeME communication de M. # L£on Renjer. 

M. Ldon Renier lit une notice sur une communication adressde k PAea- 
ddmie par M. Martin d’Aussigny. Elie se rdsume «en ces termes : 

« L’inscriplion ddcouverte rdcemment dans la crypte de Pdglise de 
Saint-Irdnde n’est pas nouvelle; elle est connue depuis longtemps et 
a dtd plusieurs fois imprirnde, notamment dans la Recherche des anti- 
quity de Lyon , par J. Spon, p. 71. Le monument sur lequel elle est 
gravde se trouvait au xvi B sidcle dans le cimetidre de Saint-Irdnde, « au- 
prds de la tour ronde qui forme le cboeur de Pdglise; » c'est done depuis 
cette dpoque qu’a dtd construit le contrefort dans lequel on vient de la 
ddcouvrir, 

cc M. Martin-d’Aussigny se demande si le Q. Ignius Silvinus, auquel cette 
inscription est consacrde, est le mdme que le Q. Ignius qui figure dans 
une liste de noms que nous a conservde un autre monument du rnusde de 
Lyon. On doit remarquer d’abord que le Q. Ignius Silvinus de I’i ascrip- 
tion de Saint-Irdnde est un affranchi, ainsi que le prouve cette inscription 
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elle-mdme et que, par consequent, son patron et tous les co-affranchis, 
s’il en avait, devaient tous s’appeler dgalement Q. Ignius et ne se distin- 
guer que par leurs surnoms. II serait done, dans tous les cas, impossible 
de ddmontrer l’identitd de ce Q. Ignius avec celui de la liste du musde 
don l le surnom a disparu. J’ajouterai m&me que cette liste ne peut dtre 
une liste de Sevires Augustaux de la colonie de Lyon, car ces Sdvires ap- 
partenaient pour la plupart, ainsi que le prouvent leurs monuments, k la 
classe des affranchis; tandis que les personnages mentionnds dans la liste 
dont il s’agit sont tous des ingdnus, comme le ddmontrent ceux de leurs 
surnoms qui ont dtd conservds. Si done il faliait dmettre une conjecture, 
il serait plus vraisemblable de supposer que le Q. Ignius, mentioned dans 
cette liste, dtait le patron de celui auquel a dtd consacrde rinscription de 
saint Irdnde. Mais je me garderai bien d’appuyer sur cette conjecture, 
quoique la raretd du gentilicium Ignius lui donne, comme je l’ai dit, une 
certaine vraisemblance, 

« L’inscription de saint Irdnde peut dtre rapproebde cT une inscription 
dgalement fundraire qui existe encore aujourd’hui dans la muraille du 
bastion Montmorency, k Narbonne, et qui est ainsi eongue : 

y 

Q. IGNIYS 
MEROPS ■ SI 
B I • E T * IGNIAE 
HELP I D I • YX OR I 
ET - SVIS • 

— M. de Saulcy fait une communication verbale sur les curieux rdsul- 
tats des fouilles rdeemment entreprises k Crainvilliers, prds Contrexdville, 
et ou, parmi des cr&nes et des ossements paraissant annoncer une ba- 
taille, s’est rencontrde une* plaque couverte de caractdres arabes, sur 
laquelle se lit deux fois le nom d’AIi. Ce fait est dans un rapport plus que 
probable ayec les invasions sarrazines dont quelques contrdes de Pest de 
la France ont dtd le thddtre au moyen dge. 

— M. Guigniaut commence, au nom de M. Henri Martin, de Rennes, la 
lecture d’un nouveau mdmoire de ce savant sur la Piriode du phenix chez . 
les figyptiens. 

— M. Vivien de Saint-Martin termine la lecture longtemps interrompue 
de son mdmoire sur le Gir et le Nigir de Ptoldmde. 

— M. le ministre de Pinslruction publique adresse k TAcaddmie deux 
rapports de M. Victor Gudrin sur sa mission en Syrie. Ces rapports consta- 
tent la ddcouverte faite par M. Gudrin de Templacement d’un grand 
nombre de villes bibliques jusqu’ici mal ddtermindes, 

— M. Ernest Desjardins lit, au nom de M. Abel Desjardins, son frdre, 
un mdmoire sur Louis XI , sa politique exUrieure, ses relations avec Vltalie . 

A, B. 


* 


VIII, 
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Rapport de M. Alf. Maury au nom de la Commission (suite et fin). 

M. Arthur Forgeais vous a adressd la seconds partie de la collection de plombs his- 
tories trouvds dans la Seine, dont la premiere partie a requ de vous une mention tres- 
lionorable au dernier concours. La premiere sdrie de ces plombs vous donnait la 
physionomie de Findustrie de Paris au moyen ftge; la seconde ajoute des pages 
curieuses h l’histoire de nos mceurs ddvotes. Les enseignes ( signa , sigilla) de plomb 
recueiilies dans la Seine, pSle-m&le avec les jetons des march ands, nous montrent 
vers queis lieux se dirigeaient de prdfdrence les pdlerins. Ces enseignes rappellent, 
on effet, les lieux de pfelerinage alors en renom : Notre-Darae de BouIogne-sur-Mer, 
de Chartres, de Liesse, de Roc-Amadour, Tombelaine au mont Saint-Michel, Saint- 
Eutrope de Saintes, Saint-Julien de Vouvant, Saint-Fiacre et Saint-Faron en Brie, 
Sainte-Madeleine, en Provence, Saint-Thomas de Canterbury, Saint-Dominique de 
la Calzadaen Espagne. Lespfelerins rapportaient ces plombs comme des tdmoignages 
de leurs mdritants voyages. Us s’en servaient comme de saufs-conduits et presque 
comme de passe-port. Dans ce temps de guerres continuelles ct de rivalitds liostiles, 
oh le droit des gens dtait si souvent mdconnu, ii n’y avait que la religion d’asscz 
forte pour inspirer le respect de l’humanitd. 

M. Forgeais cite, d’aprhs un ancien tdmoignage, un Anglais tombd aux mains des 
soldats de Caliors et qui fut mis en liberty sit6t qu’on le reconnut pour un pdlerin de 
Roc-Amadour au signe qu’il avait sur lui. L’emploi de ces tessbres de pdlerinage fut 
general au moyen &ge, puisque l’Angleterre nous en a fourni comme le lit de la 
Seine. Non-seulement il se perdit, mais le souvenir s’en effaqa. On en a la prcuve 
dans ce qu’ofirit de singniier aux modernes Iiistoriens le soin que mettait Louis XI 
d’attaclier k son bonnet la mddaille de Notre-Dame de Cldry. Le superstitieux mo- 
narque ne faisait en rdalitd que se conformer h une coutume ddvote de son temps. 
C’dtait pour tdmoigner de sa presence k des lieux rdvdrds, et non par avarice, qu’un 
signe de si modeste valeur ddcorait son chef royal. Ced nous montre k quel point 
Fdtude des monuments peut servir k dclairer l’histoire de la vie privde de nos ancO- 
tres. Rien n’est h n^gliger, et M. Forgeais a bien m£ritd de l’arclidologie, en mettant 
sous nos yeux les dessins excellents qui accompagnent son livre et peuvent au besom 
servir de contrOle k ses interpretations. 

M. l’abbd Lebeurier, que la Commission a placd aprks M. Forgeais dans Fordre des 
mentions trds-honorables, est aussi un de ces hommes qui savent tirer, des details 
les plus minutieux et des faits les plus particulars, des enseignements prdcieux et 
des explications fdcondes. 11 vous a adressd deux opuscules, l’un intitule : Rule des 
taxes de V arriere-ban du bailliage d’jfivreux en 1502, et l’autre : Notice historique 
sur la commune d’ Acquigny avant 1790. Ce qui fait FintdrGt du premier de ces 
opuscules, e’est une introduction qui en occnpe plus du tiers, excellent morceau oh 
sont trails avec clartd, et souvent d’aprfcs des documents inddits, les principales 
questions que souleve l’histoire du ban et de l’arri tire-ban. Les notes jointes au rdle 
de 1562 sont remarquables par Fexactitude et le complet des rcchercbes touchant la 
gdographie fdodale d’un bailliage dtendu. Nous avons ddjk eu occasion, dans des rap- 
ports precedents, de rappeler l’importance et 1’intdrdt qu’offre l’histoiro de la plus 
chdtive locality quand elle est dtudide dans ses moindres ddtails, quand on prend 
soin d’y suivre sidcle par sidcle le ddveloppement des institutions civiles et reli- 
gieuses. M. l’abbd Lebeurier nous en fournit une preuve nouvelle par sa notice sur 
Acquigny. 11 a analyse avec un soin extreme Forganisation fdodale. Les observations 
qu’il prdsente sur la division et la hidrarcliie des fiefs don nent k son opuscule une 
valeur qu’on n’aurait point attendue d’une pareille monographic. Les pieces justifi- 
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catives, dont plusieurs datent du xii e side, sont nombreuses, heureusement choisies 
et correctement publides, bien qu’en certains cas l’dditeur n’ait eu sous les yeux que 
des textes fort d^fectueux. 

La cinquifeme mention tr6s-honorable est accordde k M. J. Guigard pour sa Biblio~ 
theque Mraldique de la France, Cette publication, comme celle de M. Michelant, est 
non un travail historique, mais un ensemble d’ indications on ne peut plus precieuses 
pour l’histoire. Les genealogies de nos families nobles, les fastes de ce qu’on pour- 
rait appeler les gentes frangaises, sont une partie de notre histoire nation ale, et tout ce 
qui peut servir k leur dtude mdrite les encouragements de la Commission. M. Gui- 
gard a entrepris de dresser une bibliographie complete de toutes les publications 
relatives. aux maisons frangaises, aux fiefs du royaume. II a ainsi relevd quatre mille 
neuf cent cinquante articles qu’il a classes de la fagon la plus claire et la plus 
mdthodique. Son recueil parait si complet, il a d£j& dtd soumis par plusieurs d’entre 
nous a tant de verifications critiques, qu’on peut dire qu’il est k l’tSpreuve des 
bibliographes, et que los Anselme, les d’Hozier, les Clidrin, n’auraient pas mieux 
fait. Un la.beur si dtendu et si pdnible a droit k tons nos dloges, et, en meationnant 
avec lionneur M. Guigard, nous n’exprimons qu’une crainte, c’est que le titre de 
son ouvrage, en paraissant indiquer qu’il a compose un livre de blason, ne donne 
le change au public et n’emp&che ce ux qui s’occupent non d’arxnoiries, mais d’his- 
toire, d’y avoir recours. 

La sixiCne et derniCe mention tr&s-honorable est accordC k M. Semichon pour 
le second volume de son Histoire d'Auniale, dont le premier volume a dans un 
pr<§c6dent concours, 1’objet de pareils encouragements. Dans ce second volume, 
l’auteur est entrd davantage dans son sujet. II s’dtait d’abord occupe des faits gdnd- 
raux ; il pdn&tre maintenant dans les details. Comme il atird dans son introduction ce 
que cette histoire fournissait, sur l’organisation munidpale et la vie du nioyen &ge, 
de plus neuf et de plus curieux, le second volume ne peut avoir la m6me importance 
que le premier, et le lecteur retrouve naturellement bien des faits que l’introduction 
lui a d^jii appris. Cependant le tome II de V Histoire d'Aumale > enrichi d’une foule 
de pieces inedites, n’en presente pas moins les qualitds prdcieuses que nous vons 
signalions l’an dernier, et il a un droit t5gal k votre estime. 

La Commission avait & faire un choix entre d’assez nombreux ouvrages sur Ics- 
quelsTes commissaires particuliers avaient appel£ son attention et qui leur parais- 
saient dignes d’une mention honorable. Nous avons voulu, Messieurs, nous montrer 
aujourd’hui plus avares de ces distinctions dont FAcaddmie craint qu’on ne prodigue 
le nombre, jalouse qu’elle est de leur conserver toute leur valeur. Aprfes plus sdvfere 
examen, six ouvrages seulement nous ont sembld de nature k pouvoir obtenir cette 
recompense. Nous n’avons point Cabli d’ordre entre eux*, la diversity des mdritcs 
rendait le classement trop d&icat, et nous n’enregistrons ici leurs auteurs que par 
ordre alph antique. 

M. Charles Chappuis, professeur k la Faculty des lettres de Besan^on, est 1’auteur 
d’une J&tude arcMologique et gdographique de la vallde de Barcelonnette pendant 
V€poque celtique, C’est Ik un travail qui satisfait enticement aux conditions que 
nous pouvons appeler primitives et pr^fdrees du concours. Explorer les regions de la 
France riches d’antiquitC, exposer le r£sultat de ces investigations, ddcrire les monu- 
ments, dtudier les lieiix qu’ils occupaient, voilk, par excellence, de l’archdologie, 
voilk ce que M. Chappuis a fait pour la valine de Barcelonnette. Cette partie des 
Gaules appartenait k une region montagneuse habitue par une foule de petits peuples 
cantonnds chacun dans une vallde diffdrente. Pline, la carte de Peutinger, l’inscrip- 
tion de 1’arc de triomphe de Snse, nous ont laissd leurs noms, sans nous en bien 
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marquee nettement le domaine. M. Cliappuis s’efforce de le rotrouver. 11 nous donne 
la gdographie ancienne de cette partie des Alpes, et il traite son sujet toujours avec 
intelligence, s’il ne rdussit pas h rdsoudre tous les probldmes que soulevait 1’dtude de 
la carte. L’auteur a aussi traits incidemment du point oh s’est effects le passage 
d’Annibal. Selon lui, ce n’est pas par le mont Gendvre, par Queyras, qu’a passe le 
gdndral carthaginois, c’est par cette mOme valine de Barcelonnelte, od tant de 
sepultures gauloises, tant de fragments antiques, ddcrits et figures par M. Chappuis, 
ont dtd ddcouverts. 

La notice du savant professeur de Besangon jette une veritable lumidre surPhis- 
toire archdologique de la haute Provence; elle a droit h vos dloges. 

Le livre de M. le vicomte Robert d’Estaintot, intituld : la Ligue en "Normandie . 
doit son origin e h un concours ouvert par l’Acaddmie de Caen sur l’liistoire du parle- 
ment royaliste qui sidgea dans cette ville de 1589 h 1594- L’auteur obtint une men- 
tion honorable, mais n’cut pas le prix, qui fut remportd par M. Lair, dont l’ouvrage 
a paru en 1861. Nous n’avons point k prononcer sur les mdrites comparatifs des deux 
concurrents; le laurdat de l’Acaddmie de Caen n’a point sollicitd le jugement de 
notre commission. Mais, sans dmettre le moindre doute sur le bicn jugd de l’Aca- 
ddmie caennaise, nous n’en constatons pas moins toute la valeur du travail de 
M. lc vicomte Robert d’Estaintot, dont est extrait le livre adressd par lui k notre 
concours. L’auteur s’attaclie & nous faire connaitre le caractdre qu’eut la Ligue en 
Normandie, alors que le parlement fut transfdrd k Caen aprds la journde des barri- 
cades de Rouen, lel5 fdvrier 1589. Pidces en mains, ct M. d’Estaintot en arecueilli des 
plus curieuses, il nous raconte Hustoire do trois anndes de ce qu’on pourrait appelcr 
la France en Normandie, car c’dtait dans cette province que se ddcidaient alors 
nos destindes. C’est Id que s’dtaient surtout concentrdes les forces de la Ligue contre 
le nouveau monarque, rdduit k conqudrir son royaume. La lutte des deux partis 
dtait vive et la guerre civile en permanence, le fanatisme des ligueurs trbs-excitd, et 
la soumission difficile. Pendant le court laps de temps dont M. d’Estaintot nous trace 
l’histoire, les dvdnements sont si nombreux, ils prennent dans eliaque localitd un 
tel caractdre d’intdrdt, que son livre suffit k peine pour los raconter. L’originalitd 
des documents employes, le mouvement du style, le piquant des details, font de cet 
ouvrage une oeuvre vraiment liistorique, et s’il n’a pas fallu pour le composer autant 
d’drudition que l’exigeaient d’autres travaux rdcompensds par yous; s’il a deman dd 
des ddchiffrements moins pdnibles et des investigations moins prolongdes, il accuse 
en revanche un talent de mise en oeuvre qui fait mieux jouir le public lettrd des 
rdsultats obtenus et leur assure des fruits plus durables. 

M. le comte de la Ferridre-Percy vous a adressd un livre intituld : Marguerite 
d’ Angouldme, son livre de ddpenses, etude sur ses dernidres anndes, C’est la conti- 
nuation d’une suite de publications intdressantes, dont quelques-unes ont ddjd obtenu 
vos encouragements. Cet antiquaire, aprds avoir rduni prdeddemment tous les docu- 
ments qu’il avait d sa disposition sur la biographie de la soeur de Franqois I er , fut 
assez heureux pour rencontrer dans des archives privdes le manuscrit original du 
livre de ddpenses de cette princesse, que tenait Jean de Frottd, contrdleur de ses 
finances. Il a tird un heureux parti de ce registre domestique, qui ne comprend 
raalheureusement qu’une pdriode de neuf anndes (1540-1549), et il a dclaird par des 
pidees authentiques et des lettres originales, qu’il donne en appendice, les faits que 
le livre de Jean de Frottd nous rdvdle. Je ne puis que vous renvoyer & ce qui a dtd 
dit du Journal de la comtesse de Sanzay dans le rapport de 1861, pour 1’apprdciation 
de ce que la yie privde d’une princesse an xvt e sidcle nous apprend sur 1’dtat des 
mceurs du temps. Mais M. de la Ferridre-Percy, sous ce faste officiel dont il relbve 
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les tdmoignages contemporains, sait retrouver la femme et prend aussi soin de la 
faire connaitre. II nous montre dans la reine de Navarre la personne da monde la 
plus simple, cherchantses vraies jonissances dans P amour desafille, dans an ddvoue- 
ment sans bornes au roi son frdre, et surtout dans la socidtd intime des gons de 
lettres, qu’elle attire k sa petite cour, pensionne et rdmundre de son mieux. 

M. Lebrun Dalbanne est l’auteur de Recherches sur Vhistoire et le symbolisme de 
quelques e'maux du trisor de la catMdrale de Troyes. Dans cette dissertation, se 
trouve une dtude approfondie de prdcieux monuments datant de la fin du xn* et du 
commencement du xm e sidcle, que renferme Pdglise mdtropolitaine de la capitale de 
1’ancienne Champagne. Afin de mettre le lecteur plus k m6me d’apprdcier ces curieux 
monuments de l’arfc au moyen &ge, M. Lebrun Dalbanne commence par nous 
donner, de Tart de Pdmaillerie, un aperqu historique qui se distingue par un esprit 
de mdthode et de critique qu’on ne saurait trop louei% et qui annonce une pleine 
connaissance du sujet. Ces mdmes qualitds reparaissent quand il ddcrit les dmaux de 
la catbddrale de Troyes, dont sa sagacitd rdussit k ddcouvrir souvent les auteurs. 
Ce sont \k de bonnes recherches archdologiques qui^ appliqudes plus en grand et h 
des sujets nouveaux, assureront k M. Lebrun Dalbanne une place honorable entre 
les historiens de Part de nos pferes. Le travail qu’il a ontrepris portait sur un sujet 
trop restreint pour donner naissance k un ouvrage ddveloppd; autrement, si son 
labeur edt dtd plus grand, ce n’est pas une simple mention honorable que la Com- 
mission rdclaraerait pour lui. 

La collection de dalles tumulaires de la Normandie, reproduce par la plioto- 
graphie, et que nous devons k M. Lemdtayer-Masselin, bien que malheureusement 
trop peu nombreuse, puisqu’elle ne comprend que six dalles et des fragments de 
quatre autres tombes^ n’en est pas moins une publication fort utile pour la connais- 
sance du costume au moyen dge. Les notices jointes k ces planches sont rddigdes avec 
soin. Des pieces inddites, ddcouvertes par Panteur, ajoutent k leur prix. La Commis- 
sion tient h encourager Pheureuse idde de M. Lemdtayer-Masselin, de faire scrvir 
Part de la photographie k la reproduction de ces curieux monuments fundraires, que 
notre pied foule souvent sans s’arr&ter aux intdressants details de costumes et d’at- 
tributs que le ciseau y a consignds. 

Les Itineraires gallo-romaim du ddpartement de VAisne, de M. Amddde Piette, 
sont P oeuvre d'un archdologue qui fait servir k des dtudes consciencieuses la connais- 
sance pratique qu’il a du pays qu’il habite. Les itindraires anciens, celui d’Antonin 
et la Table Thdodosienne. indiquent plusieurs voies qui traversaient la partie de la 
Gaule rdpondant au ddpartement actuel de PAisne. M. Amddde Piette a entrepris de 
bien fixer la direction de ces voies, en recberchant les antiquifcds qui peu vent en 
ddceler la trace, et les trongons de routes anciennes subsistant dans Pancien Sois- 
sonnais, Pancien Laonnais, la Thidrarche et la partie nord-ouest de la Champagne; 

11 a aussi relevd les vestiges des voies qui, bien qu’absentes des itindraires, portent 
cependant le caractdre d’une haute antiquitd. Cette dtude de la viability primitive du 
ddpartement de PAisne le conduit tout naturellement & discuter la position de cer- 
taines villes, de reconnaitre Pemplacement de certains camps romains, et h traiter 
incidemment diverses questions archdologiques. II s’est acquittd de sa t&che avec 
savoir et mdthode; ii nous a donnd, mieux qu’on ne Pavait encore fait, la position 
exacte de plusieurs voies importantes, II a recueilli copie de toutes les inscriptions 
deterrdes aux alentours de ces voies. Mais, prdoccupd de son sujet, il se montre trop 
enclin h attribuer une origine romaine k de vieilles chaussdcs dont le caract&re 
antique n’est pas suffisamment dtabli, et il s’exagdre ainsi les traces que les routes 
romaines out laissdes dans son ddpartement. Les vues de M. Piette ns sont pas 
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moins hypothdtiques quand il traite du passage de l’Aisne par Cdsar; on ne saurait 
plus, depuis les demises fouilles, le placer oh il le met. 

Enfin, nous mentionnerons M. Louis Spacli pour ses Letires sur les archives 
dfyartemeniales du Bas-Rhin. La forme de ces Lettres n’est pas tout k fait celle que 
la science demande et qu’appelait la sdvdritd du sujet. L’auteur dcrit pour les gens 
du monde, et il s’est de prdfdrence attachd aux particularitds qui peuvent les intd- 
resser. Mais U a semd son livre de renseignements curieux dont les paldographes et 
les liistoriens feront leur profit, et qui ajoutent vdritablement k nos connaissances. 

Tel est. Messieurs, l'ensemble des ouvrages qui ont paru k votre Commission dignes 
de vos dloges et de vos encouragements. Il en est encore dont elle a approuvd et le 
but et l’exdeution, mais elle a dft attendre, pour vous donner son opinion definitive, 
leur entier achievement. Voil&, par exemple, pourquoi nous ne parlons pas dans ce 
concours de VHistoire des inondations en France , de M. Maurice Champion, k 
laquelle vous avez accordd, il y a trois ans, une mention trds-honorable, et que 
hauteur poursuit avec une dgale ardeur. D’autres livres prdsentent des mdrites aux- 
quels nous n’avons point dtd indiffdrents, mais qni nous ont paru ddpards par des 
erreurs graves ou des imperfections notables. Le ddsir dont se montreut animds les 
habitants de di verses localitds, d’ajouter & l’importance lhstorique du pays qu’ils ont 
sous les yeux, la preoccupation de faire remonter jusqu’aux. dpoques les plus an- 
ciennes les monuments qu’ils dtudient, les dgarent trop souvent. L’imagination n'est 
point encore tenue assez en laisse par la critique; on se livre k des Etymologies non- 
seulement hasarddes, mais ridicules; on abuse des rapprochements. Lhmpatience 
que l’on a d’arracher de 1’oubli des cartulaires prdcieux, ou tout au moins intdres- 
sauts, ne laisse pas le temps de se donner une Education paldographique assez forte 
et une pratique des manuscrits assez sftre. Malgrd les recommandations de Tan der- 
nier, la Commission continued recevoir des ouvrages qui traitent d’dpoques trop 
modernes pour iigurer dans un concours d’antiquitds nationales, ou dont les sujets 
sont tout & faitdtrangers k notre histoire. Ces mdprises des concurrents, nous tenons 
d’autant plus k les signaler qu’elles nous forcent d’dcarter des livres dignes k d’au- 
tres dgards de notre estime, etque nous rejetons, non k la suite d’une condamnation, 
mais par une ddclaration d’incompdtence. 

Plus observateurs du programme de ce concours, plus soucieux de nos conseils, 
plus attentifs aux exigences de la critique, les concurrents se prdsenteront avec plus 
d’avantages; ils se trouveront en face de leurs vdritables juges, et n’auront k lutter 
que contre des rivaux dignes d’eux. 

Les encouragements que regoivent de toutes parts et avec une louable libdralitd les 
travaux des savants de nos ddpartements Iaissent h hAcaddmie moins de regrets 
quand, revenant chaque jour davantage k rinstitution primitive du concours des 
antiquities nationales, elle exige des efforts plus persdvdrants, des oeuvres plus solides; 
quand, pour rehausser le prix de ses mddailles, elle s’impose la loi de ne point 
les partager, et, pour ennoblir ses mentions honorables, elle en diminue le nombre. 

GrAce au culte pieux rendu par deux gdndrations au passd de la patrie, le sanc- 
tuaire de notre histoire prendun aspect de plus en plus auguste; on n’y doit plus 
pdndtrer qu’avec un recueillement et une ferveur que l’Acaddmie recominande aux 
fiddles. Les premiers Grecs, nous dit Platon, n’oflraient A leurs dieux que des fruits 
et du lait; plus tard, quand ils furent devenus plus riches et plus puissants, ils brh- 
ldrent en leur honneur des parfums et leur immolerent des victimes. Agissons de 
mdme, et que nos offrandes k I’histoire augmentent de prix h mesure que se gros- 
sissent les trdsors de notre savoir. 


Alfred Maury. 
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ET GORRESPONDANGE 


La commission du prix Volney a ddcernd le prix, cette anndc, k 
M. Adolphe Pictet pour son ouvrage intituld : Les Origines indo-euro'p&ennes 
ou les Ary as primitifs ; essai de paleontologie linguistique. Get ouvrage, 
dont le premier volume figura avanlageusement au concours de 1859, se 
distingue, dit ie rapport, par des applications nouvelles des procddds de la 
grammaire comparde k l’histoire de la civilisation primitive des peoples 
de race indo-europdenne. 

— Sur Limitation du president de la Commission de la topographie des 
Gaules, M. de Saulcy, deux membres de cette commission ont did dtudier sur 
place la question relative k la station d’Eburobriga, placde k Saint-FIo- 
rentin par D’Anville, k Avroles par les antiquaires d’Auxerre. MM. le gd- 
ndral Creulv et A. Bertrand, charges de cette mission, aprds s’dtre mis en rap- 
port avec M. Max Quantin, d’Auxerre, et avec le juge de paix, et TagenL-voyer, 
de Saint-Florentin, ont constatd que les deux voies romaines qui travcrsent 
la contrde, k savoir : la voie d’Alise-Sainte-Reine k Sens et eelle d’Auxerre 
a Troyes, se croisent en effet k Avroles; qu’Avroles, de plns„ a dtda l’dpo- 
que gallo-romaine nne loealitd assez important©, conmie 3e prouvent les 
nombreuses substructions et tuiles k rebords qui recouvrent les maisons 
du village, et que renferment bon nombre de champs voisins, ainsi que 
les monnaies romaines qui s’y rencontrent frdquemment et dont quelques- 
unes remontent k Claude et k Ndron. Saint-Florentin ne prdsenle, au 
contraire, nulle trace d’occupalion a Fdpoque gallo-romaine. II parait 
done certain, aujourd’hui, que la station Eburobriga dtait situde a proxi- 
mild du village d 5 Avroles. Le nom de la station rappelle, sans doute, le 
passage de l’Amiangon sous Avroles. La prdsence de ddbris antiques a 
dtd en effet signalde jusqu’d moins de quarante mdtres de la riviere aux 
environs de la voie romaine reconnaissable sur les deux rives. Les anti- 
quaires de l’Yonn.e avaient done raison de placer Eburobriga a Avroles. 

— Dans une des dernidres sdances de i’Acaddmie des inscriptions, 
M. Leon Denier a communique a ses colldgues quatre photographies re- 
prdsentant l’dlat actuel des fouilies qui se font, par les ordres de i’Empe- 
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reur, dans la partie da Palatin qui domine l’dglise de Sainte-Marie-Libd- 
ratrice. On voit, dans une de ces photographies, la Porta Romana du Palatin 
et le commencement du Clivus Victories. Les trois autres reprdsenlent des 
resies du pont que, suivant Sudtone, 1’empereur Caligula avail fait 
construire pour aller de son palais au capitole en passant par-dessus le 
temple d’Auguste. La partie de ce pont qui ddpassait les limites du Palatin 
fut ddmolie sous le rdgne de Claude ; le reste fut conservd, et Ton se con- 
tenta de l’envelopper, en quelque sorte, dans les constructions qui, sous 
le rdgne deNdron, furent ajoutdes k cette partie du palais. On avait doutd 
de la vdritd de l’assertion de Sudtone : les ddcouvertes reprdsentdes par 
ces photographies sont venues les confirmer. 

— On lit dans le Journal des Villes et Campagnes : 

Des fouilles habilement dirigdes amenaient 1’annee dernidre la ddcou- 
verte de curieuses tombelles prds du monticule sur lequel s’dldve la 
petite Aglise de Saint-Mlchel. Aux monuments celliques en si grand 
nombre dans le champ de Carnac et dans les grottes de Locmariaker, 
venaient dds lors s’ajouter ces monuments nonveaux qui, pour d.tre moins 
importants que les premiers, n’en prdsentaient pas moins un rdel intdrdt. 
Continuds cette annde, les travaux n’ont pas eu un rdsultat moins satis- 
faisant. Un des plus beaux dolmens apparlenant k ce vaste systdme monu- 
mental de Carnac vient d’dtre rdeemment mis i jour. 

La tombelle de Kercado, composde uniquement,de pierres sdches agglo- 
mdrdes, forme un conoide de trois mdtres cinquante centimdtres de 
hauteur dont la base, trds-rdgulidrement circulaire, mesure vingt-cinq 
mdtres de rayon. 

La crypte sdpulcrale que cette tombelle recouvre, pdndtrant cl ? un mdtre 
environ dans le sol granitique qui la supporte, se compose d’une chambre, 
k peu prds carrde, de trois mdtres de cOld, haute de deux mdtres cinquante 
centimdtres, situde vers le milieu du tumulus et prdcddde d’une galerie, 
longue de dix mdtres, dirigde vers le sud-est. 

Cbaque face verticale de la chambre prdsente deux supports formds 
cbacun d’une grande pierre debout, ceux de la face orientale laissant 
entre eux une entrde large de quatre-vingts centimdtres pour accdder k 
la galerie. 

Mais les antiques constructeurs de ce monument dtrange semblent avoir 
voulu accumuler ici les probldmes d’dquilibre, et le terme de support qui 
vient d’dtre employd est parfaitement impropre; car ces pierres, vertica- 
lement dressdes, ne supporlent pas immddiatement l’dnorme table roebeues 
qui forme le plafond du dolmen ; elles en sont sdpardes par une hauteur 
de prds de cinquante centimdtres de pierres sdches trds-petites; et, chose 
singulidre, l’ceil suit presque partout en dedans de cette muraille fragile 
I’ardte infdrieure de la vodle monolithe qu’elle supporte et qui semble 
ainsi miraculeusement suspendue. C’est que, sans doute, les faces latd- 
rales de celle-ci, s’dvasant comme celles du houchon qui ferme un vase 
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A goulot conique, s’enfonqent dans la masse du tumulus, en y pdndtrant 
assez pour s’y solidement dtablir. 

On a trouvd dans cette crypte, dont FAge parait remonter aux temps 
primordiaux : 

1° Une assez grande quantity d’ossements Immains et de charbon de 
bois; 

2° Beaucoup de debris de poteries; 

3° Une masse de mature blancMtre rencontrde, au milieu des osse- 
ments 3 enveloppde de pierres, et qui sera soumise A l’analyse cbimique; 

4° Trois grossidres pendeloques plates en scliiste micacd, et une ron- 
delle disco'ide de mdmematidre et, comme elles, percde d’un trou; 

5° Des morceaux de silex, quelques-uns tranchants, d’autres pointus 
en fer de-fldche; 

6° Un grain de collier en serpentine, de forme rectangulaire, et sept 
autres grains en jaspe, dont Tun, trds-beau, n’a pas moins de deux centi- 
metres de diamdtre; 

7° Un celtze en grds, de sept centimetres, et un trds-petit celtae en jade, 
qui ne mesure que trente-quatre millimetres. Ce dernier, veritable bijou 
pour la ddlicatesse des formes et le poll des surfaces, est excessivement 
remarquable, et nous le croyons unique parmi les objets de cette nature 
ddcouverts jusqu’A present. 

M. de Valory, qui assistait aux fouilles, remarquant l’apparence de 
ddsordre qui rdgnait dans ce dolmen lorsqu’on y a pdndtrd, et constatant 
surtout que les terres mdldes d’ossements qu’il contenait dtaient sdpardes 
par un lit de pierres en deux couches distinctes, a dmis l’opinion que 
cette sdpulture avait dtd violde lors de roccupation romaine et que les 
conqudrants y avait superposd les restes d’un de leurs chefs A ceux du 
vieux celte pour lequel cette tombe avait dtd construile. 

Quoi qu’il en soil, MM. Lefebvre et Bend Galles ont ainsi ouvert aux nom- 
breux touristes qui visitent Carnac un monument excessivemeut curieux. 
Les rdsultats de leur ddcouverte ont dtd soumis A la socidtd polymathique 
du Morbihan, et fourniront A cette savante et laborieuse coxnpagnie Poc- 
casion de Tune de ces discussions intdressantes qui finiront bien par 
dclairer un peu les antiques profondeurs de rinconnu celtique. 

Fouilles des tourbteres de Nydam (Sleswick). 

Nous devons A Pun de nos correspondants, M. de Wichfeld, cbambellan 
de S. M. le roi de Danemark, et archdologue distingud, les renseignements 
suivants que nous nous empressons de publier : 

« Les fouilles et les recberches commencdes en 1839 et continudes en 
1SG1 et 1862, par M. Engelhardt, dans les marais de Nvdam, ont dernidre- 
ment did reprises et ont donnd des rdsultats trds-curieux, comme le 
prouvenl les no(es suivantes recueillies aprds dix jours de fouilles seule- 
ment. 
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Disons d’abord que, quoique le mysl&re qui entoure ces trouvailles, 
spdcialemgnt en ce qui concerne la cause de leur enfouissement, ae soit 
point encore dclairci, il devient de plus en plus probable que ces enfouisse- 
inents sont intentionnels. On a ddposd Id ces objets avec la pensde de les y 
reprendre; puis on n’a pu venir les y recbercher. En tout cas void les 
objets ddcouverts dernidrement : 

1° Plusieurs glaives en fev, les uns d facettes, les autres datnasquinds, 
la plupart sans poignde, et soment coupds et courbds d’une fagon 
extraordinaire. L’un des glaives avait une belle poignde en bois, ornde de 
rubans d’argent, un autre dtait renfermd dans un mince fourreau en bois, 
pard d’une garniture magnifique en or et pourvu d'un trou pour y passer 
la courroie. 

Sur la lame de cette dpde on voyait gravde une marque* en letlres 
romaines qui, cependant, dtaient d peine visibles; — on distingue seule- 
ment les leltres VNOR— et au-dessus de cette marque une secondeformec 
en demi-lune. 

Plusieurs fragments de fourreaux en bois ont dtd aussi trouvds : Pun dtait 
coupd encinq morceaux superposes, Lespidceslatdrales sont unies en gdnd- 
ral d Paide de cercles de bois, quelquefois cependant d l’aide de bronze. 
La partie supdrieure du fourreau est ordinairement garnie de bronze et 
pourvue de chainons. Au bout du fourreau se trouve une bouterolle dont 
on a ddcouvert plusieurs jobs exemplaires. On a constatd aussi plusieurs 
jolies boucles de bronze d’une forme inconnue. 

2° Des bampes de javelots en grand nombre et trds-bien conservdes; la 
pointe ferrie manquait d quelques-unes, d’aufres avaient la longueur com- 
plete de dix pieds. Le bout du manche opposd d la pointe est arrondi, et 
n’a jamais dtd garni d’aucune ferrure; mais sur quelquQS-unes de ces 
bampes et au milieu on remarque une rangde de petits clous qui ser- 
vaient probablement d retenir du fil enrould d peu prds au centre de gra- 
vitd de l’arme (d). 

Le nombre des pointes de lances trouvdes dans la tourbifere est consi- 
ddrable. Ces pointes sont en fer et de formes trds-varides, ce qui nous 
montre que le mdtier de forgeron dtait cultivd avec grand soin dans ce 
temps-ld. Ce qui prouve, enlre autres choses, que les objets onl dtd ddposds 
avec intention dans le marais, e’est qu’on a ddcouvert douze pointes de 
lances, deux lames de couteau etune pointe de fldche enveloppdes dans un 
morceau d’dtoffe de laine. 

3° Le nombre des fldchestrouvdes est aussi grand que celui des javelols; 
elles sont fabriqudes en bois de frdne ou de pin. La forme du manche est 
identique & celle des fldcbes du Thorsbjerg; mais tandis qu’au Thorsbjerg 
les pointes des fldches sont rongdes, on les trouve ici parfaitement conser- 
vdes. Les manches ont ceci de particular, qu’au bout oh s’attachait la 


(1) G’cst peut-Ctre 1& une trace de V ammium. 



NOUVELLES ARGH^OLOGIQUES. 371 

pointe, plusieurs marques out dtd faites au bois, telles que trois lignes pa- 
rallies ou une lettre runique. 

Du reste, les filches se trouvent presque toutes dans une partie parti- 
culi&re du marais ou on les ramasse souvent en faisceaux de 20 k 30 pieces ; 
quelques-unes de ces filches ont des pointes en bois, rudement ddcoupdes. 
Ce sont probablemen( des armes pour la chasse, et celles-M n’ont jamais 
did pourvues de pointes en fer. On a ddterrd aussi quatre arcs de bois 
complets . avec des incisions k cbaque extrdmitd pour attacher la eorde. 
Les extrdmitds du plus long, qui mesure deux metres neuf centimetres, 
sont garnies d’une pointe enfer : on Ta probablement employd comme une 
lance quand Toccasion le demandait. 

4° On n'a pas encore trouvd de boucliers en bois complets. Les diffd- 
rentes planches dont le bouclier dtait composd sont en sortant du marais 
si minces et si molles, qiTon ne rdussit gudre a les ramasser sans les cas- 
ser. Ge qui caracldrise les boucliers du marais de Nydam, c’est qu’ils n’ont 
pas les bords garnis de mdtal et que les prises sont plus massives et ddcou- 
pdes plus rudement que celles du marais de Thorsbjerg. 

Lo.s bossettes de bouclier y sont rarement en bronze; les bossettes en fer 
sont au contraire communes. Le diamdtre du bouclier est ordinairement 
d } un mdlre. 

5° Viennent ensuite des instruments de mdnage : des couteaux et des 
baches; ces instruments sont assez frdquents. Les couteaux au manche en 
bois rond et au large dos ont une grande ressemblance avec les couteaux 
actuels. Les hacbes ont des formes assez caractdristiques. 13 faut remar- 
quer que ce ne sont pas seulement les armes qui ont dtd courbdes avant 
d’etre ddposdes dans le marais; on y a trouvd aussi plusieurs couteaux avec 
des lames pi ides et mutiides. 

Dans les premieres fouilies du marais de Nydam on n’avait pas rencon- 
trd d’instruments d’agriculture; cette fois-ci on a ddlerrd une petite 
faucille k large dos, d’une forme k demi courbde. Sa longueur est a peu 
prds de trente-quatre centimetres. 

6° II est k noter qu’on a rencontrd dans plusieurs endroits du marais 
des squelettes de chevaux, ou plutdt des parties de squelettes, car aucun 
n’dtait enliei\ Dans la bouche de trois des tdtes de chevaux recueiilies se 
trouvaient encore des mors complets avec de grands anneaux en bronze cles 
deux c6tes. Les mors sont en fer et Tun d’eux si pesant, qu’il a probable- 
meat dtd employe pour un chevaJ trds~vif. M. le professeur J. Stunstrup, qui 
a examind ces ossemenis, a constatd qn’ils appartenaient presque tous k de 
petits dtalons. Ils se trouvent dans la couche la moins profonde, parmi 
toutes sortes d’antiquitds connues, des planches de bouclier et des 
manches de lances, dispersds soit au-dessus soit au-dessous des ossements, 
de manidre qu’on ne peut douter que tous ces ddbris aient dtd enfouis en 
mdme temps. 

7° Tandis qu’on a ddterrd plus de cent vases en terre et en bois dans le 
marais de Thorsbjerg, on n’en a vu ici que trds-rarement. Jusqu’a prdsent 
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on n’a trouvd quo deux fragments qui ne donnent aucune idde de la 
forme des vases. Mais on a ramassd trois petites boiles de boisen forme de 
bateau, sans couvercle, et dont la destination estinconnue; l’une d’elles 
est joliment ddcorde. De mdnie on ne rencontre que tr&s-peu de bijoux; 
on a trouvd seulement une petite perle double en verre bleu non transpa- 
rent et une grande perle en verre bleu-clair avec six boutons d’une masse 
dure, rouge foncd, avec des pointes jaunes. 

8° Les mddailles romaines en argent trouvdes cette fois-ci ne donnent 
aucun nouvel dciaircissement sur l’&ge de la trouvaille : on suppose que 
tout a dtd ddposd au m e sidcle aprds lanaissance de Jdsus-Ghrist. Six md- 
dailies de Faustine l’ainde portent du moins & le croire. En plusieurs 
places se sont trouvdes des cordes plus ou moins dpaisses, tressdes d’aubier. 

9° On a trouvd de plus une quantity d’objets dont on ignore la desti- 
nation : des Mtons de bois dpais de la longueur d’un mdtre, avec des 
manches courbds; des petits triangles, dgalement en bois, rudement dd- 
coupds; une grande plaque enbois de hdtre (longue de quatre-vingt-onze 
centimetres, large de trente-sept centimetres, et k peu prds de l’dpaisseur 
d’un centimetre), avec des bords arrondis; plusieurs crochets, enfin un 
petit corbillon en argent, trds-bien ornd, avec deux anses ouverles. 
Cette derni&re pidce a probablement la mdme destination que les petits 
objets en forme de seau qu’on a trouvds parfois dans le marais de 
Thorsbjerg. 

10° De petites pierres k aiguiser, d’une forme ovale et pointue aux extrd- 
mitds etpourvues d’uncreux le long des bords pour y attacher un cordon 
ou une courroie, sont caractdristiques du premier Age de fer. On en a 
trouvd plusieurs bien travailldes — probablement employees pour aiguiser 
des fldches et d’autres petits instruments. 

14° Mais la ddcouverte la plus inattendue et la plus importante est celle 
d’un navire antique de vingt-cinq mbtres de long sur trois de large, 
avantpu contenir, dit-on, quarante rameurs. Ce navire est k fond plat; 
mais les deux exlrdmilds, aprds s’dtre arrondies en s’dlevant, se terminent 
en pointe comme celles des navires de la tapisserie de Bayeux. Le vaisseau 
qui se compose de fortes planches unies par des clous de fer dtait chargd 
de toutes espdces d'armes et d’ustensiles, appartenant comme les autres 
antiquitds du marais au premier dge de fer. 

11 semble avoir dtd could k dessein, car on remarque qu’un trou a did 
fait au fond avec nne hache. 

On a communique la nouvelle de cette ddeouverte k S. M. le roi, et 
l’cndroit a dtd visitd par M. Thomsen. » 

La Revue espdre pouvoir se procurer bientOt de nouveaux ddlails sur 
cette intdressante ddcouverte. 

— Des terrassements exdcutds k Rome dans la villa Massini pour l’dta- 
blissement d’un embarcaddre central, ont mis au jour une statue colossale 
de Faustine 1’ainde, la femme d’Antonin-le-Pieux. Elie est reprdsenlde 
avec les symboles appartenant k la Concorde. On remarque au visage 
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quelques vestiges encore visibles de couleur rouge. Cette oeuvre remar- 
quable a dtd plaede dans la salle du Gladiateur mourant, au Capitole, 

On sait que ce mus6e a did considdrablemenl accru, dans ces derniers 
temps, d’objets Irouvds dans les catacombes de la voie Tiburtine, et qui 
ornent deux salles rdcemment ouverles. 

Le musde a regu aussi de judicieuses ameliorations dont on doit louer 
les conservateurs. Les murs ontdtd converts d’une couleur marron sombre 
qui fait admirablement ressortir les formes des statues. Une decoration 
semblable ne pourrait-elle pas dtre introduile au Louvre? 

Les salles de la sculpture, dans ce musde, ont un aspect froid qui glace 
les visileurs, et il faut bien convenir que les statues blanches placdes 
devant un fond blanc ne se ddtaelient nullement, et per dent par eela 
mdoie une partie de leurs qualitds. 

En ce moment ou les salles de concours A I’lScole des Beaux-Arts sont 
ouvertes, on peut facilement se convaincre combien les sculptures du 
Louvre gagneraient & dtre exposdes sur un fond de couleur. 

Et, puisque nous sommes amend d parler de l’Exposition des pl&tres 
dans la salle du concours & 1’lScole des Beaux-Arts, nous demanderons 
pourquoi on n’a pas dlevd ces pl&tres de manidre qu’ilsne fussent point 
coupds d’une fagon fort ddsagrdable par les moulures du soubassement. 

(Gazette des Beaux-Arts .) 

— On a trouvd, en ddmolissant les fondations d’une vieille maison ft 
Saint-Pol-de-Ldon (Finistdre), un trdsor compose de cent deux pieces de 
monnaies en or. 

Ces pieces prdsentent trois varidtds : les unes frappdes ft Nantes, les 
autres ft Rennes (elles datent dn xv e sidcle), au nom de Frangois II, due 
de Bretagne, reprdsentd ft cheval, amid de toutes pieces, Sur le cOt£ de 
Teffigie on remarque : Franeiscus Dei gratia Britonum dux; sur le revers 
une croix fleuronnde, cantonnde d’hermine; tdgende : Deus in adjutorium 
meum intende. 

Chaque piece est du poids de trois grammes environ, du module d’une 
piece de 2 fr. Toutes sont dans un dtat parfait de conservation. 

Les terrains, ainsi que la maison oft cette ddcouverte a eu lieu, font 
partie de Tancien domaine de l’dvdchd de Ldon. 



BIBLIOGRAPHIE 


Histoire romaine, par Theodore Mommsen, trad, par C. A. Alexandre, vice-presi- 
dent an tribunal de Ja Seine. Tome I« r . Paris, librairie A. Franck, 4863. (Seulo 

edition autoris&e par l’auteur et I’gditeur.) 

Get ouvrage fait parlie d’une sorte d’encyclopddie qui ne s’adresse pas 
seulement anx £rudils, mais qui a pour but de dormer aux esprils cultivds 
une intelligence plus vive de l’antiquild grecque et latine. Parmi les pu- 
blications gdndralement estimdes dont se compose cette collection, This- 
toire romaine est celle qui a obtenu le succds le plus brillant. Elle a parti 
successivement en trois volumes en 1864, 1855, 1S5G; et elle en est ddja 
A la troisiAme Edition. La portion ddjA publide s’dlend depuis les origines 
italiques jusqu’A la conspiration de Paristocralie romaine contre Cesar 
inclusivement. C’est unc sorte de prdcis, mais nn prdcis tr&s-coroplet et 
irAs-subslantiel de ce qui compose l’histoire de ITtalie ancienne dtudide 
dans tous les ordres de fails que nous pouvons connaitre : guerres, revolu- 
tions intdrieures, institutions, finances, mceurs, religion, agriculture, 
commerce, industrie, littdrature et beaux-arts. Nul n’dtait mieux prepare 
que M. Mommsen a r assembler en y aj out ant les rdsultats ob terms par la 
critique en cette parlie de ITiistoire ancienne. II avail ddjA mend & fin des 
travaux considerables et approfondis sur Phistoire, la linguistique et Pdpi- 
grapbie italiques, et il est professeur de droit romain A PUniversitd de 
Berlin. II souidve le poids d’une erudition immense et exacte avec un es- 
prit vif. penetrant, decide, et en nidme temps ardent, extreme, passion m*. 
II n’est pas de sang-froid et ne peut s’empdcher cTaimer et de hair mOme 
en traitant des fails de Pantiquite la plus reculde. Si cette disposition 6te 
quelque chose A l’dquitd et A la justesse des jugements, elle anime Pexpo- 
sition d’une chaleur qui en augmenle singuliArement Pinldrfit. L’autenr 
vous dtonne souvent eb mdme vous agace, parfois il vous rdvoite; mais il 
ne vous ennuie jamais et vous instruit toujours. 

Le premier volume de la traduction franchise, ou plul&t la premiere 
partie du premier volume, cornprend le premier livre de Pouvrage origi- 
nal, qui en a jusqu’A present cinq. Ce premier livre s’dtend depuis les 
plus anciennes immigrations en Italie jusqu’A la suppression de la royautd 
exclusivement. M. Mommsen est un critique trop exercd pour ne pas sentir 
combien il est difficile, pour ne pas dire impossible, de sdparer dans ces 
premiers temps l’dldment historique de Pdldment Idgendaire, et de com- 
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Met ieslacunes £normes de la tradition; et il Favoue d’ailleurs lovalement 
dans sa preface. Je ne pense pas, en effet, qu’il ait r£ussi ni que jamais 
personne r4ussisse k construire un Edifice bien solide sur un sol aussi mou- 
vant. N^anmoins, les conjectures de M. Mommsen sont ing&nieuses eL s’ap- 
puient en grande partie sur des fails certains qu’il a ie premier trouvds 
ou mis en relief, II a usd des moyens d’investigation que fournit la gram- 
maire comparde pour dtablir qu’il faut reconnaiire dans Fancienne Italie 
trois populations d’origine diffdrente : les Japyges, refoulds sans doute par 
les invasions dans la pdninsule messapienne ou caiabraise; les Italioles, 
comprenant d’une part les Latins et de l’autre les Ombriens, les Marses, 
les Volsques et les Samnites; entin les Strasques. II montre dgalement, 
par la comparison des langues, que les Italiotes sont frdres des Grecs et 
ont du faire partie autrefois de la mOme socidtd. Quant k Rome, c’est une 
ville dtablie par les Latins, dont les Latins ont composd en grande partie 
la population, et qui a du son ddveloppement prdcoce ft ce qu’elle servail 
d’enlrepbt pour le trade du Tibre et de citadelle pour assurer aux Latins 
leur fronti£re du c6l6 de la mer. Aux yeux de M. Mommsen, ce que ra- 
conte Tite-Live dans son premier livre ne compte pas. 11 ne nomrae m£me 
pas les rois de Rome, et ne reconnait ct ^induction historique d’autre base 
que ce que nous savons des institutions, du droit, de la religion, et que ce 
que nous voyons de l’dcriture et des constructions de Fancienne Italie, Il 
n’accorde aux Istrusques aucun rble dans le ddveloppement de la civilisa- 
tion romaine; il refuse mdme a la civilisation dtrusque toule esp&ce de 
mdrite; en un mot, il n’aime pas les £trusques. D’autve part, il attribue 
aux Grecs d’ltalie et de Sicile une influence beaucoup plus grande sur Fan- 
cienne Rome qu’on n’dtait portd k Fadmettre jusqu’ici. Et on ne peut 
s’empdeher de trouver ses vues fort plausibles. On remarquera particuli6- 
rement les conclusions qu’il tire de Fdcriture romaine, qu’il prouve £tre 
originaire de celle qui dtait usitde k Cumes, en Italie et dans les villes do- 
riennes de Sicile. Mais nous ne pouvons mdme rdsumer les recheicbes 
profondes et ingdnieuses de M. Mommsen, sans sdparer les rdsultats de ce 
qui sert k les dtablir, et par consequent sans leur faire tort. Nous nous 
contentons de les signaler & Tintdrdt du lecteur. 

Le tradueteur parait fort au couraut de l’dtat de la science. Je ne lui 
reprocherais que d’avoir rendu certains details avec une exactitude trop 
literate, et de n’avoir pas donn6 assez duplications sur des choses que 
M. Mommsen suppose connues de ses lecteurs, et qui sont gdndralement 
ignores en France. Ainsi les consonnes « moyennes » (p. 16), « mddianes » 
(p. 289), sont ce que nous appelons en franqais les muettes douces , et il ne 
serait pas inutile d’en ajouter l’fSnumdration : g , b , d. « Le verbe du mode 
moyen » (p. 16) est en frangais lawixmoyenm. Au lieu de «la consonne 
aspirantefft (p. 15), je prdfdrerais que Ton supprim&t FSpilhfcte ou que 
Ton expliquett que les Allemands dtfsignent par le nom de spirantes les 
consonnes comme s, z, f 7 v , od i’aspiration se mdle k Farticulalion. Ail- 
leurs : « Elies retranebent Faccent » est une inadvertance; il faut : JE lies 
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reculent V accent. De m£me, p. 18, au lieu de : « Les Romains lui substituent 
l’optalif du verbe simple fuo ou ses formations analogues, » il faut : Les 
Romains lui substituent Voptatif du verbe simple ou des formations analogues 
avec fuo; et il est ndcessaire d’expliquer & des Frangais que par optatif du 
yerbe simple 1’auteur d^signe les futurs de la troisteme et de la quatriSme 
conjugaison, od les linguistes reconnaissent la voyelle caractdristique de 
Poptatif grec aux personnes autres que la premiere du singulier, dices 
pour dica-is, dice-t pour dica4-t y etc. En quelques autres passages on 
rencontre des obscuritds qui se dissiperaient si le traducteur prenait un 
peu plus de liberty avec son original. Mais je ne yeux pas insister davan- 
tage sur ces chicanes. M. Alexandre parait trop versd dans la connaissance 
de l’drudition et de la langue allemandes pour qu s il ne lui soit pas facile 
de mettre les lecteurs frangais en 6tat de comprendre complement Pun 
des monuments les plus importants de la critique contemporaine. En tout 
cas, l’on ne saurait trop encourager la traduction en frangais de livres 
comme celui de M. Mommsen; c’est un veritable service rendu k la science,, 
et nous souhaitons vivement que cet essai rdussisse. 


C. Thurot. 
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MONNAIES MEROVINGIENNES 


D’A L ISE-S AINT E-REI NE 


Les numismatislcs se sont d6ja occupes, a plusieurs reprises, dcs 
monnaics plus ou moins anciennes qui peuvent Sire attributes a 
Alise;je crois devoir resumer ici les principaux travaux relalifs a 
celte question. 

Une pitce de plomb, recueillie par M. Ph. Beaune comme dtcou- 
verte en 1860 au lieu dit « La Porte, » dans l’enceinte gallo-romaine 
du Mont-Auxois, a ttt publiee dans la Revue numismatique par mon 
savant ami et confrere, M. Adrien de Longperier (1) : ce plomb 
reprtsente a l’avers, dans un tdicule, Mercure debout, tenant de la 
main droite une bourse, de la gauche un caducte; un coq est h ses 
pieds : au revers, autour d’une palme, on lit le mot ALISIENS. 

Cette Itgende, combinte avec la provenance attribute a ce monu- 
ment, donnent un certain caracttre de vraisemblance a la conjecture 
proposee par M. de Longperier, qui la considtre comme pouvant Stre 
ratlachee a l’histoire antique d’Alise-Sainte-Reinc : il rapproche 
judicieusement de ce plomb, pour en former une strie, d’autres pieces, 
d’un moindre module, gravSes dans Pouvrage de Ficoroni : celles-ci 
offrent a Pavers un Mercure, au revers les lettresALS accompagnant 
un boeuf, ou simplemenl l’initiale A isoleo dansle champ. 

Peu apres, M. Ponton d'Amtcourt signalait un second exemplaire 
du plomb & la Itgende ALISIENS qui, de la collection de M. le doc- 
teur Colson, de Noyon, est passt au Cabinet de France par don de 
S. M. l’Empereur : M. Ponton d’Amtcourt publiaitensuite un plomb 
identique, quant aux types, mais avec la legende PERTE, en l’attri- 


(1) fleuwe numismatique, 1861, p. 253 et seq. 
VIII . — 1 Novembre* 
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buartt au village de Perthes, ancien chef-lieu du pagus Pcrtensis (1) 
de Champagne. 

Ces conjectures tendent h constater l’existence d’une numisma- 
tique gallo-romaine intermedia ire entre le monnayage officiel du 
commencement del’empire, etcelui desemperours gaulois dont mon 
savant ami, le baron de Witte, nous donnera prochaincmenl une 
monographie complete : ces pieces de plomb, dont Eckhel faisait si 
peu de cas, a tort suivant moi (2), auraient etd, avec leurs divisions, 
des monnaies pin 161 que des tesseres. 

Malgre tout ce qui semble mililer en faveur.de 1'attribution a 
Alise-Sainte-Reine du plomb a la ldgende ALISIENS, j’avoue qu’il 
me reste encore des doutes. II me semble que les plombs antiques 
se trouvent tres-exceptionnellement dans les Gaules : ces monuments 
nous viennent le plus souvent d’ltalie, par le commerce (3). J’ajou- 
terai que le Mercure des mddailles aux legendes ALISIENS, ALS, 
PERTE, est represente sur un grand nombre de pieces de mfime 
mfetal (4), mais avec des legendes, des initiales ou des revers diffd- 
rents : or je ne vois pas que cette sdrie puisse 6tre revendiqude par 
des villes gallo-romaines (8) : la palme, d’ailleurs, me paralt 
deader toute idde de monnaie. Get embldme, si frequent sur les 
mddaiilons contorniates, se retrouve sur une grande quantity de 
plombs antiques dont l’usage n’a pas encore dtd bien ddtermind; 


(1) Rev. mm,, 1802, p. 167 : le Perche, dans Griigoire de Tours, est dgaloment 
appeld pagus Perlensis. 

(2) Doctr. num, vet., t. VIII, p. 318. 

(3) Jesais cependantque le sol de la France a fourni quelques pieces de plomb : 
gdndralement ce sont des copies de monnaies romaines qui existent en argent dans 
les collections. 

(ft) Montfaucon a fait graver plusieurs monuments sur lesquels Mercure est reprd- 
sontd comme sur les plombs qui nous occupent : Ant. expl., t I, pi. tXVIIf, 6, 
LXXII, 2. 

(5) Dans Ficoroni., par exemple, je note ce mfime Mercure avec les ldgendes 

y-g, HIM, ® v M a , EXP, ADR, NOLD, NH, XC, TC sdpard par une 

palme-, jele trouve aussi, mais sans Idgende, avec les types suivants au revers : 
autel dans un temple (Mercure est accostd du cliiffre XII), deux mains jointes, la 
Victoire, la Fortune, Mars, aigle, coq,b61ier. Dans la collection du cabinet de France, 
ct dans celle de M. le due de Blacas, j’ai vu des plombs au Mercure avec les ldgendes 

CE, SEP, MAE, LO, NF, RV, CN, PVM, et sans Idgendes, avec 

i’Abondance, le phallus, la palme, le caducde. Sur ces pidees on voit des noms 
diiomme qui doivent tenir en garde contre des attributions sdduisantes & des villes 
ou A des peuples. 
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j’en ai remarque sur tesquels la palme est combine avec le qua- 
drige, le carquois et le bouclier, l’hippopotame, la couronne de 
laurier, etc.; ils paraissent avoir ete fabriqu6s pour les jeux publics : 
d’autres, avec les trois Graces ou le phallus , n’ont guere pu 6tre 
employes que dans les lupanars. — Sans nier compltitement l’at- 
Iribulion faite par M. de Longpdrier, j’avoue que j’hAsite encore : 
mon savant ami a propose une conjecture; il est done permis d’at- 
tendre que de nouveaux fails viennent Iui donner le caractere de la 
certitude; il est permis d’attendre que les noms d’autres villes anti- 
ques des Gaules se lisent bien clairement sur ces monuments de 
plomb. La piece de Perthes augmente mon hesitation ,au lieu de la 
diminuer. 

Je n’ai pas a parler ici de monnaies gauloises sur lesquelles, il y a 
deja plusieurs aunees, on disait avoir lu le nom d’Alise : j’ai deja eu 
occasion de constater que cette lecture n’etait pas admissible (i). 

A 1’Apoque mdrovingienne, on trouve des monuments numisma- 
tiques qui temoignent incontestablement du souvenir de l’antique 
importance d’Alise-Sainte-Reine au v e sifecle : voici le dessin de deux 
triens dont je dois la communication a M. le comtc do Vesvrotte, 
qui possfide les originaux dans sa riche collection de monnaies bour- 
guignonnes(2) : 



-+- GHADDOAE MU, ou CHARDOVE MO. Profil diadtaS, h 
droite. 

Ijf. ALICD I ACAS. Croix dans un grSnetis, posSc sur un globule, 
et accoslee des leltres AL. 

Par son style, par les lettres initiales qui accompagnent la croix 
du revers, cette piece appartient incontestablement a la citd d’Autun; 


(1) Rev. num 1857, p. 460. 

(2) Dans nne d^couverte assez considerable qui fat faite cn Bourgogne, ce triens 
se trouvait avec des tiers de sol de CMlon-sur-SaOne, Autun, Dijon, Mftcon, Besan- 
Qon, Lyon, Toul, Trfeves, Troyes, Clermont, Tarantaise, Virih’acum , Burbulne 
castrum , Anatolo , Calascone , Vateuno , Calaactas , etc. 
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les numismalistes connaissent Ies tiers de sol assez communs d’Au- 
gustodunum , et de la premiere Lyonnaise, sur lesquels la croix esl 
accoslde des letlres initialcs da nom de l’atelicr. Remarquons d'ail- 
leurs l’analogie qui existe entre cctte pi6ce etun tiers de sol conserves 
au musde d'Autun, dont je trouve la description dans un travail de 
mon regrettable ami feu Joseph de Fontenay : 

-l- COINEMYROFT. Buste diaddme, a gauche. 

R. -+- U) I COAL D MO. Croix dans une couronne de feuillage, 
haussfe sur un degr6, cantonnee des letlres AL : nous verrons plus 
has que Semur 6tait situd dans le pagus dont Alise dtail la capi- 
tale (i). 



4 - ALIS...A F1TY. Buste diaddmd, a droite. 

IV CNO MYN. Ces trois derni6res letlres sont liees; 

croix sur un globule, lc pied accosld de deux globules; Y alpha ct 
V omega sont suspendus aux branches de la croix. Le style de cc 
triens pourrait faire supposer qu’il n’est pas de la mfime locality 
que le premier: on seraittentdde chercher unebourgadobomonyme 
telle que Alaise en Franche-Comtd, ou Alisai en Normandie, ddsignd 
sous le nom d’Alm en 1200 et d ’Alisiacum en 1210 (2) : cepcndant 
un detail milite en faveur de la Bourgogne, c’est que 1 ’alpha et 
V omega suspendus aux branches de la croix se rencontrent sur 
quelques monnaies merovingienncs d’Autun, de Chalon-sur-SaOne, 
et de locality limitrophes de la citd de Sens. J’ajouterai que, d’apr&s 
M. Rossignol, ce tiers de sol a ete trouve h Alise mfime (3). Je n’ai 
pas & parler ici du tiers de sol a la ldgende ALETIA PAGO, auquel 
je donne, ailleurs, une attribution qui me parait incontestable : je 


(1) Mdm. de la Socittd edueme y 1844 , p. 7G 3 pi. IX 3 n° 9. — Autun archtfologique, 
1848, p. 30. 

(2) M. Auguste Le Provost pensait que cetEe paroisse de Parrondissement de Lou- 
viers remontait k 1’dpoque ju^rovingienne : il rappelait h ce sujet le domaine 
siacus de 1’dglise de Besanqon, mentions dans une charte de 869 du roi Lothaire. 

(3) Mem. de la Commission des antiquity de la Cdte-d’Or, t. 1V 3 p, 277. 
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le note simplemcnt en passant, afm d’dviter a cl’autres la tentation 
de revendiquer cette piece pour Alise-Sainte-Reine appelee Alesia 
dans an di plume de 1’an 843, dont je parlerai plus bas. 

Le nom d’Alise, en effet, n’est pas restd invariable dans sa forme 
latine : on lit Alesia dans Cesar, AXifata dans Plutarque, Alexia clans 
Florus, ALlSIlA sur une inscription antique ddcouverle a Alise 
m6me, Alisia sur les triensmdrovingiens; neanmoins, ce serait nier 
les temoignages les plus authentiques que d’affirmer « que de loules 
les localitds de la Gaule, jusqu’au xvn e siecle, Alaise, en Franche- 
Comle, est la seule qui ait portd le nom d ’Alesia dans les acles 
ecrits en latin (1). » 

II n’y a pas longlemps, l’antique importance d’Alise-Sainte-Reine 
etait compl6tement contests : on attnbuait volontiers a l’erudition 
intdressde et inventive des moines de l’abbaye de Flavigny les sou- 
venirs historiques, j’allais dire les legendes, attaches a cetle localitd. 
Mon intention n’est pas de venir reprendre encore une question qui 
a perdu de son inlerdt en proportion du papier qu’elle a fait con- 
sommer. A force de parler d’Alise et d’Alaise, de traduire et de 
torturer les mfimes textes, de presenter et de reproduire les mdmes 
arguments, on a obtenu un rdsultat qui rappelle involontairement cer- 
tains souvenirs de college; on est parvenu a envelopper un episode 
important de notre histoire nationale, de ce brouillard qui voile la 
beau 16 des vers de Virgile donnes en pensum. — Je veux seulement 
etablir cju’aux dpoques mdrovingienne et carlovingienne, Alise- 
Sainte-Reine conservail des traces d’une importance qu’une ddca- 
dence seculaire avait peu a peu diminuee. 

Tout d’abord, je crois devoir indiquer une nuance tranchee qui 
doit 6tre admise au sujet de la confiance a accorder aux textes rela- 
tifs a la question qui m’occupe dans ce mdmoire. Les uns donnent a 
Alise le litre de citd ; les autres, s’accordant avec le tiers de sol de 
M. le comte de Yesvrotte, qualifient simplement cette ville de locus, 
oppidum ou castrum. 

Les premiers appartiennent a la seconde moitie du ix e sifecle : ils 
mentionnentdes souvenirs de traditions antiques, -mais ces souvenirs 
sonl amplitids aux ddpens de la vdritd. Pour peu que 1’on ait lu des, 
legendes de saint§, on reconnaitra facilcment les interpolations et 
les ornements oraloires ajoutes successivement aux actes primitifs, 
toujours sobrcs et laconiques. — Dans cette catdgorie, je place la 
ldgende m6mo de sainte Rcine, marly risde « in Alisia civitate » par 


(1) Revue francaise, 1863, art. de M. Delacroix. 
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ordi*e d’Olibrius (1), ainsi qae le poSme d’HSric, compose vers 865, 
paraphrase de la legende primitive de saint Germain d’Auxerre (2). 
Si on n’avait que ces textes a l’appui des traces de l’antiquitd d’Alise 
pendant le moyen Age, il me serable que Ton serait assez pauvre. 
Mais il y en a d’autres, antdrieurs a la translation a Flavigny des 
reliques de sainte Reine, et qui sont concluants (3). 

Ainsi, nous avons la ldgende de saint Germain, evftque d’Auxerre, 
6crite A la demande de l’archev&que de Lyon par le prAtre Constance, 
qui vivait vers l’an 470 : dans ce document posterieur de vingt 
ans seulement a saint Germain, mort en 448, il est fait mention d'un 
prStre, appartenant a une famille notable, residant a Alise, et chez 
qui l’dvdque d’Auxerre accepta 1’hospitalite : « in Alisiensi loco... 
erat prmsbiter, Senator nomine, natalibus nobilis, religione no- 
bilior (4). » 

Nous avons encore les actes de saint Amatre, aussi evfique d’Au- 
xerre, de 386 A 418; la date de cette legende est ddterminde par le 
nommfime de son rddacleur, le pretre Etienne, a la fin du vi° siecle. 
Saint Amatre, se rendant d’Auxerre A Autun, passa par Giibilium, 
Goba, A trois lieues de Saulieu, ety rencontra un personnage noble 
nomme Suffronius « generoso sanguine creatus, ex oppido Alisemi # 
A la recherche d’une certaine quantity d’argenterie qui lui avait did 
ddrobde : Suffronius se joignit en chemin au prdlal qui le consola 
dt lui donna l’espdrance d’une prompte restitution. Les voleurs 
furent rencontrds A trois mille pas plus loin; la restitution fut faile, 
et saint Amatre persuada A Suffronius de pardonner aux coupables 
A la condition qu’ils jureraient, sur le tombeau de saint Andoche, de 
changer de vie (5). 


(1) Holland.^ 17 sept. Parmi les miracles signals comme accomplis sur la tombe de 
la sainte, la Idgende parle de Yulgarius, puni pour un faux serment Le fait peut 
remonter au via 0 siecle, mais le rdcit que nous en avons ne date gu&re que de 
lMpoque ob vivait Hdric, si fen juge par ce passage : « Habitator (Vulgarius) Alexite 
« quondam civitatis, nunc villae.)) Au xne sibcle, Hugues de Flavigny, rappelanf. la 
translation des reliques de sainte Reine h Flavigny, on 864, s’exprimait bgalement 
aiusi : « Translatum est corpus sanctae Reginae virginis et martyris de Alcsia civi- 
« iate 3 apud Flaviniacuin castrum. » 

(2) Bibl. Labbe J% t. I, p. 262. 

(3) Je suis convaincu qu’£ la suite de cette translation, les moines de Flavigny 
cherchbrent 4 mettre en relief les antiques souvenirs d’Alise, et arrangbrent la legende 
de sainte Reine telle que nous Rayons aujourd’hui, 

(4) 13olland., 31 juillet. — Raban Maur, au ix® sibcle, parlant du martyre de sainte 
Reine, dit aussi : « In Edua civitate, in Galliis, loco A lisiana » : il semble avoir 
connu les actes primitifs de cette sainte. 

(5) Bolland , l er mai. — Mtfm. concernant Vhist . civ . et eccles . d'Auxene, par 
l’abbd Lebeuf, ddit. de 1848, 1. 1, p. 18 et seq. 
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Maintenant, si nous descendons jusqu’au ix° sidcle, mais ant6rieu- 
rement a la Iranslalion des reliques de sainte Reine a Flavigny, et 
aux pieuses amplifications des moines de cette abbave, nous trouvons 
un diplOme de 1’empereur Lothaire, de 841, parlant des dimes 
d ’Alesia, et du march6 public qui s’y tenait encore,- or, ce dipldme 
n’est que la confirmation d’un jugement prdc6demment rendu par 
des missi dominici de Louis le Ddbonnaire; j’emprunte 4 cet acle, 
que jc crois inddit, le passage suivant : < Abba et fratres tequaliter 
« dividant forum venalium rerum quod est in Alesia , et in ecclesia 
« sanctaj Justm tarn anniversarium quam ebdomadarium, et duas 
« partes decimarum quae sunt in Alesia (1). » 

De tout ce qui pr6c6de, il rdsulle qu’Alise-Sainte-Reine, aux v° et 
vi a sibcles, dtait encore un centre de population important, locus , 
oppidum, castnim; au ix c siecle il s’y tenait toujours un marche 
public, et, comme nous le verrons dans un 'instant, une circon- 
scription territoriale assez vasle avait conserve le nom de 1’ancien 
castrum. 

Alise parait avoir dtd ruinde a la suite de Tinvasion des Sarrasins 
qui, suivant Guillaume Paradin (2), « prindrent quasi toute la Bour- 
« gongne, Mascon, Glialon, Dijon, Aucerre. » Depuis le vm a sit’icle 
il n’est plus fait mention de cette locality : le fondateur de Flavigny, 
en 718, parle du pagus Alsensis , mais garde le silence sur l’ancien 
castrum : dans le cartulaire de Flavigny, il n’y est fait allusion que 
dans le diplbme de Lothaire dont j'ai cite plus haut un passage. 

La vfindration des fiddles avait conserve et restaure « la basilique 
de Sainte-Reine » ou reposaient les reliques de la patronne du pays : 
le fondateur de Flavigny, Wideradus, qui possddait des biens consi- 
derables en Bourgogne, avait aussi « loca sancti Andochii Sedelo- 
« cinse, sanclas Reginrn Alsinse et sancti Ferreoli : » il fit par son 
lestament des dons a Sainte-Reine d’Alise; on s’accorde a considdrer 
ce personnage comme dtant devenu abbd de Flavigny; je penche a 
croire plutdtque c’etait un de ces riches seigneurs laics, si frdquenls 
depuis Charles Martel, qui possddaient des bdndfices eccldsiastiques. 

L’ancienne circonscription dont Alise dtait le centre, conserva le 


(1) Cartulaire de Flavigny, Bibl. imp., Bonhier, n° 528. Je ne trouve pas ce di- 
plOme indiqud dans les « Regesta clironologico-diplomatica Karolorum » de ML le 
docteur J. F. Bolmner. Voici comment il est datd : « Data die Jo vis II non. Decem- 
bris, anno Christi propitio imperii domni Illotarii pii imperatoris in Italia XXI, in 
Francia I. Actum Luciniaco villa in comitatu Belnense. » 

(2) Guil. Paradin, Awn. de Bourgogne, p. 89. 
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nora de son castrum ruin6 (1), et Semur-en-Auxois devint 1c chef- 
lieu du pagus Alisiensis ou Alsinsis , plus tard l’Auxois, qui esl connu 
par les textes depuis le v e siecle (2). Primitiveuaent son Gtendue fut 
plus considerable que dans les derniers temps; il serait difficile 
(Ten indiquer les limites exactes. Mon confrere Alf. Jacobs a ffiabli 
pfsremptoirement que sous la premiere et la seconde race, les 
pagi reprfeentaient des circonscriptions qui n’avaient ricn de bien 
fixe (3). 

II paralt probable que le pagus Dusmcnsis fut separd entre les 
annfses 723 et 748 du pagus Alsensis (4); ainsi, le testament de 
Wideradus place en Auxois deux locality, Orret et Montcel, que le 
eodicille du mfime person n age met en Duesmois : un acte de Charles 
le Chauve, en faveur de saint Martin d’Autun, mentionne le lieu de 
« Stolmaruminpago Dusmense et Alsense cum duabus ecclesiis (5). » 
Je ne sais m&me pas si le pagus Alsensis ancien ne dfsbordait pas 
hors du diocese d'Autun tel que ses limites existaient avant 1789. 

Je donne ici la liste des lieux qui, d’apres les textes, faisaient 
partie du pagus Alsinsis anffirieurement au xii° siecle; je me suis 
servi des rechcrchcs de M. Joseph Gamier en les completant par ce 
qu’il m’a ete donne de retrouver moi-meme (6) : 

Aciacum, via* sifccle. Essey. Anderatum, vm e sifecle, Orret. 

Aguniacum, via 1 2 3 4 5 6 sifccle. Eugny. 

Alesia, ix e sihcle. Alise. * Baiodrum fundum, ix c sidcle. Barjon, 

Alta Rocha, ix* si&cle. Haute-Roche. * Belrubrium, xi e sibcle. 


(1) 11 est inutile de rappeler ici les nombreux objets antiques, mddailles et in- 
scriptions, ddcouverts sur l’emplacement d’ Alise, ni ceux que Bon y exhume 
encore journellement. Les lecteurs de la Revue arche'ologique n’ignorent pas que la 
Commission de topograpliie des Gaules est parvenue, pendant le temps oh clle a 
explord les ruines d’ Alise, h retrouver tous les vestiges du sidge do l’oppidum 
gaulois par Cdsar,et h donner la solution de difficultds nombreuses qui obscurcissaiont 
la question. Les travaux entrepris depuis ont pleinement confirm^ les rdsultats ob- 
tenus par la Commission. 

(2) In pago Alisiense , Vie de saint Germain de Paris, par Fortunat, coll. Migne, 
t. LXXXVIII, p. 459. 

(3) Gr&goire de Tours et Frdddgaire, trad, de M. Guizot, Edition d’Alf. Jacobs, 
t. II, p. 287 et seq. — Dans le savant travail de Benjamin Gudrard sur les divisions 
territoriales dela Gaule, il est parld d’un pagus Alsensis dans la citd de Troyes; 
e’est une erreur qu’il est bon de rectifier et qui m'a dtd sign aide par mon confrdre 
d’Arbois de Jubainville : aucunpn^s de la citd de Troyes ne portait cenom. 

(4) J. Gamier, Mdm. prdsentds par divers savants & I’Acaddmie des inscriptions et 
belles-lettres, 2 e sdrie, t. III. 

(5) J. G. Bulliot, Essai hist . sur I’ubbayc de Saint-Martin d’Autun, t. II, p. C. 

(6) J’indique dans cette liste par une astdrisque les localitds qui faisaient partie 
du pagus Dusmensis; les noms marquds en italique sont ceux que j’ai pu retrouver. 
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* Blaciniacum, ix« si&cle. Blessey, 
Blanziacum, ix e si&cle. Blancey. 
Bornadum, vm c sidcle. Bornay. 

Brino, ix e sidcle. 

* Bulcolos, xi e si&cle. 

Buxus, ix c siecle. Boux. 

Gadonatum, vine sifccle. Cbassey. 

* Cancellum, ix e siecle. Cbanceaux. 

* Gap. S. Germain, xi e si&cle. St-Germain 

la Fouille. 

Castrum Grinio, xie siecle. Grignon. 

* Celia de Belloco, xie si&cle. Beaulieu. 
Ceresium, ou. 

Cerisiacum, vm c sidcle. Saizeray. 

* Cleriacum, ou. 

Gliraiura, vxn e siecle. Clirey. 

* Columbarium, vine sidcle. Coulmier. 
Corccliis, xi e siecle. Gourcelles. 
Corticellas, ix e sidcle. 

* Guminiacum, xi° siecle. Quemigny. 
Cussiacum 3 x e stecle (l). 

Darsiacum, vm* siecle. Darcey. 
Dompnapetra, xi e siecle. Dampierre, 

* Duisme castrum, xi* siecle. DuOme. 
Dusiacum, x e siecle. 

* Empilles Siccus, xi* sifecle. Ampilly-le- 

Sec. 

Fanum, x® sidcle. Fain. 

Flaviniacum, vm e si&cle. Flavigny. 
Flexus, ix e sifccle. Fide. 

* Fontana, xe sifecle. Fontainc-les-S&clies. 

* Frodesium, ix® sidcle. Frolois. 

Gyssiacum (viii® siecle). Gissey. 

* Impyliriacum, ix e si&cle. Ampilly. 
Insuiis, x e sidcle. 

Jaliacum, x® sidcle. Jailly. 

Juliacus, xi® sidcle. Juilly. 

* Juviniacum, ix® sidclc. Jngny. 

Karantamm (2), v e sidcle. 

Lamatuacum (3), v e siecle. 

Lucennacum, ix® siecle. Luceuay. 


Luguniacum, vin® sidcle. 

Luciniacum, vm* sifccle, Leugny. 
Luveriacum,, vm e sidcle. 

Madriniacum. 

Magnacum, vm c sidcle. Magny-la-Ville, 
Mansioni le, ix® sidcle. 

Marini acum, ix e sifecle. Marigny. 
Marmania, xi e si&cle. Marinagne. 
Marsiliacum, vin e sidcle. Marsilly. 
Massingiacum, x* sifecle. Massingy. 
Meletum, ix® sifccle. Meiily. 

Miserianum (vm® sidcle). Missery. 
Monticcllis, vm e si&cle. Montcel. 
Munellum, ix® sifecle. Munois. 
Musiniacum, x e siecle. Musigny. 
Myardum, vine siecle. Myard. 

Naaliacus, xie siecle. Nailly. 

Novavilia, xi e sidcle. Villeneuve. 

Optemariacum, vm® siecle. 
Origniacum, ix e si&cle. Origny. 

Polliniacum, vm e siecle. Poillenay. 
Pratum Galandi, vm® si&eio. Prdjelan. 
Pruiniacum, vm e siecle. Prugny. 
Prusciliacum, ix® siecle. Prusilly. 
Puliacus, vm® sidcle. Pouilly. 

* Puteoli, vm e sidcle. Poiseul. 

Rocca Vanelli, x® sidclo. La Rocbe-Van- 
neau. 

Safra, vm e sificte. Saffres. 

Sanciacum ( 4 ), v e sidcle. 

* Sani acum, ix® sidcle. Saigny. 

S. Eupbroini fanum, vm e siecle. S. Eu- 
plidne. 

Sanciacum (viii® sidde). Saiserey. 
Sarmatia, ix e sifccle, Salmaise. 
Scitiacum, x® sidcle. Cessey. 

Sinemurum (vi® sifecic). Semur (5). 
Solicia, ix e siecle. Soussey. 

Spincia (vi e sidcla). Epoisses. 

* Stafiacum, vm 1 * 3 4 5 6 7 si&ele. Savoisy. 
Stolmarum (6), ix e sidcle, 

Tarnicum (7), v® sidcle. 

Tillidum, ix® sidcle. Til-en-Auxois. 


(1) Bulliot, t. II, p. 25. 

(St) Gall. Christ., XII, 426. 

(3) Ibid. 

(4) Ibid. 

(5) Bulliot, t. II, p. 6. 

(6) In episcopatn Educnsi sine Augustodunensi caslollum de Sinemuro sicut clau- 
ditur Armensona flumine, cum supposita ecclesia in lionore S. Mauritii dedicata. 
(Gall. Chr.,XII, Iftk, — Don. de Sigismond A Fabbaye d’Agaune, rappelde dans une 
bulle du pape Adrien I er , en 780.) 

(7) Gall. Chr., XII, 424 . 
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Vabra, ix* sifccle. Vesvrcs. * Villena, x‘ sifecln. Vilaine. 

Vallinse (vm e sidcle). Lavan. Vitriacum, ix c sibcle. Vorr. y. 

Veliniacum, u« sitele. Velogny. * Vulnonecum, via 0 sidcle. Bellenod. 

Villa Balderici, xi° sifecle. Saint-Boury. Vutellum, x« sidcle. Vitteaux. 

Villare Villa, ix' sibcle. 

Villa Restenso, ix* si4cie. Widiliacum, ix c sieclo. Viliy. 

L&pagus Alisiensis ou Alsinsis , a la fin du x e ou an commence- 
ment du xi e sidcle, porta la denomination do comU, sans doute lors- 
que l’administration en fat confide a des comtes amovibles (1) : sous 
Charlemagne il semble avoir did rduni, au point de vue civil, au 
comtd d’ Avalon (2). Le testament de Widcradus indique que hpagus 
Pauliacinsis y dtait annexd dds le vm e sidcle (3); nous avons va que 
le pagus Duesmensis en fut d’abord sdpare. 

Le cartulaire de Flavigny nous fait connattre le nom de l’un de 
ces comtes, auquel la maison de Yergy pretendait se rattachor : en 
dc09, Aymo comes Alsinsis , figure dans un acte de donation faite en 
faveur de ce monastdre par un chevalier nommd Milon; en 1011, 
il restituait A Flavigny des biens dont il s’dtait empard, et se quali- 
fiait comes Alsinsis comi tabus. Enfin, en 1013, dans son testament il 
est appeld : amrninistrator reipublicai comitatus Alsinsis et Dus- 
mensis (4). 

Aymon transmit sa charge a son fils Walo, qui ne la conserva pas: 
en 1020, en effet, nous le voyons dormer a saint Benigne de Dijon 
ce qu’il possedait par droit hdrddilaire aupres de Salmaise; dans le 
prdambule de cct acte, il est dil Walo vocatus comes , et il signe ainsi : 
signum Walonis quondam comitis (5). Le cartulaire de Flavigny 
mentionne aussi une cliarte de donation de serfs de co personnage, 
Walo, miles , nobilis stemmatis linea progenitus , et Judith uxor sua. 
Walo eut un frere nommd Gautier, et deux fils, Hugues et Aymon. 

La suite des comtes amovibles d’Auxois, de la fin du ix° sidcle au 
milieu du xi°, parait dtre ainsi : Manassds I cr , reconnu par la maison 
de Yergy pour son auteur le plus ancien; Manassds II, Rodolphe, 
Aymon, Walo ou Gualon. 

Anatole de Bartiielemv. 


(1) Cf. P&*ard, p. 168, 172, 176. — Cartul. de Flavigny. 

(2) Baluzc, Cap. rog. franc.., I, p. 441. Pagum Avalensem ntque Alsenseni. 

(3) Cartnl. do Flavigny, in page Alsinse et in Pauliacense, Meseriaco, Ceseriaco. 
Vallinse. 

(4) Cartul. de Flavigny. A cctte epotpie le mot respublica dtait synonyme de 
doniaine royal. — Cf. Da Cange, v° Respublica. 

(5) Pdrard, p. 176, 
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EXAJ1EN DES OBSERVATIONS AUXQUELLES ELBE A DONNE LIEU 

(Suite.) 


Livre VI. — Pendant cette campagne, Cbsar rbsolut de passer le 
Rhin, comme il l’avait dbja fait deux annbes auparavant. N’ayant 
pas conservb son ancien pont,-il en jeta un autre un peu en amont 
du point ou le premier avail bid construit, paulum supra eum locum , 
quo ante exercitim traduxerat (chap. 9). Je fais remarquer que ce 
premier pont dbbouehait nbcessairement chez les Ubiens. Cbsar, en 
effet, so proposait de faire acle de protection envers ce peuple, le 
seul qui se Mt soumis aux Romains : c’cst done sur son terrilolre qu’il 
devait se rendre, et e’est de la qu’il parti t, dans la direction du nord, 
pour aller chalier les Sicambres. ad utramque partem pontis ftrmo 
praesidio relicto in fines Sigambrortm contendit (liv. IV, chap. 18). 
On levoit, d’ailleurs, revenir chez les Ubiens pour retourneren Gaule 
aprbs cette premibre expedition, se in fines Ubiorum recepit (Ibid,, 
chap. 19). Pareillement pour la seconde campagne de Germanie, 
donl l'objet etait d’atteindre les Sueves, le nouveau pont fut appuyb 
au territoire ubien, partem ultimam pontis, quae ripas Ubiorum 
contingebat (chap. 9); mais comme, cette fois, Cesar ne communiqua 
avec les magistrats ubiens que par les dbputbs qu’ils lui envoybrent, 
il y a tout lieu de croire que le point de passage btait situb vers 
rextrdmite du pays, prbs sa frontibre mbridionale, qui touchait aux 
Subves. Nous savons enfln, par le chapitre 35, que les cavaliers 
Sicambres, qui vinrent attaquer Ciceron dans Aduatuca, avaient passb 
le Rhin a trente milies en aval du pont rbcemment construit, ce qui 
nous fournit une limite supbrieure de la distance entre ce pont et 
l’extremitb nord de la rive ubienne, car une violation du territoire 
ubien par les cavaliers sicambres ne doit pas se supposer, d’autant 
qu’elle n’btait nullement nbeessaire a i’execulion de leur entreprise. 
On peut tirer de ces prbmisses les consequences suivantes. Le pays 
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appartenant aux Ubiens ne toucliait le Rliixi quo sur une dtendue 
d’ environ trente milles. Les deux points de passage, marques sur la 
carte k Cologne et puds Coblentz, a cinquanto milles Tun de l’autre, 
doivent etre rapproches d’au moins vingt milles, pour satisfairo a la 
condition d’aboutir tous deux a la rive ubienne. En laissant le pont 
ancien a Cologne, etprenant le Wipper pour la limite des Sicambres, 
1’emplacement du nouveau pont tomberait a Bonn. Mais, s’il dtait 
permis de supposer qu’avant d’dlre transplants sur la rive gauche 
du Rhin, les Ubiens liabitaient au sud du Sieg, el que cette riviere, 
le long de laquelle on trouve les noms de Sicgberg et do Siegen, 
formait alors la limite sud des Sicambres, les places des deux ponls 
pourraient dtre fixdes, 1’une a Andernach, et l’autre a Bonn ou tout 
autre point entre ces deux villes. 

On se rapprocherait ainsi de la solution adoptee par M. de 
Goeler, qui consiste a meltre ces deux points dc passage un peu au- 
dessous de Coblentz; mais il faudrait se garden d’admettre les motifs 
sur lesquels s’est fonde ce savant officior genOral. Selon lui, les Usi- 
p&tes et les Tencldres auraient dtd battus par COsar au confluent de 
la Moselle et du Rliin ; ce scrait une erreur de copiste qui aurait 
introduit le nom de la Meuse, au lieu de celui de la Moselle, a cct 
endroit des Commentaires; et coinme Cesar no dit pas qu’il ait fait 
aucune marclie pour alter du champ de bataille au point ou il passa 
le Rhin bientdt aprds, on devrait en conduce que ce point dtait 
voisin de la Moselle. J’en ai dit assez a cc sujet pour dtre dispense de 
combattre une pareille interpretation, qui, du reste, ne me parait 
pas bien dangereuse. Je ne puis non plus partager I’opinion du ge- 
neral, reproduite par M. Heller, que le nouveau pont etait dtabli sur 
un point du fleuve oh se trouvait une ile. Au lieu d’un pont, il y en 
aurait eu deux et Cesar l’aurait dit. En faisant couper ce pont sur 
une dtendue fixde a deux cents pieds, et construjre une tour sur l’ou- 
vrage mime, a son extremity in extremo ponte, Cesar a, par cela 
mdme, fait entendre qu’il n’y avail point d’ile & l’extremite eonservee, 
ainsi que le suppose le dessin de M. de Goiilcr; et, si une garnison 
de douze coliortes, renferade dans une bonne fortification, fut lais- 
sde a la garde du pont, e’est sur ia rive gauloise et non dans une ile 
que ces defenses furent etablies, car autrementla tour eut Old inutile. 

Lime VII. — Le camp d’Agedincum, plusieurs fois mentionne au 
.septidme livre des Commentaires, a donnd lieu, dans le Philologus, d 
.une assertion qu’il convienl de relever pour l’honneur de la science 
frangaise. M. Heller prdtend que l’opinion, chez nous, inclinait for- 
tement pour identifier Agedincum avec Prpvins, au prejudice de 
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Sens, lorsque M. de Goeler est venu fixer ddfinitivement a Sens cette 
place de ddpdt des Romains, en montranl que la distance de Provins 
a Orleans ddpasse la mesure des quatre dlapes ordinaires que C6sar 
a faites d’Agedincum a Genabum. La verite est que Provins, dont la 
cause* etait a peu pres oubli6e depuis deux sibcles, fat tout a coup 
rcmis en honneur, il y a une quarantaine d’annees, au moyen de 
ses murailles du moyen age, qu’on pretendait romaines, voir meme 
gauloises, et parvint ainsi a surprendre la crMulile de deux ou trois 
savants peu forts en arcMologie; niais ce ne fut qifune erreur sans 
consequence, et celte ville resta, pour les antiquaires sfrieux, dans 
le nSant historique d’ou on voulait la faire sortir mal a propos. Sens, 
au contraire, qui 6tait dejit si riche de preuves, en acquit bientdt de 
nouvelles, par suite de la demolition de son enceinte du m e ou 
iv e siecle, demolition qui remit au jour de nombreux et intfiressants 
debris d’une epoque anlbrieure remontant jusqu’au regne d’Auguste. 
Si, au lieu de s’en rapporter aux aberrations de ce qu’on pourrait 
appeler le demi-monde de la science, M. Heller avait consults, par 
exemple, le travail gSographique de M. L. Renier, publie en i848 
et 1850, dans les mSmoires de la Society des antiquaires de France, 
il aurait vu que l’identification d’Agedincum avec Sens etait consi- 
ders comme un fait dSsormais incontestable, et que Provins reprS- 
sentait probablement la station Riobe de la Table TliSodosienne. 
U argument de M. de Goeler, bon sans doute en lui-mSme, peut done 
etre traite de superllu. 

Parti d’Agedincum, oil il laissait deux legions avec le pare gSnSral 
de son arrnSe, pour aller secourir I’oppidum des Bo'iens qu’assiogeait 
Vercingetorix, Cesar gagna Genabum en quatre marches inler- 
rompues, au milieu, par un jour de siege devant Vellaunodunum. 
La position de ce dernier oppidum avait etS fixee par d’Anville a 
Beaune-la-Rolande, mais la Commission de la carte a prdfSrS Chit- 
tea u-Landon, anterieurement propose par Yalois. Le Philologus 
oppose a ces identifications celle de Ladon imaginee par M. de 
Goeler, et satisfaisant mieux, est-il dit, a la condition de partager en 
deux parties Sgales la distance de Sens k Orleans. J’examinerai tout 
a l’heure la question de savoir si cette condition est rbellement ren- 
ferm6e dans le texte : avant tout, il est nbcessaire que le point d’ar- 
rivbe soit bien assure, comme Test deja le point de depart, et, a cet 
effet, je vais exposer les raisons, d’ordre positif, qui ne permetlent 
pas de clieroher ailleurs qu’a Orleans l’emplacement de Genabum. 

Nous connaissons, par I’ltineraire d’ Antonin et par la Table de 
Peutinger, les distances de Genabum a trois points certains, Lutelia 



390 REVUE ARCHEOLOG1QUE. 

(Paris), Caesar odmum (Tours) et Brivodurum (Briarre). Ces donndes 
concordenl avec les distances mesurdes sur ie terrain & partir d’Or- 
16ans, ou du moins les differences, s’il y en a, son! renfermdes dans 
des limites telles que la conclusion n’en saurait dtre infirm^e. Comme 
d'ailleurs il suffit, pour determiner un poinl, d’avoir les distances 
a deux autres points connus, et comme, en outre, le point cherehe 
ici doit se trouver sur la Loire, il s’ensuit que l’identilication de 
Genabum avec Orleans est le resultat d’une construction gdome- 
trique deux fois verifide, ou, en d’autres termes, que cetto identifi- 
cation satisfait h trois conditions malhemaliques, quand il suflirait 
d’une seule. Personne ne pent contester scientifiquement la certi- 
tude de cette solution, et je n’aurais besom de rien ajouler, s’il 
n’etait curieux de von 1 ce que nous fipprendront, a cet dgard, les 
donnees numdriques de Ptoldmde, lesquelles paraissenl, comme se 
rapportant a la Loire, cette grande artere commerciale si counue de 
1'antiquite, devoir etre plus exactes que ne le sont les elements 
reoueillis par ce gdographe pour d’autres regions morns frequentees 
des voyageurs. Je forme done, avec ces donnees, le tableau suivant, 
o(r je fais figurer, comme reperes, les deux ports de la Loire les plus 
voisins de Genabum, qui soient connus de Plolemie, et Aulricum 
l’autre ville carnute, en y comprenant aussi la ville moderne de Gien, 
qui se pose en rivale d’Orldans pour se faire attribuer le Genabum 
de Cdsar. 



■ i 

LONGITUDES. 

LATITUDES. 


SELON PTOL£mi5e 

HALLES. 

SELON PTOLISmISe 

PEEBLES. 

Caesarodunum (Tours), 

20°, 45' 

(i) , 
20<>,45' 

400,30' (2t 

470 , 24 ' 

A u tricum (Gh artres) . . . 

21°, 40' 

21°, 33' 

48",15' 

480,27' 

Genabum (3) (Organs). 

220 » 

210,59' 

470,45' 

470,54' 

Gien 

» 

220,45' 

» 

470,41' 

Hodumna (Roanne). . . . 

i 24° » 

24°, 10' 

450,50' 

| 46°, 3' 


(1) Afin ,d$ rendre les longitudes rdelles plus facilement comparables aveccelles de 
Ptoldmde, on a ,ajout<5 & chacune des premieres le nombre 22°, 25', ce qui revient h 
identifier les xmSridiens pour Caesarodunum (Tours). 

(2) Je soup<?onne ici uno erreur dc copie, [ac=/i 6 pour p.^47. 

(3) Genabum ou Genabum , deux formes du mGtne num, comme Gaius ou tows, 
Gnaeus ou Cnaeus^Gebenna ou Cevenna , Galeii ou Caletes, etc. 
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Void les prindpales consequences qui ressortent de ce tableau. 

Longitudes : 

1° Ploldnde est exact, it 10' pres (environ 13 kilometres), dans 
l’espace de 3°, 25' (263 kilometres), qui s’etend de Tours a Roanne. 

2° Pour Genabum (Orleans), l’erreur du ghographe est seulement 
de 22°— 21°,59'=1' (environ 1250 metres); si Gien etait Genabum , 
l’erreur s’ddverait a 22°,45'— 22°=45' (56 kilometres). 

3° D’ Autricum (Chartres) a Genabum (Orleans), la distance en 
longitude ptol6m6enne est de 22°— 21°,40'=20', et, en longitude 
rdelle 21° ,59' — 21°,33'=26', erreur 6' (environ 7 kilometres); de 
Chartres a Gien suppose Genabum , l’erreur serait de 22°, 45' — 21° ,33' 
— (22° — 21°, 40') = 52' (65 kilometres). 

Latitudes : 

1° Dans l’espace de 2°, 24' (267 kilometres), qui s’etend d’Autri- 
cum (Chartres) a Rodumna (Roanne), la distance en latitude ptole- 
meenne, 48°, 15' — 45°,50'=2°,2o', n’est fautive que.de l' (1851 me- 
tres). 

2° D’Autricum (Chartres) a Genabum (Orleans), la distance en 
latitude ptoiemienne est de 48°, 15'— 47°,45'=30', et, en latitude 
r6ellc, 48°, 27' — 47°,54'=33', erreur 3' (5 kilometres 1/2); du meme 
point de depart a Gien suppose Genabum , l’erreur s’dieverait a 
48°, 27'— 47°, 41' — 30'i=16' (29 kilometres 1/2). 

Ainsi, en resume, tandisque les elements de Ptoiemde concernanl 
la region comprise entre Tours, Chartres et Roanne ne presentent, 
quant aux positions relalives de ces points extremes, qu’un maxi- 
mum d’erreur de treize kilometres, et quant a la position interme- 
diate d’Orldans suppose Genabum, qu’un maximum d’erreur de 
sept kilometres, Phypolhese de Gien identify avec Genabum porte- 
rait les ecarts des elements de Ptolemde a vingt-neuf kilometres 
et demi au minimum, et jusqu’a soixante-cinq kilometres : c’est 
demontrer, une fois de plus, que celte hypothdse ne saurait etre 
admise. 

Le fait de I’etablissement d’un evhche a Orleans vient a l’appui de 
ces calculs. Nous savons en effet, par la gdographie et par l’hisloire, 
que les Carnutes avaient deux places principales, Autricum et Gena- 
bum : ce peuple ayant ete divisd en deux circonscriplions ecciesias- 
tiques, celle de Chartres etcelle d’Orldans, il est logique de croire 
que la seconde de ces villcs rdpond It Genabum, comme la premiere 
r6pond a Autricum. 
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Je n’ignore pas que des considerations stratdgiques ont fait ima- 
giner l’hypolhese suivante, au moyen de laquelle nos arguments 
resteraient sans application a Lepoque de C6sar : Gien reprdsenterait 
le Genabum pris etbrdie par les Romains, et Orleans, fonde depuis 
sous ce mGme nom, serait le Genabum de la geographic. Je ne.m’ar- 
reterai pas a faire ressortir l’invraisemblance de cette conception : 
il me suffit que ce ne soit qu’une pure hypothese pour la rejeter 
sans examen, car la critique doit, quaud elle le peut, s’appuyer sur 
des faits reels et non sur des idees prdconques. Je ferai voir, 
d’ailleurs, que la strategic est desinttiressee dans la question. 

Revenons maintenant a la determination de Yellaunodunum. 
Trois localites ont ete designees pour cet oppidum ; j’en propose une 
autre, Montargis, et je vais rapporter, pour la comparaison de ces 
points, les distances qui marquent leurs positions respectives sur les 
deux routes allant de Sens a Orleans, l’une par CMteau-Landon et 
Beaune-la-Rolande, l’autre par Montargis et Ladon : 


1° (Voie romaine) de Sens h Chdteau-Landon 44 kilometres, 

— * — 4 Beaune 66 » 

— — h, Orleans 108 » 

2° (Anciens chemins) deSens 5, Montargis 50 » 

— — h Ladon 66 * » 

— — 4 Orleans 116 » 


On voit que Ladon et Beaune sont, chacun sur sa route, plus pres 
d’Orieans quo de Sens : or, d’aprds le texte, Vellaunodunum etait, 
au contraire, plus rapprochd d’Agedincum que de Genabum. 

En effet, le lendemain de son depart d’Agedincum, Cesar arriva 
sous Yellaunodunum d’assez bonne heure pour pouvoir en com- 
meneer immediatemenl le siege, Altero die qmm ad oppidum Seno- 

num Vellaunodunum venisset oppugnare instiiuit idque biduo 

contravallavit (chap. 11). On m’objectcra peut-etre que le verbe 
instituere peut vouloir dire simplement resoudre, et qu’ainsi I’exe- 
cution du travail a pu rdellcment ne commencer que le jour suivant. 
Je reponds d’avance par ces passages de Cesar, dans lesquels le verbe 
instituere a toujours le sens d’une action el non pas d’une simple 
resolution: Remiges ex provincia institui... jubet (B. G., livre III, 
chap. 8) — Sigambri ex eo tempore, quo pons institui coeptus est 
(Ibid., liv. IV, chap. 18) — Labieno scribit, ut, quam plurimas 

posset naves instituat (Ibid., liv. V, chap. 11) — Longior ab 

Ambiorige instituitur sermo (Ibid., liv. V, chap. 33) — Delectumque 
institui jubet (B. C., liv. I or , chap. 16) — Quartae aciei , quaminsti- 
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tuerat sex cohortium numero , signurn dedit {Ibid., liv. Ill, chap. 93). 
En verlu de celte explication, le jour d’arrivee compte dans les deux 
jours de travail, et alors on comprend mieux que Cesar se soitarr6l6 
devant cette bicoque, qui, toutefois, devait fetre sur une position 
respectable, puisqu’au lieu de l’attaquer de vivo force il crul devoir 
l’entourer d’une contrevallation. Les choses se passSrent autrement 
a Genabum. Parti de Vellaunodunum et arrive le lendemain devant 
la place des Carnules, C6sar ful forcd, a cause de l’heure avancSe, 
diei tempore exclusus (chap. 11), d’ajourner l’atlaque, et, s’il prit la 
place dans la nuit meme, c’est que ses habitants l'Avacubrent. Il avait 
done fait, cette fois, deux marches pleines, tandis qu’il n’avait eu k 
faire, de Sens a Vellaunodunum, qu’une journee pleine et une frac- 
tion. Ainsi Beaune et Ladon se trouvent nfjeessairement exclus : 
quant aux deux autres localiles, Chateau-Landon et Montargis, elles 
satisfont 6galement bien ft la condition de distance, mais Montargis 
me semble devoir Glre prefere, a cause de son site, qui est le plus 
convenable des deux et meme de loute cette contrde gfinSralement 
plate, pour un oppidum gaulois susceptible d’une certaine resistance. 

Aprds avoir passe la Loire a Genabum, Cdsar se rendit cbez les 
Bituriges, exercitum Ligerim traducit atque in Biturigum fines per- 
venit (chap. II), et, trouvant sur spn.chemin Noviodunum, l’une 
des places fortes de ce peuple, il s’arreta pour la prendre, oppidum 
Biturigum positum in via Noviodunum oppugnare instituerat 
(chap. 12). Yercingdtorix, qui, de son cdtd, assifsgeait la place des 
Bo'iens, Gergovina , leva le siege en apprenant l’arrivfie de Cesar, et 
so porta contre lui, oppugnatione dcstitit atque obviam Caesari pro- 
ficiscitur (Ibid.). Les noms de Noviodunum et de Gergovina ont 
entierement disparu de la geographie, et nous n’avons d’autre base, 
pour determiner les emplacements de ces villes, que les vagues 
indications de Cesar. La Commission, choisissant, pour cette question 
qu’elle n’avait pas encore pu dtudier par elle-mAme, les solutions qui 
lui paraissaient etre les mieux appuyees, avait place Noviodunum a 
Neuvy-sur-Barangeon et Gergovina a Saint-Pierre-le-Moulier. M. le 
general de Goeler et, aprPs lui, M. Heller, ont prPfere, pour Novio- 
dunum, Nouan-le-Fuzeiier, ecarte jadis par d’Anville, et, pour Ger- 
govina, La Guerche-sur-l’Aubois, localite qui n’avait pas encore, 
que je sache, ete proposee. Nouan et La Guerche (doivent cet hon- 
neur a une certaine ressemblance de nom avec les deux villes 
antiques, et au soi-disant accord de leurs positions avec les donnees 
strat6giques des Commentaires. D’Anville avait rejete Nouan-le- 
Fuz61ier par le motif que ce village faisant partie de 1’6v6cM d’Or- 
vm. 27 
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Mans, demembrement de la cite des Carnutes, devait fetre presume 
avoir appartenu a ce pcuplo et non point aux Biturigcs; en conse- 
quence, il proposait nn autre Nouan, dont il ne pr6cisait pas bienla 
position, mais qui me parait etre le Noliant-en-Gout de la grande 
carte de France, village situe piAs et a l’est de Bourges. Cette locality 
ne satisfait nullement aux conditions stratdgiques, qui, du reste, ne 
pr6occupaient pas beaucoup notre grand geographc. Jc vois encore 
sur la carte, aux environs de Bourges, le mfime nom deux fois 6crit 
sous la forme Nolian, et une fois sous la forme Noans. Il est plus que 
probable que ces noms, de mfime que les nombreux Neuvy de la 
contree, ne driven t pas de Noviodunum, qui a fait Nyon sur le lac 
de Gen&ve, et dont le radical dunum s’est conserve, autour de 
Bourges mfrme, dans les noms de lieu Issoudun et Dun-le-Roi. J’en 
dirai autant de La Guerche, qui n’a qu’une ressemblance trompeuse 
avec Gergovina, car le nom latin connu est Gairchia , et, tandis que 
la ville des Bo'iens semble avoir recu une denomination toute parli- 
culiere et derivee de la Gergovia arverne, peul-etre a cause de 
l’analogie des sites, on trouve, clans diverses contrees de la France, 
au moins trois La Guerche, sans compter Guercby, Guercheville et 
Garcliy, toutes Iocaliles situdes, de mthne que La Guerche-sur-l’Au- 
bois, sur des terrains bas, et impropres a l’dtablissemcnt d’un oppi- 
dum ddfensif. 

Quant aux justifications tirees de la marche des armees, M. de 
Goeler dit que C6sar a did mettre deux jours h se rendre de Genabum 
a Noviodunum, et passer une autre journee autour de cette derniore 
place, avant l’apparition de l’avant-garde de Vercingetorix suivie de 
prdspar le gros de l’armeegauloise; qu’une journee ayant, d’ailleurs, 
dte necessaire pour que la nouvelle de I’arrivde des Romains parvlnl a 
Gergovina, Yercingdtorix a du se rendre aussi en deux jours de 
cette place des Bo'iens jusqu’a petite distance de Noviodunum. Tout 
cela est bien hypotlietique, car, dans le texte precite, rien n’indique 
que Cdsar ait mis plus d’un jour pour aller do Genabum a Novio- 
dunum, ni qu’il n’en ait pas consomme ainsi plus de deux; on ne 
peut pas davantage fixer le' temps qu’il avait passe ii Noviodunum, 
quand I’armde gauloise se montra, ni affirmer, enfin, qu’une journee 
avait suffi pour faire arriver la nouvelle de son passage sur le pont 
de Genabum aux oreilles de Vercingetorix, et que ce dernier dtait 
parti a l’instant m6me de Gergovina. D’ailleurs, la distance d’Orleans 
a Nouan n’est que de quaranle-lrois kilometres, et il n’y en a pas 
moins de cent sept de Nouan a La Guerclie, par le plus court chemin; 
de sorte que, suivant ce systdme, Vercingetorix aurait fait une cen- 
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taine de kilometres en deux jours, pendant que Cdsar, qui certai- 
nement dtaif plus pressd et meilleur marcheur, en aurait parcouru 
quarante-trois seulement. Je conclus que ces marches ne peuvent 
servir en rien a resoudre les questions gdographiques dont il s’agit. 
Yoyons si la suite des operations nous en apprendra davantage. 

Lemouvement de l’armee romaine ayant determine Vercingdlorix 
4 lever Ie siege de Gergovina, Cdsar ne s’occupa plus des Boiens; 
il se porta sur Avaricum, la principale ville des Bituriges, dont la 
prise devait le rendre mailre de tout le pays, quod eo oppido recepto 
civitateni Biturigum se in potestatem redacturum confidebat 
(cliap. 13). La premiere pensee que fait nailre cc (exle, c'est que, 
en effel, Cesar ne continua pas de s’avancer sur la route qui le menait 
chez les Bo'iens : car, si sa resolution de marcher sur Avaricum 
n’eut pas modifid son plan primitif, quel hesoin aurait-il eu de la 
motiver? Il en resulte que Noviodunum ne devait pas dtre sur la 
route d’Orleans it Bourges et par consequent encore qu’il n’etait pas 
it l’emplacement de Nouan-le-Fuzelier. 

Noviodunum pris, Yercingetorix assembla le conseil de guerre et 
y fit comprendre qu’il n’y avait qu’un moyen de soutenir la lutte 
contre les Romains; c’dtait de brfiler, dans toute l’etendue de terri- 
•toire it leur portee, les villages et les habitations isolates, ainsi que 
les villes qui n’dlaient pas absolument imprenables, demanidrea 
priver l’ennemi de toutes les ressources qui s’y trouvaienl, et notam- 
ment du fourrage, que la terre, dans la saison ou l’on elait, ne pou- 
vait lui fournir, ... vicos atque aedificia incendi opportere hoc spatio 
[a Boia] quo que versus, quo palmlandi causa adire posse videantur... 
oppida incendi opportere, quae non munitione et loci natura ah omni 
sintpericulo tuta (chap. 15). L’incendie fut done allumd immedia- 
tementdans tout le territoire biturige et mdme au dela, Hoc idem fit 
in reliquis civitatibus (Ibid.). On delibera specialement sur le sort 
d’Avaricum, que Vercingetorix voulait aussi detruire; mais les 
pribres des Bituriges et la pitib des autres membres du conseil en- 
tralndrent le chef gaulois k epargner cette ville, la plus belle, pour 
ainsi dire, de toute la Gaule. Yercingetorix suivit, d’ailleurs, l’armee 
romaine dans sa marche, mais il ne le fit qu’a plus petites journbes, 
et il s’arrdta pour camper a seize milles d’Avaricum, sur une position 
protdgde par des marais et des bois, d’oii il se proposait de dinger 
la defense de la place et de tourmenter les fourrageurs ennemis. 
MM. de Goeler et Heller, consequents a leurs premisses, envoyent 
Vercingbtorix it l’ouest de la route allant de Nouan k Bourges, sans 
doute la vallee de la Sauldre, afin quel’armbe gauloise s’ efface devant 
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Cfear, qui de son cbte s’avance tranquillement vers Bourges, sans 
autrement s’inquibter de la presence de l’ennemi ; celui-ci, une fois 
depassb, reprend a son tour la direction de Bourges, et s’arrbte sur 
les coteaux de l’Yevre entre Yierzon et Yignoux. Ce n’est pas la, 
assurbment, de la strategic serieuse ; mais il n’y a pas moyen d’opbrer 
autrement, dans l’hypotliese ou l’on s’est placb : il faut bien que 
Vercingetorix fasse un cliasse-croise avec Cbsar. J’ose dire plus, 
1’ esprit de tout ce passage des Commentaires est demeurb lettre close 
pour nos honorables contradicteurs d’outre-Rhin. Ils ont voulu rbta- 
blir dans le texte les mots a Boia condamnfe unanimement depuis 
Scaliger, parce qu’ils n’ont pas saisi l’idee pourtant si simple, si 
militaire, et si bien exprimbe par Cbsar, du vide a crber par I’in- 
cendie autour des Romains dans la circonfbrence que leurs fourra- 
geurs pourraient atteindre, hoc spatio quoque versus, quo pabulandi 
causa adire posse videantur. 11s ont attache une importance hors de 
propos & ne pas laisser Yercingbtorix entre Cesar et les Boiens, 
oubliant que cette peuplade avait dd btre reduite, dans la guerre du 
premier livre, au plus a une quinzaine de mille individus de tout 
bge et de tout sexe, et qu’ainsi elle n’btait pas en etat de tenir la 
campagne; que, d’ailleurs, elle ne pouvait que suivre la politique 
des Eduens ses patrons, qui dbja se prbparaient a dbserter la cause 
romaine. Ils ont eu la bizarre idbe de faire tenir aux chefs gaulois 
deux conseils de guerre successifs au sujet des incendies, l’un pour 
toutes les localitbs a frapper, moins Avaricum, et l’autre pour cette 
ville loute seule, quand il btait bvidenl que Cesar, cn decrivant les 
suites de la premibre decision, avant de mentionner la seconde, n’a 
fait qu’user d’un procedb de redaction qui lui est familier, et dont on 
trouveun autre exemple pas plus loin qu’au chapitre suivant, dans 
lequel il raconte la tactique de Yercingbtorix contre l’armbe assib- 
geante, avant d’avoir dit que cette armbe btait rendue devant la 
place. Ils ont charge la cavalerie gauloise, c’est-ix-dire la noblesse du 
pays, d’aller porter la torclie incendiaire, privant ainsi Yercingbtorix, 
pendant plusieurs jours, de sa meilleure troupe, inprimis equitatui 
studet (chap. 4), et cela lorsqu’il btait en prbsence de l’armbe ro- 
maine, qu’on laisse, il est vrai, niaisement spectatrice de ces dbsastres 
dirigbs contre elle. Le patriotisme gaulois n’eut pas besoin de force 
armbe pour faire exbcuter la dbcision prise en conseil de guerre par 
les magistrats, et on alia mbme au dela des besoins du moment en 
abandonnant au feu des villes situbes hors du territoire biturige, hoc 
idem fit in reliquis civitatibus , ce qui doit s’entendre des peuples 
confedbres les plus voisins, notamment des Carnutes, mais non point, 
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comme ces ecrivains le supposent, des Bo'iens et des Eduens; et cela 
peutservir a expliquer cette phrase du liv. VIII, chap. 5, relative 
aux Garnutes, nuper enim devicti complura oppida dimiserant. 

■ Dans le cours du si&ge, Yercingdtorix, ayant consomme tout le 
fourrage du pays qui environnait son camp, se rapprocha d’Ava- 
ricum, et, un jour qu’il etait alld avec sa cavalerie guetter les four- 
rageurs romains, Cesar tacha de surprendre le nouveau camp des 
Gaulois, en l’absence de leur chef. II partit a minuit et arriva le 
soleil levS, media node silentio profectus ad hostium castra mane 
pervenit (chap. 18). L’armSe gauloise, dSja prdvenue par ses Sclai- 
reurs, s’Stait rangee sur une colline dScouverte, facile a gravir, mais 
entouree presque entieremenl d’un marais de cinquante pieds, a peu 
prSs infranchissable, illi celeriter per exploratores advenlu Caesaris 
cognito.... copias omnes in loco edito atque aperto instruxerunt 
(chap. 18) — Collis erat leniter ab infimo acclivis. Hunc ex omnibus 
fere partibus palus diflicilis atque impedita cingebat non latior pedibus 
quinquaginta (chap. 19). M. de Goeler et, d’apres lui, M. Heller 
placent ce second camp de Yercingetorix sur la rive droite de i’Yevre, 
entre Vignoux et Mehun. La carte du general re presente le terrain 
comme une colline en as de IrSfle, d’un relief assez prononcS; mais 
cette forme est toute d’imagination, et les lieux ne prSsentent, en 
rSalitS, qu’une plaine ondulee a laquelle personne ne sera tente, en 
la voyant, de donner le nom de colline. Cette plaine est limitSe, 
d’un cdtS, par l’YSvre et, des autres cotes, par deux ruisseaux qui 
en font une sorte de presqu’ile, conformSment a ladonnSe de CSsarj 
mais, en raison de son etendue, qui est de six lieues en circonfe- 
rence, la position etil Ste bien difficile a garder par 1’armSe gauloise, 
si nombreuse qu’elle fut. M. Heller suppose que c’est l’Yevre qui 
arrSta les Romains : je ne pense pas que cette rividre, qui a, depuis 
Bourges jusqu’au point dont il s’agit, une pente de un sur mille, 
c’est-a-dire cinq fois plus grande que celle de la Seine sous Paris, ait 
jamais pu 6tre prise pour un palus, a moins qu’elle n’edt envahi ses 
rives et n’en etit fait un marais, auquel cas la largeur de l’obstacle 
aurait ddpassd de beaucoup les cinquante pieds menlionnds dans le 
texte. II est, enfxn, a observer que la distance de cette position au 
camp des Romains alteint a peine seize kilometres, en sorte que 
Cesar, qui a mis six heures au moins pour y arriver, et qui devait 
marcher aussi vite que possible, le succSs d’une surprise dependant 
beaucoup de la rapidity d’ execution, n’aurait cependant fait guere 
plus de deux kilometres et demi a Pheure, au lieu des six kilometres 
rSglementaires. 
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Je ne vois, en definitive, ricn d’acceptable dans le systpme du 
general de Goeler,reproduit et commente par le Philologus. Est-ce a 
dire que les solutions provisoires de la carte doivent Ptre maintenues ? 
Je nele pense pas davantage. D’Anville n’avait pas voulu de Ncuvy- 
sur-Barangeon pour representer Noviodunum, par la seule raison 
qu’il le supposait conipris, comme Nouan-le-FuzPlier, dans 1’PvPchP 
d’OrlPans. C’est une erreur que je no. saurais m’expliquer, a moins 
de supposer que d’Anville a confondu Neuvy-sur-Barangeon avec 
Neuvy-en-Sulias; mais M. de Goeler a conipris que Neuvy-sur-Ba- 
rangeon, si tup adix-huitmillcs seulemont de Bourges, ne pouvaitpas 
ptre le point de depart de l’armee gauloise, qui, apres deux jours au 
moins de marclie vers Avaricum, s’arrGLa a seize milles de cette 
ville. Quant a Saint-Picrre-lc-Moutier idenlifie avec Gergovina, on 
comprendrait difflcilemcnt que, pour aller entre l’AUicr et la Loire, 
YercingPtorix eAt passe a leavers leterriloirobiturige, Vercingetorix 
rursns in Bituriges exercilum reducit, inde profectus Gergovinam... 
oppugnare instituit (chap. 9), et, surtout, que Cesar cut i'ranchi la 
Loire a Genabum, pour porter secours aux Bo'iens, quand il pouvait, 
dans cctte hypothese, y aller direclement par Ncvers, en Pvitanl 
da voir a passer deux grandes rivieres en pays enncnii. II semblc 
done que Gergovina devait Ptre placee quelque part sur la rive 
gauche de l’AUier ou do la Loire. D’un autre cGte, quoique d’an- 
ciennes cartes donnent a eroire que 1’eveche de Nevers et le Niver- 
nais, a une ccrlaino Ppoque, s’Ptendaient au delP de la Loire et dc 
l’Allier, entre Moulins et Sancerre, je mo garderais d’en conclure 
que quelque chose d’analoguo existail du temps dc CPsar, d’autant 
que le soul renseignement que les Commentaircs nous donnent a cet 
Pgard, est precisement npgatif, qmm ad /lumen Ligcrim venissent, 
quod Bituriges ab llaeduis divid'd (chap. §). Faut-il en conduce quo 
nulle part, du cPIP des Bituriges, le pays Pduen ne dPpassait la Loire? 
ou ce texte doit-il s’entendre sculement de la partie du fleuve qui 
avoisinait l’oppidum Noviodunum (Nevers), par lequel il est probable 
que le corps Pduen Ptait venn? e’est ce qu’il est impossible de decider. 
La question parait done insoluble par le moyen des documents histo- 
riques, el c’est sous d’autres rapports seulement qu’on peut espPrer, 
je ne dis pas de l’Pclairer, mais d’y jeter une faible lumiPre. 

Les Gaulois no connaissaient d’autre procede, pour s’emparcr 
d’une place, que l’attaque de vive force; mais ce moyen devait 
rPussir aisement, vu le peu d’elPvation des murs d’enceinte do leurs 
villes, lorsque l’effectif de 1’armPe assiegeante dppassait de beaucoup 
celui de la garnison, comme c’Ptait le cas do I’aimee arverne devant 
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Gergovina, a moins toutefois que la place ne ftit situde sur une posi- 
tion forte par elle-meme, c’est-a-dire difficilement abordable. On voit, 
au livre II, par exemple, que les Beiges atlaqudrent Bibrax ex iti- 
nere , et qu’ils s’en seraient empards des le lendemain, si Cdsar n’y 
odt envoyd du renfort pendant la nuit, succes probable qui s’ex- 
plique, dans Pidentiflcation que nous avons faite de Bibrax avec le 
Yieux-Laon, par la facilite d’approcher de plein-pied du rempart, 
sur l’un des fronts de l’enceinte. Quand il s’agissait d’une place 
assise sur un terrain partout dominant, les Romains*eux-mdmes 
etaient forces d’en venir a un siege methodique ou de se resigner 
aux lenteurs d’un blocus; e’est ce qui avait lieu k Yellaunodunum, 
qui aurait pu rdsister longtemps, si les defenseurs, sans doute peu 
nombreux, n’avaient pas eu peur. Disons maintenant que Yercingd- 
torix estreste devant Gergovina, sans pouvoir le prendre, durant une 
semaine environ, ainsi qu’il rdsulle des faits enonces dans les cha- 
pitres 9 et 10, et concluons que cette place remplissait trds-proba- 
blement la condition d’assiette dont il vient d’dtre parid. 

Or, on a beau interroger la topographie des rives de l’Allier et de 
la Loire, en pays biturige, on n’y trouve aucune position d’oppidum 
qui prdsente les caractdres d’importance strategique et de force dd- 
fensive que l’on doit supposer dans Gergovina, si ce n’esl celle de 
Sancerre. En voyant cette forteresse naturcile, qui s’eldve brusque- 
ment a plus de cent mdtres au-dessus de la Loire, comme pour com- 
mander Pun des plus faciles passages de ce fleuve, et qui, entre les 
mains de la citd eduenne, ne pouvait manquer d’dtre une tdte de 
pont tres-utile aux inldrdts permanents de son commerce et de sa 
politique, ainsi qu’aux opdrations actuclles de Parmde romaine, je 
suis vivement tentd d’y placer la Gergovina bo'ienne, si vainement 
cherchde jusqu’ici. On coricoil, en effet, dans cette hypo thdse, que le 
gdndral arverne ait fait tous ses efforts pour s’emparer de la place 
des Bo'iens, ou au moins qu’il soil reste autour de ses murs avec 
lenaeite, de maniere a interdire a Cdsar le passage du tleuve, dont 
tous les ponts situds dans la direction probable de sa marche avaient 
dil dtre gdneralement coupds par les Carnutes ou les Biluriges. Mais 
Cdsar ddjoua ces calculs en faisant un grand ddtour par Genabum, 
oil il etail si peu allendu qu’on n’y avait pas mdme mis de garnison. 

Aprds avoir passd la Loire sur ce point, Cdsar dut suivre les bords 
du fleuve, car ce chemin le conduisait assez direclemcnt vers Gergo- 
vina, et il pouvait en passant retablir ses communications avec la 
rive droite, pour en recevoir du bid, comme il le prdvoyait, lorsqu’il 
se decida a faire le sidge de Villaunodunum, ne qicempostse hostem 
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relinqueret, quo expedition re frumentaria uteretar (chap. 2). On 
peut se percnettre de croire que c’est ce qu’il avalt on vue quand il 
fit halte pour prendre le Noviodunum hiturige, place qui ne devait 
pas 6tre sur une forte position, a en juger par sa facility a se rendre, 
et qui parail n’ avoir laisse aucune trace aujourd’hui subsistante. II 
serait bien tbmeraire, avec le peu de donndes qu’on a, de vouloir 
fixer son emplacement : tout ce que je puis dire a cet 6gard, c’est que, 
1’hypothese de Sancerre pour Gergovina etant admiso, il y aurait 
convenance»a placer Noviodunum dans les limites marquees par 
Chatillon-sur-Loire d’une part, et, de l’autre, par la rive en face de 
Gien, si toutefois le territoire biturige, k l’epoque de Cesar, s’elen- 
dait jusque-la. Dans cet ordre de fails, nous pouvons croire que C6- 
sar s’est dirige de Noviodunum sur Bonrges, par les cbemins de pays 
qui passent a Autry et a Henricbemont, pendant que Vercingetorix, 
qui s’etait ports de Sancerre a Chatillon, marchait parallelement et 
un peu moins vite, minoribus itineribus, par Cernoy, Vailly, la Cha- 
pelotte, et allait prendre position, a seize milles de Bourges, sur les 
coteaux en arriere de Morogues, enlre les deux petites vallees rnare- 
cageuses qui se rSunissent dans ce village et les crfites boisdcs 
d’Humbligny. Lorsque le chef gaulois fut oblige de changer son 
campement, sa nombreuse cavalerie ayant SpuisS tout le four rage 
d’alentour, il dut se porter assez loin, mais se rapprocher tres-peu 
de Bourges, ainsi que je l’ai explique plus haut. Les collines de 
Baugy remplissent bien cette condition, etmdme, quoiqu’elles soient 
seulement de deux milles plus rapprochees de Bourges que la pre- 
miere position occupSe par les Gaulois, on comprend que ceux-ci 
aient reprochd a leur gendral de les avoir mis plus a porlfe des 
Romains, quodcastrapropius Romanos accessisset, a cause du detour 
que, selon toute apparence, les marais de l’YSvre auraient oblige de 
faire pour aller en expedition de Bourges a Morogues. Lo terrain de 
Baugy est, d’ailleurs, celui qui, dans le rayon de seize milles autour 
de Bourges, semble le mieux se rapporter a la description que Cesar 
fait du second campement des Gaulois. On remarquera que je n’ai 
pas craint de mettre l’armee gauloise entre Cesar et le petit peuple 
Men : je trouve meme, a cette disposition, un avantage que Verein- 
gStorix a dfi. rechercber, aprSs avoir fait tant de ravages par l’incen- 
die, c’est de gSner la marche des convois de vivres que les Bo'iens et 
les Eduens envoyaient, bon gre mal gre, a 1’armSe romaine. 

Je n’ai pas a m’occuper ici des details du siege d’Avaricum, mal- 
grS cd qu’un pared sujet a de particulierement intSressant pour moi, 
en ma quality d’ingenieur militaire. J’en dirai autant du siege de 



LA CARTE DE LA GAULE. 


401 


Gergovie, ainsi que des marches de 1’armSe romaine pour y aller et 
en revenir, sur lesquelles on est gSnSralement d’accord. Je me bor- 
nerai a faire remarquer que Cesar, allant de Bourges a Decize pour 
arranger les affaires des fiduens, peut bien n’avoir pas emmenS son 
armSe avec lui jusqu’a cette demise place. Je regarde comme trSs- 
probable qu’il n’y est alle que de sa personne, et qu’il a laissS les 
troupes a Nevers, sa grande place de dSpdt. Dans cette hypothSse, les 
Romains, en marcliant vers Gergovie, auront remonte l’Allier a 
partir de son confluent avec la Loire, et l’auront pu passer a Moulins 
au lieu de Yarennes, ce qui s’accordera mieux avec le nombre des 
marches faites entre le point de passage et la place arverne. 

CSsar, avant de quitter Decise, avait divise son armSe en deux 
corps dont un, de quatre legions, Stait envoys, sous les ordres de 
Labienus, contre les Senons et les Parisiensquifaisaient cause com- 
mune avec VercingSlorix. Comme l’armee se composait en tout de 
dix legions; que Cesar en gardait six avec lui; que precSdemment 
deux lSgions avaient etc laissees, avec le pare gSneral, au camp 
d’Agedincum, et que, enfin, il est question plus loin de recrues re- 
cemment arrivSes d’llalie, qui Staient aussi dans ce camp, on peut 
croire que les deux lSgions d’Agedincum avaient ctS rappelees pen- 
dant le siege d’Avaricum pour escorter un convoi de vivres, le pare 
Stant rests sous la garde de ccs recrues ; mais Cesar n’a rien dit de 
tout cela. et peut-Slre doit-on entendre simplement que le corps 
commands par LabiSnus se composait de quatre lSgions, y compris 
les deux d’Agedincum. 

GSnSral Creuly. 


{La fin prochainement.) 



LE 


GHEMIN DE LA BARBARIE 

PRES REIMS 


La Civitas Bemorwn 6tait travorsee du nord-oues£ au sud-est par 
une voie publique, que d’ancicns documents, imprimds ou manus- 
crits, tels que livres, cartes, terriers, cadastres, etc., ddsignent sous 
lenom de Chemin ou Vote de la Barburie. Primilivement de grande 
communication, ce chemin ne sert plus aujourd’hui qu’aux exploi- 
tations agricoles de ses riverains qui, tous les jours, empietent sur 
sa largeur. Nous avons cru, afin de le bien reconnaitre et l’etu- 
dier, devoir le suivre a pied et visiter les archives des communes 
dontil traverse le territoire, depuis Muizon (1), en face du moulin 
de Courmon, oh il se ddtache de la route impfiriale de Soissons a 
Reims, n° 32, jusqu’a Villers-Marmery (2), pres la route imperiale de 
Reims a Chalons, oh il cesse d’etre visible et perd le nom de 
Chemin de la Barbarie, quoique quelques auteurs modernes le con- 
duisent jusqu’a Sezanne, en passant par Billy-lo-Grand, Tours-sur- 
Marne, Flavigny et Mont-Aout (commune de Broussy-le-Grand). 

En partanL de Muizon, oh il cst encore parfaitement visible, ce 
chemin passe aux extremites est des terriloircs de Courcelles et de 
Rosnay, se dirige vers Gueux al’ouest. Lepropridtaireactuel du cha- 
teau de ce village, M. Roederer, en ayant acquis une parlie a I’ouest 
de la commune, l’a enclos dans son pare et dhfrichh. 

Les titres et le plan du cadastre de ce village mentionnent aussi un 
chemin, dit de la Petite Barbarie, qui part du chemin du moulin 
et va rejoindre le chemin de la grande Barbarie, sur le terroir de 

(1) Commune de Tarrond, de Reims, canton de Villc-en-Tardcnois. 

(2) Commune de l’arrond, de Reims* canton de Verzy. 
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Vrigny, a la limite de ces deux communes. Nous aurons occasion 
d’en parler un peu plus loin. . 

En sortant de Gueux et de Vrigny, qu’il laisse a gauche et & 
droite, le chemin de la Barbarie fait une courbe assez prononcde et 
se dirige surles territoires de Coulommes, Pargny, Jouy, qu’iJ laisse 
a gauche et arrive dans la mfime direction a Ville-Domange. Un peu 
avant d’arriver dans cette commune se trouve un lieu dit les Romains , 
touchant au chemin de la Barbarie, et que la tradition locale ditdtre 
celui ou Cdsar, clans sa premiere campagne contre les Beiges, regut 
les deputes rdmois, Iccius et Antebrogius, ainsi que le Sdnat (1). A 
cOtd de ce lieu existe un chemin dit des Romains , qui part de la 
voie do la Barbarie el conduit a Reims. En quittant Ville-Domange 
le chemin de la Barbarie se dirige encore par une courbe sur les 
territoires de Sacy, Ucueil, Cliamery, Villers-Allerand et Rilly, cinq 
communes qu’il laisse a gauche. A Rilly ii traverse, sous un pont, le 
chemin de fer de Reims a Epcrnay, a un kilometre environ de la gare. 
11 passe ensuite dans un grand champ de vignes, au has de la cote, 
pour aller gagner, au nord, les territoires de Chigny, Lucies, Mailly, 
Verzenay, Verzy et Villers-Mannery, ou il cesse d’etre visible aussi 
bien sur le sol que sur les documents et les plans du cadastre. Sauf 
Villers-Mannery, ohil arrive au milieu du village, les communes 
precddentes sont egalement sur sa gauche. II suffit de jeterun coup 
d’oeil sur la carte de 1’dtat-major pour voir que de Muizon a Villers- 
Mannery ce chemin suit le has de la montagne de Reims, en traver- 
sant, loujours en dehors des villages, les terres et les champs de vignes 
qui enrichissent ces con trees. Cette montagne, depuis Gueux jusqu’a 
Rilly, forme un quart de cercle en face de Reims, a environ huit 
kilometres de cette villo. 

■Les empidtements des riverains ont rendu le chemin de la Barba- 
rie d’indgale largeur sur plusieurs points de son parcours. Tantdt il 
a trois et qua ire metres, et parfois jusqu’a six metres de large. 11 est 
a remarquer que la propridto divisee a plus empidle sur ses rives que 
la grande culture. Sa construction est dtablie sur un terrain marneux 
et ne laisse aucune trace d’empierrement. Avant d’arriver a Ecueil, 
il se trouve encaisse dans une colline, It six mdtres vingt-cinq de 
profondeur sur trois metres de large au bas et neuf metres dans le 
liaut. 11 existe aussi une petite tranchee dans la colline de Chamery, 


(1) Sans pr&endre attacher plus d’importance qu’elle n’en mdrite k cette tradition, 
nous avons cependant era devoir la signaler ici, ne serait-ce que pour susciter des 
Etudes sur le point qui est loin d’etre dclairci. 
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de trois metres de profondeur au milieu, sur trois metres de large 
idans Ie has et neuf metres dans le haut; les deblais en marne pris 
sur les hauteurs ont servi de remblais dans les bas fonds. 

II arrive ensuile a Villers-AUerand, aprds une tranchbe d’environ 
un metre de profondeur sur deux mbtres trente de large dans le bas 
et neuf mitres dans le haut. II est a remarquer que ce chemin est 
plus btroit au fond des tranches qu’il ne Test sur les collines. En 
comparant le trac6 de cette route avec celui des voies romaines, on 
reconnait qu’il n’existe entre elles aucune analogie. 

Les Romains, en effet, construisaient leurs chemins avec une 
grande soliditb, sans craindre les travaux d’art; ils les conduisaient 
le plus possible en droite ligne, malgrb les difficulty du sol, com- 
blant au besoin les vall6es ou jetant des ponts sur les rivieres, et 
leur donnant partout un relief qui permet encore aujourd’hui d’en 
suivre le trac6. La voie de Milan a Boulogne, troncon de Reims a Sois- 
sons, en offre un remarquable exemple, entre Gourlandon et Fisnies 
(Marne), dans le pare de Braine et sur le lerroir de Chassemy (Aisne). 
Les Gaulois, au contraire, quoique capables aussi de construire des 
ponts et autres travaux d'art, seinblent avoir evite les cours d’eau 
et cherchb les endroits gubables. Ils suivaient les ondulations et les 
inigalites du sol, ce qui donne & leurs chemins un caractere aisbment 
reconnaissable. Plus sou vent encaissbs qu’en relief, ils n’ont dans ce 
cas que la largeur ndeessaire pour le passage de deux chariots, ou 
mSme d’un seul, si 1’encaissement est profond. Enfin les chemins 
qu’on leur connait suivent, pour ainsi dire en zig-zag, le bas des col- 
lines sur lesquelles ils son l 6tablis ou les pays qu’ils traversent, et 
offrent sous ce rapport un contraste frappant avec ceux des Romains. 

Tels sont aussi les caracteres que piisente le chemin de la Bar- 
barie; il est facile de s’en convaincre en le suivant a pied, ainsi que 
nous 1’avons fait, ou rnbme en jetant les yeux sur la carte de 
l’etat-major. II n’est d’ailleurs pas douleux que ce chemin remonte 
a une epoque trbs-rcculde. 

Un des premiers et des plus importanls documents qui fasse 
mention de la voie de la Barbarie, est la vie de saint Remy, par 
Hincmar, archevfique de Reims. 

On y lit que peu de temps apres son etablissement dans le nord de 
la France et la prise de Soissons, en 486, Clovis, poursuivant sa 
conqu&te, se dirigea sur Chalons et sur Troyes. Mais lidhle a sa poli- 
tique d’epargner les dglises et de respecter les evbques, princi- 
palement saint Rbmy, avec qui il 6tait en relations 6 troites etsuivies, 
ilne voulut pas, dit 1’histoire, entrer dans la ville de Reims, afln de 
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ne point l’exposer au pillage de ses soldats, et, passant a c6l6, il prit 
la route dite de Barbarie. Une bande de pillards, cependant, s’btant 
d6tach6e de Parmee, fit irruption dans la ville et enleva le mobilier 
de lAglise ob se trouvait un vase d’argent d’une grandeur extraor- 
dinaire (1). C’est ce vol qui donna lieu b T Episode du vase de Soissons 
que tout le monde connait et que nous n’avons pas a raconler ici ; mais 
nous devions le rappeler afm de demontrer que la voie de la Bar- 
barie existait deja au v e si&cle. Le texte d’Hincmar, dans sa Vie de 
saint Remy, et le temoignage de Gr6goire de Tours, relatif au vase 
de Soissons, ne laissent done aucun doute sur l’exislencede la voie 
de la Barbarie a cette epoque merovingiqnne. 

La tradition veut en outre que trente ans plus tflt, e’est-a-dire en 
452, Attila ait suivi le mfime cbemin pour aller, de son camp, ravager 
le Laonnois et le Soissonnais. Nous regrettons de n’avoir aucun litre 
a produire a l’appui de cette opinion d’une vraisemblance tres-voisine 
de la certitude, puisque tous les historiens s’accordent b indiquer 
cette direction. Un autre document non moins ddcisif que le pr6c&- 
dent et qui fait aussi mention de la voie de la Barbarie, viaBarbarica, 
dans le pays des RSmes, est une lettre de Pardul, ev&jue de Laon, 
b. Hincmar, archeveque de Reims, son mdtropolitain. Elle parait se 
rapporter, soit au concilede Kierzy, cn849, soit a celui de Soissons, 
en 852. Pardul s’ excuse de ne pouvoir aller visiter Hincmar, a cause 
du mauvais etat des chemins au-dela deBigasium (Rilly-la-Montagne), 
et de l’impossibilitd oil il est de se servir d'un cheval. Mais ddsirant 
ardemment le rencontrer, voici du reste, dit-il, mon ilineraire (2) : 
« Je compte, avec la grace de Dieu, 6tre a Virdunacum (Verzy) le 
xvix avant les calendes de janvier, m’y arreter le xvi, puis le xv 
prendre la voie dite de la Barbarie, le long des montagnes de Reims, 
passer par Jonchery ou Breuil (J linear acum sive Broilum ), et de lb 
me rendre a Glennes ( Glannam ), d’oii le lendemain j’espere gravir 

(1) a Transitum autem rex faciens secus civitatem Remorum, per viam qu© usque 
hodie propter Barbarum per earn iter Barbarica nuncupatur : noluit eamdem civi- 
tatem introire, ne ab exercitu suo abquod malum ibi Beret » [VitaS. Remigii, 
cap. xxrx, par Hincmar.) 

Greg. Turon, libr. II. — Freddgaire, cap. xvi. Hinc, Boll, vita 5. Bemigii , 1 octo- 
bris, tom. I, p. 146. Henry Martin, Hist, de Soissons , tom. I, p. 144, et Hist, de 
France , tom. I, p. 412. 

(2) « Itineris autem nostri dispositio hsec est : XVII calendas Januarias ad Virdu- 
nacum Domino miserante venire volumus, et ibi XVI stare, XV per viam juxta 
montes Remorum qum vocatur Barbaria ire, et per Juncaracum sive Broilum tran* 
sire, et itb ad Glannam, und& liinc crastina montem ascenderc speramus. » (Hinc- 
marii, Opera y 1. II, P* 839.) 
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la montagne (celle de Laon sans doute). » Le trace de la voie de la 
Barbarie se trouve ainsi parfaitement indiqu.6 par Pardul, lei que 
nous l’avons rapportb plus haut el qu’on le voit encore aujourd’hui. 
Unseul pays, Virdunacnm (Verzyj, ponrrait offrir quelque difficulty. 
Mais toute incertitude disparatt dds que 1’on jette les yeux sur la 
carte. D’ailleurs Verzy fetait alors cclebre par Pabbaye de Sainl- 
Basle, car c’est la que saint Basle lui-m&mo etait venu se relirer el 
mourir en 620. Depuis lors, cetle abbaye attirait un nombreux con- 
cours de fideles et s’ etait peu a peu transformee en un pelcrinage 
pour lequel l’cvfique Pardul devait avoir une grande devotion. 11 ne 
saurait done cxister aucun doute sur sa presence a Yerzy. Les autrcs 
lieux n’offrent pas de difficulty. Dans son parcours do Muizon a 
Yillers-Marmery, qui est d’environ trente-deux kilometres, cc che- 
min avaitpour aboutissant,,dans presque toules les communes qu’il 
traversait, un cbemin dit de la petite Barbarie, qui conduisail du vil- 
lage k la grande voie, car il est a remarquer qu’il ne passait jamais 
dans les villages meme, mais toujours h la distance de un ou un demi 
kilometre. Ces villages sont aujourd’hui relies enlre eux par des 
chemins vicinanx, et la voie de la Barbarie n’est plus que voie com- 
munale dans tous les terroirs qu’ello traverse (i). 

Outre cette grande voie de la Barbarie et les divers chemins de la 
petite Barbarie, dont nous venons de parler, il existe encore un che- 
min de Courville a Reims, qui porle depuis un temps i mm emorial 
le nom de chemin do la Barbarie. Les anciens litres, les plans du 
cadastre et les terriers des communes de Hourges, Vendeuil, Brans- ' 
court, Sapicourt, Courcelles, Bosnay et Thillois, que nous avons eu 
occasion de v6riiier, en font mention, il venait se raccorder a la 
route imperiale pr6s de Reims, dans le faubourg de Vesle. On Putilise 
aussi depuis longtemps pour desservir la vallee de Noron, de Reims 


(1) Dans ses Recherches sur la position du Noviodunum Suessionum , un savant 
antiquaire, bien comm dans la science, M. Peign6 Deiacourt, veut ddmontrer que le 
chemin de la Barbarie traversait toute la Gaule, et son adversaire, M. i’abb<3 Pecheur, 
auteur des Annales du diocese de Soissons , cherche i prouver qu’il est dans l’erreur, 
car, dit-il dans le Bulletin de la Society archeologique de Soissons , t. XIV, pag, 105 
et 106 : « M. Peignd Deiacourt cherche a relier ce chemin par Pont-Arey ayec la 
route de Vailly k Noyon. » Gelaparait impossible k M. Pecheur, qui prdtend qu’au 
delii de Jonchery il 11 ’y a pas de trace de ce chemin non plus qu’au deli de Verzenay. 
On voit que ces Messieurs, qui sont en contradiction, n'ont pas, comme nous, visitd, 
dtuditS ce chemin sur le terrain et dans les Archives des communes , ou ils auraient 
vu qu’il n’en 4tait question que de Muizon & Villers-Marmery. Il est vrai qu’il y a des 
embranchements aux extnhnitds, mais ils ne sont nullement ddsignds sous le nom do 
chemin de la Barbaric. 
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a Fismes, en suivant, depuis Courvillo, la rive droite de l’Ardre 
jusqu’a Fismes, laissant Saint-Gilles sur la rive gauche. II y avait 
enfin, en partant de Saint-Gilles, un embranchement qui allait, dans 
un sens inverse, rejoindre an mont Saint-Martin (Aisne) le grand 
chemin militaire de Reims a Paris, qu’on appela tour a tour cltemin 
dcs Posies, chemin dcs Courriers et chemin du Sacre, parce que les 
rois le suivaient anciennement pour aller se faire sacrer a Reims. 

Depuis le moulin de Courmon, oil nousavons commence a prendre 
la voie de la Barbarie, un embranchement. se dirigeant vers le nord- 
ouest suivait la route impdriale jusqu’a Jonchery; a partir de cctte 
ville il continuait, selon quelques auteurs, a se confondre avec la 
route impdriale actuelle jusqu’it la ferme de Vassioux, oh il la quiltait 
pour aller traverser la Yesle dans les environs de Breuil; selon 
d’autres, au contraire, il quittait la route impdriale a Jonchery pour 
aller longer a droite, sur un chemin encore visible que l’on appelle 
le Voycu, et parallelement a la voie roniaine, la rive gauclie de la 
Vesle jusqu’a Breuil. 

A Breuil, ce chemin traversait la Yesle, au lieu dit le Moulin 
de Yendidres, oil l’on voit encore, par les basses eaux, les restes 
d un ancien pont dont l’appareil ressemble aux substructions les plus 
anciennes. Un peu au-dela du pont de la Yesle, ce chemin dtait tra- 
verse par la grande voie romaine de Milan a Boulogne, puis gravis- 
sait la montagne sur le terroir de Courlandon, ou nous avons con- 
state son dtat de parfaite conservation. De la il se dirigeait, entre 
Baslieux et Rornain, sur Glennes, puis ensuite sur Laon, en passant 
par Maisy, oh l’on a ddcouvqrt, il y a quelques anndes, .le trongon 
d’une borne milliaire, actuellement' au musee de Soissons , et por- 
lant 1’inscription suivante malheureusement tres-fruste : 

PIO • AUG • 

...TANNO • MAX 
TRIB • POT XII I 
IMP • II • COS- III 
P • P • P- R M 

Deux chartes du cartulaire de Saint-Martin de Laon, citdes par 
Dorn Grenier, font mention de ce chemin depuis Breuil jusqu’a 
Pont-Arcy. 

La premidre, du mois de janvier 1210/1, dit : « Semita Bunion se 
extenclit a Ruella Landerici in publicam stratum , inter Glanam et 
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Maisiacum; et a publica strata ilia sicut se porrigit ad ciminum de 
Corlandon et a chemino usque ad utnium de Romanis. » 

La seconde, du mois de fbvrier de la m&me annbe, portc : « Inter 
Glanam et stratamque venit de Ruulon , sicut Ruella Landerici pro- 
tenditur ad publicam stratam tenentem ad viam de Corlandon et a 
via de Corlandon usque ad ulmum quod est super Romanis (1). » 

C’est par cet embranchement du chemin des Barbares, selon plu- 
sieurs ecrivains geographes, que les troupes de Cbsar gagnercnt la 
rividre d’Aisne, Axona, qu’elles auraient ainsi passbe a Pont-Arcy 
pour aller camper sur la montagne de Comin, ou Dorn Grenier nous 
apprend en ces termes qu’il existait un camp : 

« Nous observerons, dit-il, au sujet de Comin, liameau au nord de 
Pont-Arcy, sur la riviere d’Aisne, que suivant la tradition du pays 
il y eut un ancien camp sur la montagne voisine. Cette montagne 
est tres-escarpee de droite et de gauclie, et pour ainsi dire taillbe a 
pic dans le roc. Sa surface, plus longue que large, s’etend depuis 
Paissy jusqu’a la riviere, ou, en s’arrondissant, elle tombe en pente 
douce. II y a de ce cdtb une grande ouverture que l’on prendrait 
pour l’entree d’un camp. D’apres ces observations, nous considbrons 
ce lieu comme le quartier general des Gaulois. Elies nous ont ete 
communiques par une personne de Saint-Quentin, curieuse d’anti- 
quitds. Nous ne pouvons nous dispenser de la nommer : c’est M. Thi- 
bault, contrdleur des recetles (2). » . 

« Aprds avoir passe la rivibre d’Aisne a Pont-Arcy, dit encore Dom 
Grenier, cette chaussde (qui est notre embranchement du chemin des 
Barbares) allait droit a la ferme.de Froidmont (de fracto monte), ou 
elle faisait un coude pour aller de lb vers l’Ange-Gardien, maison 
surle chemin de Soissons a Laon, traversait les terroirs de Laffaux, 
de Neuville-Margival, et le chemin de Soissons a Coucy, dans l’en- 
droit oh sont plantes trois arbres. Jusque-la la cliaussee est couverte 
d’une belle verdure. Elle allait gagner cnsuite l’ancienne chaussbe 
de Soissons a Saint-Quentin, et vraisemblablement celle de Soissons 
a Noyon (3). » 

L’ embranchement dontnous venons de parler se detachait, avant 
d’arriver a Glennes, du chemin prolonge de la Barbaric que nous 
laisserons se diriger sur Laon. II allait a Pont-Arcy, en passant par 
Hevillon et Viilers-en-Prayeres. 

(1) Dom Grenier, Introduction b. I’histoire de la Picardie, p. 462 

(2) lb., p. 462. 

(3) lb., p. 462. 
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Avant cette epoque el depuis, il s’est forme plusieurs opinions 
contraires a celle de D. Grenier an sujet du passage et du combat qui 
eurent lieu sur la riviere d’Aisne. Recemment encore, apr6s des 
fouilles intelligentes, on a retrouve un camp romain a Mauchamp, 
pr6s de Berry-au-Bac, qui semble dfrtruire 1’opinion ci-dessus. Tout 
en respectant ces divers avis, nous croyons cependant devoir faire ici 
une courte observation sur le texle de Cesar relatif au passage de 

l’Aisne : flumen Axonam, quod est in extremis Remorum finibus, 

la riviere d’Aisne qui est, dil-il, aux coniins des Rdmes. Or, la ri- 
viere d’Aisne n’ayant jamais servi de fronti6res au pays des Rdmes 
qu’elle traversal au contraire et arrosait presque par le milieu, le 
texte de C6sar serait inexplicable, s’il ne voulait pas dire, comme l’ont 
pense plusieurs geographes el historiens, que son armde passa 
1’Aisne au point ou cette riviere sert de limites au pays des Remes, 
c’est-a-dire a Pont-Arcy, qui a toujours 6t6 la limite des deux dio- 
ceses de Reims et de Soissons ou des deux Civitates Suessionum et 
Remorum. 

Au point ou en est la question, il serait important, croyons-nous, 
de fixer d’une maniere aussi exacte que possible la limite commune 
de ces deux Civitates. Les documents manquent, il est vrai ; mais si 
nous nous en rapportons aux etudes faites sur la geographic antique 
depuis plusieurs sidcles, il est hors de doute que les anciens diocdses, 
institues au troisi&me si6cle dans ces contrees, ont 616 6tablis, h peu 
de choses pr6s, dans les limites et sur la mSme circonscription que 
les Civitates de la Gaule. 


S. Prioux. 


viii. 


28 



NOTICE 


SUR LA TOUR D’ORDRE 

A BOULOGNE-SUR-MER (1) 


L’un des monuments les plusconsiddrablesde l’antiquite romaine 
dans le Boalonriais, est assurdment la tour connue sous le nom vul- 
gaire de Tour d’Ordre, et que les savants ont appelde la Tour de 
Caligula. Ayant eu l’occasion de faire, an sujet de ce monument, dd- 
truil depuis deux sidcles, quelques observations que je ne retrouve 
pas toutes dans les divers ouvrages publids sur l’ancien Boulogne. (2), 
je vais rassembler ces observations dans une courte notice queje 
soumelsa l’altention des amateurs d’antiquitds. 

I 

[.’expedition do Caligula sur les bordsdu Rhin. puis sur la cdte de 
l’Ocdan en face de la Bretagne, est un fait certain, mais obscur pour 
nous en ses details, malgrd les tdmoignages de Suetone (3) et de Dion 

(1) Lue & l’Acadtiinie des inscriptions et belles-lettres dans sa seance du 9 octobre 
dernier. 

(2) J. F. Henry, Essai historique , topographiqueetstatistigue sur rarrondissement 
deBoulogne-sur-Mer. Boulogne, 1810, in-4 0 .— P. J. B. Bertrand, Prdcis de Vhistoire 
deBoulogne-sur-Mer et de ses environs . Boulogne, 1829, in-8°. — J. G. Millingen, 
Sketches of ancient and modern Boulogne. Boulogne, 1826, in-8°. — A. d’Hautefeuille 
et L. Bdnard, Hiswire de Boulogne-sur-Mer , Boulogne, 1860, 2 vol. in-12. — Fr. Mo- 
rand . L’Ann^e historique de Boulogne-sur Mer. Boulogne, 1859, in-12 (intdressant 
recueil, celui des ouvrages modernes qui m’a offert le plus de renseigneraents prdcis 
sur la Tour d’Ordre, p. 168-171). 

(3) Vie de Caligula , § 44 et 46. Cf. les observations tr&s-sensdes que fait 4 ce propos 
Lefebvre dans son Histoire de Calais (Paris, 1766, in-40), 1. 1, p. 135 et suivantes. 
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Cassius (1), auxquels n’ajoute rien celui de Paul Orose (2). Malheu- 
reuseihent le rdgne de Caligula manque aujourd’liui dans les Annates 
de Tacile, qui seules vaudraient pour nous tant d’autres t&moigna- 
ges (3). Ni les mddailles, ni les inscriptions ne suppldent a ce silence. 
Dans celte penurie de documents, ce que Ton peul affirmer, c’est 
que, revenant des bords du Rhin avec ses Idgions fatigudes d’une 
inutile parade mililaire, Caligula songea un instant a envahir la Bre- 
tagne, qu’il s’embarqua mdme a celte intention sur le detroit, 
puis que le hasard lui ayant procurd, sur le solmdmede la Gaule, la 
soumission volontaire d’un jeune prince breton exild, il prit occasion 
de cette fortune heureuse et imprevue pour se faire ddcerner les 
bonneurs triomphaux, et qu’il voulut mdme laisser de son pretendu 
triomphe un souvenir plus durable que les pompes du Capitole en 
dlevant sur les falaisesde Gesoriacum, devenue la Boulogne romaine, 
un phare destine a dclairer la navigation du ddtroit. 

Suetone, ilest vrai, qui seul parle de ce phare (4), en ddtermine 
si peu la place qu’on a pu sans absurditd la chercber dans les la- 
gunes que forme le Rhinprds de son embouchure (5). Mais son texte 
s’accorde mieux avec les consdquences historiques qu’en ont tird 
depuis longtemps l’drudition et le patriotisme boulonnais. II est vrai 
atissi qu’une fondation si utile contraste singulidrement avec les 
folies de la prdtendue campagne contre les Bretons. Mais l’hisloire 
de l’empire romain est pleine de contradictions semblables; plus 
d’un monstre ou d’un fou s’y prdsente coimne l’auteur de sages 
ddcrels qui meritaient d’honorer le rdgne d’un sage. ' 

L’ usage des phares commengait alors a se rdpandre, comme l’a mon- 
trd le P. de Montfaueon dans un Mdmoire publid au sixidme volume 
du Recueil de notre Acaddmie et que reproduit le tome IV du Suppld- 
ment a V Antiquit e expliquee. Le fameux phare d’Alexandi'ie avait 
servi de modele a d’autres phares qui, selon le tdmoignage posiiif 


(1) Hist, rom LIX, 21 et 25, cliapitres qui se competent l’un 1’autre, mais ou le 
texte paralt avoir subi, au moyen Age, des remaniements maladroits. 

(2) VII, 5, o& l’auteur doit h Sudtone tout ce qu’il nous apprend d’ utile sur ce 
sujet. II n’y a rien non plus k tirer de la courte notice d’Aurdlius Victor sur Caligula, 
ni d’un passage de la vie d’ApoIlonius de Tyane (V, 32) par Philostrate. 

(3) Voir toutefois quelques lignes, pleines de [doutes sur ce sujet, dans la Vie 
d’kgricola, c. 13. 

(4) « In littore Oceania,., et in indicium victorias altisshnam turrem excitavlfc, ex 
qua, ut pliaro, noctibus adregendos navium cursus ignes emicarent* » 

(5) Voir la note de Scliildius sur le passage ci-dessus de Suetone, et l’Histoire do 
Calais citde plusbaut & la note 2. 
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d’Hdrodien (1), etaient ordinairemenl conslruits en forme de pyra- 
mide h plusieurs etages. D’ailleurs, la c6te de3 Gaules oil est Mlie 
Boulogne offre les points ou le continent est le plus rapprocbe de la 
Grande-Bretagne, et, d’autre part, on a retrouvd prds de Douvres les 
mines d’une tour romaine qui semblait correspondre 4 la tour dite 
de Caligula (2). Enfin, comment ne pas remarquer que c’est de Bou- 
logne que partit l’expedition de Claude contre les Bretons (3), et que 
sur un mddaillon en bronze, de Pan 191, ou Commode porte le titre 
de Britannicus, est represent le depart de la ilotte romaine, et cela 
en vue d’un phare ii deux Stages, dont la figure, bien que grossidre, 
n’est pas mdconnaissable (4)? Rien n’empSche done d’admettre que 
Caligula, ou, aprds sa mort, qui suivit de prds de la folic aventure 
racontfe par SuStone et Dion, un de ses plus proehes successeurs 
ait e.u l’idee d’utiliser pour le service de la navigation Ie monument 
d’une prdtendue victoire sur les Bretons. Quant a l’opinion rapportee 
par le religieux Jean d’Aucy dans un manuscrit de la bibliotheque 
impSriale (S) et par le redacteur des Chroniques de Saint-Denis, opi- 
nion d’aprds laquelle ce monument remonterait a Jules C6sar, elle 
ne parait pas soulenable devant le silence absolu des Commentaires. 
C’est ce que reconnalt justement G. Lesueur, dans PHistoire, encore 
inddite, de Boulogne, qu’il Scrivait sous ie regne de Henri IY (6). 

A defaut de preuves directes, la vraisemblance autorise a croire 
que, placde sur le lieu mfime ou s’elfectuait le plus souvent le passage 
de la Gaule en Bretagne, la tour de Boulogne fut soigneusement 
entretenue lant que dura la domination romaine en Gaule. Au ix e 
sidcle, en 811, on la voit reparde, 4 titre de phare, par Charlemagne, 
qui preparait alors une expedition contre les pirates normands. Le 
tdmoignage des chroniqueurs conlemporains est precis la-dessus et 


(1) Histoires, IV, 3, oil l’auteur compare avec cotte construction celle da cata- 
falque que l’on dressait pour l’apothgose des empereurs romains. 

(2) Voir les renseignements recueillis sur ce sujet dans le Mdmoire de Montfaucon. 

(3) Su&one, Vie de Claude, c. 17 i « A Massilia Gesoriacum usque pedestri itinere 
confecto^ fade transmisit , etc. » 

(4) A.deBarthdiemy, Manuel de numismatique ancienne. Atlas, u. 214; H. Cohen 
Description historigue des medailles imperiales, t. Ill, p. 123-124 et la planche III 
de ce volume. 

(5) Epitome de l’origine et succession de I a comt<§ de Boulogne. Fonds fran<?ais, 
n. 4654, folio 7, ohl’on trouvera aussi, k c6td d’une dtymologie puddle du nom de 
Boulogne, un renseignement peufc-fitre utile aux liistoriens de cotte ville 1 4 savoir 
qu’elle a ports le nom de Haute-Meule ou Haute-Meure . 

(6) Page 14 du manuscrit conserve k la bibliotheque de Boulogne. 
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ne permet pas le moindre doute (1). Plus tard, et jusqu’au xvii 1 2 3 4 5 sift- 
cle, la tradition nous lamontre encore servant au mSme usage; de 
la, selon une 6tymologie qui a longteraps fait fortune, le nom de 
turns ardens, devenu par corruption tour d’ordre (2). Mais, ce qui 
n'dtait pas sans pdril pour les constructions primitives, elle servitaussi 
de fort, et c’est it ce titre qu’on la trouve menlionnbe dans le roman 
de Garin le Lolierin (3). Sa position et sa grande masse, comme on 
le verra plus loin, ne la rendaient que trop propre a cette destination. 
Au xvi e sibcle, pendant la courte et d6sastreuse occupation de Bou- 
logne par les Anglais, de 1544 a 1559, on trouve le Tour d’Ordre 
entouree de deux remparts, l’un en brique (c’etait le plus rapproclid 
de la base), l’autre en terre et muni de pieces d’artillerie. Ce point, 
en effet, etait parfaitement choisi pour I’attaque ou pour la defense 
de Boulogne, car il domine, et il dominait surtoul alors, toute la ville 
de Boulogne et les deux rives de la Liane. Nous avons sur 1’btat des 
lieux durant cette pbriode le rapport circonslancie d’un espion fran- 
qais qui sdjournait alors dans I’intbrieur de la place et qui en dbcril 
minutieusement les postes militaires pour prdparer les voies au re- 
tour du roi Henri II (4). Notre espion n’est certes pas un archeo- 
logue; dans sa naivete brutale, il conseille au maitre de l’artilleric 
francaisede canonner les 6tages superieurs de la tour, dont les debris, 

(1) Aimoin (1V 5 99)> les Annales Francorum Petaviani (Histor. de France, t. V, 
p. 61 A), les Annales Francorum Mettenses (Ibid,, p. 357 B), et les Extraits de la 
Ghronique d’Adon ( Ibid p. 323 C),tous d’ accord sur le fait : « Pbarum ibi ad navi- 
gantium cursus dirigendos antiquitus constitutum restauravit . » Gf. les Glironiqucs 
de S. Denys (Ibid., p. 260 C). 

(2) Voir Malbrancq, de Morinis (Tournai, 1639, in-4°), t. I, p. 101; t. II, p. 147- 
148. D’apr^s une tradition relevee par le P. Lequien et qu’explique assez Paspect 
d’un tel monument vu 4 distance, on l’appelait aussi vulgairement la tour du bon- 
homme , ou Vhomme vieil (appellation qui se retiouve sur le dessin de C. Chatillon 
citd plus bas) ou Vkomme noir. Quelques cartes, entre autres une carte cOtiere du 
Boulenois, publide en 1709 4 Bruxelles, 4ndique ; 4 c6td de la Tour, un lieu nommd 
Ordre. Serait-ce ce lieu qui aurait donnd son nom 4 la Tour? ou est-ce la Tour 
qui a donnS le sien au territoire voisin*? Du Cange, sans dire ses raisons, parait ad- 
mettre la seconde liypoth&se. Scattd de Velinghen, tome I, p. 172 de son Histoire 
manuscrite de Boulogne, atteste comme un fait comm que le nom d 'llosdre dtait 
celui d’une ferme voisine de la Tour. 

(3) I, p. 164, 6d. P. Paris. 

(4) VAdvis de la quality de ceux qui sont dedens Boullongne , dans les Mdmoires 
du r4gne de Henri II. Fr. n. 3127, fol. 62-4, fonds deBdthune. Je l’ai lu dans une 
copie qui m’a dtd obligeamment communiqude, ainsi que les autres documents ma- 
nuscrits dont il est question dans cette notice, par M. Gdrard, bibliothdeaire de la 

ville de Boulogne. 
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•en tombant sur la garnison anglaise (forte cle 600 a 1,000 soldals), y 
jeteraientledesordre et faciliteraient ainsi la prise du fort. Boulogne 
heureusement fut reprise sans que le conseil eilt 6t6 suivi. Mais la 
tour qui avait travcrsd tant d’orages, sans autre detriment, a ce qu’il 
semble, que la destruction de sa lanterne, plusieurs fois rdparee, de- 
vait pdrir un slide aprds par l’incurie mime de messieurs les mayeurs 
etdchevins de Boulogne. On sait les noms des magislrats dont la ne- 
gligence piipara ce dfeastre, les noms de ceux qui en furent les 
tdmoins indifferents, que dis-je? qui voulurent en tirer profit pour 
les finances de la commune de Boulogne. Par charild nous tairons 
les noms propres, mais nous ne supprimerons pas un trait d’histoire 
qui caractdrise les moeurs de ce lemps. Un de nos savants confreres 
a montri naguire a quel bas prix se vendaient alors les plus precieux 
manuscrits de l’antiquitd (1). On va voir que les monuments en pierre 
fetaient encore moins prisis, moins respectis que les manuscrits. 
Ebranlds d’abord par leflot mime qui, dans les haules maiies, bat 
violemment cette falaise, puis par le travail souterra in des sources 
qui la traversent en grand nombre, enfin par l’imprudente exploita- 
tion des carridres qu’elle renferme, le fort et la tour s’dcrouldrent en 
deux fois selon les uns, en trois fois selon les aulres, de 1640 a 1644 
ou 1645 (2), avec le massif mdme de la falaise sur lequel ils roposaient. 


(1) Mdmoire sur la formation du fonds des Mss. de Colbert, lu k la reunion gdnd- 
rale do ITnstitut, du 7 octobre dernier, par M. L. Delisle. 

(2) Ce qui parait certain, c’est que la dernibre chute date du 30 juillet 1644. Voir 
les Miscellanies classes d’abord sous le n° 1675 du fonds franqais, puis aux mss. la- 
tins sous le n° 11066 de la Bibliotbbque impdrialo, dphdmi*rides de Jacques Prdvost, 
vicaire chapelain de la cathddrale de Boulogne, mort en 1668 : « Ce jour saiuct Sd- 
« bastien, 19 janvier, tomba en partie laTourd’Ode (dc), Peu do jours suivant du 
« mesme mois, une seconde partie, et la troisiesme partie le 30 juillet de Tan 1644. 
« On croit cette tour admirable coustruite par Jules Cdsar, centre ce qui est en Sud- 
« tone, voir ce que j’ai extrait de Suftone, feuillet 41, verso [ce quo je ue retrouve 
« pas dans le raanuscrit tel qu’il nous est parvenu], p. 6. » CU. Regnard (Mfrnuires 
hisioriques dupays et arvondissemeiit de Boullenois , datds de 1658, copic conservde 
k la mGmeBibliotbfcque, p. 48] place au 29 juillet 1644 la chute de la premi&re moitid ; 
« quant k 1’autre moitid, elle est, dit-il, demeurde encore debout quelques amides; 

le terrain lui manquant, elle est trdbuchde en 1645, le jour de » La date prdcise 

manque dans la copie. Le pfere Lequien (page 17 de la copie de son Hist air e de Bou- 
logne conservde h la Bibliothdque de la ville) place ie premier accident en 1640, le 
second et dernier le 29 juillet 1644. Phil. Luto (Memoir q sur I’histoire de la mile de 
Boulogne-sur-Mer, ms. k la mdme Bibliothdque, p. 72), aprds avoir parld de l’drec- 
tion de la Tour et donnd le ddtail de sa construction, renvoie, pour cequi concerne la 
destruction, k la suite de son rdcit. Mais le raanuscrit s’arrdte aujourd’hui k la pre- 
miere moitid du xvie sidcle. Je trouve aussi une note rddigde avec soin et avec.cir- 
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Dans l’intervalle d’une chute a l’autre, on ne lit rien pour sauver au 
moins ce qui restait d’un si prdcieux monument, et quand il eut peri 
dans l’eboulement profond du terrain, la municipalite boulonnaise 
se crut degagee des redevances que, pour cette parlie de son territoire, 
elle payait, en vertu d’un droit ancien, au seigneur de Bainclhun. 
Le sol n'existait plus, le tenancier croyait dtre libre de toute obliga- 
tion envers le propridtaire. Celui-ci plaida et obtint gain de cause. 
Par arr&t du Parlement, en date du l er juillet 1656, MM. de Bou- 
logne, vu qu’ils avaient eux-mdmes causd la pertedontiis arguaient 
pour nier leur dette, furent condamnds a payer, comme devan l, 
« deux mille harengs sorets et blancs, portes a Arras, Amiens et 
autres miles de pareille distance, au choix du Seigneur », ou a re- 
metlre les lieux en leur ancien etat (ce qui rappelle un peu l’aven- 
ture de Mummius a Corinthe) et a abandonner au seigneur de Bainc- 
tliun, baron d’Ordro, le droit de demands qui se prend pour tous les 
pecheurs entrant au Havre (1). Tout porte a croirc qu’.eu expiation 
de sa faute, Boulogne paya les deux mille liarengs jusqu’a la Rdvo- 
lution franqaise. 

Ainsi finil dans le scandale d’un procds ridicule l’histcire d’un 
monument glorieux, puisqu’ilfut longtemps utile a I’humanitd, bien 
qu’4 ses origines mdmes se rattache peut-dtre le souvenir d’une 
foiie de Caligula. 


II 

Que reste-t-il aujourd’hui dece monument? Des dessins grossiers, 
des descriptions trds-incompldtes, pas un ddbris visible sur le sol d’ou 
il a disparu depuis 1644. On en trouve une esquisse informe et un 
plan superficiel non moins inexact dans l’ouvrage allemand de Cas- 
par Merians, publid a Francfort-sur-le-Mein en 1656, dix ans aprds 
sa chute (2). Le Musde de Boulogne possdde une petite gravure qui 


conspection, sur ce sujet, par le savant Du Cange, k la suite de son Histoire raanuscrite 
des comtes d’Amiens (fonds jfranQais, n. 9478). Quant aux « diffdrents manuscrits » 
ou Henry (Memoir e, p. 69 et suiy.) declare avoir empruntd sa description, il n’en in- 
dique ni les auteurs ni l’origine, et j’avoue que je n’ai pas rdussi k m’dclairer com- 
pldtement k cet dgard. 

(1) Ms, de Gh. Begnard (citd dans la note prdcddente), p. 51. 

(2) Topographies Gallics oder Beschreibung und Contraseytung des maechtigen 
Koenigreichs Frankreich . 2 t parti e. Dans son texte, Merians place la Tour d'Ordre k 
cinq railles francais de Boulogne; raais il avoue qu’il n’est jamais alld dans cetto 
ville. 
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represented tour, d’abord d’aprdsun document de l’an 1649 qui est, 
je crois, la gravure italienne du sidge, dont j’ai retrouve deux exem- 
plaires au Cabinet imperial des estampes (1), puis d’aprds un tableau 
peint surtoile, d Boulogne, lorsqu’elle subsistait encore. L’auteur 
des deux dessins est le savant Phil. Luto, d’abord collaborateur, puis 
rival de Lequien dans la redaction des annales boulonnaises (2). 
C’est au P. Lequien et, par son intermediaire, a Luto, sans doute, 
que Montfaucon dut le dessin qu’il insera dans son AntiquiW expli- 
quie (3) et que l’on retrouve, avec des enjolivements suspects, dans le 
Mimoire de J. F. Henry, puis et plus recemmenl, d’apr6s le dessin 
d’Henry,dans leMagasinpittoresque de 1847, avecunenotice emprun- 
tee au mdme ouvrage. La tour figure encore debout, mais en une 
reduction informe, dans les Plans et profits de toutes les villes et lieux 
considerables de France , publids par le gdographe Tassin en 1631. 
Un dessin qui semble tout d’abord mdriter beaucoup plus de con- 
fiance est celui qu’exdcutait quelques anndes auparavant Claude 
Chatillon, ingdnieur du roi Henri IV, etque Du Cange signale avec 
estime dans une notice manuscrite, sur la Tour d’Ordre; je l’ai lieu- 
reusement retrouve au Cabinet des estampes de la Bibliotbdque im- 
perials, et c’est assurdment le plus instructif de tous ceux que vou- 
dront consulter les amateurs. La partie restaurde, e’est-a-dire le fanal 
proprement dit, s’y distingue nettement de la construction romaine. 
D’un autre cdtd, le rempart en briques s’y montre dvenlrd entre les 
deux tourelles dont les ruines subsistent encore aujourd’hui. Mais 
ce qui prouve combien, en gdndral, sont peu dignes de foi les images 
de monuments dessindes et gravees au xvii e sidcle, la tour elle-mdme 
a ici quinze dtages au lieu de douze, contrairement a l’asserlion for- 
melle de tdmoins oculaires, et Ton n’y distingue pas la galerie extd- 
rieure qui entourail chaque elage. 

Quant au plan mdme de l’ddifice et de ses fortifications modernes, 
on s’en fera une idde par un Plan de la haute et basse ville deBou- 


(1) lialogmin Francia. La toury paratt avec neuf assises et un rempart circulairo; 
elle a pour lfigende : Torre antiqumima nella quale vi hanno fatto una fortezza 
d'intorno TAnglesiper guardare la marina. 

(21 On trouve sur les rapports du P. Lequien avee Luto des renseignements 
prdcis dans une note manuscrite qui precede les Mdmoires liistoriqucs de ce dernier. 

(3) Supplement, vol. IV, pi. L, oil le texte ne fait que reproduire ce que le P. de 
Montfaucon avait public dans le Recueil de l’Acaddmie des inscriptions, t. VI, p. 585 
et suiv. Quant au dessin, j’en ai retrouvd, au Cabinet imperial des estampes, une 
copie dldgantepar le graveur P. J, J. Tiberghien, de Bruxelles, qui vivait dans la 
seconde moitid du xvm e sifecle. 
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logne-sur-Mer, public a Paris, sans date, chez le geographe de Beau- 
rain et qui represente comme subsistant encore la moitie du rempart' 
en brique avec ses fossds, le tout entourd d'une seconde ligne de 
fortification. Un autre Plan du port de Boulogne et de la ville haute 
et basse , par Desorgeries, piece manuscrite conservde a la Biblio- 
theque imperiale, figure les lieux a peu prds dans le mdme dtat et 
indique la base de la Tour par un demi-cercle ouvert du c6te de la 
plage. Mais comme sur le plan public, en cette mdme annde 1725, 
par de Beaurain, d’apr&s un dessin de Pb.Luto, onneremarque plus 
ces ruines, il est probable que Desorgeries copiait cette parlie de son 
ouvrage sur une piece plus ancienne. 

Plus on se rapproclie de nous, plus s’effacent les traces de ces an- 
tiquity venerablcs. En 1803 et 1804 elles paraissent avoir a peine 
attird l’attention des ingenieurs franqais qui fortifiaient le fameux 
Camp de Boulogne (1). La Tour d’Ordre, oudumoins ce qui restait de 
ses remparts, faisait partie des defenses de la cdte; elle y figure, par 
exemple, dans un plan qui parait redigd par les offlciers du mard- 
chal Brune; mais la ldgende nous indique seulemenl le nombre 
des canons et obusiers qui armaient ses batteries. Au reste, sur ce 
plan comme sur un autre plan imprimd, qui parait dtre du 
xvm e siecle, je remarque a mi-hauteur de la falaise 1’indication 
d’une muraille a quatre pans, ouverte du cdtd delaterre et qui pour- 
rait bien dtre un reste de I’ancienne tour abaissde h ce niveau par 
l’effondrement du solen 1644. 

Tous ces dlements, on le voit, quelque soin que Ton mette & les 
rassembler, sont loin de sulfire pour restaurer par la pensee la figure 
du vieux phare romain. 

Les descriptions que l’onpeul recueillir dans les histoires manu- 
scrites de Boulogne sont encore bien insuffisantes. Ndanmoins elles 
renferment, des renseignements certains et prdcieux sur la situation, 
les dimensions el la forme de ce beau monument, ainsi que sur les 
matdriaux employes a sa construction. 

Situde « £t la longueur d’un jet d’arbalete du bord de la falaise, » 
la Tour d’Ordre dtait une sorte de pyramide octogone a douze dtages, 
dent chacun dtait en retrait d’un pied et demi sur 1’dtage inferieur. 
Chaque pan du premier dtage avait vingt-quatre pieds, ce qui donne 
cent quatre-vingt-douze pieds de circuit el environ soixante-quatre 
pieds de diametre. On assure que la hauteur dgalait a peu prds la 

(1) Voir le Moniteur du 20 brumaire (12 novembre) 1803 et du 10 thermidor 
(29 juillet) I8O4. 
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circonfdrence, soit en nomhre rond, deux cents pieds (1), ce qui 
semble, a vrai dire, une Lien grande hauteur pour un phare deja 
situd sur une falaise haute d’environ cent pieds au-dessus de la mer. 
Quoi qu’il en soit, chaque Stage avait surle midi une ouverlure en 
fagon de grande porte. A I’inldrieur on voyait, au temps du P. 
Giles Boucher, c’est-a-dire au commencement du xvn e sidcle, trois 
chambres voht6es l’une sur I’autre (2), avec un escalier intdrienr 
pour relier ces trois Stages, destines sans doule a X'habi tation des 
gardiens. Le P. Lequien signale cet escalier; mais je ne sais ce 
qu’il entend par < une espece de chambre » situee, selon lui, a 
moitid de hauteur de la tour et percde de qualre jours, tandis 
qu’aux autres dtages les jours n'dtaient, selon lui, que pour l’orne- 
ment. 

Quelle place dtait, dans cette ordonnance, rdservde au feu mdme 
du phare? On ne peut la-dessus exprimer que des conjectures. 
Comme les chroniqueurs du ix° siecle disent que le sommet fut rd- 
pard en vue d’y allumer des feux, il y a lieu de croire qu’avant cette 
rdparation, ou bien la tour ne servait point de phare, ou les feux y 
dtaient allumds dans une chambre du dernier des dlages subsislant, 
c’est-a-dire du onzidme. En tout cas, il est peu probable que ces 
feux fussent un simple fanal 4 ciel ouvert : les vmls el la pluie au- 
raient trop facilement pu l’dteindre. Sur les anciens dessiDs de la 
Tour d’Ordre, le dernier etage parait ou hexagone ou carrd, ce qui 
s’explique assez naturellement : en reconslruisant cette dernidre 
assise on en aura de plus en plus simplifies l’architeclure, sans tenir 
grand compte de la symdtrie observde dans les douze dtages par les 
constructeurs romains. 

C’est sans doute a ces derniers architectes aussi qu’est dd un puits, 
dont Luto parle seul, puits d’oh sortaient deux canaux de plomb, 

« parlesquelsleseaux s’dcoulaient dans la mer an has de la falaise. » 
On comprend l’importance de cet dcoulement des eaux pour assurer 
la base d’un ddificequi n’avait, assure-l-on, pas de fondalion propre- 
ment dite. 

Quant a la construction mdmc de l’ddilice, Luto, qui en avail ob- 
serve des ddbris encore dpars, de son temps, sur la cdte, atteste que 


(1) Le P. Lequien (p. 17) rel&ve, sur ce point, une erreur du jdsuite Viguier qui 
dans son Hydrogrophie (liv. II, c. 9) publtee en 1643, dvaluait k quatre-vingts pieds 
seulement la liauteur de la Tour. 

(2) Belgium romanum (IV, 10, § 11 etsuiv., p. 145), Leodii, 1655, in-foJio. 



LA TOUR D'ORDRE A BOULOGNE SUR-MER. 419 

pour chaque dtage les rangs ou assises se composaient de pierres 
grises, de pierres jaunes (ce sont, en effet, deux sortes de pierres 
dont abonde encore la falaise sur le territoire boulonnais) et de 
briques rouges « diversifiees en cet ordre, avec un certain melange 
« de ces couleurs, menagees a dessein pour en reridre l’aspect plus 
« agreable : » 

1° Trois assises de pierre grise de la c6te. 

2° Deux Iits de pierre jaune. 

3° Deux rangs de briques rouges. 

4° Trois Ills de pierre grise. 

5° Deux ou trois rangs de briques rouges. 

6° Trois rangs de pierre jaune. 

7° Deux rangs de pierre grise. 

8° Deux rangs de briques rouges. 

9° Deux rangs de pierre jaune. 

10° Trois rangs de pierre grise. 

En somme, quatre lits de pierre grise, alternant avec trois de 
pierre jaune et trois de briques, le tout uni par un ciment des plus 
durs ou Luto reconnaissait de la chaux du pays, du sable de mer, du 
petit gravier, des coquilles et carreaux rouges broy6s. Cela montre 
un travail it la fois elegant et solide, si 616gant m&me que je ne vois 
pas bien comment Lequien et Montfaucon peuveni le comparer avec 
la structure de notre Palais des Thermes„ It en juger du moins par 
les portions qui reslent de ce grand Edifice. 

De notables ruines subsistaient done encore de la tour romaine de 
Boulogne au commencement du xviii 0 sidcle (1), peut-fitre m&me 
au commencement du xix°, et il est bien regrettable qu’on n’ait 
pas essayd alors d’en restaurer quelques parlies, ou au moins d’en 
recueillir quelques pierres pour les defendre d’une enti&re destruc- 
tion. Jusqu’en 174S, je vois que Ton a fouille ces penles de la falaise 
oil s’Otait dcrould le monument romain; e’est alors qu'on y re- 
trouva quelques antiques, entreautres une statuette d’Angerona qui 
figure au recueil de M. de Caylus (2). Mais depuis un si6cle, les 
antiquaires de Boulogne et ceux du dehors qui viennent visiter cette 
ville semblent rdsignes a ne plus rien altendre de recherches nou- 
velles sur ce terrain. Tout au bord de la falaise qui domine un 

d) Le P. Leqaien est mart en 1733 ; Luto lui a survdeu. 

(2) Recueil d’anliquites , t. IV, pi. LXX1I, n<> s II etIII, p. 229 du .texte* 
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splendide h6tel receiument construit sur la plage, on montre seule- 
ment aux visiteurs les deux massifs d’une soiide conslruction en 
briques, qui paraissent avoir forme les angles d’un cfrte du rempart 
interieur construit au xvi c siecle pour fortifier la Tour d’Ordre; le 
reste du rempart s’est sans doute abim6 avec la tour elle-m6me dans 
la catastrophe de 1645. Nul autre indice ne rappelle le vieux phare 
de Boulogne. Toutefois, en juillet 1856, un anglais, M. J. Bright, 
fit faire a trois cents pieds en arrifere de la tour quelques fouilles 
qui amenbrent une decouverte int£ressante : a douze pieds au-des- 
sous du sol on trouva six madriers dont quatre verticaux et deux 
dans une direction oblique, engages dans des restes de ciment ro- 
main, et qui paraissent avoir fait parlie de quelque pont destind a 
combler un ravin. Faute de mieux, M. Bright recueillit quelques 
echantillons de ces materiaux antiques et les deposa au rnusee de 
Boulogne, avec un modble reduit des ruines qu’il avait un instant 
rendues au jour. C’est ce que constate une carte imprimee, servant 
d’dtiquette a ce modele dans la vitrine oil il est expose, puis un mo- 
dele en relief de la Tour d’Ordre. 

Est-ce bien la tout ce que la curios ite des antiquaires peutattendre 
d’une exploration des hauteurs jadis si solidement occupies par les 
Romains et par nos ancdtres? Je ne me rcsigne pas a le croire. 

D’abord, pour l’histoire des temps plus rapproches de nous, l’ob- 
servation des alentours du rempart en brique m’a paru encore 
instructive, et cela m’a fait regrelter que les hisloriens modernes de 
Boulogne n’aient pas ddcrit ces ruines avec plus de soin el qu’on 
n’aitpas songd a les dessiner. Je les ai parcourues et observees plu- 
sicurs fois avec beaucoup d ’attention, et sur un terrain qui a pu 6tre 
souvent remue, j’ai cru reconnaitre nSanmoins la direction encore 
visible du rempart en terre qui, selon le rapport de 1549, envelop- 
pait les remparts en brique et que Ton trouve indiqufi sur les plans 
jusqu’a la fin du xvm e sifecle. C’est lk un fait qui ddjamdriterait d’etre 
constate par des mesures plus precises. 

Puis, en consid&rant les pentes de la falaise entre les deux mas- 
sifs de brique et Phdtel dit du Pavilion de VEmpereur, je ne puis 
croire que ces pentes, aujourd’hui recouvertes de debris informes 
ou de gazon vert, ne caclient pas quelques debris subsistan ts du mo- 
nument detruit en 1645. Un Mifice de deux cents pieds de haul et 
de soixante-qualre pieds de diametre a sa base ne saurait dispa- 
rallre ainsi de la surface du sol. Une partie de scs ruines couvre 
naturellement l’autre et la protege contre des devastations ulte- 
rieures. La municipalite boulonnaise qui a fondd tant de beaux 
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edifices, et qui surtout s’honore de sa bibliothdque, de son mus6e, 
L’un des plus riches musees provinciaux de toute la France (i), 
devrait, ce me semble, tenter quelques efforts du c6t6 oil gisent les 
derniers restent de l’ddifice majestueux, qui fut un des ornements 
dn Boulogne romain. Ce serait une belle revanche a prendre sur le 
mayeur et les echevins de 1644. Je sais dans la nouvelle Boulogne 
plus d'un actif et habile antiquaire qui se r^jouirait de contribuer a 
une oeuvre si patriotique (2). 


E. Egger. 


(1) Voir dans l’ouvrage de M. F. Morand(citd dans notre premiere note), p. 56 et 
suivante, une notice int6ressante sur la formation de ce musde, qui remonte & 1825 
seulement. 

(2) Qu’il me soit permis de nommer ici M. I’abb^ HaignerS, archiviste de la ville, 
auteur de plusieurs dissertations savantes sur les antiquitds du Boulonnais, et 
M. Marmin, secretaire de la Commission administrative du mus£e, qui tous deux 
m’ont gracieusement aid£ dans mes trop rapides recherches. 



FOUILLES UU CHATELIER 

PRfiS AVRANCHES 


Charge par la commission de la topographic des Gaules de faire 
desfouilles dans l’enceinte du Ch&telier prds Avranches, et sur quel- 
ques autres points interessants de l’Avranchin, M. Le Hericher, 
correspondant du ministere de {'instruction publique, vicnt d’adros- 
ser au president de la commission un rapport intdressant, dont nous 
croyons devoir extraire quelqucs passages ofi sont signales des fails 
positifs qu’il est utile de noter. On sait qu’il existe en France un 
nombre assez considerable de camps ou enceintes en terre de (oules 
dimensions. Nous en connaissons, pour notre part, ddja plus de 
quatre cents. Mais le classement de ces enceintes est fort difficile; 
determiner la date de leur construction plus difficile encore. On 
consider ait autrefois ces fortifications comme des restcs de camps 
romains. Cette opinion n’est plus soutenable. Le nom de camp de 
CMr, que portent plusieurs d’entre elles, ne trompe plus personne. 
Parmi ces camps, ceux qui appartiennent non pas seulement aux 
Romains, mais a 1’dre gallp-romaine, sont mdme certainement en 
minority. A qui done faut-il les attribuer? S’ils ne.sont pas romains, 
sont-ils done gaulois ? Faut-il y voir les derniers vestiges des grandes 
invasions barbares de la fin de I’Empire? Le moyen §ge n’a-t-il pas 
droit aussi de rtelamer sa bonne part de ces grossidres constructions 
en terre? II est probable qu’il y a la des camps gaulois, des camps 
barbares : des camps du moyen age, sans parler des camps vraiment 
romains, a quel signe les reconnailre ? Rien n’a ete dit jusqu’ici 
qui permette de determiner a premiere vue la nature el lAge de ces 
enceintes. On n’est, pour le moment, en possession que de quelques 
faits particuliers. Ceux qui augmentent le nombre de ces faits pre- 
cis rendent done un grand service a la science, et nous devons savoir 


FOUILLES Dtl CHATELIER. 423 

gre h M. Le Hericher de nous avoir dclaire sur la destination pro- 
bable et I’Sge du camp du CMtelier. 

M. le gAnferal Greuly, en visitant ce camp avec nous en 1862, avait 
Amis l’opinion que c’etait lit non un camp veritable, mais un lieu de 
refuge pour les populations gauloises. L’dtendue des retranchements, 
la position du camp, son irregularity, tout portait le general a faire 
cette hypothese. II btail toutefois ndcessaire que desfouilles vinssent 
confirmer ces presomptions. Les fouilles de M. Le Hericher ont ob- 
tenu ce resullat. Nous laissons maintenant la parole a notre corres- 
pondant qui, avant tout, ddcrit le terrain qu’il va fouiller. 

« II y a dans la commune du petit Celland, arrondissement d’A- 
« vrancbes, sur les flancs d’un coteau baignd par la Siie, un mame- 
« Ion autour duquel se dessine une puissante levite de terre qui 
« renferme une etendue de bruyeres et de bois de plus de vingt hec- 
« tares. Cette enceinte, double en plusieurs parties, s’arrSte la oil 
« la nature a offert une defense suffisante, sur le bord d’une valtee 
* abrupte. Ce mamelon domine une immense Atendue de pays, 
« presque tout le bassin de la Sdc jusqu’a son embouchure; on aper- 
« Qoit mdme la rime du mont Saint-Michel : c’est la position la plus 
« forte de toute la ligne de collines qui forme un des rebords du bas- 
il sin d’ A. vrancbes. Cette position mi litaire porte lenom de cMtelier. 
« Sa vaste dimension en fait dvidemmentun camp d’une destination 
« particuliere. Du cdle de Test, le plus accessible a l’attaque, 1’en- 
« ceinte est fortifiee de deux ouvrages avancds, especes de bastions. 
« Un retranchement secondaire vers le nord vient s’appliquer contre 
<■ l’enceinle principale et renferme, ce sans quoi la position n’eiit 
« pas et6 tenable longtemps, une source abondante qu’on appelle 
« 1’abreuvoir. La tradition place au cMtelier une ville avec des 
«: murs et une calltedrale. II y a, chez les paysans, la conviction que 
« ce camp a joud un rdle imporlant dans 1’hisloire du pays. » 

Apres avoir fait remarquer qu’il ne faut pas attacher trop d’impor-. 
tance au nom de cMtelier , qui pourrait faire croire tout d’abord a 
l’existence en cet endroit d’un ancien castellum, et apres avoir rap- 
pete que ce nom, dans une partie de l’ouest de la France, est tout 
simplement le synonyme de camp, et qu’il se retrouve notamment 
une dizaine de fois dans l’Avranchin avec cette acception, M. Le 
Hericher aborde ainsi le rdcit des fouilles. 

« Mon premier devoir dtait d’obtenir de M. et M me du Boudxic la 
« permission depratiquer des fouilles dans cette enceinte boisde qui 
« leur apparlient. Us mirent une bonne gr&ce parfaitelune comteder 
« cette permission. Evidemment des fouilles faites <ja et la a l’aide 
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« d’une petite somme d’argent dans une enceinte de plus de trente hec- 
« tares, en y comprenant tout ce qui depend du camp, n’offraient pas 
i grande chance de succds. II fallait limiter le champ des reeherches. 
« G’est ce que je fis. Je me portai d’abord au sud-est du camp, a I’un 
« des bastions avancds dont j’ai parld, et j’y fis ouvrir une tranchde 
« d’un mdtre de profondeur. Elle nous apprit seulement que la 
« couche de bruydre recouvrait un lit assez dpais de pierrailles qui 
« n’dtait pas le sol primilif et qui avait, en partie, subi Faction du 
« feu. Aucun objet antique ne sorlit de cette tranchde. 

<c Au second ouvrage avance, au nord du prdcddent, nous filmes 
« plus heureux. A une profondeur d’un demi metre environ, nous 
« trouvames des objets en fer, mdconnaissables, il est vrai, pour 
« la plupart et presque compldlement rongds par la rouille, mais 
« paraissant antiques. Encouragd par ce premier rdsultat, nous cu- 
lt vrimes une Iroisieme tranchee un peu plus loin toujours au nord. 
« A la mdme profondeur fut ddcouverle une espdce de fer de pique a 
« douille trds-grossidrement travaillee, et d’un caractere cette fois 
« evidemment antique. C’dlait ddja quclque chose. Les ouvriers 
« furent alors portes du cdte de l’abreuvoir qui devait 6tre un point 
« important du camp. Trois ou quatre tranches dirigdes au hasard, 
« a assez grande distance les unes des autres, doundrent des resul- 
« tats tout a fait satisfaisants. Quatre monnaies gauloises sorties 
« des ddblais vinrent fixer a nos yeux, d’une manidre indubitable, 
« la nationality du camp du ChUtelier. Ces monnaies, en efi'et, sont 
« identiques a celles qui figurent dans la numismatique gauloise de 
« M. Lambert, n° 9 de la planche 5, et reprdsentent une tdte d’Apol- 
« Ion Bdldnus & droiteavec trois rangs superposds de grosses boucles 
« de cheveux enroulds; au rovers un cheval a tdte d’oiseau lancd a 
« droite avec un cordon perld; monnaie de billon. Ce type a dtd 
« frdquemment trouvd dans le ddpartement de la Manche et se re- 
« marquait notamment sur plusieurs des monnaies Irouvdes dans le 
« jardin de M. Pirch et dont les principaux dchantillons se voient 
« au musde d’Avranches. Une hachette en fer, quelques fragments 
« de fibules en bronze, vinrent completer la ddcouverte et nous con- 
e firmer dans la pensde que le chdtelier avait dtd occupd a une 
i dpoque voisine de la conqudte romaine. » 

Les conclusions de M. Le Hdricher nous paraissent parfaitement 
justes. II est impossible, ce nous semble, de ne pas reconnaltre au- 
jourd’hui que le mamelon du CMtelier a servi de lieu de rdunion 
aux populations de l’Avranchin, a une dpoque qui ne peut dtre ni 
beaucoup antdrieure, ni beaucoup postdrieure a l’dre chrdtienne. Le 
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melange d’objets en fer et en bronze, le caractbre des monnaies qui 
y ont 616 receuillies ne laissent gu6re de doute a cet 6gard. Des 
fouilles plus completes pourraient sans doute nous apprendre si ce 
lieu de refuge n’a pas 6te r6occup6 ensuile a plusieurs epoques. Es- 
perons que ces fouilles ne tarderonl pas a se faire. 

L’existence d’une voie antique romaine ou m6me gauloise, suivant 
M. Le H6richer, et passant au pied du chatelier, ajoute encore a l’im- 
portance de ce camp-refuge. M. Le H6richer donne de cette voie le 
trace suivant : 

« Partanl d’Avrancbes par la rue que des traditions imminent rue 
« de la D6esse et qui s’appelle aujourd’liui cour du Paradis, Ja voie 
« passait a Bouillant ou I’on a lrouv6 des debris qui permettent d’y 
« placer uu Fanum, et une grande quantit6 de coins de bronze. Elle 
« traversal ensuite la commune de Saint- Senior dans la direction de 
« la Piliere, expression qui rappelle une pierre debout, peut-6tre 
<t un jalon de la voie cellique. Se dirigeant ensuite vers les loca- 
te lites au nom significatifde Perron et Perribre, elle franchissait la 
« S6e au gu6 de Tirepied, nom dont le sullixe pied, assez commun 
« dans le dbpartement, est le podium des Latins. Ensuite pas- 
« sant au pied de la forteresse avec motte et foss6s elite le Pal de 
« Sbe qui a pu 6lre une station romaine, en face m6me du chdtelier , 
« elle allail parallelement a la rividre suivant un trace que les noms 
« de La Rue , La Ferree signalent sullisamment. A la bauteur de 
« Pernix elle entrait sur le territoire de deux communes qui ont tire 
« d’elle ieur nom, Saint-Georges de Livoie (La Voie) et Notre-Dame 
« de Livoye, ou 1’on a trouv6 dans une s6puiture les curieux objets 
« gaulois en bronze qui se voient au musee d’Avrancbes (1). Elle 
« passait ensuite sur la lisiere du bois de Cesar, en Saint-Nicolet des 
« Bois, au pied du montJouy. Dans ce quartier elle est trac6e en 
« une route profonde de plus de trois m6tres. Elle sort ensuite de 
« l’Avranchin. » 

M. Le Hencher, entre autres remarques, signale, comme on le voit, 
le souvenir de plusieurs pierres debout jalonnant la voie antique. 11 
retrouve le m6me fait sur une autre voie romaine de son pays, celle 
qu’il regarde comme la voie de Fines a Fanum-Martis, oil il ren- 
contre le caillou dudiable sur la terre de Vaumoisson. Cette espece de 

(1) Ces objets sont : 1° un celt a oreillette; 2° un disque analogue k ceux que nous 
ayons publies dans la Revue, nouvelle stSrie, t. Ill, p. 493 etpl. XII de la mOme annge, 
fig. 2; 3° une espkee de triangle plein en bronze, auquel sont suspendus trois autres 
triangles de plus petite dimension, en maniere de pendeloques, 

VIII. 
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menhir qui s’ileve d’environ trois metres hors du sol sur le coteau 
du Thar , rividre qui servait de limite aux Pagi de PAvranchin et 
du Cotentin, a pu, dit-il, servir de borne ou pierre milliaire sur la 
voie antique. IJne autre borne encore existanle sur la mfime voie, 
la pierre Hu de Longueville, semble justifier cette conjecture. M. Le 
Hericher a voulu fouiller le caillou du diable. La fouille n’a donnd 
aucun rdsultat : aucun objet antique, aucune trace d’ensevelissement 
ne s’est rencontre aupied du monolitbe. Nous avons dt'jb Cmis l’opi- 
nion, dans notremdmoire sur les monuments dits celtiques, que beau- 
coup de soi-disant menhirs n’avaient eu primitivement aucun ca- 
ractere religieux et dtaient tout simplement des bornes limitantes. 
Les pierres de PAvranchin ci-dessus mentionnees semblent avoir ce 
caract&re. En tout cas, M. Le Hdricher nous parait avoir ddtermind 
le caracthre vrai del’enceinte du Ghatelier et fix6 l’une des epoques 
ob elle a 6t6 occupde. Nous l’engageons a etudier plus completement 
ce refuge gaulois qu’il a eu le bonheur de caractdriser ddlinitivement. 


A. Bertrand. 



SUR UN PAPYRUS MAGIQUE 


DU MUSfiE BRITANNIQUE 

(Suite et fin.) 


IluiTIEME PAGE DU PAPYRUS. 

[ligne 1] Shu prend la forme d’une aile d’aigle, il fait une boucle ou 
tresse de laine de mouton pour en tourer le cou de ce dieu, on (la) 

[1. 2] place A la gorge de .... Shu donne le souffle aux narines de son fils 
Osiris pour l-epousser ses ennemis; ils sonl repousses [1. 3] des membres. 

II fait protdger ce corps, il veilie sur le roi dans son palais. 

Le texte des pages prdcMentes contient des allusions tres-mystiques 
dont on ne peut pas preciser le sens. Premierement, Horus est appeld 
le baton ou la rame du lac. Le mot est figurd par les signes hidratiques 

“‘ a “ 0 j } ce qui jette de l’incertitude sur sa signification. Si c’est 

le baton, on sart qu’on se servait de cette expression pour designer 
l’aide de quelqu’un. On trouve, par exemple, a l’dpoque ptoldma'ique, 
une personne qui avail l’emploi d’archiprdtre du seigneur du monde, 
c’est-a-dire du culte du divin roi, et qui etait en mcme temps ap- 
peld < baton du roi dans les temples. > L’explication qui ressort de 
ce baton du lac mystdrieux, oil Horus, le vengeur de son pere, est 
qu’il est le tamarisque dont le baton ou rame faisait partie. Le pas- ' 
sage est un peu obscur, car il est dit : au f en sefsh aruma ft au f 
meh...., « des sept avec lui il etait le troisidme. » 

Le Hut oriental est quelque endroit soit d’Egypte, soit du ciel; 
Hut a dtd depuis longlemps reconnu pour la ville d’Edfou ou Apolli- 
nopolis Magna des itindraires romains. Peut-dtre quelque tradition 
locale s’attachait-elle a la ville et aux saints tamarisques de son 
temenos ou bois sacre- neut-dtre un de ces arbres etait-il dans le 
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mysticisme egyptien comme lcs pins dont les hdros et demi-dieux 
dans les legendes grecques s’emparaient pour se defendre et pour 
terrasser leurs ennemis. 


Le mot 



tes , a la cinquieme ligne, presente beaucoup de 


diflicultd (1); il a deux ddterminatifs, un glaive et un bloc de pierre. 
Suivant les regies grammaticales, le dernier deces deuxsignes devait 
donner la signification dumot.il eot ditque cel objetaquatrespitbames 
ou palmes de haut ; c'est sans doule une lame ou un instrument tran- 
chant, car les trois premiers signes ont dtd ddja interprets par couper 
ou trancher(2). La partiephondlique tes, quand elle est accompagnde 
d’un yase ou d’une Hole, exprime une mesure de capacile pour les 
liquides (3); avec un glaive, couper ou Irancher. II n’est pas tou- 
jours possible de detacher ce mot de la syllabe ma qui, placde devant, 
fait le mot mats, adjectif que M. Goodwin a prdlendu signifier « dur, » 
sens trds-convenable cn certains endroits. Par exemple, le chap. 108 
du Rituel parle du grand serpent qui demeure a l’orient du ciel et 
annonce que trois couddes de sa partie antdrieurc sont ou dures 
(mats), ou comme (ma) une arme tranchante (tes). De mdme, dans 
le chap. 130, on parle d’un dieu qui est dur ou tranchant (tes) par 
le pouvoir secret de ses bras, et qui ddlie les liens du dieu Seb dans 
la lumidre. Le roi Ramses III est dit dans un texte metapliorique 
« avoir les cornes dtendues et les ongles durs (mats ). » Mais une 
variante du Rituel (4), dans le chapitre 145, ligne 14, donne 



tesu, avec le ddterminatif d’une massue. Les battants 


des portes des regions des damnds dans 1’enfer, sur le sarcophage de 
Nektherhebi ou Nectabes I er , et ailleurs, portent le mot tes, suivi 
d’une phrase exprimant l’borreur ou Paction de la porte sous la md- 
tapbore d’une massue ou autre arme qui ddlruit les mediants ; dans 
la huitidme ligne, on parle de ce tes ou massue de quatre spithames, 


mais avec la variante 



C”3>et Tef-nu prend la figure de cet 


objet pour protdger son pdre le Soleil. 

Aux quatre epaules (halm) ou angles de la maison, sont placds les 
dieux Horus, Thoth, Isis, Nephthis; cette maison a quatre corps ( kha ), 
etson exteriear burn, variante du mot bunru, que M. Ghabas a prouve 


(1) Prisse, Mon. igyp., pt. xxii, If 4. 

(2) Cliabas, Pap . mag, Harris , p. 237. 

(3) Cliampoliion, Not descr. , p. 373. — Lepsius, Denkm ii, 440-449. 

(4) Papyrus Salt, n° 118, Mus. brit 
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S'.re le copte fituA dehors, est construit de pierre; elle a aussi deux 
atri, mot qui tient au chaldSen ater et au lalin atri-um, pris ici 
dans le sens de demeure ou Stage. Ses fondations sont de sable ( sha ), 
son exterieur de hem-ha, peut-Stre jaspe. 

J’ai traduit , les hommes des livres, les bibliothS- 

caires (du Soleil) qui conservaient ce livre magique du Soleil; mais 
l’hieratique se sert tres-souvent de determinatifs generiques, plus 
que le sens ne le demande, comme le prouve le texte des Deux 
FrSres; il est done possible qu’il ne»soit question que des livres et 
non des bibliothecaires du Soleil. 


Le mol 


uga-ru se trouve a la premiere ligne de 


la huitieme page. Les derniers signes, la bouche et la ligne verti- 
cale ne peuvent etre determinatifs, car ils n’entrent pas dans la 
partie phonetique, a mains que ce ne soit un mot composS comnie 
uga-ru , bouche saine. Le premier chapitre du Rituel dit : « Son 
dSfaut n’a pas Ste dScouvert dans la balance, ma sentence n’a pas 
ete rendue ou connue par des bouches nombreuses. Ton ame se 
tient debout en face; elle a dtd trouvde saine sur la terre (1). » 

On dit de Tefnu qu’elle est changde en une massue, tes, de qualre 
spithames, et qu’elle fait une tresse ou guirlande de ileurs divines 

n A |W, h 

1 1 j snav; mais l’espece n’en est pas dtiterminde, quoique le mot 
copte CK&E puisse faire penser que ce sont les fleurs sacrees 


du cMre. Les bordures des v&tements se nomment aussi ctttfiE, 
et cela rappelle encore les guirlandes de ileurs dont les colliers et les 
bandeaux pour la t6te dtaient faits. 

J’ai traduit le mot j 1 1| neba, dans la dixieme ligne de la m6me 

page, par « feu, » et partout les representations de Pasht dans les 
vignettes qui font partie de ce papyrus, montrent la deesse vomissant 
une vapeur. Les expressions pour le feu sont nombreuses dans les 
textesetonpeutreconnaitredans we&aouwe/aplutbt Kjq nif, nuages, 
ou vapeur enflammte qui se retrouve dans le grec vsepo; et le latin 
nubes. C’etait Pasht qui jouait le rdle de la Bellone 6gyptienne, qui 
soufllait le feu deslructeur dans les narines des ennemis de l’fSgypte, 


(1) Lepsius, Todt. I, o. 1, 1. 16-17. 
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et qui prdsidait au tourment de leur ame dans Fenfer dgyptien. 
Nous retrouverons dans notre papyrus encore d’autres renseigne- 
ments sur cetle ddesse terrible, axnie ou epouse de Ptah, FHephaistos 
de Mempliis. 

Continuons maintenant la traduction du texte. 

Huitieme page. 

[Iigne4] Shu dit : 0 toi, renfermd dansledisque du Soleil, cachd dausta 
maison ! 0 vous, eimemis qui retenez le souffle loin de lui, retournez [1. 5] 
vos faces. Une boucle (ou un lacet) a did faite pom* suffoqucr vos dines. Je 
suis Shu qui ddtruit vos corps. Tefnu dit : [1. 6] 0 toi, cachd par le toit, 
cachd par ta serrure, les peureux sont renversds par tes coups! Je 
suis [1. 7] Tefnu, fulminant contre ceux qui sont ddtenus sur la terre, qui 
sont andantis pour toujours. Set dit : [1. 8] (Suivent des hidroglyphes de 
Fdcriture secrdte). Nu dit : Le dieu Nu est cachd dans son mystdre divin ; 
Seb est cachd 


Neuvieaie page. 

[)igne 1] dans sa forme, Isis le protdge, Nephthys veille sur lui, comme j'ai 
gardd la serrure du grand lac, allant dans son cours. [lig. 2] Les accusa- 
teurs vivent et meurenti Vos Tunes sont andanties, vos corps ne se con- 
servent point; vos Times sont andanties, vous n'dtes plus sur cette terre. [1. 3] 

traine leurs ennemis devanl leroi. Rdtrogradez, damnds, le fils de 

Tefnu (Orus) rdsiste, il prdvaut contre les mdehants [1. 4] par le poil d’une 
vache, passant bier, apportant 'aujourd’hui le sang de Foeil mystique, la 
pcau de la tdte d’un serpent ureeus, Foeil [1. 5] d’un nain. « Seigneur (?) 
des eaux, rdjouissant, dlevant et abaissapt la porte du ciel, dme des dines, 
crdation de la crdation, une seule fois crdde (1) » dans le Sud et dans le 
Nord, Irds-cachd [1. 6] dans ses membres, cachd dans sa grandeur, toi 
le type qui vit par la vie! [1. 7] 0 vous mdehants, les flammes d’Amen-Ra 
sont dans ses membres, elles ne peuvent dtre dteintes k tout [1. 8] jamais, 
ddvorant vos ossements. Sa forme est cachde, son type est cachd, [1. 9] son 
nom est inconnu, il repousse les enfants qui dmanent de lui, il donne la 
flamme [l. 10] k vous, vous dtes consumds. 

Aprds cela sont ddpeintes Irois rdgions ou trois amulettes : 

i° Une d’herbe verte, une goutle d’eau de puits. Les objets 

suivants t doivent dtre mis dedans : le coeur d’un chacal, ia narine 
d’un pore, Furine d’un singe; vient ensuite : 

(1) Les mots placds entre guillemets sont rddigds en dcriture secrdte. 
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2° Une plaque d’or battu sur laquelle l’aile d’un aigle doit tHre 
flguree; 

3° Un objet en forme de cceur vis-a-vis duquel est ecrit en hiera- 
tique « tu triomphes de tes ennemis; » dans l'interieur sont des 
hieroglyphes secrets ou anaglyphes inintelligibles; 

4° Un crocodile portant une plume sur la tete, assis sur une roue de 
forme particuliere. Dans l’interieur de cette roue est un serpent 
uraeus. Une Idgende relative au crocodile l’appelle : « Le tourneur 
de la destruction, alchi sesef, celle qui est nourrie par l’impurete, la 
grande verite, brdlant ses ennemis par l’entiere revolution de la 
roue. » La legende de l’urseus l’appelle : « La grande mere, mai- 
tresse de la roue, brtilante, brill ant avee sa figure, mallresse de 
l’ombre, nourrie par le sang, maitresse de l’infldele, nourrie par 
lui. » 

11 est dit de la region : « Cette region est detestable, elle voit 
le d’un pere par son fils. Elle ne se voit ni ne s’entend. » 

Les principaux dieux mentionn6s .dans cette partie sont Shu et 
Tefnu qui sont les deux lions Mres dans le Riluel. Ce dieu et cette 
deessefils et fllle du Soleilsont connus comme representantla constel- 
lation des jumeaux. Jusqu’a present on croit que Shu signifie la 
lumiere ou la clarte du jour. Le nom de Tefnu pourrait se lire aussi 
Tef, car la syllabe nu qui se trouve ajoutee a certains groupes d’hi6~ 
roglyphes comme determinatif, n’a pas ete expliquee jusqu’a present. 
Mais la racine shu et ses determinatifs sont plut6t en rapport avec 
l’ombre. Le nom Tef peut se comparer avec tef, une goutte de quelque 
liquide, comme de la « pluie. » 

Le mot sesef lig. 7, huitieme page, parait 6tre em- 

ploye dans le texte pour exprimer une action du feu, comme fondrc, 
liqudfler ou dissoudre, action que les Egyptiens regardaient avec 
horreur parce qu’elle rappelait la destruction du corps humain. 

Les lignes d’hieroglyphes de la huiti&ne page sont d’une ecriture 
particuliere qui parait a l’dpoque de la vingt et unieme dynastie. Ces 
lignes ne sont pas tout a fait intraduisibles, quoique leur explication 
complete pr6sente une grande difficulty. jUne autre ligne dans la 
neuviemepage, ligne S, est moins difficile et je l’ai traduite. En effel, 
dans ces hieroglyphes, les soi-disant anaglyphes de saint Clement 
d’Alexandrie, chaque signe phonetique ou ideographe exprime une 
id6e, sans melange usuel des phonetiques pour aider le lecteur. Le 
scribe a aussi glisse dans son texte des representations qui se trou- 
vent ordinairement dans le fond des tableaux sacrds et qui sont 
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plut&t des symboles des idees, que des mots proprement dits. Celle 
transition de style est reconnaissable dans deux sidles sdpulcrales du 
Louvre et du musee de Leyde, sur iesquelles deux ou trois lignes 
semblables sont introduiles au milieu du texte. 

Tefnu prdvaut centre les mediants par la forme ou en forme de 


^ ^ ^ . La premiere partie de ce mot designe les sept vaches 

mystiques du Riluel, qui paraissent etre, dans le roman des Deux 
Frdres, l’dmanation de la ddesse Athor. Elle se lit ka, syllabe dont 
on se sert pour exprimer Ie mot taureau dans d’autres parlies du 
mfime livre; la seconde partie du mot signifie le poil, et F ensemble 
a quelque rapport avec I’expression tresse de laine ou « collier pour 
la gorge » dont le dieu Shu prit la forme pour garder Osiris. 

Dans les representations accompagnant les textes, la deesse Tef-nu 
est figuree comme une lionne soufflant Ie feu ou des vapeurs brii- 
lantes contre ses ennerois. 


Les amulettes ou talismans dont les dieux prennent la forme, sont 
figures dans les vignettes de la neuvieme page. La premiere ligure, 


qui est ronde, est ddcrite comme le bouton 



ga du hut, de 


shot ou liquide inconnu, mais qui peut 6tre l’eau de puits, parce 
qu’un puits s’appeileen egyptien shot. Dans les sednes etlbgendes oil 
il est question des offrandes d’encens, ce mot ga se trouve dans le sens 
de grain ou petite boulc d’encens (1), trbs-souvent suivi du nombre 
qu’on en consacrait au dieu. La goutte d’eau ou de sang s’appelle tef, 
mot dont le synonyme est encore conserve dans le copte. Mais on ne 
peut concevoir que les objets enumerds plus has comme faisant 
partie de ce talisman, puissent dtre inclus dans une petite goutte de 
liquide. Ce qui ferait penser plutdt a un cercle de quelque substance 
dans lequel les objets auraient etb jet6s- Quelle est cette substance? — 
e’estee que je ne puis determiner, non plus que le quatrieme objet qui 
s'appelle garu ou taru, et qui a pour determinate le lien. Ce dissyl- 
labe, avec le glaive et le bras, signitie recueillir la moisson dans 
le papyrus Sallier (2). 

Les signes places dans la troisidme amulette sont intraduisibles, de 
mdme que la ldgende explicative dc la roue bnilante. 

Aprds cette partie du texte, viennent les descriptions de bassins 


(1) Lepsius, Denkm., II, pi. 28, — Lepsius, Todt., XXX, 79, h. 

(2) Select papyri , V, 1, 2, 
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de feu, de quatre brasiers ardents, de qua Ire cynocephales et de 
quatre serpents ursei. 


Onzieme page. 

fligne 1] Le brasier ardent, [1. 2] le grand bassin de feu [1. 3] pr£par6 * 
par celui qui effraye [1. 4] les renversds; celui quin’a pas de tfite; [1. 5] le 
lieu de la mort, le lieu [1. 6] de la vie; le grand rocher [1. 7] jetant le feu 
contre Set et ses compagnons. 

Douzieme page. 

[lig. 1] Lefeusortantde labouche contre lesmdchants (nom dul er singe); 

[1. 2] la maitresse de la flamme, brulant les accusateurs (nom du 
2° singe); vivant du [1. 3] sang des renvers£s (nom du 3 e singe); maitresse 
de la mort, qui vit [1. 4] en saisissant (nom du 4 e singe). L’un est fait pour 
le faisceau de la gorge [1. 5] de celui qui cache son nom; l’autre est 
fait [1. 6] pour le faisceau de la gorge du Soleil, un autre [1. 7] est fait 
pour le faisceau de la gorge de Ptah, [I. 8] un autre est fait pour le faisceau 
de la gorge d'Osiris. 

Au-dessous, dans un carr6, est peint un Asiatique, barbu, age- 
nouilld, et Ii6 par les couddes au dieu Nub a t6te d’animal ayant les 
oreilles coupees; ces deux personnages sont tournes dos a dos. A c6t6 
de Nub on lit : * Les accusateurs ont echou6, le vii Set avec ses com- 
pagnons. » A c6L6 de l'Asiatique on lit : « Les yils coeurs endurcis. » 
Sous cette sc&ne il y a quatre singes en adoration auxquels les le- 
gendes qu’on vient de lire se rapporlent. 

Treizieme page. 

pigne d] Maitresse du lieu du supplice, ou maitresse du feu, par lequel 
elle prdvaut (nom du l er serpent); pig. 2] tr&s-terrible en bataille (nom du 
2 e serpent); maitresse des pleurs, p. 3] qui vit par eux (nom du 3° serpent); 
eelle dont les dtincelles font succomber (nom du 4 e serpent). Ce sont p. 4] 
les paroles des livres ou chapitres pour renverser les ennemis. p. 5] Le 
livre pour placer les ennemis dans le feu : celui pour chasser Fen- 
nemi : p. 6] celui pour dtouire les ennemis. 

Au-dessous, une vignette avec quatre serpents ursei. 

Quatorzieme page. 

[lig. i] Les quatre brasiers sont : [1. 2] la maitresse du vol vivant par lui; 
[1. 3] celle dont la figure est rouge contre les profanes; [1.(4] la figure 



434 REVUE ARCHE0I.0G1QUE. 

gdmissante; []. 5] vivant des vivants. [1. 6] Ce sont les paroles des qualre 
livres : le vieux [I. 7] livre; le livre de dtMruire [1. 8] les homnies; Ie grand 
livre; [I. 9] le livre pour fitre en Dieu. 


Vignette comme les precddentes, mais avec quatre flammes au- 
' dessus. 


Cette partie de notre papyrus ressemble au chap. 126 du Riluel, 
dans leqnel sont figures les quatre singes et les quatre jets de feu du 
bassin du Pbldgdthon dgyplien. Suivant la description, ils sont places 
devantla barque du Soleil, ils conduisent lavdritd ou les ursei vers 
ce dieu, ils vomissent le feu, et c’est la que ces quatre brasiers ou 
jets sont nommds; co sont les alchu , dans le papyrus Salt. Dans ce 
papyrus, aubas de chacune de ces quatre pages, est rdpdtee la repre- 
sentation de l’Asiatique lie comme prisonnier au dos du dieu malfai- 
sant Noub ouSet. Au-dessus dela premiere, il y a quatre tdtesde lion; 
au-dessus de la seconde, quatre singes; sur la iroisieme, quatre urai, 
et sur la derniere, quatre jets de feu; la onzieme page explique que 

ces singes sont faits pour ~ 

dieux. Le mot ha est souvent employe dans les inscriptions en rap- 
port avec la bouche, comme dans le chap. 41 du Rituel : « J ! ai profil'd, 
ma bouche devient mauvaise, lea ahti ; » ou comme adjectif en rapport 
avec l’idde d’ordure ou de choses impures. Dans le cas actuel, le 
mot ha a pour ddterminatif le lien qui tenait les papyrus, ce qui 
porte k croire que l’auteur parle de quelque faisceau, bande ou phy- 
lactdrepour le cou ou la gorge des dieux. 

Le mot mats accompagne du coeur designe les Asiatiques dans les 
petites vignettes. On peut ajouter aux passages deja cilds les titres de 



Ramsds II 





mats hantu , 


« ayant les cornes dtendues et les ongles durs » ou « aigus » qui 
ddmontrent que le mot mats existe independamment de tes. 

Le mot alchu, k la treizidme page, a dtd rendu par brasiers. Efifec- 
tivement, il est employe dans les textes qui parlent de 1’encens et 
accompagne les sednes qui montrent un petit jet de feu sortant d’un 
vase en forme de verre sur un pied dlevd. 


Quinzieme page. 

La vignette de cette page reprdsente la maison d’Osiris, dont les 


(1) StMe du Musee brit ., n” 440 . 
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pages pr6c£dentes ont parle en detail. La maison est carree, le dieu 
se lient debout dans Pinterieur sur un socle en forme de coudAe, em- 
bleme de la verite, Dessous est un oyale portant le nom de la d6esse 
Neith et les neuf arcs, emblemes des peuples strangers. Devant la 
maison est Acrit en hidratique : « Oh toil cache ehaque jour! » La 
maison a une porte aux quatre points cardinaux; a Tangle intdrieur 
est PemblAme de la vie. Aux coins extArieurs sont les noms d’Horus, 
de Thoth, d’lsis et de Nephthys Au milieu des c6lds est 6crit : «. tres 
cachd, tres-r6serv6. » 

Le texte qui suit a rapport au m&me lieu : 

Seizieme page. 

[lig. 1] Chapitre pour ouvrir la porte de cette maison. « J’ai ouverlle del, 
j’ai ouvert la terre, j’entre. 0 vousl portes occidentales et orientales [1.2] 
laisssez-moi entrer, je suis le vent qui passe par vous. [I. 3] — Chapitre 
pour ouvrir Tendroit de la chapelle du sidge de Neith. Je suis le sidge de 
Neith, cachd [1. 4] dans le cachd, cdld dans le cdld, renfermd dans le 
renferrnd, ignord, je suis le savoir [I. 5]; je suis le lion du singe; je suis 
celui qui est cachd en flamme, qui ne cesse jamais; le ciel [1. 6] est fermd, 
les eaux sont renfermdes; od les eaux sont terribles la flamme est tran- 
quille. Seb, la ddesse Nu et le dieu Nu, viennent en- [1. 7] -semble, ilssont 

ddtenus, Le disque manque en haul. Votre protection La demeure de 

Neith [1. 8] est a la gorge d’Enhur, dieu de Tennu (Silsilis); le mystique 

II est cachd dans la route de la gorge; [1. 9] c’est le myst&re de la 

magie, et le salut de quelqu’un. Paroles de Shu, quand il fit triompher 
son fils et mil ses ennemis [1. 10] sous lui; ii plaga le talisman A la gorge et 
le sauva de lui (de son ennemi) ; il le rendit saur par lui. Plefara Shu [1. Id] 
quand il fut hatLu par lui. Il donne la vie A Kami (PJ&gypte) en un instant 
par le souffle de sa bouche pour donner le mouvement A Osiris. Paroles 
de [1. 12] Shu aprAs qu’il eutplacd le talisman A sa gorge : Je suis le gdnie 
caehd ehaque jour, qui se cache au-dessous de la vie, brfilant 

DlX-SEPTlfcME PAGE. 

[lig. 1] dans sa roue, protAgA par le talisman [1. 2] qui rend ehaque terre 
d’Atranger, le Sud, le Nord, TOuest, TLst, qui opposent [I. 3] morts ou 
vivants, soumis A ce dieu. Le palmier [I. 4] devient comrae Osiris dans 
Niti; [1, 5] Thoth le prit pour lier Osiris A la grande couronne. [I, 6] Le 
nebh par Tordre des 17® et 19® ou 24 e et25 e jours de Thoth. 

L’amulette ou le charme dont il est question a la seizieme page 
paraH avoir le pouvoir de repousser tous les ennemis d’lSgypte, on 
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les i ^ L , , P e t~ ma (1)) les strangers. La variante, - — t dans ce 

mot, prouve que la plume qui, en certains cas, doit 6tre lue shu, a 
n^anmoins dans les autres exemples la valeur de ma, derivde de la 
signification de verite, qu’elle avait universellement dans les textcs. 

Le passage oil il est parlG du « lion du singe » doit fitre mystique, 
et les deux mots suivants mer kehkeh peuvent signifier « le vieux 
dormeur » ou * le vieux rameur. » 

A la fin de la septieme ligne, apres le titre « Shu, maitre de Sil- 
silis, » est Gcrit : Ta ou at shta feka « le passage mystique de Pdradd- 

cateur. » Le groupe | at ou ta, a souvent le sens de type, 

goutte, larme, ou quelque chose de semblable. 

Le texte qui suit immediatement parait contenir les formules ne- 
cessaires et la liste des objets qu’on doit se procurer etmdler ensem- 
ble pour produire l’effet magique. Cette partie est ecrite en caracteres 
secrets. L’explication de ces pages est plus difficile que celle des 
prGcedentes. 

[lig. 1] Le son de la MdditerranGe [1. 2] Dne jarre de sable [1. 3]. Encens 
divin. [1. 4] L’encens A. Shu et Tef-nu. fl. 5] Une jarre de vin pour Amen- 
Ra. [1. 6] L’eau du Nil mdlde avec une jarre de vin. [I. 7] Prenez une 

jarre d’huile, de L’deume du liquide nommd shot et du vin, lavez-le 

en en faisant comrue une 


Dix-huitieme page. 

[lig. 1] dans l’endroit oil on fait l’image 1 d’Osiris qui demeure it l’occi- 
dent, l’eau de la MddilerranGe, 4 jarres, 4 jarres et demie du sable ou de 
1’algue de la Mdditeraande, 2 jarres et demie d’essence d’huile de cddre, 
2 jarres et demie d’essence du liquide Shet mis en forme mystique de 
briquef?) dans ses mains, et dix serpents uraei en forme de couronne blan- 
che sur sa tdte. Ne considerez pas le travail inconnu. 

1 gramme d’encens; 1 fumde ( anta ), ou fumigations; 2 jarres de bitume; 
2 bougies de cire; 2 jarres et demie d’dcume de tas. 

Tu as done fait tout ce qu’il a fait, il fera revenir le souffle; il e mb aume 
1’ouvrage; il est inconnu. 

Seconde formule : 2 grammes d’encens; 2 fumigations; 2 jarres d’huile 
de eddre; 2 jarres de tas; 2 jarres de vin; 2 jarres du liquide shet. 


(1) Voyez les variantes du mot Petma dans Brogsch, Ge'ographie, I, s. 49, n°» 283- 
283 . 
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A l’endroit de ton cceur, ids 1’embaument fortement. Tu es protegd 
(contre les accidents) de la vie, tu es protdgd contre une mort violente, tu 
es protegd contre le feu, tu dchappes dans le ciel, et tu n’es pas ruine sur 
la terre. 11 a <St<5 sauvd du et n’a pas dtd consumd par les dieux. 


L’analyse de ces pages presente de nombreuses expressions qui 
ne se Irouvent pas ailleurs; a la premiere ligne est une espdce de 
monstre marin en forme de dauphin a quatre pieds avec une queue 
terming en tdte de serpent. L’explication de cet animal est ecrite 
a cdtd ; il s’appelle san-nu en Hut-ur. Comme il se retrouve dans la 
premiere ligne, dix-huitieme page, on voit que c’est le nom de 
quelque substance qui doit dtre employee dans la confection de la 
figure ou du cliarme magique. Ce monstre est suivi du dieu Nil. J’ai 
ddja discute la valeur de ce mot sun , dont le sens n’a pas dtd encore 
ddtermind. 

Une certaine difficult^ s’attache aussi a la solution du mot sha, qui 
a ordinaircment le sens de pain ou nourriture vdgdtale; mais il 
s’ a git dans ces deux pages du sha de la Mdditerrannde qui est mesurd 
par jarres, ce qui fait penser a I’algue ou & quelque autre produit de 
la mer. Ce mot prend en d’autres endroits le sens de sable, ce qui 
convient egalement a l’idde de la mer, ou on doit le recueillir. Mais 
on parle aussi d’un sha d’un autre genre qualifies par un nouveau 
mot represent par un homme qui decoche une fleche contre une 
targe que deux autres traits ont d6jh percee. J’ignore encore ce que 
celte expression signifies je ne puis que liasarderune conjecture; on 
peutsupposer qu’il s’agit de l’eau courante (1). 

Le shot est souvent mentionnd, mais ici d’une manidre spdeiale. 


Hans un passage, il est accompagnd du mot uah 


mu 


pour 


designer sa qualite; dans un autre, on parle de Vushm en shet. 
Ushm signifie manger ou digdrer; cette expression prouve que ce 
mot shot est un liquide dont on faisait un extrait ou essence et rend 
[’interpretation difficile; elle ddsigne peut-etre la distillation de 
l’eau. 11 paralt que ces choses doivent etre mises selon certaines 
rdgles dans l’endroit oil est la figure d’Osiris. On doit, selon la 

dix-huitieme page, mdler ces liquides dans un J |i karh, 


dans ses mains. Par karh, j’entends une espece de vase ou de bou- 
teille, Mais le texte ne dit pas clairement si cette bouteille dtait mise 


(1) Voyez Brugsch, Gdographie, I, n° 71. — Lepsius, Todt xliii, 121, 1* 
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dans les mains de la figure d’Osiris ou dans celles de la personne 
qui faisait l’incantation. 

La rubrique explique suffisamment le but de ces operations. 

Dix-neuvieme page. 

[lig. i] Si l’on procSde sous lui, on meurt dans ce temps-ld. Le mystfere est 

trds-grand [1. 2]. Le Soleil est Osiris. Fais-le avec ta propre main et 

le plus petit de tes doigts [1. 3] ; il est tranquille comme une momie 
d’arbre amm, et de mArier .... 2 couddes t doigt de hauteur; [I. 4] son 
c0t<5 (?) dtant dans un mouton, etla partie de derridre [1.5] dtant de 
rfaeaux. Derridre il y a un sanctuaire d’or pur de [1. 6] 8 couddes 
2 doigts de hauteur, le ..... du sanctuaire de cddre a 10 couddes 2 doigts 

de hauteur, [1. 7] sa partie inferieure dtant faite de hois shent de 

Sesou, ayant une largeur de 3 couddes, le [1. 8] de rdseaux a l’in- 

tdrieur; mis derridre le vase. 

Yingtxeme page. 

Vignette contenant les representations suivantes : Osiris debout, a 
droite, tenant un sceptre de ses deux mains; derridre le dieu est la 
figure de la ddesse Pasht, avec celte inscription : * Ta mere Tef-nu te 
vivifie. » Devant Osiris est une lionne dressde, portant la couronne 
atf, et vomissant le feu, avec cette ldgende : « Pasht qui preside a 
I’dchafaud, vomissant le feu contre ses ennemis. » Derridre Tef-nu 
est Nephthys, et derridre Pasht est Isis. 

Aprds cette scdne, on voituncarrdsurmonte d’une lionne couronnde 
de Yatf : au dedans du carre, il y a une peau de mouton dtendue 
au milieu de laqueile est Osiris debout, tourne a droite. Cet objet est 
accompagnd de legendes dans lesquelles se trouvent les noms des 
dieux Amon-Ra et Ptah, le titre d’Osiris, « celui qui demeure & 
l’occident, » et dcs explications suivantes : « Shu est ton pdre, il te vi- 
vifie ; ton pdre est Seb, ta mdre est Nu, ils te vivifient. » A droite on 
voit une lionne couchee portant la couronne atf; sa bouche exhale 
le feu; elle s’appelle « Menti, » nom d’une ddesse Idontocdphale, 
« qui souffle le feu la nuit. » Sous celte lionne sont quatre ser- 
pents ursei, chacun portant un ornement de tdte ou symbole. Le 
premier, coiffd du hut ou couronne blanche, reprdsente probable- 
ment la ddesse Sati, la Junon dgyptjenne ; le second est ornd du 
teshr ou couronne rouge, et personnifie Neitli, la Minerve dgyp- 
tienne ; la troisidme porte le disque solaire et reprdsente une ddesse 
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attachfee aux dieux paredres du Soleil; la quatrifeme porte le disque 
lunaire, qui n’est portfe ordinairement que par les ibis, les cynocfe- 
phales et autres emblemes du type masculin de la Lune. Mais comme 
le type ffeminin de Thoth a fete recon nu parmi les nombreuses figures 
en faience bleue qui apparliennent au Pantheon fegyptien et que les 
felfements fetaient divisfes en deux principes : principe m&le et prin- 
cipe femelle, il est possible qu'il y ait eu aussi un type ffeminin de la 
Lune Les deux extrfemilfes de celle vignette se terminent par deux 
dieux coifffes chacun de qualre plumes comme Shu ou Enhar, et ayant, 
au lieu d’un visage humain, une tfite composfee d’unobjet enroulfe qui 
se termine par derrifere en forme de plume ou de quelque chose 
d’analogue. Tous deux felfevent leurs bras en adoration. Devant celui 
qui se tient en face d’Osiris, on lit : « II donne le vent du Nord a tes 
narines; » I’autre a pour toute lfegende le seul mot « vent. » Ges 
dieux paraissent fetre des types de Shu qui, dans ce papyrus, joue le 
rdle mystique du pfere d’Osiris; or on sait que ce dernier fetait vferi- 
tablement le fils de Seb. Ce changement de lfegende a probable- 
ment quelque signification locale, comme l’assimilation mystique du 
Soleil avee Osiris. 

Ce papyrus appartient sans doule a l’fepoque de la vingt et unifeme 
dynastic; c’est vers ce temps que commemce l’usage des fecritures 
secrfetes, ou plutOt 1’introduction de nouveaux hiferoglyphes en imi- 
tation du systfeme polyphone d’Assyrie. L’fecriture, le style et la men- 
tion de la Mfediterranfee sont de la mfeme epoque. Mais a cdtfe de 
l’interfet qui se rattache a la pratique de la magie si rfepandue de tout 
temps dans l’Orient, notre papyrus est remarquable par ses allusions 
a la fable d’Osiris, et par la mention des transformations opferfees par 
les pleurs, le sang et la transpiration des dieux. De semblables lfe- 
gendes se retrouvent partout dans la mythologie grecque, comme, 
par exemple, les larmes des soeurs de Phafeton changfees en electre 
ou ambre, le sang d’Ajax qui devient l’hyacinthe ou le glaieul, et 
Narcisse mfetamorphosfe en fleur, pour ne pas parler de beaucoup 
d’autres. Quant aux dieux Shu et Tefnu, j’ai dfeja remarqufe qu’ils 
fetaient les deux lions du Soleil, et on peul ajouter qu’ils fetaient ap- 
peles aussi l’oeil droit et I’oeil gauche d’Horus. 

Quoiqu’on rencontre des difficultfes en certains passages de ce 
papyrus, le sens gfenferal est assez clair, i’fecriture en est trfes-facile, 
et a tout prendre nous trouvons la un traite rempli d’explications 
fesotferiques sur le mythe d’Osiris, les raisons qui faisaient attribuer 
telle ou telle vertu a telle ou telle herbe, le rfele joufe dans l’Enfer 
par les divinitfes terribles qui prfesidaienl a la destinfee humaine et 
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un tableau du Kar Neter ou de i’Enfer egyptien avec toutes ses hor- 
reurs. 

Les pratiques delamagie n’dtaient pas, a ce qu’il paraft, tout & fait 
approuvees par les lois, car ou faisait souvent appel contre les mal- 
faiteurs qui employaient de tels moyens de uuire. Ndanmoins il y 
avait entre la religion et la magie un rapport si 6 troit, uu lien si 
intime, que lamagie parait en Egypte, s’fitre parlagd, avec Ja religion 
l’esprit populaire et l’atlention de tous. Jamblique en parle, et au 
ddclin du paganisme on avait encore recours a ces pratiques dans 
le vain espoir de combattre I’influence croissante du cliristianisme 
par des talismans, des amuleltes, des imprecations et des incantations 
de tout genre. 


S. Birch. 



UNE 


INSCRIPTION ARCHAIQUE 

DE GORTYNE 


Dans le premier voyage que je fis en Cr6(e, ii l’automne <le 1857, 
avec mon colldgue M. Georges Perrot, nous d&touvtfmes, en visitant 
l’emplacement des ruines de Gortyne, encastrfie dans le mur d’un 
moulin, une inscription qui nous frappa tout d’abord par son aspect 
trhs-archa'ique, et par l’etrangete des caractbres qui paraissaient en 
composer l’alphabet. J’cn pris une copie aussi exacte que possible, 
et, de retour a AtlSnes, I’dtude que je m’empressai de faire de ce 
texte 6pigraphiquemc convainquitbientdt que nousavions rencontrd 
la un des plus anciens monuments de l’une des langues classiques, 
un document d’un haut interfit pour la paSograpbie et la philologie 
grecques. Je me resolus alors a ne rien dpargner pour arracber a 
toutes les chances de destruction qui le menatjaient ce curieux et 
authenliquo debris d'un pass6 si recule, et a faire tout ce qui dtipen- 
drait de moi pour en enrichir nos collections. Je me prSparais a un 
-second voyage en Crete quand y eclata une revolte des Grecs dirigee 
contre le gouverneur general Veli-Pacba, re volte qu’avait pu nous faire 
prfrvoir, dds l’annee precedente, le mfcontentement qui partout se 
faisait jour dans le langage des habitants. Quelle que ptit Sire mon 
opinion personnels sur les actes du pacha et sur les griefs des chrS- 
tiens, ce ne fut pas sans un vif chagrin que je vis commencer des 
troubles qui pouvaient rendre impossible pour longtemps tout voyage 
dans lintdrieur de File, et m’enlever les moyens de me rendre posses- 
ses du trSsor que je convoitais, pour le conduire, a travers la chaine 
vm. 30 
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de l’lda, jusqu’a un port d’embarquement. Je me Mtai dds le mois de 
mars 1858 de me rendre en Crete, u la fois pour assister aux tene- 
ments qui s’y preparaient, et pour saisir, afm de pdnetrer dans I’in- 
tdrieur, le premier instant favorable. Ce ne fut qu’au mois d’aofit que 
je pus me metlre en route pour Gortyne ; la destitution el le ddpart 
de Ydli-Pacha et les concessions faites aux chrdtiens par la Porte 
avaient amend une pacification, ou tout au moins une trdve que je 
m’empressai demettre it profit. Apres s’fitre joint, comme les autres 
Grecs du centre de Pile, aux troupes insurrectionnelles, le capitaine 
Elias, le propridtaire du moulin et de l’inscription, dtait rentrd cliez 
Ini. La pierre dtait encore en place : il consentit a me la odder, non 
sans modifier a son avantage les conditions qu’il m’avait posees l’an- 
nee prdcedente. Je rdussis a faire arriver, malgre son poids, ce bloc 
jusqu’d. Candie ; Pa, il fut embarque pour la France, et il appartient 
maintenant au musee du Louvre. 

L’inscription que je vais reproduire n’est pas complete. Les 
quinze lignes qui la composent actuollement sont d’ailleurs a peu 
pres inlactes, sauf quelques lettres a l’exlrdmild droite. Les carac teres 
ont 0 m ,03 de hauteur. La pierre, d’un marbre tres-dur el que 1’on 
trouve en abondance dans les montagnes de la Crdte, a 0 m ,60 de lar- 
geur sur 0“,60 de hauteur. 

Le fac-simile ci-joint (pi. XYI) est dfi a l’obligeance d’un amateur 
distingue, M. Paul Jeulfrain, et je suis heureux de saisir cette occa- 
sion de le remercier duconcours qu’il a bien voulu me preter (1). 

Comme on le voit, cette inscription est dcrite a la fagon dite Bous- 
trophedon. En dehors des dpitaphes et des inscriptions votives, c’est, 
a notre connaissance, le seul texte de ce genre que nous offrent les 
inscriptions grecques. Quoi qu’il en soit, ce mode d’dcriture est l’in- 
dice d’une haute antiquitd. Ala veritd, les inscriptions ou il so ren- 
contre sont quelquefois infixes et non vraiment archa'iques (2). Mais 
ici la forme des lettres, aussi bien que le caractere de la Jangue, con- 
firmed pleinement cette premiere prdsomption d’anciennetd. Les 
lettres sont sincdrement archa'iques et certainement anterieures aux 
caractdres ordinairement employes par les Grecs depuis le v* sidcle 


(1) La photographic a reproduce au moyen du proc^dd Poitevin, appliqu<§ par 
M. Lemercier, qui y a apportd de notables perfectionnements. Les images ainsi 
obtenues rSunissent ^’exactitude de la photographie la fixity, 'la solidity de l’impres- 
sion lithographique. 

(2) Franz, Elemenla epigr. grcecce , p. 50, inscript. 31 et 32. — Eckhel, Dodrina 
num . vetet\ y III, 25 2. 
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avant JSsus- Christ. Voici cet alphabet avec la transcription entre 
parentheses : 

A (A) 

B (B) 

A (r) 

A (A) 

E (E) 

(®) 

S (I) 

K (K) 

A (A) 

AP (M) 

N (N) 

0 ( 0 ) 
c (n) 
p (P) 

AA (2) 

T (T) 

r (T) 

Le digamma (F) revient plusieurs fois dans notre texte. On n’y 
voit ni le Z, ni le 3, ni le d>, ni le 'F, ni les deux longues H et ii, 
qui sont represents par l’E et par l’O, ni le X, qui est represents 
par le K. 

Les formes de lettres les plus remarquables sont celles du E, de 
l’l, du A, et surtout du n. 

Le T et l'l sont reprSsenles comme ici, par les caractSres A et S, 
sur une mSdaille archa'ique de Gortvne (1) qui ne laisse aucun doute 
a. ce sujet. 

Le A est figurS ,A dans les inscriptions de ThSra el dans plusieurs 
aulres inscriptions archaiques (2). 

Quant Jf la forme C employee pour le II, on ne la roit attribute k 


(1) Collect, du gdn^ral Fox. 

(2) Franz, 23, 24, 44, Sur ces formes du A voir Giese, De dial . ceolica , p. 263. 
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cctte lettre dans aucun autre monument. Sur la mddaille de Gorlyne 
de la collection du gdnSral Fox, elle reprdsente un 2; on y lit cette 
ldgende ecrile de droite a gauche : 


AvaZA^oTMoIAVT^ oa 


ro'pruvoc to a£ixa., ce dernier mot mis probahlement pour o%a. Mais 
le 2 est impossible dans les mots de 1’inscription ou nous rencontrons 
le signe G. Reste a supposer la lettre F qui est ainsi 6crite, en effet, 
sur un vase archaique trouve pres de Corinthe dans le mot AC AM- 
& M N 0 N , ’Ayap.sV.vwv , et sur les monnaies de la Grand e-Grece 
et de la Sicile (1). 

Chez les Cretois, il n’est pas rare de voir le F employe a la place 
d’une labiale (2). On aurait done pu, en iisant lytxopev pour Imxopsv, 
xaTaliyov pour xaraAnidv, yohazav pour noXtaTav, admettre que cette 
forme C represents le y et lire a la ligne 1 dvyavxov, aux lignes 6 et 7 
avyavroc, a la ligne 14 avyavapevo?. Mais lors meme que cet emploi 
continuel du r pour le n ne semblerait pas etrange, il y a dans 
l’inscription une autre forme pour le T, qui est A, forme bien recon- 
naissable dans yvema (ligne 7) et dans deyopdv (ligne 12). Aussi, quoi- 
qu’il n’existe pas d’autres exemples de cette forme C pour le n, il ne 
me parait pas douteux qu’elle doive 6tre expliqufse ainsi. On peut 
d’ailleurs, a l’appui de cette opinion, citer une mddaille archa'ique 
d’une ville crdloise, voisine de Gortyne, ou la forme C est employee 
pour le <I> qui, dans les textes archa'iques, est quelquefois represents 
par le n : e’est un didrachme de Phaestos dont la ldgende, dcrite de 
droite a gauche, est NO AIT MI AO, IIaicm«ov pour «baumdwv. Cette 
mSdaille, a enjuger par la gravure, est d’une trSs-belle conservation, 
et ne laisse pas supposer que la lettre 0 soit ici les debris d’un <1> a 
moiliS efface (3). 

Enfin ce qui ajoute a la force de ces inductions, e’est la ressem- 
blancedu II ainsi figure avec la lettre qui y correspond dans i’al- 
phabet pMnicien, premier modele de l’alphabet grec. 


(1) Franz, Inscr . 26 d 3 p. 41. 

(2) Voir Boeefch, Corp . inscript graze ., tom. II (Inscr. Cret.). 

(3) M. Pinder, Die antiken Munzen des Koeniglichen Museums. Berlin, 1851, in-12. 
Pag. 55, p]. I, 5. — Mionnet, pi. XXXV, 145. 
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Cela pose, void comment on peul transcrire en caracleres ordi- 
naires l’inscription reprdsentfie ci-dessus : 

[x]ov avTtavxov xai. . ,s 
tom ovxovsjaev xeXXev 
•rtavafAEVo xai ra xps[xa 
x av at AiGai • ti xayaxa 
5 . iraVafAEVO? ei ui8s xov 
aVTOMXOJA (AS E7t[l]xOpEV 
0avoi o aVTOMTOj y[v]£«a 

TEXVa (AS XaTa^tTtOjA TOep TO 

avaiAEVo smSaWovxav 
10. cr ayxopsV xa xpspiaxa at S... 
o aviravoiAE vo? anoFstit 
aOOo xax ayopav am xo Xa. . 
yopsuovxi xaxa F[s)v] |as[v] 
ov xov TtoXiaxav avOspi... 

15. [x]axspav ffsWxxa[[A]x (I) 

La plus grande parlie de cette inscription est assez complete pour 
que l’on puisse, non pas retrouver la suite parfaite des id6es, mais 
roconnailre le sens general . Le texte qui nous occupe est celui d’une 
loi sur ies testaments, d’un r&glement qui donne aux parents par 
alliance, a defaut d’h6ritiers directs, le droit de rccevoir les biens 
d’un ascendant. L’dtude liltd’ale semble du moins justifler cette 
interpretation. 

Ligne 1. Tov ovtomtov. II n’y a aucun doute sur la manure d’ecrire 
ce mot qui revient tout entier aux lignes 6 et 7. Nous ne le connais- 
sons pas jusqu’ici dans ia langue grecque : c’est done par analogie 
et par induction qu’il faut en trouver le sens. On peut supposer que 
la syllabe av est pour ava, de m&me qu’a la ligne 10, dvxopsv pour 
dvaxops'v, et a la ligne 14, dvOspisv pour dva0£jAEv. Cette supposition 
admise, nous aurions dvdxavxov, compose de la proposition dvd qui 
exprime 1’idOe de monter, et de tomxo?. La racine de tomtom pourrait 
Sire ua os, mot dorien qui signifle parent acquis par le mariage, 
alliO (2). II y a deux raisons pour adopter cette idee de parents : 
1° comme on voit dans le reste de I’inscription qu’il est question do 
testament, il est naturel que le mot parent yrevienne plusieurs fois; 
2° nous savons par Hesychius que irawxai dtait un mot du dialecte 

(1) Les crochets indiquent les lottres douteuses. 

(2) Voir le Thesaurus d’Henri Etienne au mot toqo;. 
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laconien signifiant « horn m e de la mtoie race, de la mtoe famille; » 
or les Crtois et les Doriens de la Laconie ayant de grands rapports 
d’origine, de moeurs et de langage, il n’est pas dtonnant de trouver 
ce radical laconien dans une inscription cr6toise. De la combinaison 
des deux idfies d’ascension par avd, et de parents d’alliance par 
TtctvToj, on arrive a l’idee descendant, de parent dont on descend, 
peut-toe le pSre, le grand-pSre ou mSme l’oncle. On ne peut toute- 
fois meconnaitre que la derivation de tocvto? ratlache au radical en 
question demeure assez obscure. 

Ligne 2. Avxovdpev. Ici encore, en supposant dv au lieu de avd, on 
rtoblit dv axovepev, infinitif dont le radical serait xovew, vieux mot 
signiflant se donner de la peine, s’empresser, accomplir avec em- 
presseinent, hater : lyxovisw et iyx ovtdw existent dans ia langue poe- 
tique. — TsOAsv doit toe lu peut-toe teXXe<i[iv] pour rileciv, accom- 
plissement; ou bien xsXXsfft'a qui serait pour rsleala, de teXe'o-io?, 
dernier, final : les dernieres volontes, les devniers ordres, les der- 
nieres dispositions. Ainsi dvxove'psv teXXeit... pourrait designer quelque 
accomplissement de dernieres dispositions. 

Ligne 3. Ilavapivo. On lit a la lig. 5, iravdpsvo?, a la lig. 9, avapivo, 
enfin a la lig. 11, dvroxvdpsvof qui est evidemrnent le mot complet, de 
sorte qu’ici l’on doit retablir dvraxvapEvo, forme dorienne de gSnitif 
(dvitavapsvo) pour dvitavapsvov) ; comme l’to n’existe pas dans Tinscrip- 
tion, il est remplacS par l’o. Comment expliquer ce mot qui parait 
quatre fois dans un texte aussi court? A la forme on reconnait un 
correlatif de dvmmo?. Celui-ci exprimant le sens d 'ascendant, avnavd- 
pevo? pourrait signifier descendant, apparente a l’ascendant. Il s’agit 
de testament : chacun de ces deux mots designerait ainsi une des 
deux parties qui prennent part h un testament, le teslateur'et l’hA- 
ritier : de sorte que dvitavxo; serait l’aseend*ant qui fait le testament, 
et avTOvapevo;, le descendant qui Mrite. Mais, ici encore, nous ne 
pouvons nous dissimuler que l’analyse grammaticale est fort impar- 
faite. 

Lignes 3 et 4. Td xpspax’ pour xa ^pvjpaxa, le et 1’ri n’dtant pas 
usitfss dans l’inscription. — y Av, adverbe dubitatif qui se joint h 
l’optatif .— ’At, conjonction dorienne pour ’Et — A(0ai(e?), lecture fort 
douteuse : je ne suis stir ni du 9 qui pourrait toe un o, ni de l's qui 
pourrait toe un %. Dans le doute il vaut mieux ne hasarder aucune 
conjecture; apres AiGat, il semble y avoir un signe de ponctuation 
que j’ai rendu par un point en baut. — Kayaxa : la leqon ne parait 
pas douteuse, mais I’explication est egalement incerlaine. 

Ligne 5. ’Avwxvopsvos, voir lig. 3. — Et peut toe pour sub- 
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ft 

jonctif en rapport avec le participe qui precede. — TtSs doit dtre ecrit 
peut-tHre woe pour u&Ss, ainsi. 

Ligne 6. v Av7tavxo|j., voir lig. 1. — Le p qui parait tenir la place 
d’un v provient peut-6lre d'allitdration. — Ml pour (4- — ’Ewxopev 
pour inr/topetv, ceder, accorder. La terminaison de l’inflnitif sv pour 
siv fut commune aux Athdniens, aux Foiiens et aux Doriens (1). 
Dans une inscription archa'ique de Locride expliquee par M. Oikono- 
lliodis, On lit ayEV pour ay eiv, optvusv pour bptvuEtv. 

LigneS 7 et 8. (Ai) 9avot 6 dvjravxoi; yvecta (pour yv^uia) x e'xva p.E (pour 
\i-i) xaraXwov pour xatalnctov) . <t Si l’ascendant mourait saris laisser 
d’enfants legitimes. * — IIdp comme trapd, du c6t6 de. — To pour 
x5, dorien pour tou. — En somme, ces deux lignes composent la 
partie la plus accessible au decliiffrement et a Pinlerprdtalion. 

Ligne 9. ’Avitavapiv.), gtoitif : Trap -to avTtavap-Evo, comme s’il y avait 
Ttapd tou aVTtavapivou. — ’ETttSdXXovx’ pour EiuSdXXov x«, (tppCLVtenUftt tt. 

— "Av, particule dubitative : l7u6dXXovx’ dv, qui appartiendraient (se 
rapporte a ad xpEptaxa) ? 

Ligne 10. 2’ pour od, mot b6otien qui a le mfime sens que d-uva? — 
’Avxopsv pour ava^wpsTv, re 111 oil ter a. — Td xpsptaxa pour xd ^pTipraxa. 

— At pour et, si. 

Lignes 11 et 12. ’0 dviravo'^evo?, voir lig. 3. — ’AiroFstwx00o. — 
Remarquer dans ce mot : 1° le di gamma que l’on trouve dans une 
autre inscription archa'ique (2) devant le mot eto?; 2° le redouble- 
ment du 6. — Rax’ dyopdv, dans 1’assemblde. — ’Airb xo Xa[o] comme 
.tou Xaou, du peuple. 

Lignes 13 et 14. [ ’A]yopsuovxt, parlant. — Kaxd, en face de. — > > 
FsXpivov pour EEXpuvtov, partie. parf. pass, de etXXw, comme tXXw, ra- 
masser, attrouper : rassembler. — Tov pour xwv. — ‘noXtaxav, dor. 
pour TtoXf/)xSv, citoyens : « Parlant devant les citoyensrassemblds. » ? 

— ’Av0e'[ji[ev] pour dvaOlpLEv, ofTrir. 

Ligne 15. Axspav est la lin d’un mot, ou esl la pour Ixspav. — Les 
derni&res lettres ne prdsentent aucun sens. 

Je sens combien ces explications sont insullisantes : mais la plus 
grande partie de Finscription elant une fois lue, et l’idee gendrale 
du texle une fois indiqude., peut-etre sera-t-il moins difficile d’ar- 
river a une interpretation complete de ce curieux monument. 

L. Tiienon, 

Ancien membre de l’ficole frantjaise d’Ath&nes. 

(1) Franz, oav. cit4, pag. 50. 

(1) Formule d’alliance entre les Htlreens et les Eldens dans Franz, Elem. epigr. 
grmc., n° 24. 
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MOIS d’octobre. 


Les communications que nous devons particulidrement signaler k nos 
lecteurs sont : 4° une note de M. Egger sur la Tour cVOrdre de Boulogne-sur- 
Mer ; 2° un mdmoire de M. No&l Des Vergers, sur une des fresques du tom- 
beau de Juki, fouilld par lui, il y a trois ans; 3°. un mdmoire de M. le 
president Clerc de Besangonsur les lieux dits de la Franche-Comtd. Nous don- 
nerons les deux premieres lectures inidgralement. La note de M. Egger fait 
partie du numdro de ce mois. Le radmoire de M. Nodi Des Vergers, qui sera 
accompagnd d’une planche reprdsentant la fresque, parattra le mois pro- 
chain. Ge retard, independant de notre volontd, nous fait un devoir de 
dire, au moins, quelques mots de cette 6 tilde qui a tr&s-vivement intd- 
ressd FAeaddmie. II s’agit d’une double scdne de carnage represent ant 
d’un c6td Achille dgorgeantles prisonnieis sur le tombeau de Patrocle, de 
I’autre Mastarna ddlivrant Coeles Vibenna enchaind et massacrant avec le 
secours de son clan ceux qui l’avaient fait prisonnier. Les noms des divers 
personnages sont inscrits au-dessus de leurs tdtes en caracfdres dtrusqucs. 
Parmi ces noms se lisent, outre ceux que nous venous de citer, les noms 
d’un Tarquinius Roumax et de Tanaquil. II est impossible de rie pas rap- 
procher cette peinture du disconrs de Claude, rapporld en substance par 
Tacite, et relrouvd sur les tables de Lyon oil l’empereur archdologue dit 
que d’aprds le rdeit dtrusque Semus Tullius , Elrusque de nation, avait d’a- 
bord portd le nom de Mastarna et avait dtd I’ami de Coeles Vibenna, avcc 
lequel il avait partagd la bonne et la mauvaise fortune. Nous n’avons pas 
besoin d’insister sur l’imporlance de cette ddcouverte, si bien mise en lu- 
mi&re par M. Noel Des Vergers. 

M. le president Clerc apportait k 1’Acaddmie les rdsultats trds-curieux 
d’une etude de plus de dix anndes sur les lieux dits de la Fran eh e-Cora td. 
Selon Thabile arehdologue, les lieux dits de la Franche-Comtd remontent 
presque tous k l’dpoque gauloise. Les dominalions romaine et franque 
n’ont, pour ainsi dire,, laissd sous ce rapport aucune trace dans Je pays. 
En dehors des noms de quelques grandes villes, on n’y trouve ni noms 
latins, ni noms.allemands. Tout parait dtre purement gaulois En tout cas, 
certaines appellations, se rdpdtant un ncmnre de fois considerable dans 
des conditions topographiques analogues, c’est-3-dire s’appliquant exclu- 
sivement les uns k des sources, les autres h des collines, d’autres k des 
cours d’eau, montrent que ces noms, sans signification pour nous aujour- 
d’hui, en out une qu’il ne serait pas impossible de retrouver, k l’aide d’un 
tableau comparatif des parcelles cadastrales de la France. On retrouvcrait 
ainsi un grand nombre de mots gaulois k peine altdrds, et Ton pourrait se 
faire uue idde assez exacte de la distribution dela population sur le sol de 
la Gaule k I’dpoqne antdrieure k la conqudte. . C’est une idee heureuso el 
qui pejit dtre certainement fdconde. 

Nous term inerons en mentionnant un mdmoire de M. Deville suri’As- 
cia ou plutDt sur la lormule si connue Sub Ascia dedicavit. Cette formule 
indiquerait, suivant M. Deville, en cel a d’accord avec les principaux ar- 
chdologues et dpigraphisles frangais et dtrangers, que ie tombeau dtait 
neuf quand le mort v a dtd ddposd, ou, au moins, qu’il n’avait iamais 
servi a d’autres. . ' , 

N’oublions pas une note trds-substantielle de M. Benloew sur l’origine 
et la forme du present de l’infinitif dans les verbes grecs et latins. A. B. 


NOUVELLES ARCHMOGIQUES 

ET GORRE SPONDAN GE 


M. de Saulcy s’est embarqud le 8 do ce mois pour Jerusalem. On sait quo 
le savanl archdologue va dtudier, k nouveau, les monuments de la Ju- 
dde, et en parliculier ceux des contrdes situdes au delii du Jourdain, qui 
n’out did jusqu’ici que trds-incompldtement explordes; il espdre y trou- 
ver la confirmation de ses iddes sur Tart judaique. M. de Saulcy esl acconv 
pagnd de MM. Salzmann, r habile et heureux explorateur de Camiros, de 
M. Pabbd Miclion, ddja iniiid depuis longternps aux antiquitds de laterre- 
sainte, et de M. le capitaine d’dtal major Gdlis, k qui nous devons la 
carte d’une partie de la Syrie. Cette mission, que M. le minisfre de l'in- 
struclion publique a prise sous son patronage et qu’il a encouragde d’un 
subside, a, comrne on le voit, par le personnel dont ellejse compose, les 
plus grandes chances de succds. Personne ne pouvait dtre mieux prdpard 
queM. de Saulcy pour une pareille exploration. 

— M. Datibrde nous communique la note suivante sur une Mine de 
cuivre exploitee par les ’Remains d Vaudrevange, pres Sarrelouis . 

Le grds bigarrd de Vaudrevange, prds Sarrelouis, sur les confins du dd- 
partement de la Moselle, contient du cuivre a i’diat de carbonate bleu et 
de carbonate vert. Les carbonates y Torment de Irds-petits grains, dissd- 
minds dans tout e l’dpnisseur d’une couche et Tacilement reconnaissables, 
malgrd leur tdnuitd, & la vivacitd de leurs couleurs. Aussi ne faut-il pas 
s’dtonner si ce gisement avait attird Pattention, dds une antiquitd reculde, 
plutOt que beaucoup d’autres gites d’une richesse supdrieure. 

Une ancienne galerie pratiqude dans la roche de'grds bigarrd, et dans un 
dtat de conservation parfait, porte rinscription suivante en earactdres tr&s- 
distincts : 

INCEPTA OFF! 

Cl NA EMILIANA 
NONIS MARTIS. 

Des ddcouvertes rdcentes ont d’ailleurs prouvd que les Domains avaient 
un dtablissement k Vaudrevange, comma 1’apprend une note de M. Victor 
Simon (Mdmoires de l’Acaddmie de Metz pour 18bi-o2). 

La facilitd avec laquelje se rdduit le carbonate de cuivre pour .donner 
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Mdmoires d’Histoire ancienne et de Philologie, par £mile Egger, membre de 
• l’lnstitut, professeur k la Faculty des Lettres, etc. — Paris, Durand, 1863. 1 vo- 
lume in-8°. 

Ce nom est bien connu de nos leeteurs, cest celui d’un des hommos de 
notre temps qui soutiennent avec le plus d’autoritd et de succds, vis-d-vis 
de l’dtranger, Vbonneur de l’drudiiion frangaise; c’est le nom du digne 
successeur de M. Boissonade, et Pun ‘des plus respectds et des plus popu- 
lates dans l’Universitd. 

Le volume que j’annonce dans cette revue, ou je reprends la plume 
aprds une trds-longue interruption, fait suite aux Memoires de Literature 
ancienne (Durand, 1862. 1 vol. in-8°) dont on parlait, il y a quelques jours, 
dans le Journal des Ddbats, II se compose de vingt-un morceaux (Kleine 
Schriften antiquarischen , comme on dirait en Allemagne). Quelques-uns 
sont inddils, les autres ont did publics dans divers recueils. L’auteur nous 
les offre de nouveau, mais revus avec soin et mis au courant de la science. 
Un seul lien les unit, c’est le go&t le plus vif pour I’antiquild. Tous nous 
montrent dans une mesure d peuprds dgale avec quelle babiletd M. Egger 
peut ramener de Pinconnu au connu par une sdrie deductions ingdnieu- 
sement enchaindes. J’estime singulidrement ses ddcouvertes, mais je prise 
encore plus te parti qu’il en lire. A voir la manidre dont il les applique, 
on reconnait non-'seulement le critique exercd, mais un de ses esprits 
justes et sains que rdchauffe une douce philosophie. 

L’dtude de certains points du domaine classique, moins connus, peu ex- 
plords, dtude par lequelle Pdpigraphie ou les papyrus grecs lui prdtent 
leur secours, lei est le but vers lequel tend M. Egger; et ce but, nous de- 
vons le reconnaitre, est parfaitement atteint. Ce volume en fait foi. Mais 
ce qui ajoute singulidrement d I’intdrdt que lc sujet. offre en lui-mdme, 
c’est le plaisir que nous donne le spectacle de la vdritd ddgagde du nuage 
par I’instinct de ^investigation et la. science la plus sftre, car M. Egger 
possdde un genre de mdrite plus rare qu’on ne pense, il sait a merveille ce 
qu’il sait. Souvent cette gymnastique de I’esprit n’a d'aulre appui qu’une 
pointe d’aiguille, ce qui n’emp&che point qu’d certains moments elle nous 
conduise vers lesrdgions supdrieures. De quelques lettresd demi-effacdes, 
ou de Pexamen d’un vieux tesson, elle s’dldve d des vues d’ensembie qui 
embrassent tout un peuple^et son histoire. 

J’ouvre le livre au hasard et je tombe sur une dissertation intitulde : 
Be V etude de la langue latine chez les Grecs de V anti quite. Or, queA est 
le point de ddpart de M. Egger? Une courte inscription trouvde dans le 
bassin de cardnage clu port de Marseille, inscription ou se lit le nom 
d J un Grec : « Athenades } fils de Bioscoride } » qui prend le litre de ; « Gram - 


* 
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malrien latin. » Pour bien d’autres, celie qualification serait restEe inap- 
pergue; pour M. Egger, elle devient un thEme qu’il orne de toutes les ri- 
chesses d’une Erudition ingEnieuse. L’idEe maitresse dans cette dissertation, 
une de ces idEes neuves qu’on n’oublie pas, c’est que, si le nombre des 
Grecs de quelque valeur qui ont Eerit en latin se trouve tellement restreint 
(six ou sept tout k peine), ce n’est point FefFet du hasard. La GrEce vain- 
cue affectait de dEdaigner la langue de sesmaitres. C’est ainsi qu’elle se 
vengeait; et cependant, remarquez le contrastel L’Elite de la sociEtE ro- 
maine voyait dans FEtude du grec le signe infaillible d’une bonne Educa- 
tion : personne n’y contestait la suprEmatie inteilectuelle d’AthEnes, Les 
cboses en Etaient a ce point que ce peuple que la nature avait erEE pour 
commander aux antres : 

Tu regere imperio populos, Bomane, memento, 

sou (Trait qu’un de ses enfants, qu’un poete, osdt dire en plein thEtoe : 
« MEnandre a Ecrit cette piEce*en grec, Plaute Fa traduite en langue bar- 
bare. » Plautus vortit barbare. 

MEme mEthode et mEme habiletE dans les Observations historiques sur les 
formalites de V&tat civil chez les Athmiens . Je ne m 5 y arrEterai point par la liai- 
son quo ce morceau publiE dans la Revue archeologique n’a pu Etre oubliE 
de mes lecteurs. il pique trop vivement Ja curiosilE; il est Etrange, en 
cfi’et, de voir les formes conservalrices de la position sociale des citoyens 
parfaitement Etablies dans un coin du monde bien des siEcles avant FE- 
poque o d notre civilisation perfeclionnEe a su les trouver. Mais passons, 
pour entrer dans un auire domaine, ceci est encore plus sErieux. 

On a trouvE naguEre sur un des tombeaux de la voie Appienne une Epi- 
tapbe dans laquclie le mort est reprEsentE comme misEricordieux et ami 
des pauvres, miser icordis, amantis pauperis (pour pauperes ). S’il s’agissait 
d’une inscription chrElienne, il ne faudrait point y prendre garde, mais 
la forme des caractdres Etant jugEe par les habiles comme pouvant nous 
indiquer I’Epoque d* Auguste, nous void en face d’un gros problEmo qui 
dEpasse la grammaire et FEpigraphie. Sans nEgliger 1’ une et l’autre, ce 
qu’un philologue ne pourrait faire en pareille occasion sans gravement se 
compromeltre, M. Egger est entrE rEsoifiment dans FapprEciation pbilo- 
sopbique et morale. 11 s’est deman dE si Famour du pauvre, si la charitE, 
en un mot si l’humanitE n’existaient point dans le coeur de Fhomme 
(comme on serait tentE de le croire) du temps des premiers empereurs, ou 
si Fon veut dans les dges od fleurit le paganisme, et en dEfinitive si lasociEtE 
antique avait expulsE la pitiE, ce contre-coup de la douleur des autres, 
suivant la belle expression de M Villemain. Ecoutons un instant M. ( Egger, 
car il parle avec Erne et sagesse : 

« En gEnEral, dit-il, nous sommes trop portEs k exagErer le contraste 
de la sociEtE paienne et de la sociEtE chrElienne, quant au dEveloppement 
du sentiment moral. Ni FunitE primitive de la race humaine, ni les droits, 
et les devoirs qui en dEcoulent,ni particuiiErement le devoir de Faffection 
et de Fassistance mutuelie n’ont EtE inconnus k la phiiosopbie avant le 
christianisme. L’Ecole de Socrate a dEjE proclamE plusieurs de ces nobles 
vEritEs; lesto'icisme qui ne fait guEre, en morale, que continuer FEcolede 
Socrate, en a trouvE une expression plus vive, et Ieur a donnE une force 
plus efficaee encore dans la pratique. Le nom mEme de charitE exprime 
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ddjd dans Cicdron l’amour de Phomme pour lo genre humain, caritas 
generis humani, et ce ne sont pas Ik de vains mots, de simples theories, 
mais des faits qui prouvent que les socidtes aneiennes ont connu d’autres 
liens que ceux de Fintdrdt politique, les exemples qui nous montrent la 
famille paienne unie par des sentiments doux et sdvdres, attentive k cer- 
tains devoirs de la bienfaisance, bumaine envers les esclaves et les pauvres, 
ces faifs-ld, sont ou negliges par les historiens mdmes qui devraient s’ap- 
pliquer k les recueiliir, ou ignords jusqu’a ce jour. » 

Je ne pretends point toucher ici k une grande question dans laquelle 
l’honneur del’espdce humaine se trouve engage, seulement je veux re- 
mercier M. Egger du tour tout nouveau qu’il donne k la defense de la 
morale antique en appelant l’dpigraphie a son secours. Se servir de vieux 
matdriaux que le hasard vous offre, en connaitre le prix, voilft de l’habi- 
letd; mais invoquer ces adieux suprdmes graves sur la pierre fun dr air e, 
pour nous montrer que rhomme est toujours le mdme, et qu’d tous ies 
ages de Phisloire Pdtincelle divine abrilld an fond de son Oxae, qu’il est 
plutOt bon que mdchant, c’est donner k l’dtude des inscriptions un genre 
d’intdrdt qui lui manquait encore, c’est la rajeunir en l’ennoblissant. II y 
a Ik une voie toute nouvelle, et M. Egger nous doit, se doit k lui-mdme, 
d’ alter en avant^t de creuser le terrain. 

Choisir parmi tous ces morceaux ou la rdflexion et Pdrudition sont si 
beureusement mdlangdes, me parait assez difficile, chacun d’eux a son 
mdrite particuiier. Cependants’il me fallait eiter absolurnent, j’indiquerais 
un de ces travaux dont l’extrdme ariditd semble diminude par les efforts 
d’une philologie intrdpide autant que patiente; le spectacle de la difficulld 
vaincue nous plait toujours ; je veux parler des Observations critiques sur 
divers monuments relatifs a la tpttrologie grecque et d la m&rologie romaine, 
et des Observations sur quelques fragments de poterie qui portent des inscrip- 
tions grecques . L’dtude de ces inscriptions nous rdvdle ce qu’dtait la raretd 
du papier chez les anciens. Elle dtait incroyable, car les gens de lettres 
s’y trouvaient rdduits (et l’on peut citer Apollonius Dyscole) k dcrire leurs 
ouvrages sur des pots eassds. Vous tous, dont la plume est noircie d’encre 
du matin ausoir, vous lirez, j’en suis stir, avec un vif intdrfit le Mdmoire 
de M. Egger: Sur le prise du papier a AtMnes, et Tun des meilleurs du re- 
Cueil par le piquant et la nouveautd des informations. Quelle merchandise 
chdre qu’une feuille de papier du temps de Periclds, a une dpoque ou le 
gdnie courrait les rues l 4 francs 80 centimes, pas un Hard de moins ! Par 
bonheur Platon, Xdnophon, Thucvdide n’ont pas reculd devant cette dd- 
pense. La postdritd lointaine, celle que nous constitueront un jour nos 
arridre-neveux, se louera-t-elle aulant du rabais du papier? 

Ce qui m’dlonne en prdsenee d’un pareil dtat de choses, c’est de voir 
une si grande quanlitd de papyrus grecs. Chaque annde leur nombre s’ac- 
croit et PEurope savante en est vivement prdoccupde. Associd k son excel- 
lent confrdre, M. Brunet de Presle, que PAcaddmie des inscriptions a 
chargd de prdparer pour l’impression la collection des papyrus du Louvre 
commencd par M. Letronne, M. Egger a trouvd ici mfime Pemploi de son 
drudition, et un emploi vraiment ddsirable. En effet, rien *de plus singulier 
que les moeurs et la direction d’iddes que ces papyrus nous rdvdlent. Ah l 
ce n’est pas « sur la place publique d’Alhdncs ou de Corcyre, sur les 
champs debatable de PAttique ou de la Laconie » qu’ils nous transportent. 
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Non I c’est dans les sacristies de 1’Egvpte gouvernde par les Ptoiemees, on 
dans ies bureaux d’une administration tgyptico-mac&donienne. Lisez le Md- 
moire intitule : Unepiice de eomptabiliU inedite. Cette piece, datde du 4 du 
mois de Pharmouthi (37 me annde d’Evergete II, 132 ou 133 ans avant Jesus- 
Christ) n’est autre qu’une lettre d 'ordonnancement du gouverneur de ia 
province cui prescrit au fermier des impOts dans la ville de Diospolis de 
payer aux prdtres d’Ammon Rha Sonther la contribution que le fisc leur 
accorde. A cette occasion, M. Egger rappelle (et il faut lui en savoir grd) le 
volumineux dossier de deux pretresses de Memphis qui harceient l’auto- 
ritd k l’effet d’obtenir ieur salaire en nature, salaire que leur accordentles 
reglements. Instructions sur instructions, rapports sur rapports, negligence 
des employes subalternes, bienveillance sterile des employes supdrieurs 
qui ont autre chose k penser; rien n’y manque, et c’est la peinture la plus 
naive et la plus vive en mfime temps des moeurs administratives de l’figypte 
et de presque tous les pays. Je note en passant que dans la lettre adressde 
au receveur des finances de Diospolis, on parle du mandat a souche. Le 
mandat a souche ddj& connu, il y a deux mille ans I C’est pour le coup que 
nos comptables vont s’dcrier qu’il n’y a rien de nouveau sous le soleil l 
Quand je pehse aux fortes etudes que renferme ce volume, aux probie- 
mes qu’il soul&ve et aux aspects si divers sous lesquels il nous montre 
ranti quitd, je regrette (appeld dans une autre direction et pressd par le 
temps) de ne pouvoir suivre pas k pas M. Egger sur un terrain qu’il sait 
fdconder. Aufrement je serais entrd dans le detail de ces operations dont 
les doctes et l’AUemagne elle-mdme, la dddaigneuse Allemagne, se plai- 
sentd constater les bons rdsullats. Ce qui me console, c’est la conviction 
que les dilettanti de la science ont ddj& apprdcid ces Memoires driiistoire 
ancienne k leur juste valeur. Ils savent aussi hien que moi tout l’intdrdt 
qui s’attache aux recherches d’un philologue qui ne se laisse point do- 
miner par les matdriaux dont il dispose, agissant toujours en habile con- 
structeur. Mais je regarde corame un devoir d’engager les simples curieux 
k faire connaissance avec M. Egger. Il leur indiquera les grandes voies et 
les stations les plus intdressanles de ce monde antique et classique qu’il 
parcourt depuis tant d’anndes, observant et prenant note de toutes choses 
comme ce Poldmon, surnommd le vovageur, dent ici mi ?me il a cherche 
la trace. Parent de Lelronne par l’esprit et les godts, il en a la mdthode 
severe et 1’activite; toutefois, sur un point assez capital, il s’dloigne de cet 
admirable critique, qu’il a si bien ptfndtrd, ainsi que le tdmoigne la belle 
notice en tetedu volume. Yous souvenez-vous de cette peinture si spiri- 
tuellement touchee, dans laquelle un litterateur charqiant et Tun des 
professeurs les plus applaudis du College de France (1) nous monirait 
Letronne fierement campe entre la Gr&ce et Pfigypte et prfit k livrer ba- 
taille k tout venant? Eh bien ! chezM. Egger 1’ erudition est loin d’etre 
agressiye. Il est d’humeur facile et supports la contradiction. Je dirai m£me 
que semblable k ce paien dont il a fort k prop os commente l’epitaphe, il 
est misericordienx. 


Ernest Yinet. 


(l) M. Edouard Laboulae. 
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Guide de Vamateur de Faiences et porcelaines, poteries, terres cuites, 
peintnre sur lave et dmaux. Un fort volume in-18 de 576 pages, par M. Au- 
guste Demrain. Nouvelle Edition, 1863, chez V* Jules Renonard. 

Aprds avoir dtudid toutes les parties de Tart cdramique, un colleclion- 
neur aussi patient qu'dclaird, M. Demtnin, a voulu mettre ses nombreuses 
connaissances k la portde des gens du monde et des amateurs intelligents, 
« afin de propager, dit-il, des dtudes qui mdritent de devenir plus gdnd- 
rales et plus rdpandues qu’elles ne le sont aujourd’hui. » II a done rduni, 
pour en former un veritable Guide de V amateur, toutes les notion histo- 
riques et les rechercbes archdologiques qui concernent les faiences* pote- 
ries ? terres cuites, etc., des fabriques franqaises et dtrang&res, depuis leur 
origine jusquA nos jours. Commence de bonne heure et poursuivi sans 
interruption depuis plusieurs anndes, son travail s’amdliorant, se perfec- 
tionnant sans cesse, surtout dans cette nouvelle Edition, est ainsi devenu 
le « Manuel » le plus complet et le plus facile A consulter, gr&ce k la md- 
thode excellent© que l’auteur a sn y intro duire, et dans lequel le collec- 
tionneur pent trouver sans ennui, sans faligues, non-seulement tous les 
renseignements artistiques on chronologiques dont il peut avoir besoin 
pour la connaissance des pieces qu’ii dtudie, mais de plus les marques, 
monogrammes, signes caractdristiques des fabricants, avec leur biographie 
abrdgde, Tbistoire analytique de leurs travaux et celle des dtablissements 
qu’ils out fondds ou continues. On comprend dds lors comment, malgrd 
la nature toute spdeiale d’un pareil ouvrage, il n’ait pas fallu plus de 
quelquesmoispour dpuiser les trois milie exemplaires de la premiere Edi- 
tion. Celle-ci aura, nous n’en doutons pas, un succbs plus rapide encore, 
car elle est, non pas seulement augmentde, mais doublde quant a la ma- 
ture, aux marques et aux monogrammes qui y sont gravds au n ombre de 
huitcent cinquante dans le texte. « Malgrd cela je me suis appliqud, dit 
i’auteur, et conserver pour la partie technique Ja sobridtd primitive. » 
Nous ne saurions trop Ten fdlicifer, quoique sous ce rapport sa science ne 
soit ni moins exacte ni moins intdressante que sous le rapport historique, 
artistique ou littdraire. Mais la nature mdme de son livre lui faisait une 
loi d'dtre prdcis et concis, et il a su l’fitre sans ariditd ni sdeberesse. Les 
drudits sdvbres lui reprocheront plutdt d’avoir parfois trop eddd aux agrd- 
ments de i’imagination. L’ouvrage est accompagnd d’une dtude dans 
laquelle M. Demmin esquisse k grands traits, comme un bomme qui pos- 
sdde k fond sonsujet, l’histoire del’art edramique, ses origines, ses pro- 
eddds et ses vicissitudes. Nous regrettons seulement que Pauteur n'ait pas 
connu ni compris, dans son dnumdration des fabriques de faiences du Ni- 
vernais, celle de Varzy (arrondissement de Clamecy, Nibvre), qui fut fon- 
dde en 1794 et qui produisit principalement des faiences rdvolutionnaires 
dans le genre de celles dont M. Champfleury a found une si belle collection. 
On en trouve, gtAce aux soins de M. Grasset, conservateur, de tr&s-beaux 
dchantillons au musde de Varzy. S. P. 
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* 


Messieurs, 

Permettez-moi d’exposer devant vous, apres tant de travaux dus 
a d’illustres savants, le rdsultat de quelques nouvelles recherches 
sur le culte de l’Etrurie. Chaque excavation tentde dans les necro- 
poles etrusques a fait apparaitre, depuis plusieurs ann6es, des docu- 
ments qui ont pu, jusqu’a un certain point, completer les doctes et 
dedicates investigations de mes devanciers. Les dix anndes de fouilles 
pendant lesquelles j’ai recherche dans toute l’Etrurie maritime les 
traces de son ancienne civilisation m’ont donnd la liardiesse ndces- 
. saire pour entreprendre de tracer ce rapide tableau. En effet, re- 
monter aux premieres conceptions d’une theogonie compliquee, 
retrouver l’id6e primitive sous les mythes divers qui la ddguisent ou 
la surchargent, est une t&che ardue, dont l’importance 6 gale la diffi- 
culty. 

L’un des. sentiments les plus vifs qui dominent i’homme, alors 
qu’il commence a s’dlever au-dessus des besoins physiques dont l’im- 
pdrieuse ndcessitd absorbe ses premiers instincts, a did, de tout temps, 
le sentiment religieux. L’aspiration vers une destinde qui s’dtende 
VIII . — Dicembre. 31 
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^ < dfeli 1, .des'U6Mes' -d'e la ■'vie, la croyaftce a fttitemnttoH SAftiato- 
f&'Hg d'uiie providence dans les choses lnmiaines apparaissent A 
l’aurore de toutes les civilisations, et se sont traduites i: bient6t en 
conceptions dogmatiques qui revfttirerit une forme conventioiinelle 
conforme au genie du peuple chez lequel elles s’dlaboraient. La 
ldgende reiigieuse a done un haut interet pour nous aider a deter- 
miner la provenance des races. Marquee d’une empreinte qui lui est 
propre, elle snrvit la plupart du temps a 1’assimilation que produi- 
seiifentre des nations diverses les relations frequentes amenees 
par uii Stat de civilisation avanede, et son etude peut fournir a la 
critique' historique un merveilleux instrument. Aussi celte etude 
a-t-elle did rdeemment entreprise par des hommes dminents qui lui 
ont fait faire de grands progrds. Les recherches si ingdnieuses et si 
profondes de Pebble symbolique sur les croyances de l’antiquitd,ies 
travaiix publids en France, bn Aliemagne, en Angletebre, sur la ihy- 
thoTogie comparde db la race indo-europdenne ou sur Tihflrfence 
moftothdiste de la race sdmilique, ont ouvert une void nouvelle 
dans laqueile j’aimerais d suivre mes devanciers, en protitant de letir 
exiemple et en cherchanl a me prdvaloir des conqudtes de la science 
a propos de l’histoire des Etrusques. : ' ' 

Malheureusement, si 1’Inde a retrouvd le texte invariable de fees 
vddas, si la legende helldnique a ses traditions orphiques et sa bril- 
lanle pldlade de poeles, de philosophes ou d’historiens; si le peuple 
qui beprdsente le mibux pour nous la race theoeralique des Semites 
garde 1 avec amour son livre immortel, devenu le ndtre, 1’Etrurie n’a 
plus un seul texte original que nous puissions comprendre. Sa reli- 
gion, sombre myslicisme charge de superfdtations dtrangdres et 
fohdd sur une superstition minutieuse qui faisait intervenir le ciel 
dans toutes les choses de la terre, ne saurait dtre que bien imparfai- 
tement ramenee a sa primitive origine. Les efforts de la critique la 
plus savante ou la plus delicate dchouent quelquefois quand nous 
voulQns scruter dans leurs antiques inysieres les lbgendes religieuses 
les mieux connues ; car la distance est grande des rites exterieurs 
au sens intime qu’ils ont eu dans l’esprit des adeples, et souvenl nous 
ne Irouvons plus que la lettre morte la oh tout un peuple aspirait 
autrefois la vie de I’intelligence. Que sera-ce si la connaissance de 
ces rites eux-memes n’a pu parvenir directement jusqu’h nous? 
Malgrb.de frequents contacts et de nombreux emprunts, il s’en faut 
de beaucoup que la religion romaine, sur laqueile nous avons des 
documents plus precis, puisse jeter un jour suffisant sur le culte des 
Etrusques. Eh traduisant le nom de quelques-uns des dieux de 
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lfcjrjq kqpj. leur donner une forme latine et les jp|.aper , sur leurs 
p}$ls,, lg§, Biomains, pnt 6videmment altpr6 le$ notipps gp’ils pops 
iranpmettpnt. , ‘ .. 

Cependant ces notions etant encore une des sources oil npps pou- 
vons.puiser avec ie plus de probabilite nos connaissances, sur le cplte 
de la vieille Etrurie, i 1 nous .sexnble important de determiner d’a- 
bord.jusqu’a quel point les deux, peuples, dont l’un est reste sepl 
pour, nous parler de l’autre, se sont lrouv6s en cpntact immPdiat 
dans ,1’antiquite. Cette n6cessit6 cl’assurer ainsi la penetration des 
deux races a l’aide d’une communaute temporaire d’institutions 
m’axoene a vous entretenir de nouveau du resultat des dernieres. ex- 
cavations que j’ai tentpes a Vulci. Si je parviens a fetablir, par une 
preuve nouvelle, dont ie hasard d’une fouille heureuse nous a rendus 
maitres, qu’un lucumon de Vulsinies est le rPformateur de lapre- 
miere constitution politique et religieuse de Rome, i! me semble que 
j’oserai vous exposer avec plus de confiance un systeme de thdogo- 
pie ot, en parlant de l’Etrurie, je ne puis la voir le plus souvent 
qne par un reflet venu du Latiuin : les apteurs latins sembleront 
des guides plus fldeles alors qu’on pourra croire a Faction des dogmcs 
del’Etrurie sur la religion des Romains a son bercean. . 

. L’Ppoque oil, d’apres les documents venus jusqu’a nous, l’intimite 
dps deux peuples ressort plus evidente, est certainement le rdgne 
de? derniers rois de Rome. Parmi ces princes, il en est un surlout 
autpur duquel viennent se grouper le plus grand nombre des insti- 
tutions, qui ont regi la Rome des rois et m.6me des premiers temps de 
la republique. Servius Tullius est-il un Etrusque ? Cette origine a 
616 contest6e recemment en Allemagne dans un livre. dont la renom- 
m6e est bien justifi6e par la haute reputation du savant arcli6ologue 
auquel il est du. M. Mommsen n’a point admis que 1’avant-dernier 
rQi des Romains soit venu d’Etrurie occuper avec ses compagnons 
le mont Gaelius , et nous n’aurions ainsi nul motif pour rapprocher 
les institutions qui lui sont dues de celles de la grande confedera- 
tion qui enserrait Rome du nord au midi sur la rive drofte du Tibre 
eoznmq sur la rive gauche du Liris. Une decouverte, a propos de Ia- 
queile 1’ Academic a d6ja bien voulu entendre, il y a trois ans, une 
premipre communication , vient, par la lecture plus complete d’une 
inscription dont quelques lettres 6taient incertaines, de prendre un 
iiiter6t tout nouveau et d’assurer une base plus solide aux recherches 
que bpous avons prepar6es sur les croyances de la myst6rieuse 
Etrurie. 

P6ja, en 1524 , un paysan, travaillant a sa vigne sur une des col- 
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Unps qui entourentlayilie deLyon, trouvait deux tables de bronze od 
efait grave un discours prononce par Cllaude en faveur de cette cit6, 
saoVille nafalev La decfluvertd debet Interessant monument a eu 
pOuritAtudb de l’amtiquitA find double 1 importance.'ElTe a pfouvAli 
ddnfla'nee' que nons ! detons avoir dans Tacitegqui, s’appuyant sur de 
ySritableepidces d’archives, nous a laiss6- un abrdgO du discours- de 
Pempereurentierement conforms h ce lex te officiel et conternporain. 
(ta’ya* trouYd 1 de plusdes notions? tout a fait neuves sur l’origine 'de 
SeridUs^hll'iUs, notions d’autant plus pibcieuses qu’elles sonl dues 
a un prince passionnd pour l’etude de Pantiquitd, et qui avail ecrit 
ufte hisloire de l’J&trurie d'aprbs les monuments nationaux. « A Tar- 
;«iquini'.l'’'Ancien,' dit* Claude, suocdda Servius Tullius; nos histor 
tifiens veulent' qu’il sOit ne d’une esclave nommde Ocrisia, landis 
m qkeTOs-annales btrusques en font le compagnon tres-fidele de Ce- 
-r’dCs-iViibOnnay dont 'il partaged toutes les 1 chances* aventureuses. 
■tfjsGhasses-fe IcEirurie par les vicissitudes d’une existenceliasar- 
sadeusey’ces- deux 1 chefs vinrent occuper le mont Caelius avec les do- 
* I lbri« s de* leur aCmee, et la colline doit son nom a C tiles Vibenna. 
mi. Q uant a Servius, qui portait comme Elrusqne le nom de M&s'± 
kvtama\ i[ le changea pour celui sous lequel nous le connaissons 
«ianjound ! hui. Par la suite, il parvint au trdne, qu’il occupa d’ume 
■<iifabomrglorieuse et utile pour le bien de 1’Etat (1)* » Telles sont les 
panoldsde? Claude ; mais ces paroles, toutes graves qu’elles etaient, ne 
composarit-qu’un temoignage unique, et le nom de Mastarna n’etant 
■mbntionn&nulle part* ailleurs, l’origine dtrusque de Servius Tullius 
*i^6<s6riedsement contests . ■ ■ • • - 1 

-astespeintures quo j’ai eu Thonneur de presenter il y a trois ans a 
I'-Acaddmie viennent confirmer d ? une manidre heureuse pout notre 
■sdjetdes' tables lyonnaises et le : tdmoignage cle 1’empereur archfe- 
toguee-En vonsdes prfeentant autrefois. Messieurs, j’ai dtl ddcrire 
■Himpresdion quo me lit eprouver le* spectacle' dont nous ffitnes frap- 
Iptoiorsque la pierre qui fermalt TentrOe de la lombe ceda .sous l’ef- 
tfortjide'nosmuvriers ,• et que *la lumierede nos -torches vintdclairer 
■dee vofites dont rien,- depuis plus de vingt siecles, n’avait trouble 
Pobscurite on fe silence :* tout y Otait encore dans le mdme frtat qmau 
jbur od Ton 1 en avail murd 1’ entree, et nous avions ravanlagemssez 

Oil*! If <» iii.-i 1 . - ■ i ■ • .jt- 1| ; . 

m^rVoJiei! Inkei^liotis antiques de Lyon, par Mi Alptt. de ‘Boissietfjpi 1*36 etisS. 
.r—.yarron [Dq 1‘, L, iYi,j46}„ pester (3; r. Ccelius), Denys (II, 36) placent-sousi nom&lus 
l’arfiydc de Caslcs. Vihiiiina li Ron: ?: mais Tacit e eat jCl’&ceord ,aye<p Claude.; 

Cicliurn apprllainm a Calc Vili.iiiiia qui dux.gentis Etrusc® sedejn earn acceperat a 
Tnrquinin Prisci). W fAiiVi.,!, IV, c. TO'.*/ 1 '’" 
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rare de trouver line crypto que les- Romains avaieDt pespectde. 1 
L’antique Etrurie nous apparaissait comme aux temps de sa splen- 
deur. Sur leurs couches fundraires, des guerriers , reconver ts -de 
leurs armures , semblaient se reposer des combats, qu’ilsavuiantfe 
vres. Formes, vdlements, dtoffes, couleurs, furent apparentspendant 
quelques minutes, puis tout s’evanouit a mesure que. Fair exterieus 
pdndtrait dans la crypte, ou nos flambeaux menaqaient i d’aberd :de 
s’dteindre. . , . . 

Pendant que ces freles ddpouilles tombaient en poussiere:aui’coifc 
tact de 1’air, Patmosphere devenait plus transparente.- Nous! nous 
vimes alors entourds d’une autre population guerriere due aux -ar- 
tistes de l’Etrurie. Des peinlures murales ornaient les murailles dans 
tout leur perimdtre, et semblaient s’animer aux reflets de nos tor- 
ches. Bientdt elles attirdrent loute mon attention, car elles me.sem- 
blaient la part la plus belle de notre ddcoiiverte. Deux portes qui.se 
faisaient face, la porte d’entree et celle du fond, divisaient la salle 
funeraire en deux parties egales, et je mets 4 cette occasion sous vos 
yeux le plan de notre crypte. D'un cdtd, les peintures se ; rapportaient 
aux mythes de la Grece, et les noms grecs, inscrits en caractdres etrus- 
ques, ne laissaient aucune incertitude sur le sujet : les poemescFHo- 
mdre l’avaient inspire. J’ai eu 1’honneur de tous lesddcrire.-J’avais 
sous, les yeux Pun des drames les plus sanglants de ,17/iade, ,le .sacri- 
fice que fait Achille des prisonniers troyens sur le tombeau.de.Pa*- 
trocle. La fresque qui faisait pendant n’avait plus rien de la Grdce, 
si ce n’est l’art availed, l’dtude du nu, le modeld, la saillie des mhs- 
cles, l’expression des figures animdes par des passions vioientes, 
Fhabiletd enfiu avec laquelle dlaient rendus les effets de lumidre,.les 
ombres et les demi-teintes (1). Quant au sujet, it 6ta.it evidemment 
national. La forme tout dtrusque des noms inscrits .au-dessus; de 
chaque personnage le ddmontrait suffisamment. J’avais cru d’abord 
y redonnaltre , & Paspect d’jiommes sans armes egorgds par d’autres 
bommes armds de glaives, Pun de ces sacrifices. sanguinaires que 
•J’antiquitd n’a que trop de raison de reprocher k I’Etrurie -et.dans 
desquels. les lucumons immplaient aux puissances infernales les pri r 
sonniers faits dans le combat. Une heureuse restitution de M. Otto 
Jahn v au moyen du changement d’une seule lettre altdrde, alteration 


fa'cile 'a' concevoir, soit par une erreur de celui qui a traed ees gra- 
ptiites, soit par le ddfaut de conservation des caractdres peints sur la 
muraille, bst venue donner iin sens complet et important a ceffe 


(1) Pour le dessin, voyez laplanche. 
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scene de.camage (i). Un personnage nu, portant une longue barbe, 
dans une attitude tranquille, prbsente ses deux mains, qui sont liSes 
au poignet ppr une courroie, Devant lui un autre. homme, dga lenient 
jqi el portant aussi la barbe, coupe ses liens avec une 6p£e; sous le 
bras il.fient une autre bpee dont il ya armer son compagnon qu‘il 
deliyre chacun.de ces personnages, qui foment un groupe distinct 
& l’extrfemit6 du tableau, porl6 le nom d’un des chefs Strusques d6si« 
gnds par Claude dans sa harangue. Celui qui delivre son ami s’ap- 
%(fsfarna;le prisonnier si heureusement d61ivrd porte ’iriscrit 
au-dessus de sa t&te le nomde Ccetis Vibennd (2). L’un des coihpa- 
gpqqs, de Jdasfarna porte aussi le nom d’Aulus Yibenna, ce qui sembte 
iijd^p.C^ ] queie cfan ..dps Yibenna s’est mis.J la poursuite de ceux qhfi 
M^i^yw-hhef. 1 
4)/U U estimppssiblq de n’%e pas frapp6 de l'heureuse rencobfre q'di 
s^bie qpus me/tre ainsi en presence d’un trait saillarit des anhalfis 
'd,e l’^trurfe. Claude nous "a dit sur le bronze de Lyon qUe SerVitik, 
pqns le.mqm de Mastarna, avait ete 1’ami el le compagnon trfe-fidble 
dc.Cfilds.Yibenna, dont parle aussi Tacite; ils avaient partag# en- 
semble la , bonne et la mauvaise fortune : Quondam Vivehhce sodtilis 
[fidflipsivius otnmsque ejus casus comes. La peinture de Vulci he 
semliie-t-elle pas une heureuse paraphrase des paroles de CliUdb? 
^j’^t-jl^p.as ^aturel d.’y voir la representation d’un des t’rdtfe' Ijhi 
c^ns^prent pette fraternity d’armes? Ceiys Yibenna a sucCom’bd dans 
t’uqy. des hntreprises aventureuses de sa vie de cond6tHe i t v e, e t il est 
.erqin'pny prisonnier, lorsque son ami, sUrpreiiant ceux qdi legtird'eWt, 
poqpp ses lipns pendant que ses compagnons le vengent dnSgb'rge'aht 
. ) ses ij yaijnqneurs.',Nous avons ainsi dans Cette crypte fuheraird, -qhi 
./appaptenait dvidemment a des chefs militaires (les armes et lds 'o'rhe- 
.,^qnl^g,ue nous j avons trouvds en font foi) deux images de d6vbhb- 
pidnt fralernel envers un compagnon d’armes : d’une part; Aehille 
j.yengePatrocle en immolant ses ennemi| sur sa tom be; (leTautr'e, 

, jdastarna, pigs, beureux, sauve la vie a son ami en le vengeahth^- 
^i^rpen.l^ar.de.sanglantes reprdsailles. ' " A < 

^.^jim^qytance historique de cette dernibre peinture consisfA d'ahs 
jl’appui.qq’jelle dgnne'au tdingignage jusqu’alo'rs unique dh'Clahd^bt’ 

rlnncj In mi ^ a 1 1 n nnnn nnwmftt rl rt IfnitiA' rln 1 rtkn i Ivk 
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r alphabet usit6 en fitrurie, sont remplacde£g$£ les dures P T et F 

y repr&scnte le plus souvent le son du V. r 4c 
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dit l’empereur, et des revers les avaient forces a quitter l’fitrurie. Le 
’prince arclabblogue ne s'dxplique pas davaritage.-M'dis^iids'j^iiitii^ 
pous donnent les noms des aetedrs ilu drame : ils sdrit fit'rufeqtids^s 
unsetles autres; la schne se passe done en irtrurie. NdPs l a i ft>fiis ! l& 
pne preuve des guerres intestines que sefaisaient les- cliefs : dies' * ftf- 
cpmonies; elles expliquent cedefaPt d’unite'qui tie peimilf p'as l! a 
ia confederation de conservfer longtenips la puissance qp'elle derttk 
a sa civilisation avanebe. ‘ ' , ’ ; **** ! 3 

.Si nous entrons dans l’examen des noms i nscrits au-dessds'''des 
combattants, nousy trouvons, en effet, des appellations dont hbtis 
pouvons constater les analogues dans les collections bpi'graphiqtftSs 
on nous sont conserves les monuments de la philologie tosbane. 
Nous venons de parler du groupe de Mastarna et de Yibenna’. Le 
pprsonnage vbtu d’une courte tunique blanche qui vient chsnite,;en 
examinant la peinture de gauche a droite, et qui plonge son bpbe 
’dans le corps d’un prisonnier dont la toge blanche flolte en arrihre, 
‘qst Le larth Ulthes ou VoUius,, nom qu’on retrpuve sur’P'ne 1 deb 
ppnes de la galerie de Florence, table LIV du rcciieiide Ml'le cbffite 






^onestabile. Quant a la victime, e'est encore fin larth bfr ufi 'Ea 
la gens Papatia, et j,e rbserverai pofir un' autrb PnbinPnt'dls 
ppji|ectures que fait naitre le troisibme nofn termin^'en'flfdA t q)ii'’'sfe 
-"^ppv.e inscrit a la suite des deux premiers. 1 * T ‘‘ 1 • ■ ' ht ’ 

Vient. ensuite une autre sebne de carnage. Le guerrier Prmd'8f' 1 P& 
bpbe;se npmme Paske qu’on peut traduire en Latin par' Pachvas 1 .^ 
personnage frappb por.te le nom de Peznd, phut-fithe Ptirsna ’tou 
^orsenna de la gens Archuntia, et je fais la mbPie reserve ipie'HBht 
1’heure pour la, troisieme appellation, fi'nfln le^qPatrlbme. grBiEpfe 
' sp compose, d’une victime dont le nom esf trop' frusie ‘pb^V' qu^n 
ppj§se essayer de le recomposer, et d’un guerrier qui l’epeice' ! de Jiiibt 
. ( en,:part.,.Ce dernier est VAulus Yibenna dont nous ’avoikparl&'fiifis 
,papf et dont le, pom nous a permis de supposer que le PI ah’ des 1 ' 

'lf benpp,s’btftit mjs.it Ja pourstiite de ceux’qui s’dfaient expparbs'db ; ‘^n 
chef. Ajoutons que le guerrier ainsi perch par AuiPs f ert le hbpl 
rVy^pji..pfts.group$s qui .ports une coke de mailles’: le peifitre Iprta 
-une, cppleur rbugeatre qui figure peut-btre une armfirt dfefep- 
cqiir.. Dp , reste, la plus grandejsobntotto de couleurs'se fail 
. remarquer dans le tableau. A l’eiceptmn d’un seul, tops' les 
riers sont hus et ne portent que leur ephe. Le‘s‘personnagP’£ frappes 
sont qnYeloppl^de ipanteaux blap.es et sans armes, comme/ils 
.avaient kb suppiistim moment se rep.osaiepl et 's’‘abhndpphaient 
■ aP sonimeil. •’ ■• ■m ' -> ^.Wq.'i -i 
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L’esquisse d’un dernier groupe qui se trouvait cach6 par une 
cloisonbt ri^taitpas visible lorsde la premiere decouverte que nous 
avOiis faite de notre crypte, mV 'etb envoy £e depuis par M. le,doc- 
teur TIrunn, secretaire de l’lnstitut de correspondance archdologique 
a Rome. Cejeuhe savant avail bien voulu se charger, avecune grande . 
obligeance, de me remplacer dans une seconde visile faite a Vuici en , 
compagnie du prince Torlonia, proprifetaire du terrain, alors qu’il 
s’aglssa’if d’opSrer le transport de nos vases et de nos bijoux (1). Le 
nouveau groupe merit e d’etre mentionnd ici et continue l’interfit qui . 
s’altache k nos peintures sous le rapport des legendes ayant cours en 
fitrtirie a une bpoque anterieure a la conqubte romaine. 

II represents la 1 utfe de deux personnages nus et barbus dont l’un, 
debdUt,‘ti'resonbp6e du fotirreau, tandis que son adversaire, dbsarmti 
et rtiftVersS,:tetit la lui arracher de la main. Les noms inscrits au- 
des^s'ilWfchacune des deux figures ont droit a notre attention en nous 
reportant justement a l’epoque qu’indique la peinture principale., 
L’agresseur se nomme Marke Camitrnacs, 1’autre Cnefe Tarchunieq 
Rumtich. N’est-il pas interessant de trouver ici le nom de Tarquinius 
sous urie forme bien plus voisine de la forme romaine que nelle dp 
Tarchntts, qui se lit trente-cinq fois sur la paroi des murailles de la 
crypte de Caere connue sous lenom de tombe desTarquins (2). Mais 
allons'plus loin : nous avons, parmi les inscriptions de nos peintures» , 
et contre la coutume des noms elrusques, trois appellations qui se ... 
terminent d’une manibre identique par le son ach, et le x guttural, 
de 1’alphabet toscan ( 4 .). Or, chacune de ces appellations apparent 
a I’une 'des victimes immolties. Ne pourraient-elles pas indiquer des. 
noms de lieu et de provenance, puisqu’on sait que les fitrusques ne 
portaient pas les trois noms des Romains, prcenomen , nomen et co- 
gnomen (3)? Les Etrusques, ayant a representer dans notre crypte un 
fait d’armes important dans leurs traditions, apres avoir indique par 
des no'riis precis et bien determines les vrais htiros de la legende, 
aurarent erisuite inscrit au-dessus des ennemis vaincus, et comme 


(1) C’est sous Vhabile direction de M. Brunn que 1 tous nos vases, dont les plus i:j • 

import^) ts. vppti p^r^ttre avec P&tlas de la, seconde partie de mon outrage stwf r ; ' 
VEtrurieetles&trusques, ont dt£ restaurds k Rome. . , , liM> | i{ f 

(2) Voy. Buil.de flnst. arch., 1847, p. 56-59, et Canina, Etruria maritimaypanti^ 

ficia, pLLXII. ' ' 

(8) Sur Ja peinture qui fait face k celle de Mastarna et qui represents un sacrifice 
de victimes humaines immoldes par Achille sur le tombeau de < Patrocle, prjsqp^ 
niers aAcrffids^ont toiis'ddsign^s par leui* appellation Gtlmique qui cette fqia'sa 
termine en als. On lit au-dssus de chacun d’eux : Truials ; Troven. " \ . ‘ 

v:-3 r; I , (! t 7 :■ r.'y'-qT 1 Iti ig) 
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par tin mirage' de vatiite katioriale, |'M(p t 

scene, le horn de quelqu’uh ties peuples conitre lesqiiels ,ils ^^ient, ^ ’ 
combatth; ’rious aurions peut-tilre ainsi, parim ces p'risomiiers mjs^ ( *’ 
mort, les feptfeentants des principals tribus avec iesquellesTEtri^pi^i s - 
fuf tin guerre. Cependant, par tine anomalie apparente, ..Je.Qpeip&'^t 
Tarquini'us egorgti reprfeenterait Rome!, I’eterneUe enp^mie'dp k'd.^,, 
tosean': il s’appellerait Runiacli , le Romain (1). C’est un. iucupiQR 
toscah, transfuge de son pays, qu’on ferait tomber sous V’dpee.^up. . . 
habitant de Camars (oh Clusium) Marcus ou Marcius.Camertinhs’. pet, * 
antagonisme semble, du reste, avoir titti prevu par Otfried Muller: « th". 4 
« suzerainete ou la domination suptirieure de Tarquinies sur toule la . 

« confederation tyrrhtiniehne, dit-il dans l’introduction de son liy.re , 

« sufles fitrusques, parait n’avoir pas 6te acceptee partout avec la 
« mtihie soumission. Les temps de splendour furent evidemment 
i suivisd’une dpoque d’orages et de troubles inttirieurs. Ce .fut cel, ip „ .. . 

« oh Caeltis Yibenna, a la tdte d’une armde,' parcourut d’Etrprie.',^!,.!- ? 
t est probable, que cetle arinde partit.de Yulsinies, ce qui ; est ipdi^ u}t ., 

« a litiftiis p'ar ! la 1 tradition romaine, puis aussihar, lp; culjiQ qp^e^, .. 

« cofiiphghoh' tie Cselds, Mastarna,'reiidait li.la Forthne, 

« Nortia, Time des pnncipales divinites des Yulsinipps, Ce.5pra|t .ay^j/.-a 

« les ddbris de Tarrhee tie Yibenna que ce q^i f .. 

j Sefvius 1 Tullius,’ a'uraif conquis a son tour la JE^ome ^ 

« noiv pas comme allid' de ces princes, mais comme leqr antagoniate,,, 

« ce que ddmontrent plusieurs faits de la tradition popqlajre, con.- , , * 

« serteel Rome. Toute [’organisation piilitaire ou politique ,prd^ n - ; n 
« par S’ervius eat en opposition direcle avec la constitution de^ar^r. 

« tocfatie "telle qu’elle existait a Tarqiiinies ; il doit dqnc ^ypip.^,., 

« appartenu a tin tout autre parti que celui des lucumons ,de,cq,,,, uv 
c pays‘(2)‘i V Ne sdimble-t-il pas que la conjecture dp savpnt apppdiOi. \h 'a 
logudhlleniandTe^oit comme une espece, de sapctiop de l’app|rft|p. 
des notiik’tracds au-dessus de nos peintures? Qpoi de pips 1 n.atpV.el J|( s 1 i l -., ur 
cetlebtin’jecture est fond6e, que de trouver, dans une scene consacree 
a la glorification de Mastarna, un Tarquinius au nombre des vaincus : 
surtqpt,,si. Pfius rdfldchissons que ces ;pesin tunes ornent un tombeaii •» 
de Yftlcu^yille.qui-.a.toujottrshtd dans Falllance la- plus' etroite. avec]' 
Yulsinies, la patrie prtisumtie da litircis tosean dont on ctiltibre^ins^' ' f i 
les ex|toM? ,! ' r, ‘ 1 v ,l ' "• i q 


' , ,Y A : ^ .’SuiUsis- a!) 

(li Ori salt qfi‘e’1'6 ii’existafif pas dans L’alphabet (5trusque v la son. m esf-.flgnj4-P,aE sssio 
un V sltaple ■ . . .. v t _ .... • - : - v -. ir ^ -a .*'■* w mn^0$ 

(2) Die Etrusker. Einleitung, cap. 16, 1 1, p. 121. 
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v AJbutons encore que sur une cloison qui servait de relend a la 
orypte principale etsur.laquelle mon compagnon fit, a mom grand 
regret, porter le marteau pendant que j’etais occupy dans la crypte 
du fond, se trouvait une figure de femme. Elio etai 1 trap effacSe deja 
par le pic des ouvriers pour essayer de la reproduire, et il fallait 
absolument abattre cetLe partie de muraille pour entrer dans les 
chambres s6pulcrales a la gauche de l’hypogee, oil nous avons trouve, 
d’ailleurs, quelques-uns des objets les plus precieux de noire tresor 
artistique; mais je sauvai, du moins, Finscription, que je mebatai 
de. : copier,. Elle me donna le nom de Tanaquil, si intimement lid 
dans teldgende romaine au nom du premier Tarquin et a oelui de 
Seryius Tullius : et> cette fois’ee nom n’etait plus; sur une urnefune.- 
UMrepcemme ils’yest rencontre ddja , mais au-dessus d’unq peintnre 
tofetdrique se rapporlanta la representation principale ! que non? 
unions sous les yeux. Ainsi, par une coincidence Men rcmarquablei, 
•lqdoinbeau de Yulci nous a offert, dans les inscriptions traceascau? 
dessus ,des peintures qui ornaient ses murailles, qualre noins des plus 
donuus dans les traditions probiematiques relatives aux.luttes des 
Mcumons contra Rome pendant la derniere pdriode des rois: Mastarna,, 
Yibenba, Tarquin, Tanaquil. IN on pas que nous pretendions qu’on 
,pmisse: dnr6navant, et d’une -maniere ahsolue, donner un oorps bien 
ssfelidei aux -legendes de eette 6poque : elles sont. encore vagnea-ifet 
oontradictoires ; mais il n’en est pas moins intdressant devoir le temoe 
cgriafe grave sur le hronze chez les Romains au temps de Claude, 
confirme chez les Etrusques par nos. peintures. Or, quelle date.po.n- 
vons-nous leur assignor ? Cette’ question m’amene a vous parlep, 
Messieurs, desefforts que j’ai tentes pour arriver & la resoudre.'! >;i 
i.ntTnpd® toes premiers soins, en entreprenant les fouilles qui se sent 
succedependantplusieurs amides dans lesmaremmes, a etela eonven- 
•tioofaite a'vec l’habile directeur de cesfouilles, M. Alessandro Francois, 
queles objets trouves dans une m&me tombe seraient toujotirs remaps 
avec la plus scrupuleuse attention et isoies de tous autres jusqu’a 'ee 
qutils eussent et6 examines par moi. A cette Seul-e condition je’pouvais 
'e'^Srer-’dietablir des synchronismes et d’assigner une epoquebu 
gband monvemeMdes arts qui s’est opdre en Etrurie. Bansdef teds 
present, j’avais pour me guider dans la determination que je devais 
les details architectoniques,;' le 'Style'. s des 
'peintures, les vases, les Bronzes, les bijoux, mais je trouvaisJeuV^ 
iiMsedours'p’uissant’dans la paieograplxie. Je n’ai point & reveninici 
atfende^t, iod^ bfeni ''don't les rechercli’e'^ls'e 
portent sur I’dtude de la Iangue etrusque, id'iome isolB pppu'lgs 
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aUtresddiomes italiqmes, et qulrdsisteidepuis sitongtemps.auxieffdrts 
des tplus habiles philologues : jeprendrai seul ement , lalifeerte de 
porter un instant votre attention sur Les alphabets. rL’histoim deleur 
origin® cliez les peuples italiotes exige des recherchesdelicates.-G’est 
and question des plus ardues pourqui veut en poursuivre la solution 
an deli des banalitds de quelques vues generates et determiner dtune 
manifere precise la. part qui revient a chacune des races de laPania-r 
sale dans la transformation successive de • I’alphabet ; arameem-hellfe 
iii'que, qui parait dire la source commune des signes reprdsentatifs 
dela.pensde en Europe. La comparaison des monuments les- plus 
archaiques de l’dpigraphie grecque avec les inscriptions trouvdes 
dans les plus anciennes hy.pogees de l’Etrurie, amene tout d'abard-a 
signaler de grandes similitudes et quelques anomalies qui- out besein 
d'etre etudiees avec la connaissance des provenances et desrdatesi 
finest 1 ce' qui m’a engage k tenter la composition d’nn -tableau .ou.jLes 
•alphabets phdnicienstirds des 'inscriptions ou des monnaiessoBtnapr 
prochds, d’une part, des diffdrents alphabets; etrusqnes empnontfe 
aiix peintures murales, aux miroirs,aux umesi^et, deTa®tte, 7 AnlMs 
-pftabet .free de Caere, ■ aux inscriptions les; plus 1 larctaiqaftSudeiM 
©rfee et a celles des< vases italo-grecs ; (l^.-' J’eaperq'a^oiEiliientdt 
iFtidnniebr de vous presenter sous une autre , forme Ib diiscttssl®|i 
-ddtailide de ces elements- divers. <Je me contenteilai japjouni’baiilde 
-was 1 faire observer que-la forme des caracferes dans: les inscriptions 
.Udmhrbuses de nos peintures, sans etred’une .haute antiquity seph|p 
-avoir et 6 traoee avant lAMtardissement amene- par FQCcapatiQffi<rav 
.fnditfq. Elies appartierment probablement an einquieme-csidclerde 
Rome,’ feois- ou qua-tre: sidcles -avant Fepoque ob- Claude, cemsignalt 
Mans son: discoursirexistence des mdmeS’legendes^U'r.M^starba clont 
eMes-deviennent le^commentaire. Ajoulons: que sur,;ies ;anses:.ade 
..queiqjubfe : ampbores trouvdes dans 1 ’bypogde- de 'VulcL-.etaiepit i ftEi 0 r 
ipcimds plnsdeurs de ces sceaux nu marques, de fabrique,.commeiqn 
■en.a irencpn trd so uven t venant de Rhodes, de.Cnide,d 3 .Ihasqs, etc s , 
att-tpriiftopaent lenotn d’anmagistrat 4ponyme(2)^Aib8i^pflP ewnfir 
ipieqiqnnlit sur une de ces ansesuEniAAEEIAAA ®E 2 M 0 (PQPI,(j).i;. 
>La piliegrapbie deicesinscriptions nla- fa i tque. confu:j})&t; nos oopiec- 
eicveli oj_ 'jup i, -f :i b ■ 5 ’ i i ; ; i.; ■Hi u'i’! .-1 ; fUKKViq 

LVlutmis (lu mOmolro a fail passer co tableau.^ quc.uqps.no pftuypns j^rndmije 
j'ci. sous les vciix'de ]'.\catlfn:io : il va pa.-attre avec Ja secoiide partiiiAc son fnsfdire 
"d’&rimeV [XoVi! ''i‘t diriiw.)' v '- • '* " :i! ^.'Vimiimq 

ioitaiiVoys!! Thiatschi, Ueher Henkel 'ii; denar Gesc/uVra, mit • Insohrif^eu-%tr>d } }{^M!iif- 
dans v s r/ir. - irrfle L’acaddmie (3e B^,v^e,boj. if, p, 7.81, M- f errol : 
>;■>. :: . ises d’aniphores lhasiennes, dans la'ReVffe drclieOlogique, 

?atr»¥8&li •d'l.-.i i >;• ‘ib me Juonoq 
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tores quant a T6poqne pr6suqi6e d? la fermetur© de noire crypte. 

Nous nous croyoris 'dbfic As^urd desoWhais par l deux graves t&naoi- 
gnages, le premier, dfi a un empereur instruil dans les choses de 
l’antiquit6, le second empruntfe a I’Etrurie a T6poque ou elle etait 
encore florissante, de l’origine etrusque de Servius Tullius. Or, du 
cgasanleqient de toils, non-sjeulement son r6gne est j^|tfe r (|)iqqie 
Eexpressiondesplus grands changements op6f6s a RcMe, sblfsbiis 
le rapport de l’agrandissement materiel, soit sous celui des institu- 
tions politiques, 1 mais on lui doit ' des fondalions religieuses de la 
plus haute importance. (Test lui qui prepara un centre aux diffe- 
rentes tribus du Latium en elevant sur I’Aventin le temple de Diane, 
oh les Latins se rdunissaient pour un commun sacrifice. Dans le 
choix de celte diesse , dans la forme du simulacre qui lui etait con- 
sacr6 , on a voulu voir la preuve des emprunts faits par Mastarna a 
la constitution des villes ioniennes, qui s’unissaient aussi dans leur 
culte pour la Diane d’Eph6se. Tout en acceptant le fait de rapports, 
entre Rome et l’lonie par les colonies de la grande Grece,, et le, plus 
souvent par Tinterm6diaire des Elrusques, nous n’avons pas besQin 
d’en appeler 4 une influence etrangere pour nous rendre compte de 
l’inslitution due au compagnon de Vibenna. II devait trouver dans.sa 
pfopre origin© la pens6e de modeler les institutions de, son , peujp|p 
sur une forme f6d6raiive relide par des habitudes reRgieflses., ( L’Er, 
trurie lui en offrait un exemple frappant, car il avail vu se -reunir, 
dans le temple de Yulsinies les chefs des douze lucumonies. Ajoutons 
que le culte des lares, tout parti culierement etrusque, parait avoir 
616 favorise d’une mani6re speciale par le prince auquel on attrilque 
l’importalion a Rome des ffetes celebr6es en leur honneur dans les, 
carrefours sous le nom de Compitalia. D’apr6s une ancienne tradi- 
tion romaine a laquelle Claude fait allusion dans son discours, Ser- 
vius Tullius est m6me le fils du lare domestique. U,n jour qu'uhe es^, 
clave de la reine Tanaquil, nomm6e Ocrisia, 6tait assise pr6s du foyer,; 
un phallus s!61eva des cendres el la f6conda. Elle mil au monde 
Servius , qui institua la f6te des lares en memoire de son origin©,, 
Cette tradition, adopt6e de pr6f6rence par les Latins, remonte evi-, 
demment 4 cjuelque 16gende ©trusque. On y reconnait Ri present^, 
d© ces esprits,interm6diaires, lares, p6pates ou g6nies qui , dans la, 
theogonie desToscans, emanent des dieux ettransmettentl’dinanatiQn 
divine a l’ame humaine. Une semblable l6gende est rapport6e par 
Plutarque a propos d’un, certain roi nomme.Ta.rchetius, qu’Otfried 
Muller croit pouvoir identifier avec Tarchon. 

Noel des Vergers. 




PROVENANT DE L’lLE DE CARPATHOS 


file de Carpathos n’est representee, dans !e Corpus inscriptiomm 
Grce'darum par aucun monument epig-raphique. Trois inscriptions 
tr^cquhes, recueillies par Ross et puljli'ies parlui (1^, nous ^tai^iil 
seMeSmofihues jusqu’k present. ' " ! ■•‘J ,!l? 

;>i 'Ce '¥dt au liiois d’aodt 1862, pendant mon sejour e Rhodes, qiie ( 
feu^corinaissance d J iin decret en dialecle dorien tr'ouvS dans 1 file; 
d‘e*Gafpdfhos. Grace a l’bbligeance de M. Didier Jouannin,' gei^aritf 
dtt Vice-cdnsulat de France a Rhodes, je fas admis a examiner tie 
Hfdttument, et j’eus le piaisir d’etre le premier vovageur appel6’ & le 
ddcMffrer. 1 " , ' 

• La stele de marbre sur laquelle est gravee l’inscription a uiie' 
teinte bleMtre/comme le marblre de l’Hymette. Sa loiigueur est de 
Soixadte-qiiatre centimetres ; sa largeur, de quarante et un. Elie'est 
brispe eii i ddux' morceaux : la brisure existe entre i~> li,m 's'.piir.ze 
cT seize,' et a' fait disparaltre la plus grande partie 
fijgndiXa’ Stele est presque iniacte a droite et a gauclie, sauf quelque'S 
tefti^ fa6iles a suppieer. Re commencement' et la fin de I’inscription 
nfeiisterit pltis. Dans les trenle-sept lignes qui restent:, la hauteur des 
leti¥es ! 6st d’uii centimetre environ; Tespace qfii les’ sdpare est en; 
mdj'eiiixe de trois h quatre' : millim6trei.' L’inscriptiqn est tres-bien 
gTpavSm' Ell'e senable /appartenir, pair la forme des caractetes, aq' 
rii° ^iecle 1 q-Vant riotfe ere. 'On verra plus loin que les, details 'fill 

^Vie do'Mrment cette donhee clirondlegique. ’ 

-t:‘q u’lroq.iii ■ - '■ • •' 

(if Gt>mc. ined., faSc. in, ft#* 264, 265' et'266. ■' 

."■•PJ- V-" 5s‘* \> .Wi'-m tmv k.MK 
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20 
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35 


ulOYBPYKOYHllOSEIPE EPEIAHMHN, 


.SETHYPEPTAEI^SlEKTENn^T^.AI^I AO 
. MAS© EPAPEYAN A! AT:ETEAEI<Ei PASTAS . s 
AT AT ETAN EMPEI PI ANKA1TAN AA AAN AN A,-. 


.TPOcpANANEr^AHTON AYTONPAPE2IXHTA! 

\0IMIKASTEAI AOES: IOSTEN OMEN AS l< A I POAAAN 
EISTOYSESX.TOV.^I N AYN O YSIEMP E£ONTJW- 
0 YMO N O N TAN A A M ETA N A A AA K A I TA N P A P ©1 T E Y N 
FAN TAN PAS! A NEI<TENEIANI<AII<AI<OPAOI AN ^ 

P APEXOMENOSPA'PAITiO£ TETON EITA22ATHP. 
ASPPOTOYTEMI^OOOHMEINAIATPIBANEN “ . . , 

poaaoystanaametanenepikinayn . 

AlAOESTSPTENOME N 0 Y£E£ ASEh .£OONO. 

7N0XF v MOMO' r fT A I, .... .. 

. . . A I A S . .. , ' 

ONTANPATOIKEY.TANENTAIPEPIPOAJ. . 

ST OPEYOMENO^AIATETEAEKEIOP AS'O Y h 

. AI0AAM020BPYI<0YNT1AN^AINHTAIEYXAPI 
. , . £tcAITOY£ATAOOY2TAN 1 ATP ANTI MAN 
. YPTLOE NTOSTOY AETOY tA<4=ls:M AT 02 A E A O^ O . . 

. . IAAMAI EPAINE2AIMHNOI<PITONMHTPOAAP6. 

. \M ION KAISAE^A NAS: A IX P Y£ E A I SITE + A NTA. 

. . IANATOPEY£A I ENTAI ATAN ITAN A£ 1< A A P |.EI 
. NOTIOAAMOSOBPYKOY'NTIANEPAIN E I K A 1 
.TEcPANOIXPYSEAlSTE'TANAIMHNOkPl, JON 
.HTPOAAPOYS AMI ONEM PEI PI ASE N E K A K A I K AAO. . 
.AO I AS! EEE£TAAEMHNOI<PITAU<AIEISTAS:rANA 
.Y P El £ PAPA TIN E£0 A I A££ Y NT E AO Y N Tl B PY l< O Y N T I 
OITOAETENOMENONTEAE£MAEI£TONS:TEcpA-NON 
"E A ES: ATAOT AM-IA£METAAETAN k YP A£l NT O YA, 
.OYYA+|£MATOS:EAES:oAOAAMO£PAPAXP'N ; ^ 

.. .apaoaeaipeoeis;a .... as:oafnt^ . ; . A. . 

. 4MAITANAO£INTOY£TEcpANOYI<AIAS:TEANAOE 

meineis:toi epontoypoteiaanosaoypo'pomioy 

£TA A A N A 1 0 1 N A N !< A 1 A N A T P A t A I E I STAY TA N T d; ' 
tA=PIS:M A kAOOTETl MAHEI0 AAMOS:o B^YKOYNTl JLN 

.hnoi<pitonmhtpoaapoys:amion . . . 

~N 
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Yoici la transcription de ce document : , 

1. " ou'B'puxobvTtoc 3rce * TE-mSi) ‘ 

2. xptjiroc MvjTpo&Spou 2dt[xtoc SeSaptocxtsu- 

3. xo>]c l/nq 57rep tJc &Y.OGI IxtevSc te xal cptXb- 

4. Tt](JLW^ 0£pa7TEUWV StaTSTEXsXEt 7UdcVTa?, 

< 5. x]a Ta ?ce t&v ipwretptav xal t&v aXXav ava- 
6. crjTpocpiv dveyxXTiTOv aOxov Ttapsc^Tat, 

. 7. X]ot(xtxac t £ StaOsoxoc yEVOptlvac xal tcoXXwv , 

8. el? Tobc £aryX c *] T0U M xtvSuvouc IpLTcsaovTWV 

9. oti {xdvov tSv SapLETav dcXXd xal twv Trapotxsuv- 

10. Ttov t&v Tcacrav Ixxevsiav xal xaxo7ca0tav 

11. Tcaps^op.svoc TiapatTioc ysyovEt xac o , a)T7]p[{- 

12. a c, Ttp o tou te pua0o6^p.£iv SiaTpi&av Iv . ... 

13. 7ToXXobc TCOV $a[JL£TaV Iv £7ClXlvSuv[oiC 

14. Sta0£cr£(jt ysvopivouc Ectocye p.[t]a0dv o[t> 

15. Ss^dtpiejvoc £i)[vdpL(j)? T£ xal £ix]a(wc? . 


16’. . . . . OV TwV XaXOtX£u[v]TO)V Iv Ttp 7 C£pWtoX[f(jp 
17 C 7t0peudpi£V0C StaTETsXsXEt * 07UC0C o3v 


18. x]al 6 Saptoc S BpuxouvTitov <pa{vyjTat eu^dtpi- 

19. ctt]oc xal xobc aya0obc tgov taTpaiv Ttptcov., 

20. xu]po30£VTO? tou&e tou tj;acp (apiaTOc • AlSo)(0ai 

21 . T(p] Sdpup l7tatvecrai MiqvdxpiTOV M ,, /)TpoS<&po[u 

22. 2]apuov xal ats^avaSaat ^puaeto crecpavco 

23. xa]l avayopeuam Iv iw aywvi twv &axXa7uet- 

24. to]v oti 6 Saptoc 6 Bpuxouvxitov ItoxiveT >tal 

25. CTECpaVot ^pUOECp (JTECpaVW MvjVOXplTOV 

26. MY)Tpo§<x>pou Xdpiiov I^Tretptac I'vsxa xal xaXo[xa~ 

27. yaOtac * e^ecttco SI Mrivoxpfctp xal Etc t&c Ttava- 

28. y]up£ic '7capayivea , 0ai &c ouvteXouvti BpuxouVTt- 

29. ot * to Ss ysvdptevov TeXsopia Etc crreopocvov 

30. TgXearaTO) 6 xapiac * pt.ET& Ssxdv xupwctv tou$[e 

, 31* t]ou tj/acptcrptaTOc eXlcrOto 6 Sap.oc Ttapa^pjTjpta jvoc 
■ 32, avSpa • 6 Ss aipeOEtc dfyyeiXdJcOto Iv r[G)] a[uv]a^xTw? 
33. o]apup Tav Soatv tou OTscpdtvou, xal Sorts avaOs- 
. ^4. ptetv Etc to Ispov tou IloTEtSavoc TOuJDfopOpuou 
, 35. ardXav Xt0ivav xal avaypad^at sic abxav to 

36. t^dcptapta xaOo'ts Tipta^et 8 oapioc 8 BpuxouvTtcov 

37. M]y)vdxptTov MyjTpoowpou Xaptiov [IptTcetpiaJc 

38. ivexs]v? 
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R* * V 1 . ■ ‘ • 

Je traduis ainsi : 

' « (Un tel), citoyen de Bryconte adit:. 

« Attendu que Menocrite, fils de Mdtrodore, de Samos, ayant dtd 
« mddecin public pendant pins de vingt ans, n’a cessd de soigner 
i tout le monde avec zdle et empressement; que, dans la pratique 
t de son art et dans le reste de sa conduite, il s’est montrd irrd- 
« prochable; 

< Attendu qu’une peste s’dtant ddclarde et ayant mis en danger la 
f vie d’un grand nombre non-seulement de citoyens mais encore 
,,n d’dlrangers domicilids daps la citd, Menocrite, a force desoins et 
d-e patience, a eu la plus grande part au retablissement de la sante 
« publique; . . 

■ f , i Attendu qu’au lieu.de safaire payer il vit dans (la pauvretd) et 
I’*' qu’il a sauvd beau coup, de citoyens atteints de dangerenses mala- 
« dies sans accepter de salaire, conformdment anx lois et a la jus- 
tice; qu’il n’a jamais hdsild a faire route (pour visiter ceux) des 
c 'Citoyens qui habitent les environs de la ville; 

« Pour que Ie peuple de Bryconte fasse preuve, lui aussi, de 
c reconnaissance, en rdmundrant par des lionneurs les mddecins 

< dignes d’dloges; 

t Lq ddcret ayant did ratifid; 

« .11 a plu au peuple de Bryconte de louer Mdnocrite, fils de Md- 
« ; trodore, de Samos, de le couronner d’une couronne d’or, et de 

< proclamer aux jeux Esculapiens que le peuple de Bryconte loue 
« et couronne d’une couronne d’or Mdnocrite, fils de Mdtrodore, de 

< Samos, k cause de son savoir et de sa vertu ; 

« Qu’il. soit permis a Menocrite d’assister aux fdtes que cdldbrent 
« les Brycontiens; 

' « Que le tresorier public acquitte la ddpense faite pour la couronne 

* Qu’aprds la ratification du prdsent ddcret le peuple ddsigne sur- 
« le-champ un citoyen; que le citoyen ddsignd (annonce au peuple 
« assembld) la remise de la couronne; qu’il fasse consacrer et 
eriger dans le temple de Neptune Porthmios une stele de marbre, 
«; sur laquelle on inscrira le ddcret par lequel le peuple de Bryconte 

< honore Mdnocrite, fils de Mdtrodore, de Samos, a cause de son 

« savoir (et de sa vertu) » 

Nous avons done sous les yeux le texte d’un ddcret rendu par un 
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d&me (1) de l'ile de Carpathos en l’honneur d’un mfdecin nomm.6 
M&nocrite, fils d’un certain M6(rodore et originaire de Samos. 

Les actes de ce genre que les inscriptions nous font connallre se 
composent generalement de trois parties : un preambule, des consi- 
ddranls, un dispositif. 

Ici le preambule manque. Le marbre a 6te malheureusement 
lorisfe dans le haut. La partie supprimee devait donner le nom du 
magistrat eponyme, (’indication du mois et du jour, le noni du ma- 
gistral qui prdsidait l’assembl§e, peut-fetre celui du secretaire et cer- 
tainement le nom de l’orateur. L’origine de ce dernier est indiqu&e 
dans le premier mot de 1’inscription mutilde : c’estun citoyen de 
Bryconte , de la cite meme qui rend le ddcret. 

Cet ethnique Bpuxouvxio? apparalt ici pour la premiere fois. On ne 
le trouve ni dans Etienne de Byzance ni dans aucun geographe, On 
ne le rencontre sur aucune monnaie connue, Toutefois je crois Stre 
sur la trace de son origine. 

Bpuxodvxioj fait supposer un nom de ville qui sera i t Bpyxouc, Bpu- 
xouvto?, k peu pres comme '’Ottouvtio? se rapporte a ’Otoos, ’Oitouvro?. 
Or il existe encore aujourd’hui, dans le nord de file de Carpathos, 
une locality qui s'appelle dans le langage du pays -»i Boupyouvxa. Je 
n’h6site pas a dire que c’est le nom de ville que nous cherchons. Ce 
nom a subi trois transformations philologiques. D’abdrd, l’accusatif 
a V-emplacd le nomiriatif, substitution gdndrale et conslainte dans le 
passage du grec ancien au grecmoderne. En second lieu, une m6ta- 
th&se a ddplacd la consonne p : il suffit d’avoir entendu les Grecs 
actuels prononcer le nom du prince Alfred ( AX^spSo;. au lieu de 
AXtppsSoc) pour se rendre compte de ce changement. En troisieme 
lieu, l’u est remplaoA par la diphtliongue ou : nous retrouvons ici 
un eolisme trds-ancien, qui a passd autrefois dans la prononcialion 
latine, el qui s’est conserve dans la langue populaii e de l’Orient 
hellenique. Je n’en veux citer qu’un seul exemple, curieux entre 
tous. Le mol franqais bolte se traduit en grec moderne par xt> xoiixl : 
or xouxf n’esl autre chose que xuxsTov, diminutif de xuxo?, urna . Qui 
le croirait? Ce mot xouxt, qui se rencontre dans les bouches vul- 
gaires, est le mfime par lequel Sophocle ddsigne l’urne funeraire 
(xSxo?) prdsentde sur la scene par le tragique Oreste et arrosde des 


(1) Le d6me des Grecs (oy^o;) rdpond h notre mot commune , dans le sens des com- 
munes italjennes au moyen &ge. Les anciens drudits, Meursius &leur t6te, tradufsent 
ol 8ri|xoi rfo Attu^s par populi Atticce. Ce son t les communes de PAttique* 


VIII. 


32 
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pleucs; d’Electre (1). C’est l’dolisme qu’on rencontre dans les inscrip- 
tions d’Orchomeue, oil on lil tou^a pour vr/j\, ao-ouXta pour acuXta (2). 
II me faul pas s’etonner de trouver un eolisme dans la bouche des 
, habitants, de Carpathos : ils parlenl le grec avec une origina!it6 
.archaique et. native, bien preferable a la correction etudiee des 
modernes leltres d’Atheues (3). 

■ De ces faits, je condos quo les ruines de BoupyouvTa marquent 
l’emplacement de l’aucienne Bryconle : '■ 

Bpuxouq = Bupxou; — Boupxou; = Boupxoovta = BpupYouvtK. 

u'j Ainsi se irouvera completde la liste des quatre citds de l’ile de 
Carpathos; car celle lie, au dire de Strabon, elail -usTpdmoXtc. Ces quatre 
villes sonl : : 

IlotreiSiov, citee par Ptoleinee (4). 

; 'd.! Ktoupo?, citte par Strabon (5). 

’Apxiada, connue par les inscriptions athdniennes renfermant 
les listes des tributaires (6). 

Bpuxou?, que nous ajouterons a ce denombrement, en nous ap- 
puyant sur la tradition locale, sur l’histoire de la langue et sur les 
donnees de notre inscription. 

Si le prSambule de cette inscription nous manque presque enti ce- 
rement, en retour les considfirants sont trds-developpes. Ils nous 
font connaitre tout d’aborcl le nom du personnage loue, son pdre, 
sa p a trie, sa profession. 

Son nom, Mdnocrite , eslinconnu dans 1’histoire de la medecine. 
Mais le nom de son pdre, Mitrodore , est celui deplusieursmdiecins 
cd&bres. 


(1) A AthAnos, les gens bien ileves romplacent y.o’jxt par xiSwtiov. J’aime miens: le 
mot vulgaire, qui est celui de Sophocle. 

(2) Of. Uliangabd, Ant. Hell., II, no 705 b. 

(3) On trouvera uu exomple intdressant de la langue parlde aujourd’hui par les 
habitants de Carpathos dans les deux chants populates inddits placds k la fin de ce 
travail sous forme d 'Appendica. 

(k) Ptoh, Geogr.) V, 2. 

(5) Strab,, Geogr., X, p. 393. 

(6) Cf, Rhangabd, Ant. Hell. } I, nosis?’ ct 1G1. Scion M. Rhangabd, une des quatre 
villes de Carpathos serait reprdsentde par les ’ExsoxapTcdOtot. Je crois que les ’Exeo- 
xaproxOtoi ou anciens habitants de Carpathos (qu’il faut comparer aux ’JSTeoxp9jTec ou 
indigenes del’Uedr Crdte ; littdralement ventables Cr&iois), roprdsen tent les tribus 
primitives des montagnes, par opposition aux KaproxGioTioXiTat qu’on trouve dans 
d’autres inscriptions et qui sont, selQn inoi, les habitants des villes situdes sur le 
littoral et fonddes pour la plupart par dos Dodens d ’Argos. 
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Le premier dans l’ordre chronologique est un pvthagorien de Cos 
nommh par Jamblique (1). 

Le second, d’une dpoque tres-postdrieure , est un Mdtrodore, 
disciple de Sabinus, auteur d’nn commentaire sur les ’E-mov^-iai 
d’Hippocrate (2). C’est peut 6tre le rnerue dont 1’ouvrage intitule 
’Eiwrop.^ rwv Si^oTO|Aou|j.£vo)v est ci te par Pline le Naturalists (3). 

Le troisidme mddecin du nom de Mdtrodore se trouve parmi les 
affranchis de Cicdron (4). 

S'il fallait faire un cboix parmi ces divers personnages, je pen- 
cherais pour le premier, comme dtant le plus ancien, comme, dtant 
de Cos, ile voisine de Carpatbos et de Samos, enfin comme ayant 
fait 1’cloge du dialecte dorien, qui est celui du pays oh vivait Mdrio- 
crite et du decret qui nous a conserve son souvenir. 

Le passage de Jamblique peut se traduire ainsi : 

« Metrodore, fils de Tbyrsos, petit-fils d’fipicharme, qui a intro- 
« duit dans la medecine les doctrines do son pdre, affirme, en expo- 
i sant & son frdre les leqons paternelles, qu’fipicharme et avant lui 
« Pythagore onl prefdrd le dialecte dorien aux autres dialectes, 
« comme ils ont prdferd la musique dorienne aux autres musiques. » 

N’est-il pas curieux de trouver dans Jamblique un Metrodoi’e, h 
la fois mddecin et philologue, faisant precisdment l’dloge du dialecte 
dans lequel est rddigd le ddcret qui accorde des honneurs extraor- 
dinaires a un Mdnocrite, mddecin lui aussi et fils d’un Mdtrodore? 

Si 1’on veutadmettre queces deux Mdtrodore soient identiques, il 
sera facile d’etablir la gendalogie de Mdnocrite. 

Jamblique dit : Mv)Tpd&wpo<; 6 ©upcjou tou itaTpo; ’ETOxappiou. 

Westermann, dans l’ddition grdco-latine de la collection Didot (5), 
traduit ainsi cette phrase : Metrodorus Epicharmi filius Thyrsi nepos. 
C’est, je crois, une erreur. II faut traduire : Metrodorus Thyrsi filius 
Epicharmi nepos (6). Cela donne le tableau de filiation suivant : 

Epicharme 

I 

Tbyrsos 

I 

M 6 trod ore 


(1) Jambl., inPijth., 34* 

(2) Cf. Fabricius, Bibl. Gr. y II, p. 522. 

(3) PI in., Hist. nat . ., XX, 81. 

(li) Gic., ad Attic., XV, ep. 1; adFam XVT, ep. 20. 

(5) Diogenis Laertii, etc., etc. 1 vol. in-4°* Paris, Didot, 1850. 

(6) De m6me, dans la liste des Proxies de Delpbes, on lit: Wvivc^pas XOrjva 



476 REVOE ARGHlfOLOGtQUE. 

En supposant que ce Mdlrodore soit celui de l’inscription,le md- 
decin Mdnocrite serait l’arriere-pelit-flls d’Epicharme. II s’agitlci 
d’Epicharme le pliilosophe pythagoricien, auteur de mdmoires scion- 
tifiqued et liiddicaux dont Diogene-Laeree parle en ces lermes : Tiro-' 
xarDviirev iv of? cpu<yioXoYK, yvw[aoXoysi, faTpo'XoYst (2). 1 

Je n’ai pas a examiner en ce moment si Epicharme le pliilosophe 
et fipicharme le poete comique sont un seul el mfimo personnage. 
Cette question, sur laquelle on peut consuller Fabricius (3) et Clin* 
toil (4), est encore a ddbattre. II me su flit de savoir qu’Epicharme 
le pliilfisophe dtait natif de Cos, fils d’un mddccin, mddecin lui- 
mdme et affilid aux Ascldpiades. Disciple de PyLhagore, il survdcul 
debeaucoup a son maitre, et mourut ttgd de quatre-vingt-dix ans, vers 
la fin dti ciuquidme sidcle avaiit notre dre (en 409 ou 410 avant Jdsus- 
Christ). En ajoutant a cette dale la valenr de trois gdndrations, e’est- 
a-dlre environ iln siecle, on arrive pour notre inscription a la fin du 
quatridme sidcle ou au commencement du troisieme, vers Fan 300 
ou 290 avant Jesus-Clirist, epoque assez voisine de celleque semblent 
indiquer le style du monument et la forme des caractdres. 

Mdnocrite, qui a pour pere Mdtrodore, a pour patrie Samos. Cette 
lie dtait, dans I’anliquite, un centre d’etudes scientiliques. Ce fut Id 
que naquit Pylliagore, et son esprit sembla s’y perpdluer.' 

La profession de Mdnocrite est celle de mddecin public , qu’ii 
exerqait depuis plus de vingt ans au moment oil fut rddige le decrfet 

(SeSapoaisuxiii; stt) uirep Ta eixoai). 

. Qu’dtait-ce que cette profession? 

Les anciens avaient des medecins publics, S-/](/.o<jteuovTef, qui rdpon- 
daienl a ce qu’on appelle cliez nous mddecin de canton ou d’arron T 
dissement. Ces mddecins donnaient leurs services gratuitemenfi 
Aristopliane, dans les Acharniens, met en scdne un campagnard qui 
se plaint d’une affection des yeux, et qui vient prier le principal 
personnage de la pidce, Dicmopolis, de l’en guerir. Dicmopolis liii 
repond : 

’All, w '7cov7]p , J ou Sv][jt.O(Tieuo3V Tuy^avw, 


yopa too Aeaxr^oo XToc, ce qui veut dire : « Atlidnagore, fils d’Athdnagore, petit-fils 
de Ldos^be^ de Chios. » — £t plus loin t HToXsp.ttTos llToX£p.cctou too XpuceppLou 
XXefrvSpeu?, ce qui signifie : « Ptoldmtie, fils de Ptoldmde,' petit*fils de Chryserin&s, 
d’Alex&ndrie.w 

(1) Diog. Laert., VIII, p. 78. 

(2) Fabr., BibL gr II, p, 298. 

(3J dibit,, Fast. IT, Introd., p. xxxviu, k 
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cequisignifie : « Mais, cuistre, jene suispasun medecin public (1). » 

Le scoliaste, qui explique tres-bien ce passage, dit & ce sujet : 01 
Sv)[xo<tkx 7 w stpoTOvou|j.£voi laxpo'i xal Srj [xd<riot itpofxa lOspaTteuov (%)■ D’OU il 
suit que les medecins publics n’etaient pas payds par ceux qui rece^ 
vaient leui's soins. C’dtait 1’lStat lui~mdme qui les rdtribuait, aiusi 
que nous l’apprend Diodore de Sicile : SrjjAocfw pusO^Tob? vo.aouvr«; x5$v 
ISuo xwv uTib iaxpSv Oepa^EUEcjSai (3). Payes par le peuple, ils etaient dlus 
par lui : c’dtait une branche des services publics. Platon, dans le 
Gorgias, le dit formellement : « Quan d la ci Le se reunit pour deli- 
berer sur le choix des medecins, ou des amateurs, ou de quelque 
autre classe de fonctionnaires... » Sxav wpl laxpSSv atplaew? y x?j toXei 

<ju XX ofo? x| Ttwpl vauTCYiytSv r\ itspi aXXou xivo; SiqpuoupYixou eOvou; (4) . 

Mdnocrite etait done un de ces medecins dlus el payes par l’Etat, 
dont nous parlent Aristoptiane, Platon et Diodore dc Sicile., 

Le ddcret qui renferme son eloge s’appuie sur des considdrants 
trds-eiendus, dont I’examen est inldressant pour l’histoire de la 
mddecine antique. 

On loue d’abord d’une maniere gdndrale son habiletd et sa mora- 
lity (lignes 2-6). Le lexte, pour caractdriser le sayoi,r de Mdnocrite, 
dit, ipTCtpla, mot qui designe la science appliqude, pratique, fond.de 
sur l’observation des faits, opposde a o-otp la, qui est la science §pdcu- 
lative et thdorique. II s’agit ici, non du sage qui disserte d^ns I’dcqle, 
mais du pratjeien qui s’asseoit au die vet des malades. Le mot IpniEipla 
(d’oii nous avons fait empirique et empirisme, qui se prennent au- 
jourd’hui en mauvaise part) rend bien l’idde que les anciens se 
faisaient de la mddecine, qu’ils considdraient surtout comme uti art 
fonde sur l’expdrience. C’est le caraelere qu'elle eut dds l’origine. 
Les premiers livres mddicaux furent les tablettes suspendues dans 
les Ascldpions ou temples d’Esculape, et sur lesquelles les malades, 
it leur sortie, consignaient par dcrit les syptdmes du mal et le remdd'e 
qui les avait gueris. « Le temple d’fipidaure, dit Strabon, est tou- 
jours plein de malades et de tableaux qui y sont suspendus, et dans 
lesquels le traitement est consignd. 11 en est de lndme d Cos et a 
Tricca (5). » La philosophie intervint plus tard, et, en gdndralisant 

(a) Aristoph., Acharn v. 4030. — On lit dans la traduction d’Artaud (p. 40) : 
« IJWlais, malheureux, ma recette n’est pas pour tout le monde. » G’est un contre-sens. 
,(2) Sctiol. in Acharn. , v. 1030. 

(3) Diod. Sic., XII, 13. 

(4) Plat., Gorg p. 455. 

(5) To Ispov 7u) k Y)p£? aet twv te xap,vovTWV xul twv avaxsipivwv mvaxwv ev ol; 
avaY£YP°W£ vat 'WT/JMWVW at OepaTcstat, >ca0d7cep£v Kw te '/oil Tpfooq). (Strab., VTII* 6.) 
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I’dtude de la nature, pdnetra d'un souffle scientifique cet empirisme 
primitif. 

Menocrite n’dtait pas seulement un savant, c’dtait aussi un homme 
de coeur. Sa conduile est qualiflee d’irrdprochable : dviyxXyrov ufabv 
TcapEcr^TOi. Ce mol aveyxXrjTov rappelle la formule du serment d’Hip- 
pocrate : * Je m’abstiendrai de tout mal volontaire et de toute ten- 
tative COrruptrice » lx TOC Iwv -jcotcrvj^ aSixfo]; IxouuItij xal <p0opt-/i?. » 

Aprds ces eloges gdndraux, I’inscription signale le devouement de 
Menocrite dans une circonslance particulidre, dansune peste. C’etait 
la en effet que le medecin dSployait, non-seulement sa science, mais 
son courage. Dans la biographie Idgendaire d’Hippocrate, on nous 
monlre egalement ce pdre de la medecine arrdtant la peste : « Cette 
Idgende, dit M. Littrd, fait partir Hippocrate de la Thessalie, rdprimant 
la peste sur son passage chez les Doriens, chez les Phoedens, chez les 
Bdotiens. De la, il arrive a Athdnes, oil il arrdte les ravages du 
fldau (1). » Dans la correspondance qu’on prdte h Hippocrate, la 
peste est designee par ia locution suivante : voua-o? ■/) xaXsopivv] 
Xoipuxif)(2). Dans notre inscription, la peste est appelde Xoipixi SidSecrtf, 
une disposition pestilentielle. Cette derniere expression est une date. 
En effet, les mots Xotpax^ StdOwtc, xardijiracn;, 'irepltiTOcrij appartiennent 
au commencement de la decadence litteraire, a Tbpoque ou les 
termes abstraits envahissaient le style des prosateurs. Ces toumures 
sont frequentes dans Polybe et dans Diodore de Sicile. Je n’en veux 
citer ici qu’un exemple empruntd a Polybe : XoijMxvjc SiaSlaew? 
croiicrvi^ autoTi; (3). C’est presque le langage de notre inscription : 
XoifMxa; ts SwOeffEw? yevopivaf (ligne 7). A la ligne precddente, nous 
avons trouve atkov pour lautov, qui est du mdme temps. C’est une 
raison de plus pour placer la date de cette inscription entre l’epoque 
macedonienne et I’dpoque romaine, plus pres cependant de la pre- 
miere ^que de la seconde, a cause de l’abondance des formes appar- 
tenant d. un dialecte particulier, le dialecte dorien. 

A la science et au courage, Menocrite, d ’apres notre inscription, 
ajoutait le d6sinteressement (lignes 12-18). 

Les medecins, dans l’antiquitd comme aujourd’hui, etaient gend- 
ralement payds par leurs malades. On peut consulter a ce sujet 
Xenophon (4) el Aristote (S). MiaOo'?, tel est le mot dont se servenl 

(1) Littrd, CEuvres d* Hippocrate , 1. 1, p. 41. 

(2) Hippocr., Epist . , p. 1271, 

(3) Polyb., II, 31. 

(4) Xen., Memor. Socrat., f; 2, 54. 

(5) Aristot., Pol., Ill, 11. 
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ces ecrivains pour designer les ho n ora ires. Hippocrate, qui se faisait. 
payer pour enseigner la mSdecine (1), recevait sans doute aussi un 
salaire pour les soins qu’il donnait a ses clients. C’estEopinicmr 
d’un savant justement autorisd (2). 

Ici, une objection se piisente. Menocrite, comme medecin public, 
Stait rdtribue par la commune, et ne devait rien recevoir des parti- 
culiers. En refusant tout salaire, il ne faisait done qu’accomplir up, 
devoir strictement impost. Comment se fait-il dds lors que l’inscriplion 
signale d’une manire expresse son d6sint6ressement? Deux expli- 
cations sont possibles. On peut supposer que les mfidecins, publics , 
n’etaient pas loujours trds-scrupuleux, et que souvent ils faisaient 
payer leurs services, a l’cxemple de ceux de leurs confreres qui, 
n’avaient aucun titre officiel. Peut-fitre aussi l’inscription veut-elle. 
dire simplement que Menocrite aurait pu s’enrichir comme tant, 
d’autres en exerqant sa profession pour son propre compte, mais que,,' 
mil par l’amour du bien general, il a mieux aim6 se rendre utile a 
ses concitoyens dans la position moins lucrative de medecin public. 
Les mots de l’inscription wpo tou te p.t<jOoOiipietv « au lieu de se faire 
payer » se rapporteraient dans ce cas aux honoraires que recevaieqt, 
les mddecins particuliers et que Menocrite aurait touches comme eux 
s’il sitait demis de ses fonctions publiques. Si Ton adopte ce sens,' 
il faut conclure de tout le passage que te traitement des mSdecins, 
publics n’dtait pas trcs-elevc. Menocrite parait d’autant plus louabje 
qu’il Stendait sa sphere d’action bien au dela de ses obligations, 
puisqu’il prodiguait ses services gratuits non-seulement aux citoyens 
mais aux (-strangers domicilies (tSv TOtpoixeuvTwv), non-seulement aux 
habitants de la ville mais a ceux des faubourgs et de la banlieue (xwy 
xaxoixeuvTwv Iv xlp iteprcoXiw) . Ce zele l’eutrainait a des courses longues 
et multiplies, circonstance indiquee par le mot itopeu bpievo?. Un tel 
d&vouement meritait assurthnent une recompense extraordinaire. 
C’est le souvenir de celte recompense que le present ddcret nous a 
conserve dans un dispositif dont nous allons examiner les details. 

Ce dispositif esL proprementl’objet du decret propose -par l’orateur 
et approuvd par le peuple. Cette approbation populaire, qui donne a 
Ende sa valeur oflicielle, est exprimee par le mot xupolo, ratifier : 
kapeaSsvTo? touSetou 4-atptffpt.aTOfr. L’cmploi.de ceterme, avec cette signi* 
llcation particuli&re, n’est pas exclusivemenl propre aux inscrip- 
tions. On le trouve dans les auteurs. Thucydide l’emploie : -h ixx^pta 

(1) Plat., Protagor., p. 311. 

(2) Littr£, (Muvres d’ Hippocrate, t. IV, p. 612. 
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xiipttew* «Sto SieXuQvj (1). Dans un passage de Poly be, la toarnure est 
exactement celle de l’inscription : xupwO&TOf -rou 8dypu*To; mo tou 
Sjfyuju (2j). Ofl lit ailleurS": tou 3 ^jj.ou xupoJdavroq tit; SioAuffei; (3). 

' Le dispositif s’ouvre par ces mots : 

AISo^0at rip SdtjAto. 

Cette formule est difffirente de la formule ordinaire, qui mentionne 
le s6nat a c6te du peuple. Les inscriptions doriennes d’Astypalasa 
commencent ainsi : v £8oijs x% 6oula xal xS> Sdjjup (4). La constitution de 
la cit6 carpathienne Stait-elle democratique au point de se passer de 
s6na,t? Ou bien la ratification du sdnat n’arrivait-elle qu’apres celle 
du peuple? Ou bien le sdnat avait-ii, ici comme ailleurs, l’initiative 
de la deliberation, sans que cette initiative soit mentionnee dans la 
redaction de notre decret? C’est cette derniere hypothdse que j’adop- 
terais de preference, en m’appuyant sur les exemples d’une omission 
analogue offsets par d’autres monuments epigraphiques. Je citerai 
notamment une inscription athenienne dans laquelle on lit Ssoo^flai x<j> 
bien que le peuple d’Athenes ne pfit rendre aucun decret sans 
une deliberation prealable du sdnat (5). 

Les honneurs accordes a Menocrite sont regies de la maniere sui- 
vantes 

1° L’eioge, ETtatVEdan 

2° La COUronne d or, dTEcpavSSdai j/pudlw dTEtpdcvcp. 

•3° La proclamation du decret aux jeux Esculapiens, dvayopeudat lv 

tw aytovt tc5v ’AdxXawEiwv. 

4 0: La faculte d’assister aux fetes que ceiebrent les Brycontiens, 

MnyMxptTtp '/.at sit; die; ■xavaydpsis itapayiVEdQai duvTsAouvdt Bpu- 
xodvdiot.. 

S° L’inscription du decret sur une stele de marbre qui sera erigee 
dans le temple de Neptune Porthmios, £v«6lpetv el; to tepbv tou IIoTeir 
too IIopGpLtou ffTdtXav XtOivav. 

C’est le lieu d’6tablir un parall&e entre notre inscription et un 
dficret alh6nien qui a egalement pour objet d’honorer un m&decin. 


(1) Time.* VIII ; 69. — Gf. Herodot., VIII, 56; Jlschyl,, Eum M v. 602 et Choeph 
V. 874; Polyb., 1, 11 et 17, VII, 5. 

(2) Polyb.,1,11, 13. 

(3) PoJyb.,1, 17, 1. 

(4) C I. G., 2483 et 2484. 

(5) Rhangab^ Ant . Hell., n° 378. 
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Ce sont les deux seuls exemples dpigraphiques de ce genre que ja 
eonnaisse (1), Le ddcret athdnien a pour objet de rdcompensep 
Evdnor, fils d’Evdpias, Argien, « parce qu’il a gudri un grand nombre 
de citoyens et d’dtrangers habitant la citd, et parce que, ddsigne par 
le peuple pour la preparation des remddes, it a ddpensd un talent k 
ce service. » Yoici le texte : ^pv)5tjjt.ov lauxov -jrapEccjf/ixsv xaxoc xfy tiyyv iv, 
TtoXXob; 8s taxo xSjj. ttoXixGW xat xtov aXXcov xSSv ivoixouvxwv xrj tcoXsi, xotl vuv 
IttI twv ©app.dxwv aip£0Et? tt)V 7tapacxsu - /"V, xdEXavxov dv^Xiossv. 

Evdnor, comme la pluparl des redeems de l’antiquite, dtait a la 
fois mddecin et pharmacien. A ce double titre, il fut prdposd par ; le 
peuple a la preparation des remddes. Comme Mdnocrile, ilfaitpreuve 
de desintdressement; comme lui, il soigne avec un empressement 
dgal citoyens et dtrangers. Les honneurs accordds & Evdnor sont 
1° l’eloge public ; 2° la couronne de feuillage ; 3° le droit de cite pour 
lui et pour ses descendants, avec la permission de s’inscrire dans la 
tribu, le ddme et la phratrie qu’il voudra ; 4° l’inscriplion du ddcret 
sur une stele de marbre qui sera drigde dans l’enceinte de 1’Acrd- 
pole. 

Mdnocrite a obtenu, comme Evdnor, l’dloge public. La couronne 
de simple feuillage (OaXXou axetpavo?) estremplacde dans le ddcret car- 
pathienpar une couronne d’or, dont la valeur n’est pas indiquee. 

Cette couronne, dit le d6cret, sera proclamee am. jeux Esculapiens. 
Qu’dtaient-ce que ces jeux? 

Nous connaissions ddja des fetes de ce genre a Epidaure et a 
Athdnes. A Epidaure, les jeux en l’honneur d’Esculape se cdldbraieut 
tous les cinq ans : ils comprenaient des combats de musique, des 
processions et des luttes gymniques. A Athdnes, on trouve egalement 
des ’AcxXvjTtisLa (2). 

Notre inscription nous apprend que des jeux semblables se cdld* 
braient h Carpathos, sans indiquer toutefois ou etait situd i’Ascid- 
pion ou temple qui devait servir de centre a ces solennites. Les. 
jeux sont caracterisds par le mot £yom (iv x£> dy£m x£5v ’AtraXamsuav, 
ligne 23). Ce mot fait supposer qu’ils etaient a la fois musieaux et 


(1) Rhangabd, Ant . Hell., n° 378. — On trouve bien* dans une autre inscription 

sous le n° 426 du mdme recueil, une couronne d’or de mille drachrnes ddeerndo par le 
peuple h un certain Archippe, mddecin en chef. Mais otpxia'cpov n’est ici qu’une 
conjecture du savant dpigraphiste. L’original porte APXl qui peut 6tre le commence- 
ment d’un noxn propre tel que ’A.pxwnrov xbv , Apx^[ mtoy 3» ou de tel autre mot qu’on 
voudra, apxt[6ea>pov] par exemple. * 

(2) Boeckh Staatsh ., II, p. 2 53. 
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gymhiques, 'comme les 2<<m^ta de Delpbes et comme les jeux Escur 
lapiens d’Epidaure. 

La 'proclamation (avayopeutri;) des ddcrets de ce genre etait nne cir- 
conslance importante, dont le lieu et le jour sont ordinairement 
fix& d’avance par les inscriptions. Les fetes choisies pour ces sortes 
de proclamations oflraient toujours le deploiement d’une grande 
pompe, avec des representations scdniques ou gymniques qui, ayant 
lieu sur un theatre ou dans un stade, permettaient de convoquer un 
grand nombre d’auditeurs. II serait facile d’en multiplier les exem-. 
pies (l); Remarquons seulement que le choix des fetes en l’honneur 
d’Eseulape offre ici un singulier a-propos, puisqu’il s’agit d’un m6- 
decin:’ La proclamation 6tait faite ordinairement par un Iferaut pu- 
blic (2),quelquefois par un magistral special tel que l’archonte sfe- 
phan&phore a T6nos(3). 

Le quatrfeme des bonneurs accordes a Menocrite est la faculte 
d’assisler aux fetes que c6febrent les habitants de Bryconte, st? tk? 
itavayupsi? itapayGeaOai S; covte^ouvti BpuxotWoi, 11 s’agit ici, non pas 
d’un simple droit de presence, mais d’un privifege d’honneur et de 
prdseance, avec une place reservde, en un mot ce que les Grecs ap- 
pelaient irposSpia. 

La nature du droit de proddrie est nettement expliquee dans une 
inscription trouvde au Piree et ti ansporfee au musde Britannique 
par la Societe des dilettanti (4). Les habitants du Piree decernent a 
Gallidamas, fils dp.Callinfedomdud&ine deChollides,les fionneurs de 
la pnfedrie dans les termes suivanls: « Qu’il jouisse aussi de laproe- 
t drie au theatre quand les Pireens celebreront les Dionysies; que 
« le demarque l’introduise au spectacle comme ii y introduit les prS- 
« Ires et les autres personnes a qui la proGdrie a ete conferee par 
* les PirSens. » 

La decouverte du theatre de Bacchus, faite a Athenes par M. Strack, 
architecte prussien, en avril 1862, fournit un commentaire piAcieux 
de ce texte. Dans ce tlfeiitre en effet, les trois premiers gradins sont 
occupes par un nombre considerable de fauteuils de marbre por- 
tant des inscriptions indiquant qu’ils sont destines aux princi- 
paux fonctionnaires religieux et civils. Le premier gradin offre 
cinquante fauteuils, pour la plupart reserves a des prfitres. Le plus 

f" , .. J . ...? 

( 1 ) C. I. G., 101, 107, 2333, 2347, 2483, etc., etc. 

(2) C. I. G., 2483. 

- (8)i Cl. G., 2333. i f-. 

(4) C. I. G., 161.' ■ : ' 
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remarquable de ces sieges, place au centre de I’hdmioycle et dans 
l’axe mSme de la thy meld, etait occupd, comme l’indique l’inscrip-., 
tion, par le prfrtre de Bacchus (1). Autour de lui se groupaient les 
pretres des autres divinites. Ensuite venaient les magistrals. Toils, 
ces personnages jouissaient de la ■repoeSpia par le fait mfime de leur 
position. 

Dans quelle mesure les particuliers etaient-ils admis a cet honneur? 

Au theatre de Bacchus on a trouve, surle quatrieme gradin, u.n 
trdne de marbre isold, parfaitement distinct des si6ges reserves aux 
pr&tres et aux magistrats en charge, et portant une inscription 
d’apres laquelle ce trdne est offert par la ville d’Athhnes a un per- 
sonnage considerable et a ses deux fils. Yoila, si je ne me trompe, 
la otpoeSpia nominative et personnelle, differente de celle qui etait le 
privilege inseparable de certaines fonctions. Sur ce Irene on lit : 

H n O A IS 
MAPKnoYAm n 
EYBIOTflA AM 
TTPOTATflY I! ATI 
K fl K A I ETTnN YM fl 
APXONTIT D.EYE P 
rETHAYTflKAITOIC 
Y I E I O I C AYTOYTE ICAME 
NQKAIMAIIMfi 

'H toXi? 

Mapxw OuItciu 
EuSiotw Xa|x- 

■TCpOTOTlp EmCCU- 

xS xat litwvupup 
ap^ovrt -cw suep- 
yirrj ahtS xal toTj 

. , utelotj auxou TE.urap.E- 

vtp xa\ Ma^lpup. 

«La cite a Marcus Ulpius Eubiotos, trds-illustre consulaire et 

(1) ‘Iepsw; AiovOuou ’EleuOepeeo?. — J’ai exptiqu^ cette inscription ailleurs. (Voir 
le Journal general de I’Insiructinn publique, n° du 18 novembre 1863.) 
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oarchonte Gponyme, bienfaiteur : a .lui et a ses fils Tisamhne e ; t 

Je n’oserais conclure de Ik que tous ceux qui jouissaient de la 
prohdrie eussent un trdne semblable. A Delphes par exemplc,. oil la 
TtposSpi'a est accordfie a de nombreux proxenes, on ne peut supposer que 
chacun d’eux possbdat un siege distinct. Ce que je crois, c’estqueles 
personqes revStues de ce privilege dtaient introduites solennellement 
au theatre immfediatement apres les prbtres et les magistrats, et pre- 
naietili place avant les autres citoyens sur des gradins reserves. Dans 
queiques cas seulenaen t, comma pour Marcus Dlpius, ils avaient 
1’honjneur du fauteuil, Au theatre de Bacchus mime, nous trouvons. 
des places marqudes par de simples inscriptions gravees dans la 
pierre des gradins, sans qu’il y ait trace d’aucun sidge particulier. • 

' -■ Da proedrien’ btait pas nkcessairement restreinle aux representations 
thfeMralesi: ellepouvait s’Mendreaux autres jeux. Dans uneinserip- 
tion de Delphes on lit : irpoESptav IpE^Scri toi; dyoovoi; oT$ a TrdX^TiOyjTt (1). 

Le droit accordd ici a Menocrite a une extension analogue!, puis- 
que le d^cret mentionne d’une manidre genhrale les fSles que c6- 
ldbrent les Brycontiens : roc; ^mayuoeiq a; uuvteXouvti. BpuxouvTio'.. Par 
TOvayupEi?, il faut entendre non-seulement les jeux, mais les lites de 
tout genre, lelles qne processions et sacrifices. C’est ainsi que les 
Delphiens accordent quelque part le droit d’assister a tous les 
sacrifices olferts publiquement dans leur prylande : eSuxav St xat 
itopEusaOai tv to irpuravsTov tv tov 0u<riav tSv 'Pcoptaiwv xal ev too; Xows&ij 
Ouoia; eV a; a ttoXi; cru[v]TEA£t %im;. ■ 1 ■ • 

On remarque que le decret carpathien dit h cuvteXouvti, tandisque 
le fragment delphique dit tv Si; a noli; guvteXei. C'est des deux cbtbsle 
mfime verbe <wvteX5> avec deux sens diffdrenls. A Carpathos, ce verbe 
est employd activement et signifie ciUbrer ensemble (2). A Delphes, 
nous le trouvons accompagne de la preposition tv employee eolique- 
ment pour si;. Alors il est neutre, et veut dire Stre admis d, prendre 
sapart de. Il s’agit en eiTet de sacrifices communs aux Delphiens et 
a d’autres peuples, tels que les Romains par exemple, tandis que les 
fttes de Bryconte sont chlebrees par les Brycontiens seuls. 

Le ciuquieme des honneurs accordfe a Mdnocrite est l’inscription 


fl) XywMoi? pour ctyfo <jt est une forme 6tolienne so rattachant au dialeote dolien, 
Ii en est de m6me de eWxotc pour ovai, de ixapropoi pour ptapiopet;, etc, Ces formes, 
que j’ai souvent constates h Delphes, sont d<p signages par Eustathe (Eustath. ad 
N% B, v, 537). ; 

(2) Cf. Diod, Sic,. XVII, 16. — <7\weXetv Oucrtac, (TuvxeXetv TravyjYUpiv. 
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du ddcret sur une stele de marbre qui sera drigde dans le temple tie 
Neptune Porlhmios. Cette disposition est accompagnde de qnelqUes 
formalitds qu’il importe de relever, ■ ■ •< - i 

D’abord, la ddpense faite pour la eouronne sera acquittee par le 
rapdac ou trdsorier public. Les documents de ce genre contiennent 
presque toujours une clause qui prevoit la depense. 

iEn second lieu, une fois les frais payds-et le decret ratifid par 1 * 3 * 5 lq 
peuple, un homme sera choisi pour faire inscrire le texte du decret 
sur une stdle de marbre. Cette particularitd est a noter. Dans la 
plupart des villes grecques, le soin de faire consigner les decisions 
du peuple sur le marbre dtait confid a des magistrals speciaux (1). 
On trouve cependant quelques exemples du cas ou le soin de faire 
graver la stdle est remis a des citoyens ddsigndsparl’dlection. Citons 
les inscriptions de Tdos (2), de Syros (3), d’Astypalde (4). A Asty- 
palee, il est dit formellement qu’on choisira un homme pour faire 
graver ^inscription : avSpa 8 e eXe'ciSou oam; lTtt[AE)oi0ii(TETai raj dvaypatpa;. 
Le nom du citoyen elu a cet effet est mdme indiqud : fipleri avaypd- 
ij/ai d&Dvapxo? ’AowtoxXeu?. Dans une inscription ddcouverte plus re- 
cemment dans la mdme tie (&), cette clause est reproduce, et le nom 
de la personne cboisie est dgalement indiqud. 

II en dtait de mdme sans doule dans notre inscription earpathienne; 
mais les dernieres lignes du decret nous manquent, la stele ayant 
dtd mallieureusement brisee dans sa partie inferieure. Le passage 
qui conlenait le nom du commissaire ad hoc , de rimpsXviT’fc, est pre- 
cisdment celui qui a disparu. 

. Le monument lui-mdme est ddsignd dans l’inscription sous le 
nom de tnrdXaXiOtva. Lemot ardXa ou <mjX7), dans cette acception, veut 
dire, non pas une colonne, mais une de ces pidees de marbre plates 
destinees a porter des inscriptions et disposes le plussouvent autour 
des temples. Le motXtOw) design e le marbre dans les contrdes ou ce 
genre de pierre n’est pas rare. ' ' 

Cette si die a did erigee ou pluldt consacrde (le mot grec- dva0E|Asiv a 
les deux sens a la fois) dans le temple de Neptune Porthmios, e %*> 
tspov tou IIoTEtSavo? tou HopOpiou. Le mot Ispbv, on le sail, designe a la 

t-.'l!' ' ' ■ 


(1) C. I. G., 84, 87, 90, 106, 1193, 2161, 2334, 2525, 2675, 2677, 2678. 

■12) G.IiG., 3066. 

(3) C. I. G., 2347 c. 

• (4) C. I.' G., 2483. ■ 

(5) Cf. Ross, Inzer. Graze, ined. (fasc. II, n“ 159) et Rhangab<5 (Ant. Hall., II, 
n“ 763). 
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fois I’edifice sacre el ses dependances; il comprend sous une deno- 
mination commune le vao? oa temple proprement dit et le TOpflSoXo? 
ou enceinte sncree. C’est dans cette enceinte extdrieure que les steles 
dtaient le plus souvent ranges : el les formaient ainsi comme la cein- 
,ture du monument. 

C’est le lieu de citer ici une inscription imklite que j’ai recueillie. 
Cette inscription, gravde sur une pierre rouge de Laconie, est ddpo- 
sde au mus6e de la Society archeologique d’Atltenes. En voici le 
texte : 


.. c ...I/\IjLiui 

AAI<EAAIMONIfLNTANAE 

PPOSENIANTAYTANANA 

TPAt ATllOTAM I ASEIS2TA 

AANAIOINANbAIANAOETA 

riSITOIEPONTOYPOSEIAA 

NOCTOYEPITAIN'APni 


Eu]e[pYSt]oU? T ou [xotvou TMV 
AaxEoaijxoviMV ■ t&v Ss 
itpo^Evtav Taiitav dva- 
Ypaitd-rw 6 Tapia? ei? ara- 
Xav Xifltvav xai avaOETW 
eI? to tspov tou IIocrEiSa- 
vo; tou ItcI Tatvapw. 


C’est la fin d’un ddcret de proxenie, assez semblable a celui qu’on 
lisait dfeja dans le Corpus sous le n° 133S. Cette stele, comme la 
ndtre, est erigee dans un hieron de Neptune. C’est i’liieron du cap 
Tdnare. Le mot qui ddsigne la consecration est le mAme des deux 
Cdtes, dvaOE|AEiv, avaOeTO). 

Une question importante reste a examiner. Quel est ce temple de 
Neptune Porthmios dont parle notre decrel? La topographie de l’ile 
de Carpathos est si peu connue, que nous sommes reduits, sur ce 
point, a des conjectures. Ces conjectures parailront, jel’espdre, assez 
probables. ; ■ 

Sur la c6te orientate de rile, se trouve une anse aujourd’hui soli- 
taire que les habitants du pays appellent to nWv. II faut voir sans 
doute dans Hootv une de ces abiteviations fa mi lid res & la langue ro- 
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ma'ique, qui laisse volontiers glisser la prononciation sur les finales 
non accentuees. Ilocrlv est pour 1Ioce£Siov. Au sud de cette baie,s’el6ve 
en effet une acropole couronnde de quelques ruines, qui paraissent 
6tre les restes de HotrstSiov mbs (1). 

L4 sans doute s’elevait le temple de -Neptune Porthmids. Neptime 
ou Poseidon etait tout ensemble le dieu particulier de Pile, et le dieu 
protecteur de toute la confederation dorienne. L 5 6pilhe/te nop6pio< dst 
nouvelle. Elle n’existe pas dans le Thesaurus. L’origine de ce mot 
nous servira a en tixer le sens. IIo'pGpto? vient du substantif VopBpd?. 
Or Suidas explique le mot -jtopQp. 0 ? de la manidre suivante : dpcptYeio? 
fldXacraa, OU encore SaXaffaa Otto Ttepie^op.lvri (2). IlGpGu.io? sigllilie done 
freto impositus , freto prcesidens. Cette epithfete piltoresque fait allu- 
sion a la position mfime du temple, qui dominait un bras de mer 
s’allongeant entre deux rivages. 

Le cdt6 philologique de cette inscription n’est pas le moins intd- 
ressant. Les formes dialectiques s’y mMent aux formes de la langue 
commune. Ce melange est un fait ordinaire dans les documents de 
l’dpoque macddonienne. 

Les dorismes sont nombreux, et quelques-uns meritent une atten- 
tion particulidre. 

On sait qu’un destraits du dialecte dorien est la substitution de 
l’« a iSj des Iouiens. Nous retrouvons ici ce fait, soit dans le corps 
des mots, soit dans leurs desinences. Ainsi, dans le corps des mots : 

i° Aapo; pour Svjpo?, lignes 18, 24, 31, 33, 36. Ce changement 
subsiste dans tous les derives, tels que SESap.oOT£i»«!>i; de la ligne 3, 
SapeTavde la ligne 9, etc. Dem&me, dans les inscriptions delpbiques, 
on lit pour Demosthenes, AapocrOEvy)?; pour Cleodfime, KXso'&apo; ou 
. KXsiiSapo;. 

2“ ’AtTH^amEia pour Aa/AYpu'eta, de ’AuxXamocpOUr AtnOantw?. COUI- 
parez au latin JEsculapius. 

- 3° ^Fdattrp.a pour ^ipto-ga, lignes 20,31, 36. 

Dans les d6sinenr.es nous rencontrons : : 

l ft Les genitifs et les accusatifs singuliers en a ? , av pour -/\q, tjv. 
Ex. : xdv dXAav dvaffrpoipdv, Aoiptxas, YEVopivaj, arxaXav XiQfvav, et ainsi de 
suite. 

2° Les genitifs pluriels en av, contraction pour dwv. Ainsi SapstSv 
pour Saps-rSv. Au reste, cette forme Sapixac pour 8-^6^ est une nou- 


(1) Pto)., Geogr V, 2. 

(2) Suid. s. y. TIopQ^xo?. 
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veaute : on n’en trouve d’exemple nulle part. II faut sans doute la 
rapporter au dialecte particulier de I’ile de Carpathos. 

IJn autre trait du dialecte dorien est l’emploi du gOnitif singulier 
vof pour ewj. Le gOnitif en eo;-e«; est ionien et atlique; le gOnitif en 
to; est dorien. On le trouve dans les inscriptions d'Heraclee (to)Xiq; 
pour 7co),£w;), dans celies de Rhodes (xpfoio; pour xpicrsto;), dans celles 
de Delpbes (okfrto; pour okfaEw;), et dans les fragments d’Epicharme, 
ou on lit ipuoto; pour (puc-ew; (1). Dans noire inscription carpathienne, 
nous trouvons de me me ouxGecio; pour SiaGeaew;, a la ligne 7. 

Les Doriens substituaient frdquemment la diphtongue su a la 
diphthongue ou. De la, KaXXixXEu; que j’ai constatO dans les inscrip- 
tions delphiques, ainsi que les composes KXEuSapo;, ©eGSoto;, le mois 
delphique OeuS-e'vio?, etc., etc. Dans noire inscription carpathienne 
nous avons : itapoixEuvTwv pour irapotxouv'cwv, a la ligne 9; xcctousuvtwv 
pour xctTotxoiivTwv . a la ligne 16. 

La desinence en psv se rencontre frequemment dans les infinitifs 
doriens. Ainsi on trouve dans les inscriptions delphiques sTjxev pour 
rivat (la forme complete esl Iptsvat, et avec allongement de la premiere 
syllabe sip-evai). On rencontre aussi Soptsv pour Souvat (Soptsvat), Gspev 
pour 0Etvat (Oegsvat), ooflrjp.Ev pour SoGrjvat (SoQ^pEvat) . On rencontre 
une fois dans Homere la forme complete dpiGpropEvai (2). 

Dans 1’inscription de Carpathos, est pour pwOoG^pevat = 

p.ta6o8rjvai ; dvaGspsiv CSt pour avaOepEVai = avaOsTvat. La particular! t6 
consiste ici dans la substitution de la finale allongee stv a la finale 
breve ev. On en rencontre quelques exemples dans d’autres inscrip- 
tions, notamment dans celies de Rhodes et de ses colonies Ge.la et 
Agrigente (3). 

Parmi les formes qui s’eloignent du dialecte dorien ordinaire, 
citons : 

1° (juvteXouvti pour (ruvteXoucrt. C’est le dorien mitige. Le dorien pur 

dit otjvteXeuvti . 

2° Ttpa^Et. Cette forme est nouvclle, et parait se rapporter au dia- 
lecte 6olien. Les Eoliens etaient dans l’usage de prononcer l’i sou- 
scrit a la 2 e et k la 3° personne du singulier du present de l’indicatif. 
Exemples : (Wi;, feXaT (4). Ces formes se sont conserves dans le 
grec vulgaire. Lepeuple dit encore : yEXdi', dyaitdi. 

(1) C. I. 6., 1688 et 2905. — Cf. Epieliarm. fragm 135. 

(2) Horn., J7.,B, 124 . 

(3) C. I. G., 2525 b. 

(4) Vid. Keen, ad Greg., p. 590, 
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On remarquera, a la fin de l’inscription, la forme IIoxEiSav pour 
IIoffEiSojv. Dans l’inscription du cap TAnare, nous avons vu IToaretSdcv, 
qui est un dorisme midge. Ici, au contraire, nous trouvons la forme 
primitive IloxetSdv, qui se rencontre dans Epicharme, ce modele du 
pur dorien (1). De cette forme vient le nom de Potidee, com me Po- 
sidonia vient de la forme commune IlocmScov. Potidee, ou la cite de 
Neptune, Atait une colonie de Corinthe, ville dorienne. Son nom en 
grec est ecrit IloxiSala, mais cette orthographe me semble vicieuse. 
Les inscriptions donnent noxEiScda avec la diphthongue ei, confor- 
mAment a l’Atymologie. C’est noxsiSata qu’on lit dans l’Apitaphe en 
vers des guerriers athAniens morts devant PotidAe en 432 avant 
JAsus-Christ (2). C’est IIoxEiSala qu’il faut lire dans Aristophane, au 
vers 438 des Chevaliers, car, d’aprAs la quantity adoptee par le 
poete, la seconde syllabe est longue. L’Aditeur d’Aristophane, dans 
la collection Didot, Acrit avec raison ce vers de la l'acon suivante : 

2^ S’ lx lIoxEiSata; e^ovx’ eO olSa Stxa xaXavxa (3) . 

Nous avonsdAjii signalA, comme devant &tre ajoutAs au Thesaurus, 
l’adjectif itop0(*iof et le substantif carpathien Sapixa?. Citons encore 
le mot xaxoTOxOta, avec l’orthographe et la signification toute parti- 
culiere qu’il a ici (Iigne 10). On ecrit ordinairement xaxoirdGsia, et 
alors ce mot veut dire souffrance, infortune : il est synonyme de xaXai- 
•juopla (4). Ici, il est ecrit xaxoTtaOla. etdesigne le courage avec lequelon 
supporte la souffrance, en d’autres lermes la resignation, la patience. 
II s’applique non pas aux maux du malade, mais au devouement du 
mAdecin. Il passe du sens objectif au sens subjectif. A ce litre, c’est 
un terme nouveau. 

Enfin on remarquera, a titre d’anomalie, la dAsinence allongee 
du parfait a la troisieme personne du singulicr : SwxxexeX&ei (lignes 4 
et 17), y^vei (ligne 11). Cette confusion des deux temps, le parfait 
et le plus-que-parfait, est un fait grammatical a noter. 

Sans insister davardage sur des remarques qui trouveront leur 
complement ailleurs, rAsumons en queiques lignes les divers genres 
d’interAt que presente I’inscription dont on vient de voir l’analyse. 

Sous le rapport epigrapbique, elle ajoute au Corpus un Element 


(3) Epicharm., ap. Athen M VII, p. 320 c. 

(2) C. I. G. ; 170, lignes 7 et If, 

(3) Aristopli. Equity v. 438 (ex recensione G, Dindorf, Paris, Didot, 1838). 
(h) Vid. Thes. ling, graze . , s. v. xocxoitaGstot, 

VIII. 


33 
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nouveau, eri y faisant figurer urie des plus importantes et des tooths 
cofrriues p&rini les Sporades doriennes. 

‘Sods le rhpport topographique, elle complete les reftseignements 
trdS-suCciiicts donnSs par Strabon et par Ptol6m6e sur 1’interieur 
de rile. ; ' ' ■ 

Sous le rapport mythologique, elle nous rdvele nn culle nouveau 
de Neptune, le (Suite de Poseidon Porthmios, et determine le vocable 
d’urisancluaire dont les ruines etaient jUsqu’ici demeurdes sans nom. 

Sous' Te rapport philologique, elle fournit des additions piAcieuses 
au di’ctionnaire grec, et enrichit de faits nouveaux l’histoire des dia- 
leOfes ivel'iehiques. 

Enfiri, eile ajoute un chapifre mtOressant h l’histoiro de la mOde- 
cine dans l’antiquite, eri nous faisant mieux connallre ^institution 
des medecins publics. Elus par la cite et payds par elle, les medecins 
publics devaient leurs services gratuits ?> la soci6t6 tout entiOre. Nous 
lisons dans l’inscription que MSnocrite soignait avec un 6gal em- 
pressement les ciloyens et les Strangers, les habitants de la ville et 
ceux des faubourgs. Fonctionnaire de 1’Elat, il ne recevait aucun 
salaire des particuliers. Ainsi seront mieux expliques desormais les 
passages d’Aris top hane, de Platon, de Xenophon, ou se trouveiitdes 
allusions a ces usages. N’hesitons pas a le dire : les devoirs moraux 
du medecin sont retraces dans les consid6ranls de notre ddcret en 
des lermes quifont honneur a la civilisation antique. L’origine de la 
mMecine, chez les Grecs, Start religieuse. Les temples d’hsculape 
furent les premiers hSpitaux, et ses prStres, les premiers medecins, 
Les AsclSpiades n’Staient pas, comme on l’a cru quelquefois,: upo 
famille, mais une corporation pieuse exerqant au nom du dieu. iui- 
mSme le bienfaisant ministers dont il etait le patron. NSe a l’ombre 
du sanctuaire, la mSdecine antique, en se sScularisant avec Hippo- 
crate, prit dans les enseignemenls et dans la pratique de ce grand 
homine un caractere de loyaute scientifique et d’Slevation morale 
qu’ellc garda longtemps. Qu’on relise,. dans la savante Edition de 
M. LitlrS, l’ecrit intitule : Serment d'Hippocrute; on verra que cet 
admirable morceau, 5. part quelques details vieillis dans 1’inSvitablc 
changement des moeurs, peut passer encore aujourd’hui pour le code 
veritable de la profession mSdicale. Libanius, au declin du paga- 
nisme, ne faisait que le commenter lorsque, s’adressant a un Sieve 
en mSdecine, il ecrivait : « Soyez humain : que l’amour de vos sem- 
blables vous inspire. AppelS pres d’un malade, courez ; arrive prOs 
de lui, examinez-le avec loutc I’attenlion dont vous Sles capable, 
compatissez it ses souffrances, rejouissez-vous de son retablissement 
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et .jntervenez de tout votre savoir entre le patient et la maladie (1). » . 

Sans doute les m&lecins grecs n’onl pas touj ours sum les sages , 
preceptes de leur maltre, et plus d’un s’est enrichi aux depens de la 
morale. A Rome, le vieux Caton interdil formellement a sou fils la 
frequentation des mcdecins : Inter dixi tibi de medicis. Toutefois, . 
nous voyons par notre inscription que les medeeins grecs ne ressem- 
blaient pas tous a ceux que proscrivit plus tard I’auslfire censeur des 
moours romaines. Plus d’unassuremenl comprenait comme Menocrite 
les devoirs de sa profession, et se souvenait de ces belles paroles 
contenues dans le serment qu’il avait prSt6 au seuil de sa carriere : . 
« Je passerai ma vie et j’exercerai mon art dans l’innocence et 
dans la saintetd. » 'Ayvloc xal Sctto; oiaxY)p7iau> [iiov tov Ifj.bvjc.al riyyi)V ttjv 

EfATQV . 


APPENDICE 


CHANTS POPULAIRES 

DE CARPATHOS 


Lors de mon sejour a Rhodes en aodt 1862, j’ai 6crit les chants 
qui suivent sous la dictee d’un (free. J’ai cru devoir reproduire fide- 
lement" dans l’orthographe la prononciation des habitants de Car- 
pathos. 

I 

4 

4 * 

TEXTS 

Navvoupiopux. 

Kopy], tcou efaav aa/j^y) 

‘ ■ {jlv] >caT£),u(r^ m copet, 

• i . ■ . , . . 

t ", { p) 9$ t& Ma WTpaptovpa, 

n , . t t , tov j^ovaTo 

xi’ aye’ "Aouctto <S>s ’Aguctto 


(1) Liban.^/oc. comm.nepil atpou 9 apjj.ayiw;. 
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i ' * 

XCXXQVQ Aodcrrous V&XQ. 

IIoXuOVTta CTO CTJUtC tou 
xod \lo\ 6 atop oc io u, 
x’ arco to \xoX va xp^crc? 

■ ‘ • f Ta TEacrapa 7uvaxia, 

xal too Hama pia XeiTptdq 
xal too <5axou pita tuttoc. 

TRADUCTION 

CHANT DES NOURRICES. 

Jeune fille, celui qui t’a nommde laide 
Puisse-t-il porter de laids vdtements ! 

Qu’il n’use pas ceux qu’il porte! 

Qu’il ne mange ni en mai les cddrats, 

Ni en aofit les raisins ! 

Que, d’aoRt en aofit, 

II n’ait que mauvaisesrdcoltes! 

' Que les maux de dents rdgnent dans sa maison ! 

Que sa moisson ne soit que d’une mesure, 

Et que sur cette mesure il doive 
Les quatre assiet Ides! 

Qu’il doive encore au. prdtre une messe, 

Au berger un g&teau ! 


NOTES 

Le chant des nourrices s’appelle ordinairement vavvapK7p.a : le mot vavvouptopa 
est une forme locale. Ces sortes de chansons, qui servent £i bercer les enfants, sont 
nombreuses dans la Grdce moderne. Celle-ci se ciiante particnlierement pour les pe- 
tites lilies. EUc offre unesdrie d’imprdcations fort curieuses par la naivetd des moeurs 
qu’elles rdvdlent. 

Le mot xopn, puella , qui appartient au grec anciun, se trouve par tout dans la bouche 
du people. II ddsigne la jeune fille jusquA T&ge ou ello devient fiancde, et oh elle 
prend le nom de vu^yj (vu[x<pn). 

Elrcav. La grammaire exigerait ekev, mais le peuplc, comme les ancicns podtes, se 
permet la syllepse. II passe du singulier au pluriel, et du pluriel au singulier, selon 
lemouvement desiddes. La forme tcou est une espbce de pronom relatif invariable 4 ", 
usitd dans la langue vnlgaire : les savants disent 6 otcoloc, lequel. 

AtrxnR. Lev final estsupprimd, et i’accent reste sur la premidre syllabe. C’est le 
fdminin d’aox 7 !^ 0 ^ aprivatif, etcr^opa, forme, beaute. La suppression du v 

final (v£po pour VEpov, xaXo pourxaXov, etc.) est un fait constant dans la prononeiation 
populaire, etsemble un usage fort ancien dans la langue. C’est ainsi que les habi- 
tants de certains cantons de la Corse et de Tile de Sardaigne disent fattu pour 
factus ; c’est Tancienne prononeiation latine, dont on a fait l’italien fatio. 

’AXot pour 6aXot, Les habitants de Carpathos supprinient volontiers le ft au com- 
mencement des mots. Ils le remplacent par une aspiration qui rappelle le digamma 
dolique. II faudrait dcrire FaXot, et plus bus Foaxo<;, pour (3aXoi, pooxo?. J’ai indiqud 
cette prononeiation au moyen del’esprit rude. 

KaTEXOo-fl pour xaTaXuaip. L’ancienne rfegle, d'aprds laquelle Faugment ne sort pas 
de Findicatif, n’est plus observde. 
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Tot cpopet pour aura raw coopot, les habits qu'il porte. 

<E>a pour <pay^. 

Ma pour Ma’iov. Ces contractions sont trds-populaires. 

KtTpdyxoupa, fruit qui tient le milieu entre le citron etle concombre, espkce de 
cddrat. 

Aouoros pour ’Ayoucrroc, qui cst lui-mdme pour AuyoucrTo;. La prononciation tend 
h abrdger ce que 1’orthograplie allonge. Le mois d’aoftt est, dans l’Archi pel, le mois 
des vendanges. Je me souviens d’avoir trouvd & Cos, dans lcs premiers jours d’aoftt, 
les plus beaux raisins du monde parfaitement mfirs. 

Najtt) P our qu’il ait. Na est la forme abrdgde del’ancien t'va. 

IIoXuovTid pour ttoXuoSovtux. 

Mot pour [xo5L Le [xoSt est une mesure turque valant deux cents kilos. Comparez 
au latin rnodius, 

Xpom^ pour xpswcrt^, qu'il doive. On ne prononce plus l*g. 

Ilivdxtov, littdralement une assiettee . C’est une subdivision du fxoSL II s’agit ici de 
la rdcolte du bid, Le sens est : Que sa rdcolte soit presque nulle, et que sur ce peu 
il doive encore h d’autres. 

AeiTpia, abrdviation pour XeixoupyCoc. L'accent a passd sur la dernifcro syllabe. Le 
mot XetTOupyCa ddsigne l’office divin. Les Grecs n’ont pas de mot parti culier pour 
designer la messe : ils ne connaissent quel’office chantd. 

‘Oaxou pour 6 o<txou, par suppression du p. Le terme 6 o<jx 6< autrefois podtique, est 
restd le mot populaire pour ddsigner les bergers. 

riiTra, espbce de g&teau fait de farine et de miel. 

II 

TEXTE 

Ei&JXXtov. 

0 6<rxo(; v.C 6 atnXid? ecruoiXTipumcraGT 
Uoto? va } y) tyj py]ia<ycc tt) ^putfoaoiXiao-a. 

— Us jju% a<p£VTri acnXta, n va aX^; ffTQfyv](xa; 

— f/ AXXa> tt) xopawa [xou xat to aorXixt (xou. 

A(xs crou pitops 6axe, ti va aX^<; axoiyr\\i(x; 

— "AXXa> %Dxa TcpoaTa |xs ayupoxououva, 

x’ Eva pouffofxeptov apvi fxs to p.£Ta£a>To piaXXt 

Ttou xdv’ 6 aorXia<; ppaxv] x’ rj daiXtaa-a oXoxpuao aruvTi'X?)p.a. 

Kt’ ovta sxaTatvs 6 ocrxo? m upoata, 
datXtcrcra toc ’ps^xvixe * « 0ee, xal vdjxou ocrxicraa, 
xat vajxou Tupoxoix^coa, 
va Tpaja to Tupt, 

p.u£i0pav and to toutuc, 

, xal va acTTOUv t 6 pa68t, 

va tcoXsjxouv to [xavSpt, 
va TTtva t 6 piepoaXo. 

TRADUCTION 

IDYLLE, 

Le berger et le roi ont parid 
A qui possdderait la reine, la belle reiue. 
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— Dis-moi, seigneur roi, quelenjeu mets-tu ? 

— Mon enjeu, c’est ma couronne et mon royaume. 

Et toi, pauvre berger, quel enjeu mets-tu ? 

— Mon enjeu, c’est un millier de brebis aux sonnettes d’argent 7 
Et un agneau d’or kla toison de soie, 

Pour faire au roi des braies et k la reine une robe d’or. 

Et quand le berger fit descendre Ies brebis, 

La reine les d£sira : « Dieu ! que ne suis-je bergkre! 

Que ne suis-je laitikre ! 

Je mangerais le blanc frontage, 

La cr&me dans rosier ; 

Je porterais lajioulette, 

Je soignerais le troupeau, 

Je boirais le lait du jour. » 

''i f i i x , _ , • 

NOTES 

,, r Ge .petjt po£me, plein d’allusions cbampfitres, est fait pour donner une idde de la 
simplicity de mceiirs qui rkgne encore cliez les pauvres insulaires de Garpathos. 
Nous voyons, dans ce tableau naif, la vie pastorale opposde au faste des cours.1 Une 
jeune et belle reine pryfkre au ( luxe qui l’environne l’existence bumble et innocente 
d’une bergkre au milieu de son troupeau. On a discuttS quelquefois sur 1’origine po- 
pulaire de l’dglogue : la voilk, si je ne me trompe. 

On a d(5jk vu oaxo? pour Socrxoc. On trouve ici aoiXias pour 6ol<ti\£ql<; = gacriXeus, 

'P^itro-a pour p^yia-a-a, forme venant du latin. 

Xpuo-oocffOvicrffa pour xpua’o&xa-iXnrcxa. Le (3 supprimd, comme dans 6a<nXiac, 6ocr- 
xoc, etc., est marquy, m6me au milieu des mots, par une aspiration qui rappelie 1’an- 
cien digamma yolique. Quant k pypitlikte xp^ous, xP ucf ®> dans le sens de belle > 
on la trouve dans l’ancienne poysie grecque. V4nm d'or, dit le poSte (1). Aux yeux 
de cette race d’ artistes, rien n’ytait plus prycieux que la beauty. II est curieux de 
voir la tradition du style poytique se perpytuer ainsi dans le peuple. 

JJs p.’ pour sots p,ou ou %eq p.ou, dis-moi. 

’A<psvir)j ou mieux auGsv'nr), de auToevT?];, qui signifie maitre de lui-mtime 1 . lie mot 
est devcnu turc : Effendi, seigneur. La langue grecque a pr£ty k la langue tiirquc un 
, certain nombre de mots, dont on a quelquefois oubliy l’origine. Cela est vrai surtout 
pour les noms propres. On sait l’origine dorienne du nom turc de Constantinople, 

, SiambouL (\ rap. 7c oXiv). Void un exemple analogue, moius connu et tout aussi cu- 
rieux. Le village moderne bati pr£s des ruines d’£phfcse s’appelle en turc Aia-Soulouk : 
c'est la transcription altyrye de r Ayto<; OeoXoyos, nom que 1’BgMse grecque donne k 
k Jean l’Evangyiiste, fondateur de la clirdtienty d’Epbtjse. 

AXXw, aXXifls ponr &£XXco, gaXX^ie. De mkme &cnXbu pour SokjOSxu 

Kopwva. G’est le mot latin, introduit par le Bas-Empire. 

Api, populaire pour &XX a. 

Moope, vocatiffamilier 

npoava pour Ttpofca. 

^.yupoxououvd pour apyupoxouSouvia, sonnettes d’argent. 



(1) X%v<rr\ A^poSityi. Cette expression est fryquente dans llomkre. On la trouve 
dansl’lliade (II,, r, 6k; E, 427 ; T, 282; X, 470; Q, 699) et dans l’Odyssye (Od., 0, 337 ; 
P, 37 ; T, 51). Elle se rencontre aussi dans Hdsiode ( Theog 822, 962, 975 ; et Op., 69). 



CHANTS POPULAIRES DE CARPATHOS. 495 

e Poi)(r6|X£pTov pour xpucrop,epTov. !Pr6noncktion'bdifique de ]N7. En Arcadie/ytf dit 
xoupavvo? pour Tupavvo?, voup/rcava pour Tujwcava, Tpou/rca (trou) pour TpuTua, et ainsi de 
suite, Je me souviens d’ avoir entendu un chant populaire qui avait cours dans le 
Pdlopon&e k l’dpoque de l’insurrection de Nauplie, et qui commeqgait ainsi: 

Kaxw 6 xodp avvo?, 

XcuGspia. 

A bas le tyran ! 

Vive la liberty f 

RpaxYj, dolisme pour pax*o. C’est encore une forme du digarnma dolique. Elle s’est 
conservde dans icrw^paxov, calegon . 

"Ovxa, mdtathbse pour orav. 

’Exatacve pour ixaTe^acve. KamSatvw a ici le sens actif. 

‘PeX^xe, dlision pour opexroxe. Forme moderne de l’aoriste passif, R. opefo, 
appdtit. 

Ndp,ou pour va %ouv. ’'Hjtouv est l’imparfait de sip pour Pancien ?jv. On conjugue 
71p,ouv, vjcro^ yjto. 

Tptoapour xptow=; Tpcbyw. 

XXwpoc, littbralement /aw^re. Cette dpitlibte convient parfaiteinent au frqmage 
de brebis. C’est, commeon le volt, une dpithbtehombrique. " ■ 

Mo#6pa 4 c’est la ricotta des Italiens. , ' . •:/. 

. Towt, corbeille d’osier. , " •' 

'Affxouv pour Sdcxouv, de 6acmb, porter. ‘ *“ * 

c Poc6St\ baguette. , ' '*■ 

IIoXep,a), k Rhodes et dans le yoisinage, signifie se donner beaucoup de pewe pour 
une chose, la soigner d’une fa<?on toute particuli&re, et, comtne nous aisoris-familifc- 
rement, se donner du maL ‘ • 

.1 .MavSpf, c’est la bergerie. ‘ ,t,J • , v 1 

, Jliva pour “ittvc*), comme xpwa pour xpfcoyto. 

. ^.MepoaXo, c’est-k-dire ^epoyaXov, le lait du jour, le lait pris au moment oU Ton 
vient de le tirer. * 

Le dialecte qu’on remarque dans ces deux chants est celui de la cdte. Les formes 
de langagedans l’intdrieur do Tile se distinguent par une grbcitb plus cousfante. On 
y dit 6 o\)q et non 60S t, comme k Sparte on dit atyoc et non ytSt. <- 

.Je pourrajs multiplier ces exemples, mais il faut s’arrfiter. Qu’otf nte permette 
scalement une der.nibre reflexion. Devant cette persistance d’une langhe confeiddrde 
comma morte et subsistant nbanmoins daus la partie la plus origiriaTe’ d’ellb-meme, 
m’esfrce pas le cas d’appliquer au grec populaire ce qu’Horace disait du vied* latin : 

Manserunt hodieque manent vestigia (1). . 

Ce latin rustique a survbcu k Turbanite du sifecle d’ Auguste, et se retfotoye jusque 
dans nos idibmes modernes. Par une coincidence qui est moins T oeuvre du HasardquO 
l’effet d’une loi philologiqne, le grec des vicux pontes et des vieux dialectes a con- 
couru, beaucoup plus que Eloquence attique ou la science alexandrine., A la forma- 
tion du grec moderne. 

Carle Wescher, 

Menobre de l’ficole fran?aise d’Athfeties. 

(1) Hor., Epist . If, 1; v. 170. 



LA 


CARTE DE LA GAULE 


EXAMEN DES OBSERVATIONS AUXQUEL LES ELLE A DONNE LIED 


( Suite et fin.) 


Labienus partit done de Nevers, el, ne laissanl au camp d’Age- 
dincum, oil il passa, que les recrues dont on vient de parler, il se 
dirigea sur LutAce avec ses quatre lAgions. A la nouvelle de sa 
marche, les Parisiens el les citAs voisines reunirent une nombreuse 
armAe sous le commandement de CamulogAne : ce chef alia prendre 
position derriere un marais qui croisait la route de 1'ennemi. La- 
bienus, ne pouvant rAussir b forcer le passage, rebroussa chemin 
jusqu’a Melun, s’empara de cette place au moyen debateaux trouvAs 
sur les lieux, rAlablit le pout que les Gaulois avaient coupA les 
jours prAcAdents et reprit sur l’auire rive sa marche vers LutAce : 
Labienus primo vineas agere, cratibus atque aggere paludem explore 
atque iter munire combatur. Postquam id dijficilius confieri animad- 
verlit silentio e castris tertia vigilia egressus eodem, quo venerat, iti- 
nere Meliosedum penenit. Deprehensis navibus cir oiler quinquaginta 
celeriterque conjunctis atque eo militibus conjectis... sine contentions 
oppido potitur. Re fecto ponte, quern superioribus diebus hostes rescin- 
derantf exercitum traducit et secundo flumine ad Lutetian iter facere 
eoepit (chap. 58). CamulogAne, informA de ces faits par les fuyards 
de Melun, ordonne d’incendier LutAce etd’en couper les ponts; lui- 
naAme, quitlanl sa position derriAre le marais, va camper sur les 
rives de la Seine, dans la direction de Paris, faisant face au camp de 
Labienus : Hostes re cognita ab Us, qui Metiosedo fugerant, Lutetiam 
incendi pontesque ejus oppidi rescendi jubent ; ipsi profecti a palude 
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ad ripas Sequanae e regions- Luletiae contra Labieni castra consi- 
dunt (ibid.). 

Tout le monde convient aujourd’hui que le marais qui arr&ta 
Labienus doit hire place sur la rive gauche de la Seine, mais le 
nfeme accord n’existe pas au sujet du cours d’eau qui donnait nais- 
sance a ce marais : selon les uns ce serait la Bi6vre, selon jes autres 
l’Orge ou l’Essonne. L’hypottfese de la Bi&vre ne me paraft pas sou- 
tenable. Comment croire que Labienus, arrive la oh s’eleve presen- 
tement la gare d’Orldans, n’aurait pas trouvh. d’autre moyen ppur. 
tourner l’obstacle et gagner File de la Citd, que de remonler jusqu’S 
Melun? D’ailleurs, les mots profecti a palude annonccnt une marche 
quelconque de Tarmhe gauloisc, landis que du Jardin des Plantes au 
quai de la Monnaie (1) ce n’eht dte pour elle que l’affaire d’un ehan- 
gement de front : aussi Nipperdey, qui tient pour la Bifrvre, n'a-t-il 
pas conserve celte leqon, pourtant si nalurelle, et que donnent plu- 
sieurs manuscrits, preferant y substitucr arbitral remen t projecta pa- 
lude, qui est une image forcde, etrangere au style de Cesar. Quant a 
l’Orge et a l’Essonne, je ne fais pas une grande difference de l’une a 
l’autre; toulefois j’incline pour la derniere, par la raison qu’dtanf 
plus prds de Mclun, elle justihe encore mieux la marche retrograde 
des Romains. C’est aussi l’opinion de M. Heller, qui fait observer 
avec raison, quant a la Bievre, que la distance a parcohrir depuis 
ce cours d’eau jusqu’a Melun (cinquante kilometres) aurait exigh 
plus d’une journee de marche, et que cependant c'est en une seule 
marche que Labienus dut atteindre cette ville, sans quoi les mots 
tertia vigilia egressus... Metiosedum pervenit, n’auraient pas de sens. 

L’auteur du mdmoire que j’ai indiqud ci-dessus pretend que> 
Melun n’avait point de pont sur le bras gauche du fleuve, et il en 
conclut que les Romains etaicnt venus de Sens jusque sur la rive 
gauche de la Seine en aval de Mclun, sans passer par cette derniere 
ville. J’adopte volonliers la conclusion, mais non l’argument, qui 
n’esl qu’une fausse interpretation du texte. Void, en effet, comment 
les ehoses doivent hire comprises, a mon avis. Quand le general 
gaulois sut que les Romains suivaient la rive gauche de LYonne* 
peut-Strepar une consequence necessaire de la rupture des ponts de 
la Seine en amont du confluent, il dut faire aussi couper le pont de 
gauche a Melun, pour mettre cette place, ainsi que les chemins de 
la rive droite, hors des atleintes de l’ennemi. Lepont de droite dut, 
au contraire, 6tre conserve, car, dans la situation donnee, il ne pou- 


(1) Rev. arch., 1861, t, IV, Mem. de M. Gh. Lenormant 
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vait servir qu’aux habitants. Les bateaux qne Labienus, revenu 
devant Melun, fit assembler, et par lesquels il envoya ia colonne 
, d’allaque qui s’empara de la ville, ne constituaient pas un veritable 
pont : il y manquait la partie essentielle, qu’on nomme, en termes 
d’art militaire, le tablier, sans la quelle il dlait difficile qu’une infan- 
terie nombreuse y defilat, et impossible d’y faire passer la cavalerie 
et les bdles de charge. Or, la construction d’un tablier de pont, sur 
toute la largeur du grand brasde la Seine, elail un ouvrage considd- 
rable; d’ailleurs elle devenait inutile du moment que, la ville dtant 
prise, rien n’empdehait plusde retablir la travdejdu pont fixe enlevde 
par les Gaulois, ce qui pouvait se faire en quelques instants. Ces obser- 
vations ne sont, du reste, que le ddveloppement de l’opinion exprimde 
dans le Philologus sur l’existence d’un double pont a Metiosedum. 

A l’6gard du nom latin de Melun, M. Heller reproche a l’archeo- 
Jogue franqais de n’ avoir pas vdrifid l’assertion d’Oberlin, a savoir 
que tous les manuscrits des Commentaires portent Melodunum. « Ce 
qui nous frappe, nous autres Allemands, » dit-il, « e’est qu’un savant 
de Paris, qui a sur place les meilleurs manuscrits de Cesar, puisse 
s’en reposer, pour des legons importantes el contcstdes, sur l’edilion 
d’Oberlin. Les Franpais n’attachent malheureusement, dans leurs 
travaux d’ailleurs si estimates, qu’une mddiocre importance au 
contrdle des textes. » Il est de fait que le nom Metiosedum se lit, sur 
plusieurs manuscrits, dans chacun des quatre passages relatifs a la 
question : M. Heller juge, avec M. Brunet de Presle (1), que c’dlait 
la le vrai nom de Melun a l’epoque de Cdsar, et qu’il convient de le 
substiluer partout h Melodunum. M. Cli. Lenormant regardait Melo- 
imum ou Mecletodunum comme )e nom d’un Melun primitif, bati 
sur une hauteur de la rive, et descendu plus tard dans file, pour les 
besoins du commerce. Le savant Berlinois s’empare de cette idde, en 
la retournant; il suppose que Melun a dtd d’abord fondd dans file, 
sous le nom de Metiosedum , et que, postdrieurement a Cesar ; un 
Melodunum, elevd en dehors du fleuve, s’estsuccessivement agrandi 
jusqu’a la ville insulaire, et lui a impose son nom. C’est ainsi que 
M. Heller cherche a concilier ces denominations. J’admets parfaite- 
mept I’identitd gdographique, mnis, au lieu d’avoir recours a de pa- 
reiiles hypotheses, on aurait mieux fait, j'e crois, de demander aux 
proeddds de la philologie l’explication des noms, en apparence si 
divers, que Melun a portds dans la langue la tine (2). 


(1) Rev. arch,, 1802, t. V, Sur le nom de Metiosedum. 

(2; Ne pom r ait-on point, par exempt prendre pour type ie Metiosedum de pin- 
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Revenons aux operations militaires. Labienus est parti de Melun, 
marchant vers Paris, le long de la Seine, et lorsqu’il s’arrGte,- le 
soir deson depart, Farm6e gauloise, qui a suivi son mouvemenl, vient 
camper en face de lui, sur I’autre rive du fleuve. Je dis « le soir 
de son depart, » et c’est bien ainsi que la narration doit etre comprise. 
En effet, comparons les termes avec ceux dont Cesar s’est servi dans 
une circonstance analogue. II allait a Gergovie, par la vallee de 
l’Allier, ayant pareillement un ennemi qui le suivait pas a pas de la 
rive opposee, et qui campail chaque soir devant lui pour I'empecher 
de passer l’eau. Comme il s’agit d’un fait multiple, Cesar l’a 
explique au moycn de l’imparfait, Qaum uterque utrimque exisset 
exercitus, in conspectu fereque e regione castris castra ponebant , 
dispositis exploratoribus, necubi effecto ponte Romani copias tradu- 
cerent (chap. 35). Mais, dans le cas present, au lieu d’un temps 
vague, indetermine, il se sert du passe absolu, ad Lutetiam iter 
facer e coepit , et du present, contra Labieni castra considunt : done 
le fait est unique, et cela non-seulement en ce qui concerne le cam- 
pement, mais encore relativement a la route, car, si Labienus avail 
fait plusieurs journtes de marche, Caittulogdne, qui avait plus d’in- 
tdrfst encore que Vercingfetorix a maintenir son ennemi de l’autre 
c6te del’eau, n’aurait pas manquS de suivre la mfime tactique, et 
C6snr se seraitaussi exprimh de la mfime manihre. 

Les choses 6tant telles, pour savoir qui a raison, de ceux qui 
croient que Labienus a passe la Marne, ou de M. Quicherat (i) qui 
soutient, a peu pres seul, l’opinion contraire, il n’y a qu’a mesurer 
la distance ilincraire de ce cours d’eau a Melun, et si l’on trouve un 
nombre de milles notablement supdrieur & la journ6e de marche 
ordinaire des armfies romaines, la question sera tranchee en favour 
de M, Quicherat. Or, rien qu’lt prendre la ligne droite, je ne compte 
pas moins de vingt-qualre milles, e’est-a-dire quatre de plus que le 
justum iter, et si je mesure le long du lleuvr, j’en ai au moins onze 
de plus. En supposant, ce qui est vraisemblable, que Labienus n’ait 
suivi le fleuve qu’ii partir de Corbeil, point oh, dans notre bypo- 
fbese, il a pu commencer ii voir I’ennemi, et a pres lequel il nc devait 
plus abandonner sa flottille a elle-m&me, il aurait toujours eu vingt- 
huit milles a parcourir. C6sar n'en a fait que seize au plus par jour 
lorsqu’il est alI6 de Nevers a Gergovie, et Labienus n’avait aucun 


sieurs mss,, on mieux Metlosedon, forme gauloise, et en d^duire, par contraction, 
Metlodon ou Mccledon, et Melodon , d’ou le Melodunum du moyen age'? 

(1) Du lieu de la bataille ent re Labienus et les Parisiens, 1852, 
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motif' particulier pour forcer sa marche. Concluons done que ce 
16gat est rests en dega de la Marne, et, a plus forte raison, que la 
bataille n’a pas pu etre donnee au-dessous de Paris. 

LS plan de M. Quicherat, quoiqu’il satisfasse a cette condition 
essentielle et soit fort habilement trace, n’est cependant pas non 
plus a Pabri des objections. On ne voit pas ce que le gSnSra! gaulois 
est alls faire de 1’autre cflte de la BiSvre : s’il se flit tenu plus prSs 
des Romains, il aurait pu, comme il y avail tout interSt, les empfi- 
cher de repasser la Seine prSs du confluent. De mSrne on n’apergoit 
pas le motif qui a dSterminS Labienus a effectuer son passage en se 
rapprochant beaucoup de 1’armSe gauloise et s’exposant ainsi a se 
faire surprendre pendant 1'opSration. Enfin, la disposition consistent 
a laisser un dStachement en face du camp romain n’est valable, dans 
ce systSme, qu’autant qu’on la suppose prise d’avance, ce qui parait 
formellement contraire au texte, Quibus rebus auditis... sms quoque 
copias in tres partes distribuermt (chap. 60). Ces dSfauts sont la 
consequence inSvitable d’une condition que l’auteur s’est imposSe. 
Il a voulu placer 1’armSe gauloise au dela du point ou les Romains 
devaient franebir lefleuve, relativement au camp de ces derniers, de 
maniSre a Stendre le champ des manoeuvres ulterieures, et a pouvoir 
remplir les intervalles de temps indiques dans le recit, ou qui 
semblent en ressortir; mais il s’est fait en cela illusion. Quelque 
combinaison que Ton adopte, il faudra toujours que les postes gau- 
lois charges de surveiller 1’ennemi se soient fort mal acquit tes de ' 
leur devoir. Ici mcme on n’dchappe pas a cette necessity puisque le ' 
poste 6labli a Choisy ne s’est point aperqu du depart des bateaux qui 
stationnaient pourtant sous ses yeux, puisque ce mouvement a aussi 
echappe it toutes les « sentinelles echelonnees sur toute la longueur 
du fleuve, » puisqu’enfin ce mfime poste n’a pas prfitd l’oreille au 
bruit des chalpupes et des coliortes parties, a minuit, du mfime 
point, ou, s’il a entendu ce bruit, n’en a fait parvenir 1’avis au ge- 
neral gaulois que sub lucem , c’esl-a-dire a deux heures et demie du 
matin, selon M. Quicherat, et en rfoditb tr&s-peu avant quatre heures, 
I’expression latine devant s’enlendre des derniers instants du cr6- 
puscule, comme l’indique le poete : 

Aut ubi sub lueem densa inter nubila sese 

Diversi erumpent radii (Vino,, Georg., I, 445.) ' 


Du moment done que l’on prend en consideration la negligence 
avdree des postes gaulois, il n’y a plus tant a se prOoccuper des 
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distances, et 1’armAe gauloise peut trds-bien etre placee, comme le 
texte le requiert, a l’opposite du camp de Labienus. En se basant, 
d’ailleurs, sur l’hypothdse que 1’armAe romaine a faitune marche de 
seize a vingt milles, ce qui est ddja beaucoup dans les conditions oh 
elle se trouvait, on est conduit a mettre son camp sur cette partie de 
la Seine qui court parallelemcnt aux collines d’Athies. Si on l’arrfite 
sous Draveil, l’armee gauloise aura occupe Athies m&tne, e regione 
Luletiae, indication du texte d’autant plus utile pour la clartd que 
les Gaulois placds a Viry ou a Juvisy auraient die, tout aussi bien 
qu’a Athies, contra Labieni castra. Dans ce cas le passage de la Seine 
aura eu lieu a Villeneuve-Saint-Georges, et la bataille se sera donnde 
dans la plaine qui s’dtend de la h Villeneuve-le-Roy, Orly, etc. 
Si 1’on suppose que l’armde romaine a poussd jusqu’auprds de 
Yiileneuve-Saint-Georges, le camp gaulois se placera sous Yille- 
neuve-le-Roy et Orly, etle point de passage du fleuve sera en aval de 
Choisy-le-Roy, devant Vitry, qui conservera ainsi l’lionneur du 
champ de bataille. G’est a la pioclie qu’il apparlient de resoudre 
ddfinitivement ces questions. Le hasard a deja mis au jour de nom- 
breux vestiges gaulois dans les parages des deux Villeneuve, et cela 
doit encourager a y faire des recherches suivant un plan determine. 
D’un autre c6te, on ne perdra pas de vue la petite redoute gauloise 
dont les ofliciers du gdnie ont constald 1’existence a l’emplaeement 
du fort de Charenton (1). Je liens d’autant plus a rappeler cette dd- 
couverte qu’etle est le point de ddpart de toutes les fouilles qui ont 
etd faites, d’abord autour d’Alise sous la direction dc la Commission 
de la carte des Gaules, puis dans d’autres localites, pour retrouver 
souterrainement les traces d’anciens fossds de fortification; et l’on 
appreciera mieux le service rendu a la science, dans cette occasion, 
par les ingenieurs militaires cl par la Commission, si j’ajoute que 
l’idee si Econde de la permanence indefinie des formes d’un ddblai 
dans toute espiice de terrain, apres que les excavations ont 6te rem- 
plies, n’a fait d’abord que des incredules parmi les personnes qui 
venaient assisler aux fouilles d’Alise, quelquefois, ilest vrai, avec le 
desir de les trouver en defaut. 

M. Heller doute que le forlin d’Alfort puisse titre rattaclE a 1’ ex- 
pedition de Labienus, par la raison, dit-il, que C6sar ne parle point 
de postes gaulois etablis sur la rive droitc. Je ne suis pas tout fait 
de eet avis. Dans l’ordre de la narration, les Gaulois exploratores 
sont surpris avant que les Egions et la cavalerie romaine aient passd 


(1) Voy. ma note sur le tumulus d* Alfort, Rev. arch., 1858-59, p. 560, 



502 REVUE ARCHEOLOGIQUE. 

le fleuve; ils etaient disposes omni parte fluminis, ce qui comport© 
littdralement un sens plus general que omni parte ripaey l’avant- 
, garde romaine n’a pu manquer de pousser de suite une reconnais- 
sance jusqu’a la Marne, etsi un poste gaulois s’y est rencontre, il a 
dii Stre aneanti dans ce cul-de-sac, tandis que, sur I’autre rive, des 
sentinelles bchelonndes tout le long n'auraient pas pu Stre prises 
jusqu’au dernier homme; quelques-uns se seraienl dcliappes vers le 
camp, el y auraient apporte immddiatement la nouvelle de I’arrivde 
des Romains, cequi ne semble pas avoir eu lieu. Je presume que la 
ligne des postes avancbs de 1’armeo gauloise ne s’etondait pas 
jusqu’au point ddsignb, peut-6tre it cause de cela, par Labienus, pour 
la traversee du fleuve, et que les exploratores dont il est question 
dtaientun poste isold qui devait, en cas de besoin, faire sa retraite 
par la Marne. * 

Dans l’affaire dont il s’agit Labienus ne rdunit pas ses navires en 
maniere de pont, comme il l’avail fait k Melun : avec cinquante 
bateaux de vingt ou vingt-cinq metres de longueur, manoeuvres iso- 
. lement, les chevaliers Romains purent aisement passer dix ou douze 
mille bommes d’infanterie et quelque cavalcrie en deux heures de 
temps. 

Apres cede expedition Labienus regagna Agedincum, ou se trou- 
vait uri ddpdt du materiel de l’armde romaine, et, de la, futrejoindre 
Cdsar avec toutes ses forces, revertitur Agedincum , ubi impedimenta 
totius exercitus relicta erant : inde cum omnibus copiis ad Caesarem 
pervenil (chap. 62). Ce texlo ne dil pas en termes positifs que La- 
bienus se fit suivre de tout le bagage, mais, comme on ne peut sup- 
poser que Cesar ait fait, sans motif, allusion k ce materiel, dont il 
avait <36jA parld deux fois (chap. 40 et 57), on est port© k croire qu’il ■ 
l’a compris d’intention dans les mots omnibus copiis. En l’fstat des ■ 
choses, d’ailleurs, Labienus n’aurail pas laissd de pareilles valeurs 
sous la sauvegarde des gens du pays. J’admets done que le camp 
d'Agedincum fut completement evacud. Pendant ce temps Cdsar, 
ayant manque son coup de main contre Gergovie, avait redescendu 
la vallde de 1’Allier, et repassd la Loire pres Nevers; puis, presse de • 
se rdunir k Labienus, il s’etait mis en marche, ou du moins avait : 
fait ses prdparalifs do depart pour Agedincum, iter in Senones facer e. 
instfyuit (chap. 56). La jonction eut lieu certainement sur un point 
de la route qui liait Agedincum k Nevers, et vraiseinblablement elle - 
se tit a Nevers mdme ; car, s’il est certain, d’apres le texte, que La- 
bienus avait chemind vers cette place, on ne peut pas de mdme. 
afttrmerque Cdsar eftt fait autre chose que des prdparalifs de marche i 
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quand il fut rejoint par son lieutenant; bien plus, de ce qu’il ne s’est 
pas servi des termes iter facere coepit , qui sont spScialement usuels 
pour exprimer une mise en marehe, on est en droit d’infSrer qu’il 
en Stait encore a commencer son mouvement. Sans doutq, Cesar, 
n’est pas, sur ce point comrae sur le precedent, aussi explicite qu’orv 
pourrait le dSsirer. S’il raconte avec de grands details la marehe de 
l’insurreclion , les mesures mililaires de l’ennemi, ses propres ap- 
prfiis pour une lutte nouvelle, il se tait obslinementsur le lieu qu’il 
occupe; et lorsque, reprenanl le rScit de ses operations, il 6crit la 
fameuse phrase, quum Caesar in Sequanos per extremos Lingonum 
fines iter faceret , quo fadlius subsidium provinciae ferri posset 
(chap. 66), « Comme CSsar faisaitroute par une extremity du territoire 
lingon, se rendant chcz les Sequanes, alin d’etre plus a portae de 
secourir la Province, « il nSglige egalementde nous fairs savoir d’oii 
il est parti. Mais que conduce de tout cela? Que CSsar n’avait pas 
bougS de Nevers, car, dans tout autre cas, un pareil silence sur une 
aussi importante question serait inexcusable. Ainsi, en rSsumS, le 
textc semble bien dire, et par les renseignements qu'il nous offre et 
par son silence mSme, que le depdt d’Agedincum fut transfers cl 
installs a demeure, avec toute 1’arrnSe, a Noviodunum (Nevers), oil 
il y avail dSja un Stablissement semblable (chap. 55), que les rSvol- 
tSs venaient, il est vrai, de saccager et de livrer au feu, mais qu’ils 
n’avaienl certainement pas ruinS au point de ne pouvoir Stre rSor- 
ganise par les Romains. 

On peul s’assurer que cetle conclusion n’est pas conlredite par les 
considSralions genSrales. La solliciludc de Cesar se portail, avant 
tout, sur la Province romaine, partout menac-Se, et dans laquelle L. 
Cesar, le legal du proconsul, ne disposal! que de moyens irop faibles 
pour la defense d’une frontiSre de cent cinquante lieues. DSja, lors- 
qu’il Slait encore au sud de la Loire, le gSnSral romuin avait songe 
a se porter vers la Province par les CSvennes, et s’il n’avait pas cSde 
it cette pensSe , e’est surtout parce qu’il voulail prealablemcnt faire 
sa jonction avec le corps de Labienus (chap. 56). L’envoyer a Sens, 
aprSs la concentration de son armSe, ce serait ajouler cinq journees 
de marehe & la distance qui le separait du pays des Helviens, le point 
le plus vulnSrable des frontiSres de la Province. D’un autre cdtS, le 
noeud de la question politique Stait a Bibracte (Autun). L’adhSsion 
des Eduens avait apporte un grand surcroit de force a la coalition, 
Defectione Haeduorum cognita bellam augelur (chap. 63); mais, 
milgre sa rScente resolution, ce peuple Slait divisS de sentiments. : 
Les Romains y avaient conserve un puissant parti reprSsenlS dans 
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leur camp par Diviliacus, et a Bibracte par les chefs qui, voyanl 
avec depit que Ie commandement dlait devolu a Yercingetorix, et re- 
grettant deja les bonnes graces de Cesar, ne restaient que par ver- 
gogne dans l’alliance du clxef Arverne : Magno dolore Haeclui ferunt 
se dejectos principatu , queruntur fortunae commutationem et Caesa- 
ris indulgentiam in se requirunt, neque tamen suscepto hello suum 
concilium ab reliquis separare audent. Inviti summae spei adolescen- 
tes Eporedorix et Viridomarus Vercingetorigi parent (chap. 63). En 
se tenanl a Nevers, chez les Eduens mtaics, Cbsar pesait fortement 
sur la situation, et pouvait esp6rer un prochain revirement dans la 
politique de ce peuple. 

La plupart des interpretations dormees recemment a cette partie 
de la guerre des Gaules sont etablies sur des bases tout aulres. Leurs 
auteurs ont' cru pouvoir s’affranchir des entraves du texie , et, rem- 
plissant par conjecture ce qu’ils croyaient 6tre des lacunes, ils ont 
install^ Parade romaine chacun sur le point qui convenait ou a ses 
iddes prteongues, ou aux conditions qui le frappaienl davantage. 
C’est ainsi, par exemple, que le terriloire lingon a ete choisi par 
J’un d’eux, alin de placer les Romains dans un pays ami et le plus a 
portae possible de la Germanie, d’oii ils devaient tirer des renforts: 
peliles considerations , selon moi , comparativement a celles quo j’ai 
exposdes. Je crois mdme pouvoir assurer que l’on se trompe beaucoup 
relativement & la derniere : au lieu de Langres, c’est Reims qu’il 
aurail fallu prendre, si l’on en croit ce mot que Tacile met dans la 
bouche de Civilis : Batavo equite protritos Aeduos Arvernosque 
(Hist., iv, 17). 

La rigoureuse observation du texte m’a conduit a laisser Pannee 
romaine a Nevers, et t’on a vu qu’elle n’y dlait pas mal pour veiller 
aux grands intdrdls du moment. Mais la situation se modifla iorsque 
Yercingetorix eut le concours des Eduens pour l’atlaque de la Pro- 
vince romaine , el Iorsque Parade gauloise fut tout entiere rdunie 
sous Aulun. Cesar etail prfit , de son c6te , et sans doute, craignant 
de s’engager dans les montagnes du Morvan, il n’aurait pas demande 
mieux que de voir Yercingetorix prendre l’offensive .contre lui. Tel 
n’etait pas le dessein du general Gaulois ; il ne voulait que reprendre 
la lactique qu’il avait deja pratiqude avec succes autour d’Avaricum, 
tourmenter les Romains au moyen de sa nombreuse cavalerie, et 
faire incendier partout le pays autour d’eux, de la main mSme des 
populations, neque fortmam tentaturmn aut in acie dimicaturum, 
sed, quoniam ahundet equitatu, perfacile esse factu frumentationihus 
pabulationibusque Romanos prohihere , aequo modo ammo sua ipsi 
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frumenta corrumpant aedificiaque incendant (chap. 64). Son ad- 

versaire, oblige enfin de sortir du cercle ou il allait 6tre enferme, 
pouvait marcher au secours de la Province suivant 1’une ou I’autre 
de ces deux directions, ou se porter tout droit vers le sud, comme 
deja il en avait eu l’idee, ou contourner au nord le massif du Mor- 
van et passer chez les Sequanes. Dans la premiere hypothese, les Ro- 
mains auraient cu a traverser, sous 1’obU d’une grande armee, com- 
mandde habilement etpossedantuneformidable cavalerie, un pays dd- 
voue Vercingetorix et des plus propres a la guerre dc chicanes; il 
leur etit fallu peut-dtre vingt jours, dans ces conditions, pour attein- 
dre le pays des Helviens, vingt jours de famine, au bout desquels la 
honte, infamia atque indignitas rei (chap. 56), car c’eilt ete aban- 
donner la Gaule aux revoltes. Le second parti conciliait tout. En 
venant chez les Sequanes, non certes pour gagner de la, avec toute 
son arm6e, la Province romaine, mais pour s’etablir chez eux, it 
portde egalement d’Autun et dos Allobrogcs, Cesar retrouvait, a un 
degrd supdrieur, les avantages de sa position prdcddenle, et y ajoutait 
celui de tenir en bride un peuple qui flotlait, plus que les Eduens 
m6mes, entre I’intdret de l’inddpendance nationale et la reconnais- 
sance qu’il dcvait a Cesar ou les faveurs qu’il en attendait. Ces consi- 
derations ne pouvaient echapper a l’oeil penetrant de Vercingetorix; 
aussi, prdvoyant quo la determination de Cesar amenerait I'amde 
romaine pres d’Alesia, et croyant l’occasion bonne pour la faire atta- 
quer par sa cavalerie, il piAparait, sous les murs de rctte place, un 
camp retranche analogue, par la nature de ses defenses, h celui de Ger- 
govie, dans lequel il avait fait eprouver aux Romains un si rude echec. 

Si je me suis bien explique, on a du comprendre que, selon moi, 
Cesar avait l’intention de s’etablir sur la Sa6ne, quelque part entre 
Chalon et Macon, de maniere a pouvoir surveiller, au moins aussi 
bien qu’auparavant, les affaires de Bibracte, et plus aisement secou- 
rir les Allobroges attaques par les Eduens et les Segusiaves reunis, 
par consequent les Allobroges de Yienne, et nullement ceux du 
RtiOne supbrieur, que leurs voisins laissaient tranquilles. Je dis « se- 
courir ; » ce qui ne signifie pas que Cesar y aurait 6t6 de sa personne, 
avec toute son armee, et « plus aisement, » ce que je rapporte a la 
nouvelle position a prendre, comme etant plus rapprochde du but 
que ne l’etait Nevers. On a dil pareillement comprendre que, si je 
ne dirige pas Cesar sur Gendve, ou il n’a rien if gagner que de la 
honte, infamia atque indignitas rei , je songe encore moins a en- 
voyer Vercingetorix a Alaise, pres llesangon , quand il doit regler 
son mouvement sur celui de l’armee romaine, et quand la plus 

34 


VIII. 
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simple notion de strategie veut qu’il se tienne, comme son adver- 
sfiire, & portae de Bibracte , prSte a lui dchapper, et surlout qu’il ne 
quitte pas le: terrain, ou il est fort, pour courir au loin, de l’autre 
cdlAde la Sabne, attendre un tel adversaire, qui, sans combat, rien 
qu’en manoeuvrant, l’eilt pris, entre cette riviere et le Jura , comme 
dans un pi6ge. On a parld d’impasse entre trois grands fleuves : c’est 
l’armfe gauloise que son chef aurait jetee ainsi dans une impasse 
dont: elle ne serait jamais sortie, mais il n’en existait pas de telle 
pour une armee romaine. 

Autant la position d’Alaise est loin de satisfaire aux conditions 
strategiques , autant, et plus encore, ce lieu differe topographique- 
ment de l’Alesia des Gommentaires. Si l’on a cru voir dans la des- 
cription de Cbsar un terrain horriblemenl tourmentb , comme Test 
effectivemenhcelui d’Alaise, c’est qu’on s’est complbtement mepris 
sur le sens de la phrase Regiones seculus quam potuit aequissimas 
pro Ipci natura (chap. 74). Les ouvrages de circonvallation auxquels 
ce texte se rapporte passaient sur les plateaux; C6sar en dirigea les 
lignes de maniere a leur donner le plus de commandement qu’il put 
sur le terrain exterieur : voila le vrai sens, ainsi que je I’ai dfimontrS 
plus haut, par diverses citations, notammenl par cette phrase rela- 
tive a un camp de Belgique, quam aequissimo loco potest castra 
communit (liv. Y, chap. 49). Les dormbes topographiques des Commen- 
taires se retrouvent, au contraire, avec une parfaite exactitude, dans 
le site d’Alise, comme chacun peut s’en convaincre sur les lieux, le 
livre a la main, pourvu qu’il apporte a ce contrdle un esprit degagd 
de toute prevention, et qu’il comprenne le langage technique. 

Beaucoup de petites objections^ dirigees contre Alise ne m’ont 
paru 6tre qu’un feu d' artifice qui se rdsout en fumee. Je ne prendrai 
pas la peine de les refuter une a une : au point oil en est aujourd’hui 
la question, cela' me parait parfaitement superflu. Je veux seulement 
rassurer quelques personnes qui ont concu des scrupules, a force 
d’entendre dire que la montagne d’Alise n’a pas assez d’bt endue 
pour recevoir les quatre-vingt mille fantassins de Vercinghtorix et 
tout ce qui devait y pouvoir prendre place k c6t6 d’eux. On a dit que 
la superficie du plateau n’est que de quatre-vingt-dix-scpt hectares, 
que « les calculs faits par les gens du mhtier sur la caslramhtation 
romaine, dont les Gaulois s’etaient rendus iinitaieurs, etablissent 
que, dans ee systeme, un are, ou dix mbtres carres (1), fournissait 
le campement d’un peu plus de six fantassins, » et l’on a pris, par 

(1) L’are est une superficie de cent metres carriis, et non point de dix metres 
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concession gracieuse, le chiffre de huit hommes qui, dans la pratique 
actuelle, pourraient., dit-on encore, tenir sur Ie mtoie espace. La 
pratique actuelle n’a rien a voir dans celte question, attendu que les 
troupes modernes ne campent pas en masse comme les armies 
anciennes. Je ne sais pas ce que c’est que les calculs faits par les gens 
du metier sur la castramdtration romaine, mais je vois d’ici le camp 
ddcrit, dans les plus minutieux details, par Hygin, Scrivain special, 
du temps de Trajan (1) : ce camp a pour dimensions, en dedans du 
vallum, six cent quatre-vingt-seize metres de longueur, qualre cent 
quatre-vingl-six metres de largeur, en superlicie trente-trois hec- 
tares quatre-vingt-deux ares; il contient quarante-cinq mille cent 
quaranle hommes d’infanterieethuit mille sept cent cinquante hom- 
ines de cavalerie, ces derniers dquivalents, pour la place occupee, a 
vingt et un mille huit cent soixante-quinze hommes d’infanterie, par 
consequent il est susceptible de recevoir soixante-sept mille quinze 
fantassins. Faites la division, et vous trouverez, par are, non point 
les prdtendus huit hommes, mais bien dix-neuf hommes et huit 
dixi&mes, ce qui vous donnera, pour les quatre-vingt-dix-sept hec- 
tares du plateau d’Alise, une contenance de cent quatre-vingt-douze 
mille hommes d’infanterie. On a demande la place des quatre-vingt 
mille soldats de Vercingetorix, de vingt-quatre mille cinq cents Man- 
dubiens, m plus ni moins, et de cinquante mille tfetes de bdtail. 
Sera-t-on satisfait? Je l’espere, et cela mo dispense de discuter ces 
chiffres hypotheliques. Je ne puis, toulefois, consentir a ce que les 
bfites soient introduites dans 1’oppidum. Avant de s’y retirer, avec 
son armee, Vercingetorix avail fait distribuer tout le bdtail a ses 
soldats, viritim, c’est-a-dire chacunrecevant sa part. Ce n’elait done 
pas de la viande sur pied, et, eneffet, comment aurait-on pu nourrir 
ces animaux? Si, d’ailleurs, le pare a bestiaux eut pu 6tre conserve, 
on l’eilt cerlainement laissd dans le camp retranchG sous la ville, 
lequel ne cessa pas d’etre occupd par le materiel de 1’armAe gauloise, 
comme la raison militaire le veut, et comme semble ie prouver 
ce passage du chap. 84 : Vercingetorix ex arce Alesiae siws conspi- 
catus , ex oppido egreditur; a castris (2) longurios, musculos , falces , 
reliquaque , quae eruptionis causa par aver at, profert. Ce camp, tel 

carrds, expression qui n’a jamais vouiu dire autre chose que dix fois un mbtre 
carrd. 

(1) Voy< Lange, Hygini gromaiici lib. de mun, castr Goettingue, 1848. 

(2) La plupart des manuscrits, et les meiileurs, portent castris ou a castris : cette 
le$on parait prSterable h cells de crates, que Nipperdey et Frigell ont adoptde, sans 
motiver leur choix. 
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quo je Pai tracd sur mon plan du tracd probable des lignes ro- 
rnaines (1), s’etendait au moins jusqu’au col qui sdpare le mopt 
Auxois du mont Plevenel, et avait, dans cette btendue, une superflcie 
de cent sept hectares : il procurait done a la garnison un large sup- 
plement de terrain, trds-utile pour degager son campement cl’ une 
foule d’accessoires, en mcme temps qu’il servait de Lieu de rassem- 
blement aux troupes, lorsqu’elles devaient s’dlancer, par un grand 
nombre d’issues, contre les retranchements romains. Je ne' doute 
pas qu’il n’y eflt des places d’armes semblables sur d’autres points, 
notamment au-dessous du village actucl, ou le terrain etait tres- 
favorable pour les sorties. 

Notre poiemique sur Alesia est suivie en Allemagne avec le mfime 
interet qu’en France. Elle a donne lieu, dans le Philologus, a cette 
reflexion de ,M. Heller : « La passion s’ est encore exaltee depuismon 

premier compte-rendu Ni la decouverle des fosses de contreval- 

lation dans la plaine des Laumes sous Menetreux, ni le grand 
nombre d’armes, de medailles et d’exemplaires des stimuli de Cesar, 
qui ont et6 trouves, n’ont pu eonverlir les adversairos d’Alise. » 
Le Philologus doit savoir, aujourd’lmi, que ce n’est pas seulement 
le double fosse de contrevallation qui a ete reconnu, mais qu’on a 
pareillement decouvert le double fosse de circonvallation, s’dlevant 
de la plaine vers le mont Rea, et le contournant a peu pres comme 
jel’avais prevu sur le plan cite; que les fouilles dirigees par la 
Comniission de la carte ont montre ainsi la contrevallation sur 
une etendue d’au moins quatorze kilometres; enfln que la suite de 
cps, fouilles, ex6cutees sur les fonds de la liste civile, toujours d’aprds 
le m&me plan, ont produit plusieurs centaincs de mddailles gau-. 
loises et consulaires, toutes do i’epoque cesarienne, ou anterieures. 
Quand une cause est amide de pareilles preuves, elle n’a pas a crain- 
dre les petiles chicanes. 

Quelques mots, pour en flnir, sur la marche de Parade roinaine 
vers Alesia et sur son arrivee devant cet oppidum. Lepays lingon, 
determine d’apres la circonscription du diocese de Langres avant 
qual’6vfich6 de Dijon en fat detache, s’etend, au sud-ouest, depuis 
Chablis jusqu’a la Saone entre Saint-Jean-de-Losne et Seurre. Les 


(1) Le plan dont il s’agit, dresse en 1800, a & 1 & public en 1SG2, sans raa partici- 
pation, Je compte assez snr la loyautd de la personne dans les mains de laquelle le 
manuscrit dtait tombfi, je ne puis dire comment, pour 6tre assure qu’elle recon- 
naitra sa mdprise, du moment qu’ello Ini sera signalCe. Du reste, sauf la touche de 
l’ingdnieur militaire, ce plan difffero peu de celui de Guiscbard. 
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Mandubiens, peuplade inddpendante (1), enclave entre les Lingons 
et les Eduens, rompaientl’alignement de celte frontiere, de sorte que 
Cdsar venant, comme jele suppose, de Nevers par Avalon, point 
pres duquel il enlrait dans le pays lingon, devait rencontrer sur sa 
route le territoire mandubien, puis reprendre la lisifere des Lingons 
et la suivre jusqu’a la Sadne, limile des Sdquanes. C’est ainsi quo je 
comprends le sens gendral du texte dont il s’agit. 1/ expression iter 
facer e implique, en general, l’iclde d’une route plus ou moins longue, 
composee de marches effectives et do campements. Dans le cas 
actuel, h ce moment mdme du recit, l’armde romaine n’est pas en 
marclie, puisque Vercingetorix prcnd position, pour camper, a une 
distance fixe du point ou elle se Irouve, circiter millia passuum 
decern ab Romanis trinis caslris cons edit, et c’estseulementle lende- 
main, postero die (chap. 07), apres une courte marche des Romains, 
que le choc des deux amides a lieu. Les mots exiremi fines ne signi- 
fient pas frontiere, dans le sens de limile lindaire du territoire : 
Cdsar nous apprend cela, au livre II, chapitres 5 et 6, quand il place 
l’Aisne in extremis Remorum finibus, etBibrax, ville des Rdmes, par 
dela celte rividre, d huit milles du point que l’armde romaine occu. 
pail sur ses bords. En appliquant, bona fide, ces rectifications aux 
arguments produits pour la ddfense d’Alaise, on verra tomher l’dcha- 
faudage aumoyen duquel on prdtend mener Cdsar, le lendemain du 
combat de cavalerie, jusqu’ h ce village, qui est situd a cinquante- 
cinq kilomdtres, en ligne droite, de la Sadne, limite des Lingons, et 
derridre deux autres cours d’eau considdrables, l’Ognon et le Doubs. 

Dans mon ordre dffddes, Cdsar etait campe a Montrdal-sur-le-Serain, 
et Vercingetorix derridre l’Armancon, prds Viserny : les grandes 
armdes ne s’arrdtent quA portde d’eaux potables abondantes. L’in- 
tervalle qui sdpare ces deux points est precisdment de dix mille ro- 
mains (quinze kilomdtres) ou trds-peu s’en faut. De l’Armancon a la 
montagne d’Alise la distance est de dix-huit kilomdtres; c’est ce qui 
convient aux ddtails de cetto journde et de la suivante. En effet, la 
bataille, commencee aprds que l’armde romaine eut parcouru en- 
viron trois lieues, ne parait pas avoir fini de bonne lieure, si l’on en 
juge par la description que Cdsar en donne, et par la poursuite md- 


flj Ce n’est pasl’avis do d’Anville, qui attribue les Mandubiens k la cit6 dduenne, 
p?r ia raison qu’Alise fait partie du diocdse d’Autun. Les peuples gaulois^ qui origi- 
nairement ^taient au nombre de trois cents et plus, furent rMuits k soixante par 
Ladministration romaine, et certainement les Mandubiens, s’il en restait aprfcs la 
cliule d'Alesia, durent perdre alors leur autonomie, L’argument de d’Anvibe n’est 
done d’aucune valeur. 
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diocrement frucfuense qu’il fit, en personne, autant que le reste du 
jour ie lui permit, quantum diei tempus est passum, de l’arriere-garde 
qiiipoussait devant elle les bagages gaulois. Deux Idgions dtaient res- 
ides, par ordre de Cdsar, a la garde du materiel, placd sur une colline 
en de$ de la riviere (l’Armangon). Si Cdsar ne revintpas camper avec 
cette partie importante de son armde, on doit an moms prdsumer 
qu'il l’attendit le lendemain, afin de paraitre avec toutes ses forces 
devant l’armde gauloise, dont le gros s’dtait retire, sans dtre entamd 
aucunement, sur sa nouvelle position. J’estime done, bien que cela 
ne soit pas indispensable k ma thdse, que le temps de faire treize 
mi lies roinaitts environ, e’est-a-dire une petite marche, dut s’ecouler 
a’vant i’arriVde de Cesar sous Alesia. II put le mdme jour, dans ces 
conditions, recorinailre le site de la place et faire commencer les 
tiaVanx; de contrevallation, ainsi que ceux de sescamps. Vercingd- 
tdnx' ! tfavait‘ i paS une minute a perdre pour renvoyer sa Cavalerie, 
quvalMllUi dire d'un grand embarras dans un sidge, et qui luidtait 
ndeessaire au dehors. Ainsi, e’est encore pendant cette premiere 
journde du sidge que le gdndral gaulois engagea de nouveau sa cava- 
lerie, dans le but, pour moi trds-dvident, d’empdeher 1’exdcution 
des lignes ennemies dans la plaine, et d’avoir ainsi par oil faire 
passeir cette troupe la nuit suivante. 

Ici je m’arrdte, non sans regret, car je touchais a un drame des 
■plus Intdressants, et dans lequel je voyais l’occasion de placer des 
remarques nouvelles, sans courir le danger de froisser l’opinion de 
personne. Mais j’en ai dit assez pour dclairer, selon mon sentiment, 
le c6£d geographique de la question, qui seul rentre dans le plan du 
present travail; et je I’ai fait, telle a dtd du moins ma ferme inten- 
tion, demanidre a n’autoriser qui que ce soit a mdler mon nom dans 
une poldmique violente comme celle de ces temps passds. 

Livre VIII. — Les commentaires du gdndral deGodler et deM. de 
Sauicy, sur 1’expddition contre les Bellovaques, sont analyses el 
compards entre eux par M. Heller, qui y joint ses propres re- 
flexions. La divergence porle sur peu de choses, comme on va le voir. 
Je commence par le travail de M. de Goeler, sur lequel j’ai le plus 
d’observations d prdsenter. 

Cdsar, se disposant a entrer en campagne (chap. 6), prend avec 
lui .la onzieme Idgion, qui dtait en quartier d’hiver chez les Ambila 1 - ■ 
rotes, envoie l’ordre S C. Fabius de se rendre, du pays des Rentes 1 oti 
il se trouvait, dans celui des Suessions, avec les deux Idgions soils 
son commandeinent ; enfinil appelle 1 lui tine des deux idgion^ de 
Labienus stationndes chez les Sdqhanes, et. quand if a rduni toutes 
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ces troupes, il se porte chez les.B,ellovaques. M. de Goeler, gui.Eit- 
tribue aux Ambilar6tes une grande partie du pays lingon, depuis 
les environs d ’Avalon j usque vers Bar-sur-Aube, a cause d’un Atn- 
pilly, qui se trouve par la et que, en bon Allemand, il 6crit j^iqbiUy, 
fait converger & Chateau-Thierry les qualre legions susdites. Ce 
serait assez logique si une pareille attribution pouvait,6tre acceplee, 
et s’iln’etait improbable que Fabius, envoys d’avance chez les Sua- 
sions pour les dcfendro contre les attaques des Bellovaques, ait.kfb 
ainsi rappel6 a la frontiere oppos6e. Je remarque que le nonf des 
Ambilar6tes n’a pas 616 inscrit sur notre carte : c’est une omission A 
reparer, ou plutdt une d6cision a ne pas ajourner davaptage, malgr6 
l’insuflisance du seul renscignement qui nous soit donne sur leur 
position geograpluque, a savoir qu’ils 6taient voisins des Eduens.et 
des Bituriges (chap. 2). De CMteau-Thierry, le savant officier Badois 
conduit C6sar a la frontiere des Bellovaques, ou il campa, peut-6tre 
sur la hauteur de Cugny-les-Ouches, qui offre un excellent empla- 
cement pour un campromain. La limite des Bellovaques a Cugnydes- 
Ouches est une proposition geographique un pep dure a digergsp ^ 
voudrais ne pas y croire, mais il y a bien : sclxlug auf ihrcr Grenze 
sein Lager etwa auf der Hohe von Gugny-les-Oucbes. , ,, ,,, 

Quand Cesar eut fail battre le pays par sa cavalerie et eat ap.pris„ 
de la bouche des prisonniers, ce qu’il avait besoin de savoir conper- 
nant l’armee ennemie, il porta son camp, selon M. de Goeler, ,pr6S’e t t 
au nord-ouest de Morfontaine, sur la rive droite duVandy , petite 
riviere qui se jette dans l’Aisne a Lamotte. Les Gaulois occupaient 
en face de lui, de l’autre c6t6 de ce cours d’eau, le plateau limil6 au 
sud par le ruisseau de R6theuil, a l’ouest par celui de Pierrefondsmt 
la for6t de Compiegne, au nord par. les bois de Saint-Etjenne. G’est 
le long du Vandy qu’eurent lieu, dans cette hypo these, . les petitps ; es- 
carmouches entre les deux armees; le jugurn que C6sar, aprhsl’ar- 
rivee des I6gions de Trebonius, se d6cida a suivre pour atteindre 
avec de moindres difllcultes l’armee gauloise, est la longue cr6te 
bois6e qui limite, au sud de Morfontaine, le bassip do J’Aishe, qt 
court dans la direction de LessarL l’Abesse, point ou C6sar 6tablil son 
arm6e; les Gaulois se relirerent aussitot. sur une position tres-fortq , 
qui n,’est autre, que le mont Ganelon; et enfin l’embuscade, qui fut le 
dernier ante de celte guerre, eut pour th6atre le fond de la vaI16e de 
1’Aisne, entre cette riviere et les bois de Guise et du mont Collet , 
sous lesquels les d6tachements gaulois 6taient venus se cacher. 

M. Heller fait remarquer que le jugum ainsi suivi par les Romains, 
pqur gagner Lessart l’Abesse,. couvrait leur dangereuse marche de 
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flanc , gefaehrlichen Flankenmarsb deckte. Couvrir une chose 

contre line autre, c’est 6tre interpos6 entre les deux : or, le general 
de Goeler suppose, au contraire, que l’armte romaine faisait route 
sur la crfite du Jugum, auf die obere Flaeche jenes Ilobenzugs, et 
j’aime h croire que, dans aucun cas, il n’a pens6 au pr6tendu danger 
de cette marche, qui aurait 6te couverte de reste par !e ravin de Re- 
theuil. CertaiDS erudits, surlout en Allemagne, ou 1’on fait beaucoup 
la guerre sur le papier, s’imaginent qu’ils n’ont qu’a lire un trait 6 
d’art militaire pour devenir des g6n6raux d’arm6e, et quand ils sont 
ainsi parvenus a retenir quelques bribes de stratdgie scolastique, ils 
les appliquent avec rigueur & la discussion des faits de l’histoire, ne 
se doutant pas que loutes ces belles regies des theoriciens sont sou- 
vent la chose clout on se preoccupe le moins dans la guerre r6elle. 

.Une autre observation de M. Heller, que je ne trouve pas plus 
fondle, c’est celle qui est relative au camp occ.up6 par l’armee ro- 
maine, apr6s que les Bellovaques eurent abandonnb leur premiere 
position; ii reprocbe a M. de Goeler, comme une lacune regrettable, 
de n’avoir rien dit a cc sujet, et d’avoir ainsi donne a croire que les 
Romains avaient continue d’occuper leur camp de Lessart, ce que 
notre savant tient pour impossible, attendu qu’on poursuit toujours 
un ennemi battu, was ich fur uninflglich ha lie, da man einen gesch- 
lagenen Peind zu verfolgen pflegt. C’est ceia : toujours une regie ab- 
solue, qu’on applique a tort et h travers, parce qu’on ne sait pas 
se rendre comple des donnees militaires de la question. Les Beiges 
n’avaient point 616 battus, puisqu’il n’y avait pas eu combat, et ils s’6- 
taient retires tres-vile, vehementissimo cursu (chap. 15), mais sans 

6lre aucunement inqui6t6s, Equites insidias veriti liberamfacul- 

tatem m recipiendi Bellovacis dederunt (chap. 16). Cela se passait a 
la chute du jour; C6sar n’auraitpu les poursuivre que le lendemain, 
et il ne dut pas juger utile de le faire, quand il apprit, sans doute 
dans la nuit m&me, que 1’ennemi, apr6s avoir fait dix milles seule- 
menl, s’6lait install sur une nouvelle et tr6s-forte position, loco 
munitissimo (ibid). Il est elrange, je n’en disconviens pas, que C6- 
sar n’ait pas marche d6s le joursuivant sur cette position; mais il 
faut bien accepter le fait qui r6sul!e du texte , et d’ailleurs il serait 
encore plus incompr6hensible qu’apr6s avoir fait, sans motif connu , 
une demi-marclie, C6sar en Ml reste 16. Nous sommes done forc6s de 
croire que, par des motifs qui nous 6chappent, dans le silence de 
son hislorien , il a continu6 , jusqu’au combat final, d’oecuper son 
camp, non pas sans doute celui qu’il fit a la halo pour passer la nuit 
en pr6sence de I’armee bellovaque , mais le grand et solide camp 
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qu’il avait conslitud tout d’abord, et dans lequel dtaient certamemeiifc 
encore les pares, l’ambulance, les ateliers, en un mot, tout L'attirail 
accessoire d’une armee en campagne. 

Le systeme de M. de Saulcy consiste, comme on sait, b dtablir le 
camp de Cdsar a Saint-Pierre-en-Chastres, ou des vestiges considera- 
bles de campement, romain et gaulois, ont 6te trouvds dans les 
fouilles que l’Empereur y a fait faire; a placer les camps des Bello-' 
vaques, le premier au monl Saint-Marc, le second au mont Gane- 
lon; et le terrain d’embuscade , enfin, sur la rive sud de I’Aisne, un 
peu au-dessus de sa jonction avec I’Oise. M. Heller n’est pas satisfait 
de ces dispositions. II dit que la distance du mont Saint-Marc au 
mont Ganclon est seulement de six ou septmilles, en ligne droite, 
tandis que le texte porte dix milles , et il pose , au sujet de l’embus- 
cade, le dilemme suivant : ou l’on ne comple pas la fordt, et alors 
l'espace est trop petif, ou on la comple, et dans ce cas il est trop 
grand, rechnet man den Wald ab, zu klein, rechnetman ihn hinzu, 
zu gross. Je serais honteux de m’arrSler a un pareilsophisme ; quant 
a la question de distance , j’ai ddja eu I’occasiomi, dans ce m&moire 
mdme, de faire remarquer que la ligne droite n’est pas une denude 
pratique quaud il s’agit d’espaces a parcourir, comme e’est toujonrs le 
cas a la guerre. Le Pbilologus ne m’dlonne pas moins lorsqu’iLprd- 
sente les mots « Camp de Cesar » dcrits sur la carte de France a un 
coin du mont Ganelon, comme an indice que J. Cdsar y a sLalionnd 
a la fm de sa campagne contre les Beilovaques. Je croyais la critique 
allemande plus judicieuse que cela. En somme, M. Heller donne une 
prdfdrence absolue, unbedingt, aux interpretations de M. de Goe- 
ler sur celles de M. de Saulcy; mais il croit que la carte de la Gaule 
place avee raison le lieu de l’embuscade au nord de I’Aisne, en face 
du mont Saint-Marc. 

Je suis trds-loin de donner les mains a la conclusion de M. Heller. 
Pour satisfaire a toutes les conditions du texte, il ne faut pas soule- 
ment que i’emplacement affecte au camp des Beilovaques soit con- 
vert par un marais, cette position doit encore dtre, par elle-m6me, 
difficilemenl escaladable sur la presque totalite de son pourtour, et 
son dtendue doit aussi fitre telle qu’on la puisse contrevaller aisdment 
avec sept legions, hostem... castris palude 'et loci nalura munilis se 
tenere- neque oppugnari castra eorum sine dimicatione perniciosa nec 
locum munitionibus claudi nisi a majore exer'eitu posse. .. (chap. 41) 
— duces Bellovacorum veriti similem obsessionem Alesiae... (ch. 14) . 
Or, le plateau de Pierrefonds, s’ilelailde difficile accespar le vallon 
du Vandy et une partie de celui de Rtslheuil, pouvait au moins 6tre. 
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attafu,e,*deviTO force, sur tout le reste.de sa circonference, notam- 
meht du c6te de Saint-lStienne, ce qui exclut toute idee de contre~ 
vallalion, parce qu’il n’y a pas lien ordinairement de eontrevaller 
une position susceptible d’etre en l evee dans uue attaque brusque, et 
parce que l’execution et la garde d’une ligne qui n’aurait pas eu 
meins de vingt-deux kilometres glepassaient le$ forces des sept legions, 
dont se composait le corps d’armfe expeditionnaire au moment on il 
Ptait le plus nombreux. Quant a cequiconcerne l’embuscade gauloise, 
le terrain choisi par M. de Goeler est a peu pres a buit milles du 
monf Ganelon, comme le texte 1’exige, mats c’est toujours une dis- 
tance comptfie a vol d'oiseau, et ainsi je me d611e de cette localisa- 
tion, sans pour cela approuver la logique de M. Heller qui, en depit 
duprincipe dont il s’est servi lui-mSme contre la position de Sainl- 
MarCj : accepte cependant, pour l’embuscade, un ; terrain sifcue a quatre 
milles seulement du second camp gaulois. Je ne puis d’ailleurs 
admeltre, avecM, de Goeler, que, dansle moment oil l’armee romaine 
^taiCcdmpfse soil a Lessart, soil a Morfontaine, et envoyait ses four- 
rageurs dans la vallee de l’Aisne, entre Trosly-Breuil et Lamotte, les 
Bellovaques eussent ose venir, du mont Ganelon, se mettre en em- 
buscade dans les bois de Cuise, c’est-a-dire sur la ligne de parcpars 
des Romains. : 

■i Une, autre objection, qui porte egalement sur la solution de M. de 
Goeler et sur cede de M. de Saulcy, c’est que les localiles designees 
par ces savants inlerpretes des commenlaires sont toutes, sauf le mont 
Ganelon, sur le territoire que Ton s’accorde a donner aux Suessions-, 
■en vertu de documents posterieurs, il est vrai, a la conquAte. Or, non- 
seulement Hirtius ne dit nulle part que les Bellovaques eussent d&ja 
realise leur projet d’invasion cliez leurs voisins ; mais, bien au con- 
f raire, il nous fait connaitre que Cesar, marchant pour prevenir 
Bexdcution de ce projet, qui edt 6te un deshonneur ei un danger pour 
\ni,< quum.,... pertinere autem non tantum ad. dignitatem sed etiam 
ad salutem smmjudicaret, nullam calamitatem socios optime de re- 
publica meritos accipere (chap. 6), se rendit tout d’abord et campa 
dans lepays des Bellovaques, ad Bellovacos profioiseitur castrisquein 
eorirn finibus positis... (chap. 7). Si 1’armtje confederAe avait passe 
f Oiseet pAndtrA sur le territoire des Suessions, Cesar 1’aurait-il ignore, 
alors qu’il avait, chez ce peuple, un lAgat et deux legions envoyes 
loutexprAs pour le<dAfendre? C’est ce qui parait bien improbable.. 
On .est 'force d’adiiettre que I’bistorien s’est ruepris ou qu’il s’est naal 
expliquA au sujetdu territoire sur deque! .CAsar rencontra l’ennemi, 
ou que la circonscription des Bellovaques comprenait alors la forAt 
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deCompiegne, suppositions qui, l’une et l’autre, autorisent lesdeux 
sys! ernes dont nous avonsparld, ou bien, enfin, de reporter,; :si o’ est: 
possible, dans les limites attributes a ce peuple, tout letheatre de la 
guerre. J’ai, pour cela faire, examind attentivementla carte de Fdtat 
major, mais je n’ai pu y ddcouvrir, ailleurs que dans la fordtde 
Compidgne, un terrain qui se rapporte tant soit peu aux donndes to,— 
pographiques du texte. ' 

En ddfinilive, mettant a Fdcart certains scrupules dont la discus- 
sion me mdnerait trop loin, je me rallie aux propositions de M. de 
Saulcy, el demande seulement que le lieu de l’embuscade soit- plaed 
dans le pli de l’Aisne, entre Choisy et Rethonde, afin de mieux salis- 
faire a la condition de distance dnoncde au chapitre 20. M. Heller, 
qui a fait une observation a peu pres dans ce sens, me permettra 
peut-dtre bien d’abattre, a cet effet, un petit coin de la fordt actuelle, 
sans m’inquieler de son terrible dilemme. 

L’oppidum cadurque oil Cdsar se joua des derniers et misdrables 
efforts du patriotisme gaulois, qui n’dtaitplus reprdsentd, a pres la dd- 
faite de Dumnacus, que par les restes J’un ramassis de garnements 
venue de tons les coins de la Gaule, collectis undiqrn perditis homi- 
nibui (chap. 30), Uxellodunum en un mot, est atlribud paf M. le ge- 
neral de Goeler, comme par la commission de la carte, a la presqu’ile 
de Luzech, dans le Lot. C’est que,en effet, le site de Luzech, et lui 
seul en pays cadurque, est tel qu’un militaire ddsintdressd dans la 
question ne pouvait manquer d’y reconnaitre les traits si caracteris- 
tiques de la description d’Hirtius. Cette attribution a dtd contestee, 
- il fallait bien s’y attendre, — dans un mdmoire imprimd que son 
auteur a pris soin de mefaire parvenir. Si j’y avais rencontrd des ar- 
guments precis et de nature a inspirer des doutes sur la bontd de la 
cause attaqude, je n’aurais pas manqud de les discuter ici, comme je 
viens de le faire a l'dgard de tantd’autres observations interessant la 
carte de la Gaule; mais je puis dire qu’aprds la lecture de ce long 
plaidoyer, qui, du reste, est assez bien ecrit pour qu’on puisse aller 
jusqu’au bout sans trop de fatigue, je n’ai point juge qu’il y efft le 
moindre besoin de donner un supplement au rapport que nous rddi- 
gedmeis sur cesujet, M. A. Jacobs et moi, apres visits des lieux, au 
mois denovembre 1859. It est cependant un fait que je ne saurais 
•passer sous silence. ! Quoiqu’il parle de nous en lermes a peu pres 
corivdnables, l’auteur du mdmoire en a usd bien h son aise avec le 
rapport: empruntant notre traduction du rdcit d’Hirtius, et la prd* 
sentant comme ndtre, en termes formels et avec les guillemets d’u- 
sage, il Fa neanmoins, et sansavertir, alteree sur plusieurs points et 
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augmentde de trois chapitres, dans un desquels, encore* nous sommes 
greves de cette lourde faute qui avait deja tant fait ddraisonner, in 
finibus Cadurcorum traduitpar « surles frontieres des Cadurques. » 
Cela mdritait repression, mais nous avons prefdr6 former les yeux 
sur ce qui n’dtait peut-Stre, au fond, qu’un acte d’ignorance elour- 
die, et attendee paliemment l’occasion de nous rdhabiliter, montrant 
par la un esprit de tolerance dont l’exemple peut porter ses fruits. 

Ce trait fera comprendre a M. Heller que, si je me suis montre 
parfois un peu rude envers Ini, ce n’est point par temperament, mais 
paroe que j’avais ou croyais avoir de bonnes raisons pour le traiter 
en ennemi. Je me I’etais. figure comme systdmatiquement hostile au.x 
savants frangais et surtout a l’un de ceux avec lesquels je suis uni 
par des liens d’affection; d’ailleurs, je ne pouvais juger par moi- 
m&me 1’ esprit de sa poldmique, ne sachant pas un mot d'allemand. 
Mais a mesure que je p6n6trai plus avant dans le ddbat, je reconnus 
davantage que je ne pourrais pas me conlenler des lambeaux de tra- 
ddetion qui m’avaient dte donnds, et je pris la resoiulion, sans doute 
temeraire, de chercher dans l’original mfime les cboses dont la con- 
naissance m’fitait ndeessaire. C’est ainsi que, par un travail d’abord 
tres-pdnible, je suis parvenu <\ comprendre lout le Jahresberichte et 
a reconnaitre, un peu tardivement, que je m’elais beaucoup exagOre 
le caractdre hostile des observations de M. Heller. J J ai pensd, d’ail- 
leurs, qu’il fallaittenir comptc de la difference des mceurs nalionales : 
peut-fitre, en effet, des formes jugfses chez nous contraires aux regies 
de la politesse, nesont-elles qualifies de 1’aulre c’6t6 duRhin que de 
franchise germanique. Si done M. Heller trouve que je neme suis pas 
conform^, vis-a-vis de lui, aux meilleures habitudes de ma nation, 
je lui en exprime iciun regret sincdre,et, pour preuve que j’apprdcie 
maintenant rimparlialitd et l’utilitd de sa critique, a un point de vue 
d’ensemble, je prends congd de lui par cette citation des reflexions 
gdnerales qui terminent son savant article : 

« II n’y a pas d’occasion plus favorable pour comparer les len- 
« dances de la philologie, en France et en Allemagne, quo le 
« rapprochement des ecrits sur les Commcntaires de Cesar. Que les 
« savants frangais precedent sans critique (1), c’est sur quoi j’ai 
< glisse, par occasion, quelques remarques. Les textes qu’ils out 
« dans la main leur suffisent; ils ne s’avisent pas de verifier les 
« legons d’apres les manuscrits, ni mSme de revoquer en doute les 

(1) 11 no s’agit Sndemment que de la critique appliqude k la philologie, qui est -la } , 
science oh les Allemauds excellent, 
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« interpolations les plus dvidentes. Ils prendront de conflanoe, .par 
« -exemple, les mots duodecimo die du Iiv. II (B. G.),et les feront 
« entrer dansleurs calculs de la duree des operations. S’ils en vien- 
« nent a une conjecture ou & un doute sur une legon manuscrite, 
« comme cela est arrive pour la legon profecti a palude du liv. VII 
« (B. G.), ce sera dans le but d’appuyer les opinions qu’iis ont 
« concues a priori et dtsj a soutenues, au sujet des dvdnements de la 
« guerre. Leurs savants, leurs academicians, se querellent parfois 
« sur des difticultes qui u’en sont pas, en Allenuagne, pour le moindre 
« candidal, voire meme pour tout bon dcolier, telles que, par exem- 
« pie, la difference entre trims castris et tertiis castris , la signi fl- 
ee cation rdelle d eperpetua palus, etc. Mais on aurait pu signaler ces 
« erreurs, sans pour cela jeler un regard de mepris sur 1’ensemble 
« du travail. On aurait du remarquer qu’en Allemagne aussi do 
ee grands pliilologues, de veritables grammairiens de premier ordre, 
« sont tombes dans de tres-grosses fautes, sous le rapport gramma- 
« tical et lexicographique, et que, precisdment dans le maniement de 
ee Cdsar, plus d’une fois chez nous, de trds-habiles ont failli. Mais, 
« malgrd toutes ces erreurs, e’est en France qu’ou suit la bonne 
« mdlhode d’interprdtation des Gommentaires, mdthode qui, parmi, 
« nous, en Allemagne, ne trouve qu’un petit nombre de champions, 
« a la verite sous un bon general comme Goeler, qui vaut a lui seul 
« une armee. Determiner le terrain sur la carte, ou, mieux encore, 
« sur les lieuxmdmes, d’aprds les details du texte, afln de se faire une 
« idee nette des dvdnements, et, vice versa, dolairer, par la connais- 
« sance acquise du terrain et par l’enchainement des faits, le sens 
« des expressions, en les rectiflant au besoin (ce que, loutefois, les 
« Frangais negligent encore de faire), voila le veritable art d’interpre- 
« ter, et il est, pour ainsi dire, indigene eriFrauce . Malheureusement 
«i’esprit de clocher y trouble souvont la raison. En France, d’ail- 
« leurs, les Commentaires de Cdsar sont un sujet d’etudes scienti- 
« fiques pour les homines faits, tandis que chez nous ce iivre est 
« surtout un instrument, et un instrument ddlicat a manier, de i’en- 
« seignement elemenlaire. Les mailres, en effet, n’ayant qucce but 
« special en vue, se contentout gendralemenl d’une sdebe analyse 
« des mots du texte a traduire, de maniere a comprendre grammati- 
« calement les phrases, sans approfondir le sujet. Un pareil mode de 
« traduction ne peut que donner souvent lieu a d’etranges contresens. 

« Je suis force de me borner ici a ces legeres indications. Puissent- 
i elles trouveren Allemagne etmdme chez nos voisins de l’ouest un 
« accueil favorable! Nous y gagnerions entre autres choses, nous, 
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t de niieux eoroprendre les fails, de ne pas nous livrer a d’inutiles 
« conjectures, ni adopter des corrections sans fondement, de nous 
« 61 ever, enfin, au-dessus de la purecrilique grammaticale et diplo- 
ic matique des textes; et nos Yoisins, de placer leurs investigations 
« sur des bases plus solid es. » 

On apprficiera la justesse de ces observations, tout en se disant 
que nos voisins de l’est seraient bien bons de nous, envier I’dpiddmie 
c&sarienne qui sevit en ce moment sur la France. 


Gdndral Creury. 



MONUMENTS BITS CELTIQUES 

DANS DA 

PROVINCE DE CONSTANTINE 


M. Adrien de Longperier a, depuis longtemps ddja, signald a la 
Society des antiquaires de France 1’ existence de monuments dits 
celtiques en Algdrie. M. le gdneral Creuly, et tout dernidrement 
encore M. Andrd, conseiller a la cour impdriale de Rennes, sont 
venus ajouter de nouveaux fails a ceuxqui avaient dtd primitivement 
recueillis. La prdsence de monuments dits celtiques dans les pro- 
vinces de Constantine et d’Alger est done aujourd’hui un fait parfai- 
tement avdrd. Mais it ne s’dtait agi jusqu’ici que de monuments 
isolds, observes en passant, non fouillds et sur le caraetdre veritable 
desquels on pouvait encore conserver quelque doute. Ces monuments 
etaient, d’ailleurs, uniquement des dolmens ou tables de pierre. On 
ne parlaitni de menhirs (1) ni de cromlech’s (2). Un recent memoire 
de M. Feraud, interprete de l’armde d’Afrique, memoire inserd dans 
le dernier volume publid par la Socidtd archdologique de Constan- 
tine (3), jette un jour tout nouveau sur ces monuments. Nous croyons 
ne pas devoir tarder davantage a en donner une analyse a nos lec- 
teurs. Nous ferons suivre cette analyse de quelques observations que 
nous autorise a dmettre, ce nous semble, Fdtude spdeiale que nous 
avons faite de ces monuments en Gaule et hors de Gaule. 

Parlous d’abord des faits mis en lumidre par M. Fdraud. Trans- 
portons-nous, avec ce savant, k trente-cinq kilomdtres sud-est de 

(1 Pierres debout. 

(2) Cercles de pierre. 

(3) Recueil de notices et mdmoires de la Socidtd archdologique de la province de 
Constantine, 1863. 
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Constantine, sur les pentesoii setrouvent les sources du Bou-Mer- 
zoug, non loin de la route de Batna et dans la contree nomrnte par 
les indigenes Mordjet-el-Gourzi. « Dans un rayon de plus de trois 
lieues, » dit M. Fdraud, que nous citons ici textuellement, « sur la 
« partie montagneuse comme dans la plaino, tout le pays qui entoure 
« les sources est couvert de monuments de forme celtique, tels que 
« dolmens , demi-dolmens, cromlech’s , menhirs, allees et tumulus-, en 
« un mot il existe la presque tous les types connus cn Europe. Dans 
« la crainte d’etre taxe d’exagdration, » ajoule M. Feraud, « je ne 
« veux point en fixer le nombre, rnaisje puis certifier en avoir vu et 
« examine plus d’un millier pendant les trois jours qu'a dure l' explo- 
it ration. Dans la montagne, comme sur les pentes, on en. rencontre 
« pantout ou il a 6td possible d’en placer. > 

• Cette accumulation de tant de monuments d’un caractdre si par ti- 
culier autour des sources de Bou-Merzoiig est sans d/oute ddja bien 
extraordinaire; mais ce qui nous frappe peut-dtre encore plus, c’est 
: que ces monuments paraissent plus complets que ceux des contrdes 
de l’ouest de la France oux-mSmes. II faudrait aller jusqu’en Dane- 
marlc, Je pays classiquo des dolmens, des cromlech’s et des tumulus, 
pour retrouver un ensemble aussi satisfaisant do constructions 
semblables. Iteprenons, en eilet, le recit de M. Fdraud, illustre de 
pi usieurs planches qui ajoutent encore a ia clarte de ses descriptions. 

* Tons ces monuments, dit M. Fdraud, sont entourds d’une en- 
« ceinte plus ou moins developpde en grosses pierres disposees 
.« tantdt en rond, tantdt en carrd, avec une sorte de rdgularitd gdo- 
’« mdtrique. La roclie forme parfois une partie de l’enceinte, compldtde 
* ensuite ii l’aide d’autres blocs rapportes; il est mfeme souvent 
t difficile de determiner oil finit le monument et oil commence le 
« rocher. 

t Parfois l’escarpement etant trop abrupt, il a the niveld par une 
« sorte de mur de soutenement pour faire terrasse autour du dolmen. 

<t Les dolmens qui existent dans la plaine paraissent construits 
« avec plus de soin encore. Les enceintes y sontplus vasles et les 
« dalles des tables plus grandioses. 

« Lorsque des hauleurs on examine la plaine, on y apercoit d’im- 
« menses lignes blanchalres regulierement traedes qui dtablissent, 
i sur une dtendue de quatre kilometres en ligne droite, une vaste 
« enceinte a la zone de pays oil s’elevent les vestiges celtiques. Ces 
« lignes sont de simples, doubles ou triples rangdes de grosses 
» pierres de quarante a soixante centimetres d’epaisseur, plantdes 
<t en terre et formant des allies ddcouvertes qui relient entre eux. Ies 
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« dolmens, les tumulus et les cromlech’s, comme le fil unit les 
« grains d’un chapelet. » 

La figure suivante, empruntee aux dessins de M. Fdraud, rend 
toute autre explication superflue. 



Ainsi ces monuments ne sont pas seulement en grand nombre sur 
un dtroit espace, ils sont encore relies les uns aux autres de manidre 
a former une sorte d’ensemble dont toutefois chaque Sldment est 
lui-mSme un monument complexe, comme le prouve le dessin plus 
dtitailld d’un des monuments fouilles par M. Fdraud, dessin que nous 
reproduisons ci-dessous, a cot 6 d’un monument analogue au Dane- 
mark. 

Le dolmen, comme on le voit, n’esl ici, pour ainsi dire, que le 
couronnement du monument qui, complet, se compose d’un tumulus, 
entourS de plusieurs cercles ou cromlech’s, et surmontS d’une table 
de pierre. 

Le tumulus manque quelquefois; le dolmen est alors immedia- 
tement assis sur le sol naturel; mais il est rare, sil’on s’en r6f6re 
aux dessins de M. Fdraud, que le cromlech fasse d6faut. Une pierre 
debout, plus 61ev6e, un veritable menhir, se dresse souvent aussi, 
parait-ii, en avant du cromlech, comme pour attirer les regards de 
loin et signaler le tout aux yeux des passants. 

VIII. 


33 
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G’est exactement ce que I’on retrouve en Danemark. Ouvrons, en 
effet, l'ouvrage de Sjoborg (1) sur les monuments primitifs dii 
Danemark, nous y voyons exactement les m&mes monuments dis- 
poses de la mSme manure. 
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On ne s’imaginerait jamais, en passant d’une des planches de 1’an- 
nuaire de Constantine it I’une de celles de SjOborg, que l’on a sous 
les yeux des monuments, ici, d’un pays du nord de l’Europe, lit 
d’une contree africaine. Les planches se ressemblent a ce point que 
1’on pourrait, sans causer d’etonnement a l’observateur, les substi- 
tuer les unes aux auLres. Les reductions que nous avons fait faire 
des planches de SjOberg sont un incontestable temoignage de nos 
assertions. 

Ce sont les memes alignements de pierres en plaine, les m&mes 
tumulus surmontes d’un dolmen entourd de cromlech’s; la mdme 
rdunion de dolmens, cromlech’s et menhirs dans des enceintes rondes 
ou carries de pierres de moindres dimensions. 
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J’ajoute que les monuments avaient, comme nous le verrons tout 
it l’heure, iptaid destination. 

Mais avant d’aller plus loin, parlons des monuments analogues 
qui ont conserve, en France comme on Danemark et en Algerie, le 
caractere d’ensemble si sensible dans ces derniers. 

Sur les landes de Cojoux, pres Pipriac, entre Rennes et Redon 
(llle-et-Vilaine}, sevoyaient encore il y a un an (el rien ne nous fait 
croire que ces monuments aient die detruits depuis), des cercles 
tout a fait semblables a ceux de la province de Constantine. Ces c'er- 
cles indiquds souvent, comme a Constantine, par une plus haute 
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pjeire ou menhir, dessinent la base de tumulus non encore fouilles. 
lie dol^eh^eui ptanqne, les tumulus etant, d’aiHeufs, reties eijtre 
eux, comme en Afrique, par des lipies do pierres de petxt^s djiheh- 
sions. Ces cercles se retrouvent, nous a-t-on assure dans le paysfsiir 
une Stendue de trois lieues de landes. Ils sonl connus sous le nom 
de Cercles de Malestroit. Que la lande vienne a 6tre defrichee, tous 
ces monuments disparattront, comme tant d’autres ont disparu, sauf 
les menhirs et les plus grands tumulus que Ton ne peut faire dispa- 
raitre sans de grandes depenses, et qui se trouvent ainsi forcdment 
respectes. On trouve aussi des monuments analogues a Phouhinee et 
& Carnac. 

II y a done quelques raisons de penser que nous avons en Dane- 
mark eten Algdrie, ou, pour des causes differentes la destruction des 
monuments m6me de la plus petite dimension a etb presque nulle, 
le type primitif de nos monuments de l’ouest de la France. Combien 
devient deslors interessante pour nous 1’ etude de ces monuments. 

M. Fbraud, aide en cela de la bourse et des conseils d’un touriste 
anglais, M. Henry Christy, ne s’est pas contents de dessiner, tant 
bien que mal, les monuments de la plaine du Bou-Merzoug; il en a 
mesure et fouille plusieurs, et il nous donne le journal de ses fouilles. 
Les rfisultats obtenus ont die des plus curieux. M. Fdraud a pu 
constater, en effet, non-seulement (ce que tout le monde aurait pu 
lui prddire aujourd’hui) que tous ces monuments dtaient des tom- 
beaux, mais que les corps y avaient 6te ensevelis et non bniles, et 
ensevelis les bras croises et les jambes ployees de fa con a ce que les 
genoux touchassent le menton. Le bois suivant reprdsente un des 
squelettes, dessines par M. draud, dans la position oil il l’a' trouve 
sous un des dolmens : . 
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G’est justement la position des squelettes du premier 3 gg de pierre 
en Danemark, c’est-a-dire des squelettes de l’Sge des dolmehd. Voir 
SjOborg. 1 1 ■ ■ ■ ■ 



Queis objets accdmpagnaient les squelettes ? Avant de faireaucune 
reflexion a cet egard, transcrivons d’abord textuellement les pas- 
sages les plus interessants du journal de M. Feraud : 

19 avril, midi. 

N° 1. — « Nous avons commence a fouiller un grand dolmen situe 
a environ trois cents metres de la ferine Lemaire, sur la rive gauche 
de l'Oued-bou-Merzoug, monument oriente N. 0. — S. E. 

.La dalle, formant table, a glisse sur l’un des c6t6s ; trois trous 
creuses en ligne existent sur sa surface. 



I Longueur. 

2“>,15 

Table 

.. | Largeur.. 

l m ,40 


( Epaisseur. 



/ Hauteur. . 

0 m ,80 

Dalles formant pieds 

. . | Longueur. 

l m ,90 


( Epaisseur. 

0 m ,25 

Dalle fermant le dolmen du cdte N. E. . . . 

j Largeur. . 

l m ,10 


( Hauteur.. 

0 m ,80 


« Ouverture intdrieure entre les deux jambages, l m ,19. 
i Autour du dolmen regne une grande enceinte circulaire de 
ft 12 metres de diametre, en grosses pierres brutes plantees en terre. 
« Les fouilles executdes ne nous ont donne que quelques ossements 
« humains se resolvant en poussiere au moindre contact. 
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«,|Le »“ 2,^e iR -pl^nche YU indique la, position ;despssements spas 
^le'dolmen. » j: , 

Sfnpus. cojpprenous bien le dpssin, n° : 2 de.j^planchs Ylf,, les,o$se- 


ments se seraient trpuv^i 0” f 80 enviroRiSpps^leppe^et ^an? une 
espbce de chambre sdpiilcrale analogue ,au dolmen, exterieurl.i^ops 
avouons, toutefois, que le dessin^n’pstpas trds-plaip s ,.ei qu’il est re- 
gulable que le journal ne nous donne pas plus de renseignemprUs 

a’cet'Pgard. * ' . *. J* 

. N°> 2 . Cromlech* — « Trois enceintes ciroulaires en grosses pierres 
t piantees; ,|e, cercle exterieut; .a. 12**20 de diam^tre. ,4a : , pen,tre. 
«,exjste, une fosse forrnbe. par, pn : double. bingo ,de pierres, ,^3, pop.-;, 
^.yjrtflrp njassiyp, anais epcoipbj'ae de grosses .pierres pQdt\pp ; J?pji- 


<t cher l’ouverture. 


‘O'.: '..'V: CVifl'Jj'-a y] >3 


‘ji.i -j'I'y h ■}) f ‘ 1 ■ > ■" ■' ■■■ 1 : .■ 

ii itiih tn* • ■: • • • - • • •••>•*• 

yiiti* i'.i J) - 


gwUfy.H««/t/W7 

, J Longueur 2*,p0 
( Profondeur.;. 


'« Apres avoir deblaye la fosse, nous avons commence h piocher 
« dans la terre rapportbe. A la profondeur de l m ,20 environ, nous 
« aVons trouvb une couche de petitcs dalles, sous lesquelles etaient 
c dbs ossements bumains en trbs-mauvais btat, gisant sur le’tuf.' 
« Enfifl, a l’endroit ou nous avons cru reconnaltre des restes de 
« tibia et les pieds du squelette humain, nous avons detcrrb ties 
« d6bris de poterie et deS ossements de cheval. ' ‘ ,J ’ : 

« La polerie est de dilferentes qualites, quelques inor beaux! son t 
« en terre rougeatre bien cuite; d’autres tout simplement en glaise 
« sbchbe au soleil, qui dbnotent l’enfanee de Fart. 

« Fragment de charbon; 

« Une boucle en cuivre avec ardillon; . ; . 

* Une bague de cuivre; le - dessin grave sur le chaton est difficile 
« & comprendre; . 

mUnpelit anneau en cuivre, en forme de boucles d’oreille avec 
« bouts recourbes s’adaptant Fun a Fautre, et un os d’oiseau (cubitus. 
« d’un oiseau de la grosseur d’une tourterelle) (1). . 

N° 3. — a Cromlech ayant les dimensions du precedent, seulc- 
« ment l ’enceinte- est carrbe au lieu d'etre roride; ossements bumains, 

« rien autre. - - ‘ - -d «\ . 


(ij Terns- ces objets paraissent relativement trfes-modernes et ne peuvent gu^re 
remonter plus baut que l’ere chrdtienne. Voir la planche des Memoires de la Soctitd 
de Constantine. A. B. , , - - ' , 
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N° 4. — « Grande enceinte circulaire de 12 metres de diamtstre; 
« plusieurs stages de pierres superposes et formant tumulus : au 
« centre un dolmen dont la table s’est brisde par Taction du temps; 
« ses restes encombrent l’espace compris entre les blocs qui lui ser- 
if vaient de supports. Orientation N. — S. L’interieur du sarcophage 
• (sic) (probablement de la cliambre du dolmen) a 2“,20 de long 
i sur l m ,10 de large; le sol est couvert de cailloux mel6s a la terre 
« vfigdtale. 

« A 0”,50 de profondeur, couche de pierres plates, et sous celle-ci 
« des ossements humains sufflsamment conserves pour nous per- 
« mettre de distinguer la place de la t6te et des pieds. Cependant il 
« nous est encore impossible de determiner la maniere exacte dont 
« le cadavre a etd pos6. 

< Aux pieds du squelette nous avons exhume d’autres debris de 
« gros ossements et des dents de cheval gisant a c6te d’un morceau 
« de fer qui a tout a fait la forme de la barre d’un mors. A la suite 
« de la fouille n° 2, nous hesitions & nous prononcer sur la nature 
« des gros ossements, mais maintenant nous croyons avoir devant 
€ nous la preuve materielle que le sarcophage contenait le guerrier 
t avec son cheval. M. Chevalier, veterinaire en premier au 3® spahis, 
« a eu Tobligeance d’examiner les echantillons d’ossements de che- 
« ,val que nous avons rapportes. Voici ce qu’il a reconnu : tibia de 
« cheval, surface diarthodiale de femur, fragment de f6mur, nqo- 
i laires, etc., Ie tout ayant appartenu a un cheval. 

* Nous avons trouvd encore dans cette tombe : 

t Un anneau en fer; 

« Une boucle en fer avec son ardillon intact; 

« Un aulre anneau en cuivre, plus petit; 

>.« Une petite .plaque en cuivre, percee d’un trou triangulaire au 
« centre; 

,<r Un objet en cuivre tr6s-bizarre, dontl’usage nous est inconnu, 

« a la forme d’une monture de pendant d’oreille; 

t Des fragments de silex tallies ; 

Fragments de poterie d'une tr6s-bonne pate; 

Et enfln une medaille en bronze unpeu fruste, de Faustine, que 
« je ddcrirai ainsi : 

« Bronze, grand module : 

« A. — Buste de femme, a droite, avec ces mots en exergue, 

« DIVA FAY... 

( R. — Une Victoire ou une divinite quelconque debout, tenant 
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<fjum3dpce : oa.un glaive k la main gauche; la droiteost posee sur 
« un bouclier ou un autel . La dteouverte de cette medaille prouve- 
« pail qu e tetomheau n’estpas anterieur au 11 “ sieclede metre Are. » 

Les n w 8,6, 7, 8 et‘9 n’offrent rien de particular; je passe a la 
fouille n° 10. 

« Demi-dolmen. — Dalle pos ! 6e a plat sur la fosse, mais soulev6e a 
« bun des angles par une grosse pierre. Orientation S. — N. 

Ti l. .. / Longueur... 2 m , 25 

Dftlie., v .,l, . .... ... .... ...J Largeur. 1“,60 

, ( Kpaisseur.. . 0 m ,4Q 

,j v ; .v ra'o v..;: : L, ■ m < l -. jLargeur. . . . 0\€0 

tejfPM i#r : ieui;e a Longueur..; i ; lj“ s 60 

k l 4 •'<•.(; lit:.;,,';, -i. luliProfOndUUr... '•1^40 

-* , #e J igraMeSpierres YSguHfrrement jio'sees 1 foment’ lie sarcophage* 

« tode'sdlestmoins humide, moins compact. Aprfe avoir 614 les' 1 
« cfalles'qui recouvraient le corps, nous avons trouve, dans un lit de 
«-terre tres-fine, un squelette relalivement tres-bien conserve, qui a 
« permis enfin A’etudier et de faire le dessin de sa position. 

« Le cadavre, replie sur lui-meme, couchc sur le c6te gauche, 

«i formant en quelque sorte une S; les genoux, ramends vers la poi- 
v trine, touchant presque le menton, les bras en croix sur la poitrine. 

-« La t6te reposait sur une pierre et dtait tournee du c6te sud, les 
« pieds Vers le nord. 

« Dbux vases etaient poses' dans la fosse, comme 1’indique le cro- 
ft quis. Ces vases conlen&ient de la terre et des lima^ons. Mais le fait 
<1 le plus remarquSble que nous ayons constate et que nous soumet- 
« tons a l’appreciation des savants, c’est la presence de deux aulres 
« tMes humaines posees a c6te des pieds du premier squelelte. 

« Les dimensions de la -fosse ne permettaient point d’y introduce 
« plusieurs cadavres; nous n’y avons trouvd, du reste, qu’un seul 
« squelette, ayant appartenu ii un homme de haute stature. Un sacri- 
« lice humain aurait-il ete fait sur cette tombe et les tdtes des vic- 
« times placees & c6te du defunt? . 

'«' Nous avons' trouvd aussi des fragments de bois de cedre et de. 

« la poterio; limapons. 

N?, 11. Dmi-dolmw , — « Ici nous avons trouve le squelette bien 
« conserve et dans la mfirne position quo le precedent, c’est-a-dire 
« replie sur le cCte gauche; comme dans la tombe n° 10, nous avons 
« fexparqjie, ,le? t fragments d’un .autre crane places.lt la hauteur, des ’ 
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« pieds du squelette. — Yases el pots de diflhrentes formes, fragments 
« de charbon et nombre considerable de lima 50ns. » 

II est inutile de pousser plus loin nos extraits. Un fait est acquis : 
tout ces monuments, en Afrique comme en France, comme en Dane- 
mark, sont des tombeaux. Les corps y dtaient ensevelis etnon brhl6s, 
et d’ ordinaire le cadavre n’6tait pas 6tendu tout de son long dans la 
fosse, il y 6tait plac6 replid sur lui-mfime, les genoux touchant le 
menton. Tout cela fait des monuments d’Afrique, comme nous 
l’avons dit plus haut, les analogues des monuments du Danemark. 
Peut-on croire toutefois que les uns et les autres appartiennent a une 
m6me race, a une meme 6poque? Qu’y a-t-il de commun entre ces 
monuments et les monuments de la Gaule? Nous n’avons pas la 
pretention de repondre aujourd’hui a ces questions d’une maniere 
ddfinitive. Nous y reviendrons dans un prochain article sur la distri- 
bution des monuments dits celtiques, liors de Gaule. II est toutefois 
quelques reflexions quo nous pouvons faire d6s aujourd’hui; et 
d’abord les monuments du Bou-lflerzoug paraissent 6tre d’une date 
bpaucoup plus rapprochde de nous que les monuments analogues 
du Danemark et que la plus grande partie des monuments de la 
Gaule. Si, en effet, par leur forme et leur construction, par le 
mode de sepulture , non moins que par la posture des cadavres 
ensevelis, tous ces monuments semblent avoir les mhmes carac- 
teres, les objets qui y ont 6te trouves sont loin d’etre partout de 
m&me date. De longues annees, des siecles doiveqt, au contraire, 
sdparer ces objets les uns des autres. Tandis qu’en Danemark, 
d ? apr6s les observations unanimes des archeologues, ces monu- 
ments remonteraient sans exception a 1’age de la pierre, c’est-k-dire a 
une 6poque oh dans le Nord 1’usage mteie du bronze etait inconnu; 
tandis qu’en Gaule la majority de ces monuments seraient contem- 
porains de l’age du bronze, et que quelques-uns seulement touehe- 
raieiit a l'Sge du fer. Ceux de la province de Constantine ne pour- 
raifeht, a en juger paries objets qui y ont 6le trouves, 6tre de 
beaucoup anterieurs a l’6re chretienne, quelques-uns mSme seraient 
postdrieurs. 

Comment,. apr6s cela, expliquer les liens 6troits de ressemblance 
qui unissent tous ces monuments entre eux? 

Les monuments qui paraissent de date relativement rdcente sont- 
ils tout simplement d’antiques monuments autrefois violes, et ayant, 
a 1’dpoque romaine, servi de nouveau de sepulture? On a admis 
cetle hypotliese pour quelques-uns des monumenls de la Gaule ou 
des monnaies romaines etdesarmes en fer ont £16 d6couvertes? Mais 



530 REVUE ARCHEOLOGIQUE . 

pent-on raisonnablement faire la inSme conjecture relativement aux 
monuments d’Afrique, et surtout relativement aux monuments du 
Bou-Merzoug ? 

« Toute ndcropole, dit M. Fdraud, fait prdsumer l’existence d’une 
t ville voisine. Or, jusqu’ici nous n’avons trouve, dans les environs, 
« aucun vestige de ville ni de poste militaire. Ce canton aurait-il did 
« consacrd par la superstition et serait-il devenu, en quelque sorte, 
« une terre sainte oil I’on aurait apportd les cadavres de Girta, Segus 
« ou Larabesse? » Nous ne pouvons admettre cette supposition. ' J 

Comment supposer, en effet, de pareilles moeurs aux habitants de 
Cirta ou de Lambessea I’dpoque romaine?. ...... 

Si les observations ont dtd bien faites et si les tombeaux ouverts 
dtaient rdellement intacts, comme le croit M. Fdraud,une seule res* 
source nous reste pour expliquer ces faits dtranges : a savoir que ces 
monuments sont les monuments non d’une dpoque, d’un age par- 
ticulier, mais ceux d’une race qui, rebelle a toute transformation 
et a toute absorption par les races supdrieures a elle qui ont peupld 
d.e . bonne heure l’Europe, a pres avoir dtd refoulee de l’Asie centrale 
vers les contrees du Nord, avoir suivi les bords de la mer Baltique 
et sdjournd en Danemark, en a dtd de nouveau chassde, a remontd 
jusqu’aux OrGades; puis, redescenrlant par le canal qui sdpare l'lr- 
lande de l’Angleterre, estarrivde d’dtape en etape d’abord en Gaule (1), 
puis en Portugal, puis enfln jusqu’en Afrique, oil les restes de ces 
malheureuses populations se sont dteints, dtouffes par la civili- 
sation, qui me leur laissait plus de place nulle part. Nous tdcherons 
de montrer dans un prochain article que cette hypothdse n’est pas 
tout a fait invraisemblable. Toujours est-il que la ddcouverte de 
MM. Christy et Fdraud est irds-importanle, et qu’il sera it du plus 
haul jntdrd.t de fouiller, avecmdthode et circonspection, ces dtranges 
monuments- dgards sur le sol africain. On ne pourrait surtout re- 
cueillir avec trop de soin les tdtes et les ossements des squelettes, 
dont I’examen permettra de ddterminer la race a laquelle ces popu- 
lations appartenaient. II serait aussi indispensable de bien constater 
quels sont ceux de ces monuments qui sont incontestablement intacts 
et dans lesquels il ne peut pas y avoir eu superposition de sepul- 
ture. La question merite qu’on y apporle toute son attention. 

Alex. Bertrand. 


(1) Nous finumfirons ici brifevemrat les principales conWes ofi se trouvent des 
dolmens. 
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NOTE EPIGRAPflIQUE 

, SDR 

L’ETAT DE L’EGLISE DE TREVES 

APRES L’lNVASION DES RIPUAIRES 


. Une anomalie remarquable se pr&sente pour Ies marbres des fiddles 
de Treves. A Lyon, a Vienne, h Arles, a Vaison, a Marseille, partout 
enfin oil, comme dans la mdlropole de la premiere Belgique, on 
tr.Qtrye,en quelque nombre les inscriptions contemporaines des pre- 
miers. empereurs chrdtiens, les marbres des temps merovingiens 
leurs--$ucoMent. G'est la consequence et la preuve d’un developpe- 
laejJtregUilier du christianisme. qui n’a pu, sans cause anormale, 
disparaitre aprfe une s6rieuse extension. II en est autrement pour 
Treves (L). A 1’exception, peut-6tre, de Fepitaphe m6trique d’un bar- 
bare,,toutes appartiennent, dans cette ville, au iv c , au v e siecle; le 
vjfp.le ivii 0 n’ysontmullementreprSsentfe. ■■ 

La propagation semble done s’&tre, pour un temps, arrfitee sur ce 
point. II, importe d’en rechercher la cause. 

.Sirje me reporte auxmethodes que j’ai suivies jusqu’a cette heure, 
je np saurais me d<§fendre de remarquer qu’un signe important dans 
les &ges 6pigraphiques„la mention du nom de ceux qui ontifait fairo 
la itombev s’arnite, pour la Gaule, en 470 (2), et que cette mention 
constitue, de trait sail! ant du formula ire . de Trbves. D’autres details 
nous reportent au m6me temps et confirment cette donride (3). ; ■■ >■■■ 

La Rome des Gaules a-t-elle donevu, a la fin du v e siecle, un 6ve- 

(1) Voir mes Inscriptions chre'tiennes de la Gaule , n* 261, 

(2) Voir ma preface. , ■ • 

(3) Voir ma preface. . - . 
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q’ui piii^e expliqubr la suppression si retnarquable de^'inb- 
nttiherits'lapidaires db sbrchfistianisme? 1 : 

Nous savons combien de d6sastres accabl6rent la malheureu^e'fcife. 
Salvien parle de quatre prises d’assaut dont elle se rfeleva(l). Une 
ciriqhieme attaque l’arracha aux Romains pour la mettre sous le joug 
des Barbares (2). Cela se passa vers 464 (3). Les nouveaux Vaih- : 
queurs btaient les Ripuaires, voubs encore, etpour de longues’ annbes, ; 
au ciilte des idoles (4). Clovis ne fat reconnu par eux qu’ap'rbs le 
mbUrlre'de Sigebert, en 1’annde 509 (S). La conversion donlTepoux 
de Clotilde donna l’exemple aux Francs; en 496, ne devai’t, d’atl- 
leurs, ni les atteindre, ni les reformer tous. ' >«• ■ 

1 Parmi cenx qui suivaient ce chef, et plus tard mime ses fils, plus 
d'iih rbsta sourd a la voix du Seigneur. Les textes en Ibnioignent 
sbftrent'(6). Dans la vie de' saint Rbmv, pouf ne citer qu’un li fe‘eul 
fait'il ebt racontA qu’aprbs le bapt&me de Clovis une scifesibri'lfe'lil; 
parmi les siens. Un parti, demeure idoMlre, se retira vers CaPibrki, - 
sous’ la conduite de ce Ragnacaire (7) que ses leudes abuses Ven- 
difent au roi pour de faux bijoux d’or (8) . 

Un demi-siOcle ne suffit pas & faire germer dans le coeur de ribs 
a'ieux le sentiment chrbtien. - •••' - ' '• 

Si la Loi salique, Agathias, vantent fehez ! les Frarics i 2 3 4 5 6 7 8 9 ihp'u ! f , etl',di s & 
Foi (9), il en btait, et ceiix-14 venaierit prbCisMdritdut rb^ttirief'M 
Metz, qui ri’eusserit point mbritb uri tel bloge. EnfrbS en ! ital^iri' 
temps de Thbodebert, ils prirent des enfants, des femmes de ceux 
qui voyaient en eux des allies, les immolbrent et les jeterent dans 
un fleuve, commeune offrande pour la guerre qui s’ouvrait. cc Cc 

(1) De Gubern . Dei, VI, 15. Gf. Tillemont, Hist, eccl,, t. X\% p. 18 4. 

(2) Gesta Regum Francorum, c. viu; Gesta Francorum Roriconis monachi, 1.1, 
{Duchesne, Saipt., t, I, p. 695 et 802). 

(3) JL’auteur des Gesta Francorum place ce fait entre le rdtablissement de Childs 
ric, leqp^l recouvra son royaume vers 464, et la mort d’Egidius, qui pdrit en 465,(Idat., 
Chronic dd. Garzon et De ftam, p. 14 5). 

(4) : Lex Ripuariorum, Prafatio : « Quidquid Theodoricus rex propter vetutissimam 

« paganorum consuetudinem emendare non potuit « (Ganciani, t. II, p. 296). 

(5) Greg. Tur., H. Fr II, 40. 

(6) Vita S. Vedasti, c. in, § 17; Vita S. Fridolini abbatis, c. n, § 2r(Bolland, 

1. 1, feb'r. p. 798 ; t. T, inart, p. 436). En racontant un fait qui se passa devant Thdo- 
debert, Grdgoire de Tours semble mettre en scene un officier'paien (1 Glor. C'onf 
c,xcm). L; 

(7) VitaS. Remigii , c. v (t. d, octob. p. 149). * 

(8) Greg, Tur., H. Fr., II, 42. ' ‘ ' 

(9) Pardessus, Loi salique , p. 344, 345; Agathias History 1. 1, c, \\ et l II, cj i, 

$d, Bonm, p. 17 et 6§. 1 •' s ' ■ 
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* ^it, . JRrp^ope, r ,esf ,phr<Ri<m, .mate il ob f seryeJes : $tejs4ft<te 
« vieilie iwloteirie, employant;,,,.pour la, divination, les.victimes hm 
< .piamq?, ,et. d'bP!rrit!le,s sacriAces (!).,» , . ; - ; . , ,, j:; ■ 

, jJLprs de ja .cp.nqutite de , l’Auyprgne, on .retrouye chez les francs 
cei esprit de pillage sacrilege. et,de devastation (2) qui leur avait 
fa^tpacpager les dglises de Treves, (3). Gregoire de Tours, en attes- 
tant leur. conclude dans la guerre,, rapporte un , fait , qui nous les 
BjjOnJreSjtel^ qu’ils,.etaient ,au, bord du Rhin. * A Cologne, ditrii, se 
^tjrppypijnn temple, richement orn6> les barbares y faisaient beurs 
« jlibgtions, rjaangejant et buv f ant a l’excds- On y adorait des ; idoles,; 
« on y suspendait l’image faite en bois ,des membres atteints do 

* qqelque mal. Saint Gallus l’apprend, vient avec un seul clerc, et, 
(f-pppclant l’ absence des pa'iens, bride le temple. Ceux-ci, yoyant la 
«, fumee s’dlever, cherchent l’incendiaire, le ddcouvrent et le pour- 
ysqivent Tdpde a la main. Le saint diacre se r&fugia dans le palais 
« dUir.oi. Thierry, apprenant ce qui s’dtait passd, calma, par despar 
« .roles de paix, la fureur des idolatres et put les dpsarmer (4),., » 

En vain saint Materne, saint Euchaire, saint Valere avaient voud 
lpqr existence a l’evangelisation de la Premiere Belgique (5) ; en vain, 
co mine le montrent l’histoire, la succession episcopate, les. marbres, 
Cette terre avait entendu la parole de Dieu ; un paganisme grossier, 
une, brutale ignorance (6) s’y etaient abattus it la fois; l’oeuvre etait 
i' reprendre et, pour ne mentionner que les contrdes les plus voir 
sjqes de Treves,, saint Goar dut, en 515, travailier, entre Mayence 
etjCpblentz, a la conversion des idolatres (7). Ce fut done entre des 
mains pa'icnnes que tomba la Rome des Gaules an moment oh. s’ ar- 
rfetent ses monuments dtepigraphie ebrdtienne. Les maux qu’y cau- 
sdrent les barbares, les epreuves que souflrit son dglise, se recon- 
naissent a plus d’un signe. 

L’histoire n’a, que je sache, rien laisse de precis sar les conse A 
qttehces* religieuses de la conqufite franque; mais les documents 
relatifs k Cette epoque semblent, de meme que les inscriptions, 
accuser un trouble considerable, dans lteglise trdviroise. Depuis 


(1) Bell. goth., II, 25. Ed. Bonn, t. II, p, 248. 

(2) | Greg, , 3’ur.,m Fr„ III, 12; Acta S. Austrcmonii, dans Labbe, Nova bibl, tibr. 

mqn.uscr.yt. Jl, p,-498, . „ . , . ■ * 

(3) Vitce Patrum, VII, 2 

(4) Vitce Patrum , VI, 2. 

(5) Tillemont, Hist, eccl., IV, p. 499. 

(6) Si u d. Apoll., Epist., t. IV^ 17* ■ , . 

(7) Vita $. Goari, c. i, § 2 (BolJand, t. II, jul. p. 333). . 
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saint Agrfcee, son quatriSme tor(xfn&, jusqu’a ' saint' Cyrilleii 1 2 3 4 5 6 qui fat le 
qualoraieme et, monrut en 458, les dates et-la succession- episcopates 
s’etablissent avec quelque certitude. De cepr61at jusqu-au vibgt- 
quatri&me, Aprunculus, mort en 527, les details liistoriques et la 
chronologie font presque complement defaut (1). Or, ce trouble dans 
les catalogues r6pond a Page des invasions, a celui oil s’arr&tent les 
inscriptions chrfetiennes. 

Au v* siScle, les £v$ques de TiAves,_Gyrille et Mapus, an vi* mSme 
peut-Ctre Nicetius et Magneric rtiparent les sanctuaires devastes, 
brules par les barbares (2). 

Les Edifices n’eurent point seuls a souffrir. 

.^^o^sque.Tbierry s’emparade 1’ Auvergne, ilemmena, iraconteiGri!- 
gpii$ dp .Tours, de pombreux; clercs Arveraes pouriservicDipirdaiis 
V^SQ,de Treves , (,3). ‘.,P’6taifc apparewmept pour- relever. kmcutte 
abaiss6 par les violences de la conqufite franque. ' . .ti'-mw/.-a 

• La depression du cbrislianisme dans la Premiere Belgique a peut- 
etre laisse d’autres marques. 

Ou ne sait que trop bien quels maux enfantait une irruption des 
barbares. Les cites s’Ccroulaient, le sang inondait le sol (4); l’Eglise 
etaiten deuil, 1’epouvante dispersait le troupeau, les pasteurs. De- 
vant les hordes d’Alaric, les Romains avaient fui de toutes parts; 
saint Augustin, saint JerOme les virent aborder Pperdus en Afrique, 
en Palestine (5) ; la suppression subite des marbres funeraires atteste 
encore qu’en l’annee 410 la ville eternelie avait vu pCrir ou dispa- 
raitre ses enfants (6). 

Ilsemblera peut-fitre lemeraire de voir dans une inscription du 
v e siecle, retrouvfie prCs de Vienne et appartenant h un enfant de TrC- 
ves (7), la marque possible d’une fuite des chrptiens. Je ne saurais 
toutefois m’en dCfeudre entierement. On jugera du motif qui me fait 
Msiter. Dans la Premiere Lyonnaise, a Saint-Germain-du-Plain, on 


(1) Gall, Christ, > t, XIII, p. 372; Hontheim, Hist. Trevir ,, 1 1. * - J : *•': 

(2) .Gesta Tr$verorum % c. xxm, xxiv (dans Pern, Momm, histor. german., t, Vllfy 
p. 158, 159). Fortunat, III, xi, v. 22, 23. 

(3) Voir ci-dessous. , • . Y r < / , • 

(4) ' Voir pour Tr&ves, Salvien, De Gub. Dei> VI, 15; Gesta Trever loc, cit.; pour 

Home, Till. tamper.., t, VI, p; 593. ■ 

(5) Voir, pour cette dispersion, August., Cio. Dei, 1, 22; Hieron, Epist fy cxxvniad- 

Gaudent. § 4 pt Prolog, in til. Ill in Ezech ; Rutii, ltin. y I, vers. 331-336. ■ ,*■ 

(6) Voir flans les ter. Christ ,rom., t. I ? p. 250, lUntdressant commentaire du* 

chey.De Rossisurl’annee 410. , ,\:‘ire 

(l)‘lnscripi.chr4tdalaGaufe,jn*S39.- , 
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a recemment signals l’epitaphe d’un 6v6que stranger an pays fl), 
Ce personnage se nomme Jamlychus et son inscription mutil6e pr&- 
sente le type particular a la fin du v e si&cle (2). 

Je transcris ce fragment : 

+ ® + 
condituR HOG TVMVLo bones 
memorlXE IAMLYCHYS EPs in spe 

reswrrecTIONIS f? Y K. lAn 

II CONS VIXIT ANnos 

On vient de voir que saint Cyrille mourut en 4S8, e’est-a-dire peu 
de temps avant la prise de Treves (464). Son successeur, qui fut le 
t&moin de ce d&sastre, porte precisement le nom grave sur noire 
fragment, Jamblichus (3). 

L’evfique expat rid dont la Premiere Lyonnaise possede l’dpitaphe 
est done, selon toute apparence, celui qui assista a la ruine de sa 
ville,.a la restauration de l’idolatrie. Environnd de barbares (4), Jam- 
blichus a sans doute, comme saint Gdsaire au temps d’Alaric, comme 
les evdques d’Afrique sous le joug des Yandales , subil’exil (5), apres 
de longs efforts et quittd une terredevenue ennemie (6). 


(1) Inscript. chrdt, de la Gaule, n° 661. 

(2) Comme je le montrerai dans la Preface de mes Inscriptions chrdtiennes , la croix, 

dans les dpitaphes de notre sol, parait dds 448; la formula Bonce memories date de 
473 ; j’ajoute que le monogramme se trouye dans la Viennoise, en 491 388). 

(3) Jamblichus est nommd dans une lettre adressde par saint Apspiqe, dvSque de 
To'ul, h Arbogaste, comte de Trfcves (Brower, Ann . Trevir t. I, p, 596). Sidoine 
Apollihaire le ritentibnrie dgalement ( Epist ., IV, 17). 11 est ddsignd, dans d’autres 
textes* sous lenoms divers de Jnmblichus, Jamnecius , Jamnericus, Jamnerius. Notre 
inscriptipp fixe son nom (Voir, sur ce personnage, 1 e Gallia Christiana , t. XIII, Jj* 372 ; ; 
Brower, loc . cit. et surtout Tillemont, hist . ecc/., t. XVI, p. 251). 

(4) « Barbarorum familiaris, » dit Sidoine Apollinaire en parlant du comte Chre- 
tien dont il dbpeint la situation au milieu du peuple sauvage de Trbves (Epist., 
IVy 17) et dont le depart (Tillem., Hist, eccl ., XVI, 251) a peut-dtre entrainb celui de 
ltevdque, 

(5; Bolland, t. VI, aug. p. 67, 68; Viet. Vit. Persec . Vandal p. 36 et 55 ; L. Re- 
nter, Inscr. de VAlgdrie , n° 3675. Of. Greg. Tur., Glor. confi c. xl, etc. ' 

(6) Uue lettre dcrite par Sidoine Apollinaire, alors dvdqu Q(Hi$t. lilt, de la j France, 
t. II, p. 479), nous apprend que Jamblichus dtait encore 4 Treves en 471, c’est-4-dire 
longtemps aprbs la venue des Francs (voir la note 6 de lajp. 5 ). Mais les Gesta 
Trevirorum montrent, par un detail, quelle fut, dans cette ville, la situation de cet 
dvfique et mdme celle de son successeur. Aprbs avoir fiit que saint Cyrille rdpar4, ? 
en relevant un sanetuaire, les desastres d’une prdeddente invasion, ils ajoutent : 
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L’Sglise de Treves aurait done ainsl vu, apres Finvaslon des ido- 
FAtres, disperser les fideles, les pasteurs, et plusieurs d’entre eux 
seraient venus chercher daps la Premiere Lyonnaise, dans la Vien- 
noise, asile sur une terre romaine et chretienne. La prise par les 
pa'iens d’une illustre metropole vouee fatalement a perdre toutes ses 
splendeurs (3), le trouble contemporain dans ses listes episcopates, 
l’envoi de nombreux clercs a son eglise par le roi Thierry, la per- 
sistence du paganisme, l’attitude menaqante de ses adeptes sous le 
rAgne m&me de ce prince, la brusque et remarquable suppression des 
marbres dans un de nos plus grands centres Apigraphiques, enfin la 
decouverte, dans le sud de la Gaule, dtepitaphes appartenant a un 
enfant, A Un Avenue de Treves, me semblent autant de points faits 
pour uijtester la desertion par les chrAtiens d’une vi lie devenue la 
proiejAeudolAtres. ' '- ! 1 

Les tegendes lapidaires fournissent done le moyend’Aclairer une 
Apoque inconnue dans Fbistoire de l’Eglise. C’est A mes yeux uno 
preuve nouvellc A Fappui de cede these, que je developperai ailleurs, 
que les inscriptions des fideles represented ltetat du christianisme. 

Edmond Le Blant. 


« Cyrillam Jamnerius ( Jamblichus ), Janmerium Evemerus [subsecutus Manun post 
« se conctituit qui monasterium sancti Pauli a Barbaris cum prasdictis urbis vasta- 
« tionipus desolatum reparavit » (c. xxm, dans Pertz, Monum . hist, germ,, t. VIII, 
p. 158)., Deux dvdques se sont done succddd sans entreprendre de relever les saints 
ddffices ruinds par Tinyasion de 464; un troisidme seulement a pu le faire. Le peu 
que valaient encore k Trbves^ au vie si&cle, la protection des dvdques, celle des 
sarictuaires respeetds k Rome par les Goths eux-mdmes (S. v Aug., Civ, Dei , I, i etc,) 
se Volt dans lerdcit du meurtre de Partlidnius (Gr. Tur., H. Fr Ill, 36). 

(3) Les empereurs l’avaient , quittde vers la fin du vi* sidcle (Inscrip, chrit de la 
Gaule, t. I, p. 383). Au ddbut du v e , les prdfets des Gaules Pabandonnent pour Arles 
(Boeckiag, Notitia, Occ. p. 162); Cologne, sous les Ripuaires (Greg. Tur.,LT. Fr., 
H, 40, etc.), Metz, sous les Mdrovingiens (III, 22, etc.), devaient Uii enlever son titre 
de capitals. 
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BULLETIN MENSUEL 

DE L’ACADEMIE DES INSCRIPTIONS 

MOIS DE NOVEMBRE, 


Nos abonnds irouveront dans le present numdro Fintdressante commu- 
nication deM. Noel des Vergers sur lafresque deVuIci, dont nous parlions 
dansmotre dernier bulletin. Nous ne reviendrons done pas sur ce stijeL 
Les communications faites pendant le mois de novembre et qui intdres- 
sent particulidremenl nos lecteurs, sont : 

1° Une communication deM. E. Henan relative & deux petits monuments 
pbdniciens envoyds rdeemment de Syria par M. Gaillardot, coltaborateur 
et cqntinuateqr dn la mission .de Phdnicie. 

u 2° Une communication deM*, Jigger relative A deux inscriptions: grecques 
rapport i5es de Syria pur M. Rdhan, dont la premidre constate une oifrande* 
k la ForLuue des Balaniens autonomies; la seconde L’ Erection de statues die- 
vdes par les Balaneens reconnaissants k deux de leurs concitoyens. 

3° Un mdmoire de M. d’Avezac sur le Planisphere de Claude PtoUmte, les 
manuserits et les editions imprimees de ce lime. 

4° Une communication de M. de Longpdrier, qui a mis sous.les yeux de 
l’Acaddmie, de la part de M. Penon, conservateur du musde de Marseille, 
douze dessins reprdsentant des sidles d’un style extrdhiement aficien. 

; Ges monuments apparliennent k un ensemble' de quarknte-fcept pierres 
quiviennent d’dtre decouvertes k Marseille dans les fouilles occasionhdes 
par le ; percement de la rue Impdriale. Les stdles ne sont pas toutes ddia 
mdmd dpoque, mais elles portent toutes la mdme reprdsentation : une 
fenime assise, voilde, les mains posdes sur les genoux, mais dans une atti- 
tude toht k fait archaique. Suivant M. de Longpdrier, la similitude desreprd- 
sentations exeiut 1’idde d’une destination fundraire. Les stdles lui paraissent 
reprdsenter la Diane primitive des Phocdens : cette opinion s’appuie sur 
la ressemblance que les stdles ollrenl, sous le rapport du style, avec les 
figures des Branchides de Milet, rapportdes au Musde britannique par 
M. Charles Newton. On sait que Milet et Phocde appartiennent k la mdme 
rdgion del’Asie Mineure, k 1’lonie, etla communautd d’origine despeuples 
rendrait compte de la conformed du style de leurs oeuvres. 

5° Une lecture de M. Guigniaut : Sur le developpement religieux et poli- 
tique de ti§nde ancieme . (Suite d’une lecture commencdeil y a quelquesmois ) 
6° Une communication de M. Franqois Lenormant relative au temple de 
Bacchus k Athdnes. M. Fr. Lenormant, qui revient de Grdce, a mis &ous 
les yeux de l’Aeaddmie des photographies reprdsentant i’dtat des fouilles 
entreprises dans Penceinte de ce thd&tre depuis plusieurs anndes, et pour- 
suivies activement par la Societd archdologique d’ Athdnes. Nous espdrons 
pouvoir donner la induction de quelques-unes de ces photographies & 
nos lecteurs. 

L’Acaddmie avait k nommer un associd dtranger. M. Pertz, de Berlin, a 
dtd nommd. A, B. 
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ET COBRESPONDANGE 


Ffusieurs communications intbressantes ont bt£ faites A la Socidtb des 
abtiguaires de France pendant le mois de novembre. No? abonnbs trouye- 
rorit dans le numbrd de ce jour deux de ces communications. Celle de 
M.'E. Ld Blant sur les Inscriptions chr&tiennes de Trives, celle de M. A. Ber- 
trand sur les Monuments dits celtiques de VAlgirie . 

— Continuant leurs intdressantes rechercbes dans les monuments cel- 
tiques de notre pays, M. le prdfet du Morbihan et M. Rend Gailes viennent 
de faire fouiller, k Locmariaker, un tumulus connu sous le nom de M ane~ 
er-H’rouirch (montagne de la Fde). 

II s’agis'sait, cette fois, d’un travail considerable, et une vingtaine d'ou- 
vriers y ont btb employes pendant plus d’un mois; mais rimportance 
exceplionnelle qu’offre le rbsultat a largement compensd les difficulty de 
l’entreprise. 

En effet, on a dbcouvert, au centre du tumulus, et k une profondeur de 
dix metres au-dessous du sommet, un dolmen dont la chambre spacieuse 
dtait remplie de richesses arcbdologiques. 

Elle ne conlenait pas moins de cent six celtoe, dont quatre-vingt-treize 
en tremolilhe et le reste en jade. lAm de ces derniers, parfaitement 
conserve, accuse, par Fexquise elegance de ses formes, un art vdritable- 
ment avancd. 

fen outre, parmi un certain nombre de grains de collier, on a trouvd 
neuf magnifiques pendeloques en jaspe, dont quelques-unes sont grosses 
comme des oeufs. 

Enfin, l’on a ddcouvert aussi dans cette crypte un objet dtrange. trouvd, 
nousle pensons, pour la premiere fois. G’est un grand anneau plat, en 
beau jade vert, qui, trop grand pour dire un bracelet et trop petit pour 
£tre un collier, parait avoir dtd destine k quelque usage singulier, dont le 
n^yst^re nous parait difficile k deviner. 

Tous ces objets seront deposes au musde d’arcbdologie de Yannes, qui, 
dej& trds-remarquable, ofirira dbsormais Tune des plus riches collections 
celtiques qui puisse attirer les antiquaires et les curieux. 

Mais la piece la plus remarquable de la ddcouverte de MM. Lefebvre et 
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Hen6 Galles est une longue pierre de granit, assez rdgulidrement taillde, 
et dont Tune des faces porte une inscription tr&s-nettement gravde, par- 
fai^ement vfci})le a nous allions dir & .Visible, si elle n’dtait composde de 
ufoactdfdp tficonnib^ et dcrite dans une langue peut-dtre A. jamais perdue. 

Si. le prdfet, dit VJ&cho de Vannes, a voulu que cette pierre, dminem- 
menfc curieuse, frit donnde a la commune de Locmariaker, pour dtre 
scellde dans l’intdrieur du dolmen, dont elle semblait, barrer extdrieure- 
ment l’enfrde (1). (Extratt du Moniteur.) 

— Nous extrayons des comptes-rendus de PAcaddmie des sciences la 
note suivante : ISage de la pierre dans les cavernes de la vallee de Tarascon 
(Ariege), par MM. F. Garrigou et H. Filhol, prdsentde par M. de Quatre- 
fages. Elle touche k un sujet quiintdresse la llevue. 

« La ddcouyerte faite en Suisse, en Danemarck, etc., d’unepdriode antd- 
fiiStoiiquedans la succession des populations k la surface de notre globe , 
tend& faire penser que les continents devaientdtre habitds k cette dpoque 
dans la plupart des points ou ils le sont encore aujourdhui. L’uniformitd 
des pidces recueillies partout ou Pon a pu confirmer les ddcouvertes des 
savants su.isses et danois, le progrds dans l’emploi successif des matidres 
premidrds albrs utilisdes par Phomme, font supposer que Pintelligence 
hurUame, la 1 mdtne en tous lieux dans ses maUifestations primitives, a dft 
subi’r l ’influence de bien des milliers de sidcles pour arriver au point ou 
elle en est aujourd’hui. Deux faunes diffdrentes ont eu le temps de se suc- 
cdder dans la nature depuis que Phomme y a fait son apparition. Les po- 
pulations chez lesquelles se ddveloppdrent les trois &ges de la pierre, du 
brorize et du fer, paraissent relier Phomme actuel a celui d’ Abbeville, et 
par lui k celui de Chartres. 

’ « Si les lacs de la Suisse servirent aux populations antd-historiques pour 
y dresser en sdcuritd leurs huttes de bois et de cbaume, il dtait naturel que 
dans d’autres pays des homines douds du mdme degrd de civilisation que 
eeux des habitations lacustres , et possddant des moyens analagues pour 
fournir k leur subsistance, choisissent pour leur refuge et leur demeure 
des ahris naturellement creusds dans le roc. 

cv Dans nos recherches sur la question de Phomme fossile, certains in- 
dices, exclusivement retrouvds & Pentrde de quelques cavernes, nous 
avaient ddj& mis sur la voie de la thdorie que nous dmettons aujourd’hui 
les premiers, et que nous croyons pouvoir ddmonfrer. 

; Se ? pt tavern es onf dtd par nous examindes dans ce hut avec le plus grand 
sbiW G’bst hit# cavdrnes de Pradidres, de Bddeillac, de Sahart, de Niaux 
(grande), de Niaux (petite) , cPUssart, de Fontanet, que nous avons princi- 

(1) Nous ayons voulu savoir ce que c’dtait que cette pierre de granit portant une 
inscription* Le fait £tait assez extraordinaire pour mSriter d’etre vdrifid. Nous sommes 
en.mesure d’affirmer que -cette inscription n’ est que la reproduction, en petit, des 
diverses sculptures qui couvrent les pierres si connues de Gavrinnis. Ce sont des 
lignes onduldes, des celts emmancbds, etc.; nullement des caractdres ressemblantk 
un alphabet quelconque. (. Notede la redaction.) 
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payment cherchd , jusqu’i ci , les fails que nous allons dnumdrer. Les ca- 
yernes de Lombrives, de Calamus, des Gouttidres, des Meuniers ne nous 
,ont encore fourni que des matdriaux incomplets. 

« Ces cavernes sont parfaitement saines k Feiitrde, en gdndral sans co'u- 
,rant d’air; formant une simple salle spacieuse sans issue ou une, grotte peu 
.profonde; elles sont'peu humides et leur votite est ddpourvue de stalactites. 
JLeur sol est couvert de ddbris calcaires fragments, vdri tables talus d’dbbu- 
lement intdrieur , pareil k celui qui recouvre les flancs. de la montagne. 
Sour ce talus esl une couche de terre plus ou moins argileuse. Apartfr de 
,1a surface, on commence k trouver les vestiges de la presence de rbomme; 
mais, c’est surtout en s’enfongant k un ou deux metres dans cette terre 
qu’on ddcouvre les fails les plus intdressants.On arrive bientdt sur un 
foyer qomposd de couches successives de charbon et' de cendres , k Dap- 
procbe desquels on Irouve en atondance les objdts SuiVAiits : les ol tFani- 
so,nt fragments d’une manidre tr'? r.ni'-rrrrn: on voi,t quill* oM did 
fendus ^de manidre que la moelle pftt :■ ; i v.-. :.-,.rh4nt retii^b; ik 8ia * 
physe est toujours ouverte,, les totes sont entibres, les crdnes cdnstardmietit 
brisds, et cela tant chez les carnassiers, y compris le chien, que chez les 
ruminants, dont les os sont souvent calcinds. Nous n’avons encore vu au- 
cun os rongd par un animal, malgrd le trbs-grand nombre de fragments 
qui nous sont passes dans les mains. Des masses d 'helix nemoralis sont rd- 
pandues dans toute l’dpaisseur du foyer; leur contenu a du servir de nour- 
yiture aux hommes de cette dpoque. 

« Avec ces ossements brisds, on en trouve d’autres travaillds de diffd- 
rentes mani&res : ainsi, des poingons fails avec des os longs de boeuf, de 
moulon et de pore. La rnoitid de ces os est trds-rdgulibremeut taillde en 
poiute, et F autre moitid a dti. servir de poignde. Des diaphyses d’os longs 
trds-dpais sont effildes en forme de lance, quelques pointes de fldche sont 
aussi le rdsultat d’un travail sur des os courts. 

« Des fragments de silex et quelques couteaux de mdme substance ac- 
compaguent les objets prdcitds. Chose remarquable, le silex n’est pas la 
seule chose qui ait servi k faire des instruments tranchants. Des schistes 
siliceux trbs-compactes et trbs-rdsistants ont dtd taillds en grattoirs, et 
d’autres, soigneusement usds a l’une des extrdmitds, en forme de cou- 
teaux. Nous avons mdme retrouvd J’un des noyaux dont on avait retird les 
grattoirs, et une dalle de grbs servant k Fusure des silex taillds. 

« Des leptinites pugillaires, k grain fin, tailldes k Fune des extrdmitds, 
ont dil probablement servir k fragmenter les os longs. Des baches de lep- 
tinite peu tranchantes et une hache en serpentine proviennent des ca- 
vernes de Bddeillac et d’Ussat. 

« Plus de vingt meules piqudes, comme les meules de nos moulins,en 
leplinite, en granit , en sydnite, de dimensions ditfdrentes, variant entre 
20 et 60 centimetres de diamdtre (les plus petites tailldes pour dtre tenues 
k la main) , proviennent des cavernes d’Ussat , de Bddeillac, de Niaux 
(petite). 
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«. Des fragments de quartzites , dvid eminent taillds pour dtre tenus k la 
main, portent k Tune de leurs extrdmitds une surface usde par frottement 
doux. D’autres, en forme de boule, portent sur Fun des points de leur 
surface une cavitd qui semble creusde par une sdrie de coups. 

« Avec cela, de nombreux fragments d’une poterie grossidre, conteriant’ 
du mica et des fragments de quartz , corame celle de la Suisse , avec deux 
formes tout k fait simples et primitives dans les anses. Ges ddbris de pote- 
ries sont tellement petits, qu’il est, pour le moment, impossible de ddcrire 
la forme des vases, 

« Les animaux dont les ossements out pu dtre dtudids jusqu’ici sont tie 
cervas elajphus , un trds-grand boeuf , un boeuf plus petit, un mouton, une 
chdvre, une antilope, le chamois, le bouquetin (?), le sus scrofa ferus , un sus 
plus petit et domestiqud, le cbeval (?), le loup, le chien, le renard, le blai- 
reau, le lidvre, deux oiseaux dont l’dtat des os ne nous a pas permis la de- 
termination. 

« De ces faits et de la ddcouverte des pieces que nous venons d’dnumd- 
rer, pieces dont nous n J avons voulu faire connaitre la valeur qu’en les 
comparant nous-mdme k cel les des musdes de la Suisse, nous crovons 
pouvoir tirer la conclusion suivante : 

« II y a dans les Pvrdndes aridgeoises (et sans doute aussi dans le reste 
de la chaine) une population antd-historique dont les moeurs et la civilisa- 
tion dtaient semblables k celles des populations de F&ge de la pierrdem 
Suisse. Ces peuples habitaient Fentrde des cavernes les plus sairies et les, 
plus spacieuses, se nourrissaient de la chair des animaux, qui abondaierit 
dans le pays, faisant des armes de leurs os les plus rdsistants, ainsi que 
des roches les plus dures. Ils cultivdrent probablement le froment corame 
leurs frdres de la Suisse, et c’est a sa trituration qu'dtaient sans doute des- 
tindes les nombreuses meules que nous avons ddcouvertes. Les mdtaux 
leur furent inconnus. » 

— Les notes suivantes sont un extrait aussi dtendu que Fespaco donL 
nous disposons nous a permis de le faire des renseignements que nous de- 
vons k l’obligeance de M. Baudot, et dont nous avons ddjd parld dans le 
dernier numdro de la Revue. 

. « U . , Bouscanl, de Pouilly-sur-SaOne, a exdcntd des fouilles dans plu- 
sieurs localitds situdes sur la rive gauche de la SaOne. 

m Ges fouilles, dirigdes avec intelligence, ont produit des rdsultats 
inespdrds; elles fourniront d’utiles renseignements, notamment sur les 
amnires des guerriers burgundes de Fdpoque mdrovingienne. 

.« Les objels ddcouverts sont les uns de Fdpoque gallo-romaine, l.es 
autres recueillis dans des sdpultures burgundes, appartenant aux temps, 
prdsmnds mdrovingiens. 

* ‘ Aniiquitts gallo-romaines. 

. « Sur le territoire de Pagny-le~Chdteciu , non loin d’une voie romaine qui 
traverse la prairie de Ghour, on a ddcouvert ; 



S43 . REVUE ARClrtOLOaiQUE. , / 

i 0 Des fragments d e coloimes, deux chapiteaux d’un bean style/ une 
I6te de femme bien conserve, une tete de cygne, trois mains d© grandeur 
naturelle, Tune tenant une pat£re, une autre nn rouleau: et da troi^ifeiiie 
un petit animal k moitid brisd. Tons ces ddbris en pierre blancheTaK J 
saient partie d’un tombeau. - ■. v '• -v* " i ^ 

2° A Trugnii un bracelet en bronze; * ■ 

3° Des tuiles & rebord en grande quantity ••nn-jq 

4° Un javelot en fer d’un metre de longueur; ,, . .. j . ■ 

5°' Un petit couteau en fer dontle manche dtait, garni en bronze; -fUrvvv 
6°. Enfin une coupe en alb&tre k moitid brisde. Prdcddenmient; on.. avail: 
ddcouverl jprds dela voie romaine dont on vient de parlpi^,- deux i vases) 
fundraires en verre contepant quelques, ossements presque {Ontierement 
brftldS. r , t . : . . . , . , ...... .,•* 

7° A Labruyere, un vase en terre rouge, tr^s-fine renferipant nvendes; 
cenflreaq^elques .petite 9ssemep 3 ts l calpip4s? 1 . ■/, at i Mi 

bwrgundes : fyoque merovingienhe. 

; A Les Burgundes, lorsqu’ils combattaieni k pied, avaient pom! 1 arnie^ 
offensives la lance ou framde, Pangon, la liache d’armes et le coutelas 
(scramasax); etpour arrnes defensives, le bouclier a umbo en fer et quel- 
quefois en bronze; ils ne portaient pas de casque, les chefs seuls dtaient 
armds d’une dpde. Le cavalier attaquait avec la lance, le javelot,' la 
grande dpde ou glaive en fer k lame droite, k deux tranchants; if se 
ddfendait avec le bouclier. • ' 

« M. Bouscant 3 intriSpide explorateur, k ddeouvert un grand nombre de 
sepultures burgundes k Pagny-la-Ville, Labruydre, Trugny et CharMyy 
qui devait etre, k raison de sa position, une station fort important© pour 
les Remains. Les corps dtaient pour la plupart inhumes sans ordre, pdle- 
mdle, quelquefois les uns sur les autres. Tout fait prosumer qu’on avait 
agi avec precipitation. On a recueilli dans ces sepultures : ' 

d° Un objetque l’on croit dtre un etendard de l’armde des Burgundes, 
peut-dtre un fanion. Cet objet curieux, decouvert k Trugny, se trouvait 
au milieu de douze cadavres, ce qui fait supposer qu’il a ete ddfepdu avec 
acharnement. Un examen plus approfondi pourra faire connaitre au juste 
sa destination; ' ! > 

2° Un angon, ou javelot en fer barbele k longue tige d r un metre dix 
centimetres, ayant une douille qui devait s’emmancher dans une court© 
hampe. Cetlp arme ressemble beaucoup au pilum des Romains; ’ " 

, 3° trois umbos en fer, dont deux bien conserves, ont encore intdrieu- 
rejnentleur poignde; *. ' *' ; 

4° Neuf fers de lance de diverses longueurs et de diffdrentes formes ; 

5° Douze sabres ou coutelas en fer de diverses dimensions, variant 
de soixanjte k soixante-dix centimetres ; . 

6° Huit grandes dpdes ou glaiyes en fer k lame droite k deux Iran chants, 
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ayant de quatre-vingts k quatre-vingt-dix centimetres de long sur cinq a 
six centimetres delargeur; 

7° Plusieurs petits couteaux en fer servant aux usages ordinaires de 
la vie; 

8° One hache d’armes en fer trouv£e dans la Sa&ne; 

9° Plusieurs haches en silex, ainsi qu’un fragment de couteau et une 
pointe de fieche en pierre dure. 

« Comment se fait-il que ces objets, qui remontent A une dpoque tr6s~ 
reculde, se'trouvent pres des sepultures burgundes? G’est une question 
qui n’a pas encore dtd rdsolue, mais qui le sera plus tard, lorsqu’on aura 
fait une etude plus approfondie des antiquites merovingiennes. 

10° Une vingtaine de boucles ou agrafes, les unes en bronze, les autres 
en fer ciseJd, en argent. Elies servaient k retenir soit le haudrier, soil le 
ceinturon du guerrier burgunde; 

11° Une trentaine de fibules en bronze et en fer de toutes dimensions y 
parmi les plus remarquables s’en trouve une en bronze reprdsentant une 
colombe; une autre de forme ronde reprdsente une eroix: enfin, une troi- 
si6me, de forme quadrangulaire, olfre, dans son milieu k jour, une eroix a 
branches dgales cantonndes d’&tnaux de diffdrentes couleurs; . 

12° Trois colliers formas de grains d’ambre de verre transparent, d’dmail, 
de terre cuite dmaill^e et non dmailli$e; ces grains sont de diffdrentes, 
grosseurs et de couleurs tr£s-varides. Les guerriers les portaient comine 
une marque de distinction; 

43° Un grand nombre de boutons en bronze; 

44° Dix bagues en bronze dont l’une reprdsente une eroix sur le chaton 
et une autre en argent dont le chaton est un saphir sur lequel est gravde 
une cigogne; 

45° Un sifflet en bronze de douze centimetres de longueur; 

46° Une dpingle k cheveux en bronze; 

47° Une rondelle en bronze k jour. On la plagait devant le poitrail des 
chevaux; 

18° Deux petites lames en bronze destinies k recevoir rextrdmit^ de la 
courroie fix^e par un rivet; 

49° Un mors de cheval; 

20° Un grand nombre de clous en fer dont quelques-uns tr£s-gros; 

24° Deuxpinces k dpiler en bronze, avec anneau pour les suspendre; 

'22° Plusieurs objets en fer ayant la forme d’un briquet, et quelques 
fragments et dclats de silex semblabies aux pierres k fusil; 

23° Uue monnaie en argent, plusieurs autres en bronze du Bas-Empire, 
et enfin une pi6ce en or de r<§poque mdrovingienne, repr^sentant d*un 
c6t6 une Victoire et de l’autre une tfite tout k fait barbare sans inscrip- 
tion: 

24° Un vase en verre ayant la forme d’un gobelet; 

25° Ua vase en terre rouge ornt5 de dessins en relief, et environ cin*» 
quante autres vases de diff^rentes formes en terre commune ; 
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-> 26 ? y Une faux de combat et la ferrule d’unchar {ces deuxobjets ont dt.£ 
dCouverts sur le territoire de Charnay); . > 

27° J(Jn grand nembre d’objeis d’une forme ind£termln6e dontil est 
impossible de connaiire la destination ; 

28° Enfin une serpe d’une forme assez bizarre. 

(j Tous ces objets font partie du cabinet deM. Baudot, propridtaire k 
Pagny-la-Yille. » * « Baudot. » 

Un de nos abonnds, M, Bazot, membre de la Soci&td des anti- 
quaires de Picardie, a bien voulu entendre Tappel que nous avons fait 
dans un de nos derniers numdros, et nous envoie la note qui suit : 
^Deeomerte cVnn cimeti&re merovingien sur Vextrems frontier e de Vancierinne 
;i pwmnce deTicatdie. — Un cultivateur de Noroy, canton de Saint- Just- en- 
Gbaussde, atroridissement de Clermont (Oise), enlabourantle versarit d’une 
^efite bolline, on plutfit d’un grand rideau, beurta aVeclefer de sa charrue 
un ; cdrctieil dn pierre ; la curiosild lui fit faire quclques fouilles qui pro-. 
dUigirentin r€sultat assfez satisMsant. La Soci^td des antiquaircs de Picar- 
die^ dfatit eu contraiMnce de ces faits ,se mit , par mon intermddiaire, en’ 
report avecle cultivateur etlui acheta le droit de fouille. Commences & la 
tin de mars dernier, les terrassements se sont suivi jusquA ce jour; ils ont 
6tt interrompus par le mauvais temps et seront continues au printemps pro- 
chain. Ce champ de repos hier, aujourd’hui si tourmentd, est un cime- 
tiCe ordinaire od les morts sont rangds et placds avec rdgularitd, couchds 
ia face vers le ciel, la tdte tournde vers Poccident et les pieds au levant; 
il doit dtre de la fin du v e side, dpoque vers laquelle Amiens fut sou- 
mise aux Franks. Cette disposition de la loi salique : « Si quis mortuum 
« hominum aut in scaffo aut in petra, quse vasa ex usu sarcofagi dicuntur, 
« super alium miserit, etc., » a dtd scrupuleusement respeetde. Il n’a etd 
trouv6 qu’un corps dans chaque cerceuil, soil en pierre, soit en hois, k 
une seule exception pr&s. 

Les cercuerls en pierre sont dans la proportion de huit k neuf pour 
cent, au plus. 

La moisson a <§td bonne; elle sera peut-dtre tr&s-bonne, si des monnaies 
frankes, en ce moment k Pdtude, sont, comme je le pense, entice- 
ment inconnues. 

Je ne puis entrer dans de plus grands details, la Socidtd se rdservant 
tout naturellement Ia publication du m&noire qui lui sera lu sur cette 
grande exploration, pour laquelle, du reste, elle fait un grand sacrifice 
d’argent. 

, — Nous lisons dans le Moniteur de la Meurtfie : 

- Les sepultures gallo-romaines, frankes ou germaines que 1’on dgcouvre 
simuhandent, depuis quelques anndes, sur diffdrents points du territoire 
de l’arrondissement de Lundville, sans rdydler rien d’absolument nouveau 
don| puisse-profiter la science archdogique, ont ndanmoins cet inlCdt 
accessoire d’eclairer singuliCement la gdographie ancienne du pays, et 
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de rdvdler des centres de population 1A* oil on ' croyait a dhsterritbires 
incultes et inhabits. A ce point de vue, les ddcouvertes rdcentes demii- 
dentA dtre notices avec soin, et mdritent d’btre signaldes A Fintdfdt et A 
Fattenlion de la nombreuse phalange de volontaires qui travaillent, dafts 
toute la France, A la reconstitution historique du passd. 

En effet, un grand nombre de communes voisines que les statistiques 
ddsignent comma d’origine moderne remontent sans { aucun doute A 
l’dpoque gallo-romaine, tdmoins les nombreuses sdpultures de cette pdriode 
que Ton rencontre sur leur territoire. , . *. ;< •■ip 

Sur deux sommets extremes de la commune de Deuxville, on a trouvd 
des ossements humains, en grand nombre, renfermds dans des encaisse- 
ments en moellons secs; Fabsence d’armes ou de vases en terre cuite (A 
Fexceplion d’un moyen bronze romain A Feffigie de Vespasien) ferait sup- 
poser que ces sdpultures appartienneni ddja au christianisme naissant ( dans 
nos contrdes. A Manonviller, on a recueilli rdcemment, dans une tombe, 
Farmement complet d’un Germain, peut-fitre d’un Frank : la lance A 
crochets (angon), le sram-sax et le handt-sax. A Raville, des armes, des 
statuettes en terre cuite, un grand nombre de mbdailles gauloises et.sjir- 
tout romaines, en parties frustes du Ilaut et du Bas-Empire* A Mouacourt, 
la bdche d’un vigneron a mis A ddcouvert — et ce n’est pas tput ^ qp t ar 
lorze ou quinze sepultures paiennes renfermant armes, vases en^ejrp 
cuite, mddailies frustes et divers objets de toilette, Malheureuser^ent;3e 
hasard de ces ddcouvertes dchoit A des homines qui sout dans Fimpossi- 
bilitd absolue de faite aucune observation profitable Ala science arofidolor 
gique, et, la plupart du temps, s’empressent de ddtruire ou de disperse 
les objets qui leur tombent entre les mains. f * . 

Le cimetidre gallo-romain d’Einville, ddcouvert, il y a deux ans envi- 
ron, dans la propridtd de M. Oucbard, ancien juge, canton dit des fosses, 
continue de fournir son contingent de trouvailles intdressantes. La raise A 
jopr de la sepulture d’un .guerrier a permis de recueillir Farmement 
complet d’un Frank ou d’un Germain allid, A la solde de Fempirej offert 
gdndreusement par le propridtaire A la bibliothdque de la ville. 

1° Une lance A crochet (angon) fortement oxydbe; 

2° Un sram-sax, sorte de coutelas A un tranchant, A poignde longue, 
destind A dtre manid A deux mains, suspendu A gauche A l’aide d’un 
ceinturon, et qui devait dire d’un effet terrible dans les combats corps A 
corps; 

3° Un handt-sax, couteau de merci ou simplement misericorde) sorte de 
poignard logd dans la ceinture et destind, croit-on, A acbevet Fennemi 
terrassd el A demi-mort ; ... 

4° Un couteau ordinaire, en far, A lame dchancrbe du dos vers la points, 
objet d’dquipement destind A couper les vian des; * 

5° Une.javeline ou fer de javelot, dont la pointe est dmoussde par un 
choc violent; • - • 
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^ Deux varies dedards defieche, une en harpon, Fautre en lancette ; 
.^•Une clef antique-; 

8°, Des fragments en grand n ombre de tuiles rbmaines it rebards, de 
vases ton^raires lacrymatoires,, enterre cuite, de toutes formes et de toutes 
dimensions, noirs ou vernissds, depuis la fabrication la plus grossifcre 
jusqu^ ces p&tes fines, compactes, bpurdes, qui dtaontrent k quel point 
d’avancement, £tait arrive l’art de la ctoniique chez les anciens. 

U’Qbjet le plus curieux retirb de ces fouilles est, 'sans contredit, une 
&norme boucle de ceinturon en cuivre, fix<5e sur une plaque en fer, sur 
le talon large et allonge de laquelle on a incrustb un sujet qui est tine 
allusion & quelqulnvestiture, 

Un personnage vfitu d Fantique, assis sur une chaise curule/dtend la 
main droite sur la tdte d’un bomme qui s’ineline devan t lui, Ces deux 
pecsonnages principaux sont suivis de deux subalternes dans une attitude 
en rapport plus, ou moins direct . avec Faction principale. Get objet est de 
travail Gvidemmient romain ou gallo-romain; peut-toe est-ce une prove- 
nance de la manufacture |imp6riale de Trbves, qui fournissait, auloin, 
aux legions roniaineS et ^ leurs allies, les objets d’armement et d’dqui- 
pement ndcessaires d leur entretien. 

Des ossements que renfermait cede tombe il n’a dtd donnd de relever 
que Fos de la cuisse (femur), mesurant quarante-sept centimetres, ce qui 
suppose une taille simplement au-dessus de la moyenne. 

Pour rdsumer et pour conclure, nous dablirons : 1° que la plupart des 
centres depopulations aujourd’hui existants Staient reprtSsenfes des lfepo- 
que gallo-romaine, au moins ceux dont la terminaison est en ville , viller , 
par une villa, sorte de phalanstere rural, ou les deux sexes dtaient rdunis 
dans une vaste et m£me habitation, avec les avantages et les inconvdnients 
de la communautd; 2° que le pays etait g^nferalement plus peupie et 
mieux cultivb qu’on ne le croit commundnent; 3° enfin, en ce qui touche 
ces sepultures, il suffit de rappeler Fopinion d’un homme autorisd, dont la 
tombe. est & peine fermee, qui, parmi nos contemporains et nos conci- 
toyens, a le plus et le mieux approfondi ces matferes : 

M. Dugas de Beaulieu attribue la plupart de ces sepultures & des soldats 
germains, allies de F empire, & qui on avait concede des terres frontferes, 
sujettes aux invasions, i charge de service militaire. En faisant la part 
legitime du doute, en se tenant en garde contre ce qu’il y a d’absolu dans 
toute opinion, et reserves faites pour Favenir, nous nous incJinons devant 
son avis. « Si Ton prend en consideration, ajoute ce savant antiquaire, et 
la forme et la nature de ces armes, on pourra conclure avec quelque cer- 
titude que ces sepultures remontent & la fin du iv e siede de notre 6re. » 

— L'Academie imperiale de Reims a mis au concours les questions ar- 
cheologiques suivantes : 

Pna? ddecerner en 1864. — Notice historique et descriptive des monu- 
ments civils ou religieux de Tun des cantons de Farrondissemenfc de 
Reims. 
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Les:aate.urs , ferant connaitrelesbglises, ntaisons religieuses ,, cMteaux, 
camps oa enceintes forlifibes, tombelles, mines, inseriptidns «, meubles 
prbcieux, qui existent dans cbaque commune; les villages, dglises, cha- 
teaux, aujourd’hui dbtruits, qui se trouvaient sur son terri Loire; enfin, les 
ddcouvertes d’antiquitbs qui y ont <$td faites. < '**'■ 

Us devront nbgliger les objets sans valeur, et se borner, pour les details 
historiques, ldgendaires ou autres, k un exposb substantiel et sommaire,- 
et, pour la description des monuments, aux details rigoureusement ndces- 
saires pour en faire connaitre l’bpoque, le plan et les points vbritablement 
curieux. 

Ils indiqueront en note les sources consults es pour la partie historifue 
du travail. 

Le prix pour cette question consiste en me medaille d'or de 200 francs ;■ 

D’autres distinctions pourront dtre ddcernbes aux auteurs dont les md~ 
moires j sans atteindre la premiere place, rdpondront le mieux au ddsir de 
TAcaddmie. 

Prix a, dfaerner en 1865. — Monograpbie historique et archbologique 
d’une commune importante de 1’ancien diocese de Heims. 

Les archives de la ville de Reims , section eccldsiaslique , et celles du 
ddpartement, k Chalons, offrent des documents sur la plupart des com- 
munes du diocbse. ■ - 

Le prix consiste en une medaille d'or de 200 francs . * ; 

Prix d dticerner en 1866. — Etude sur Gerbert. Sa vie, ses ouvrages, son 
influence sur son temps. 

Le prix consiste en une medaille d'or de 300 francs . 

Les mbmoires devront £tre envoybs , en observant les formalins indi- 
qudes ci-dessus, avant le l er avril de I’annbe dans laquelle le prix doit btre 
dbcernb. 

— Nous prions ceux de nos correspondants et abonnds qui ont Pobli- 
geance de nous envoyer des notes archbologiqnes, de vouloir bieh dcrire 
trdsdisiblement les noms de localitds dont il nous est; le plus souverit, 
impossible de verifier Forthographe quand ily a doute sur la manure de 
lire le mot dans lb manuscrit. 
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Inscriptions recueillies k Delphes et publides pour la premiere fois par MM. Q . 

Wescber et P. Foucart, membres de l’J&cole frangaise d'Ath^nes. Paris, Didot, 

1863. 1 vol. in-8°. ,l " i; - 

€e volume contient quatro rent, quafre-vingl? inscriptions indeHtes et 
presque toutes d’une conservation pjirfaile. copious sur lo mur imdridio- 
nal du soubassement du temple dWpollon . a Delphes. qnc MM; Foufeartet 
Wescber ont fait ddblayer stir une longueur considerable. Cohtihuant4e 
travail commence, il y a vingt ans, par Ottfried Muller, les deux jeubes 
Sbigrapbistes avaient entrepris de ddblayer tout le soubassement du tem- 
ple, eft de conqudrir k la science les nombreux documents graves sur ses 
assises vdndrables; mais les difficulty locales et le manque de ressources 
pdcuniaires les ont contraints de s’arrdter au milieu de leur t&ebe. Plus 
tard, dans une seconde excursion, M. Wescber a ddblavd une nouvelle 
portion du mur, notamment Tangle oriental de la plate-forme , et il y a re~ 
cueilli quelques inscriptions importantes,qu’il ne tardera pas, j’espdrejA li- 
vrer & la publicity II est fort k souhaiter que, dAs que la tranquillity sera 
rdtablie en Grdce, on entreprenne le ddblaiement complet, non-seulemeut 
du soubassement, mais de la plate-forme elle-mfime, sur laquelle se 
trobve le village moderns de Kashi; la question est surtout une question 
d’argent, et notre dcole d’Ath&nes saura parfaitement mener Tentreprise 
k bonne fin, si on met k sa disposition des fonds suffisants; ce serait une 
t&che digne k la fois de la sollicitude du gouvernement imperial et des 
jeuhes repry entants de T^rudition frangaise k Athdnes. Mais, en atten- 
dant que ces espdrances puissent se rdaliser, h&tons-nous de nous rdjouir 
des ryultats ddjci acquis; car depuis Iongtemps Tdpigrapbie grecque ne 
sMtait enriebie, d’un seul coup, d’un nombre aussi considerable de docu- 
ments nouveaux, documents qui touchent par diffdrents cfttds k Tdtude de 
Tantiquite helldnique, et qui viennent rdpandre la lumi&re sur une foule 
de points obscurs. Les textes publics par MM. Wescher et Foucart sont, 
pour les neuf dixi&mes an inojns, des actes d’affranchissement sous forme 
de vente de Tesclave & Apollon , le dieu de Delphes. Ces actes sont tons 
eongus k peu prds dans les mSmes termes, et leur principe fondamental, 
la vente de Tesclave k une divinity, est toujours le m£me; mais ils ren- 
ferment une foule cle details intdressants sur les rapports de maitre k es~ 
clave, et permettent de tracer un tableau de ces relations infiniment 
plus ddlailld, plus vivant et plus complet qu’on n’avait pu le faire jus- 
qu’alors, faute de documents suffisamment nombreux. (Test ce que vient de 
“faire Tun des dditeurs, M. Foucart, dans une sdrie d’articles insdrds au 
Journal de Tinstruetion publique (juiilet 1863); ce mdmoire, qui dpuise A 
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petrprAs cette portion du sujet, fera dAsormais autoritA sur lamattoe, 
et les amis des etudes classiques verraient avec plaisir l’auteur le repu- 
blier sous une autre forme, en Atendre un peu le cadre et y faire entrer 
les AlAments que fournissent les. auteurs classiques et les inscriptions dAjA 
connues qui se rapport ent au/mfime sujet. II y a un autre cbtA de This- 
toire de Pesclavage que les inscriptions de Delphes dclairent d’une vive 
lumiAre : c’est PextrAme variAtA dans la nationality des esclaves. II en 
vient de presque toutes les parties du monde connu alors; les nations 
considArAes comme barbares sont naturellement celles qui fournissent le 
contingent le plus nombreux; on trouve des ISgyptiens , des Syriens , des 
Juifs, des Cappadociens, desPaplilagoniens, des ArmAniens, desArabes, des 
TibarAnieng , des SarmateS, des Mseotes, des Thraces, des Phrygiens, des 
Mysfens, des Illyriens, LTtalie est reprAsentAe par des- Sammies, des Luca- 
niens, des Bruttiens et mfitne par une Romaine. Le nord de la GrAce envoie 
desRerrhaebes, des Athamanes et des MacAdoniens; et enfin ily a un MA- 
gavien et une femme d’Oropus ; on remarque aussi une esclave ou concu- 
bine du roi Attale. Cette ynumyration montre combien ie commerce des 
esclaves ytait ytendu , et par quel systole d’enlAvement et de piraterie il 
s’alimentait. 

La gAographie de Pfitolie, de la Locride et des provinces voisines deyra 
aussi au Recueil de MM, Foucart et Wescber de prycieux renseignements. 
Parmi les cenlaines d’etbniques mentionnys dans les inscriptions, il y en 
a un bon nombre qui appartiennent A des locality A peine nomrpyes par 
les auteurs, d’autres qui paraissent ici pour la premiere fois. Nous qous 
proposons de faire connaitre bientOt aux lecteurs de la Mevu$ ? dans un 
travail spAcial, les ressources nouvelles que la gAographie ancienne peut 
trouver dans les inscriptions de Delphes. 

Plus encore que la gAographie, la connaissance des calendriers anciens 
s’ enrich ira, grace aux efforts de MM. Wescher et Foucart, de toute une sA- 
rie de fails nonveaux. Si on compare les rAsultats que donne le dApouil- 
lement des inscriptions de Delphes avec les tableaux publiAs a la fin de 
1’excellent travail de K. F. Hermann ( gviechische Moncttskunde , Goettingen, 
1844), travail qui reprysente l’Atat actuel des connaissances mAnoiogiqpes, 
on sera frappA de Pimportance des nouveaux documents mis k la disposi- 
tion des savants. . Gr^ce k Pexceilente habitude qu’avaient les PhocAens de 
dysigner leurs mois tout si.mplement par les nombres un a douze, grace 
aussi k la non moins louable coulume des.De.lphiens de diviser leur an- 
nye civile en deux sAmestres, on peut maintenant rcconstituer en entier 
le. calendrier delphien; et comme il y a de nombreux synchronises en- 
tre le.calen drier de Delphes et ceux des fitoliens et des Locriens, on ar- 
rive A connaitre ces derniers presque en entier, sans parler dedications 
.prAcieuses sur les noms des mois en Tbessalie, en Byotie, A Amphissa, A 
Chaieionj A Tritea, A foineum, A Physcis, etc. Je voudrais pouvoir citer 
qnelques-uns de ces noms qu’on rencontre ici pour la premiAre fois, et 
signaler leur importance, soit pour Pfaistoire des dialectes, soit pour las 
mythologies locales; mais Pespace dont je dispose ne me permettrait pas 
d'entrer dans les details nAcessaires, et d’ailleurs j'espAre pouvoir revenir 
prochainement sur cet intAressant sujet. Sous le rapport dialectique, les 
inscriptions de Delphes ne sont pas assez anciennes pour Atre bien ins- 
tructives. Le seul texte archalque, le dernier du volume, est Acrit en cq* 
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racteres presqtie pareils A ceux de ^inscription grav<$e stir les serpents de 
bronze qui soutenaient le fameux tripled offert au sanctuaire de Belpbes 
par ies Grecs.aprfcs lavicioire de Platte, de sorte qif il appartient an milieu 
du y 6 siede. Parmi les autres inscriptions, nons signalerons celles rela- 
tives auxjeux appeMs Soteria et la longue list£ des proxAnes de Belp'hes. 
Les jeux soteria avaient £td institutes par les Athtbniens et* les fitoliens en 
souvenir de la ddfaite des Gaulois, qui avaient envahi la Gr6ce; ils dtaient 
cdldbres ABelphes sous la surveillance 4u conseil amphictionique, et ne le 
eAdaient en importance qu’aux jeux pythiens, Parmi les proxies, on 
remarque quatre Marseillais et plusieurs Romains, entre autres Tittis 
Quinctius Flamininus, le vainqueur de Gynoscdphales, et M. JSmilitiS 
Lepidusy consul en 187 et 175. * 

En tetminant cetle courte notice, il nous reste A remercier les 6ditietirs 
du soin scrupuleux qu’ils ont mis a reproduce les textes tels qu’ils sont 
graves sur la pierre, avec toutes les particularities et m£me les fatites d’or- 
tbographe qui s’y trouvent ; comme ils le font remar quer eufc-mfimes, « tie 
que nous autres moderaes nous appelons erretir, est souvent Findice tTtin 
fait inconnu, le vestige d’un detail ignore. >v On ne saurait trop rappeler 
prtitiepte anx voyageurs, qui se permettent souvent d^ntroduire datis leS 
copies des inscriptions qu’ils ont relevties, des correctiones tacit ce, selon 
repression d’un illustre tipigraphiste allemand, corrections qui dtiroutent 
le commentateur et Tinduisent en erreur. MM. Foucart et Wescher n’ont 
admis que des restitutions tividentes, et dans les notes critiques placdes A 
la fin du volume, ils ont indiquti tous les petits changements introduits 
dans le lexte; je ne saurais en signaler qu’un seul, qui me semble avoir 
tilti admis sans motif suffisant ; c’est TaXamv au lieu de PaXiXaTav que porte 
la pierre (n° 216). W. II. Waddington. 

Recherches sur la biblioth§que pubfique de l’eglise deNotre-Dame de Paris 

au XIII* siede, d’aprtis des documents inedits , par Alfred Franklin, de la 

biblioth&que Mazarine. Paris, Aubry, 1863, petit in-8°. 

Le principal objet que s 5 est propose l’auteur de ces recherches, a Ate 
de constater et de mettre en lumitire l’existence d’une bibliothdqm publique 
d Paris et au xm e siticlel 

Le point important, avanttoute chose, estdebien s’entendre sur le sens 
de ces termes. La penstie de M. Franklin, A cet tigard, se rtivtile dtijA claire- 
ment par le titre mtime de son opuscule. Lui-m&me la dtiveloppe d’une 
mani^-e encore plus explicite dans ces lignes : « ...II s’agit ici de la pre- 
miere bibliothtique publique etablie en France; il s’agit de montrer une 
institution, regardtie comme issue des id£es modernes, fonctionnant rtigu- 
li^rement d£s le xm e siticle. » (Pages ij et iij.) 

Aprtis avoir, lu d’un bout A l’autre l’intdressaut derit dti a la plume dru- 
djt'e et spirituelle de Franklin, nous devons declarer qu’il n’a point, A 
pt&yeux, ddmontre quod e at demonstrandum. A 1’aide de divers textes,: 
emprunttis A des sources trtis-authentiques, emantis principalement des 
archives de la cathedrals, Pauteur nous prouve que, des le xin* siticle, 1 en 
effet, diverSilegs de livres furent faits au chapitre, pour que ces iivres (tous 
didactiques et de theologie), fussent prtites, gratuitement, aux ecoliers 
pauyres, .qui dtudiaient en theologie au cloitre de Notre-Dame. Les textes 
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cites ne dis mt ni plus ni moins. M. Franklin dtablrt dgalement pat 
d’autres documents analogues, que Fabbaye de Saint-Victor, k Paris* 
offrait dans le mdme temps, k ses dcoliers de thdologie, les mdrnes facility 
provenant de libdralitds serntyables. 

Le fait constate n’est done pas essentiellement propre k la cathddraie. 
Bien loin de 1&, Fexistence d’une librairie avec des livres enchainds pour 
la lecture extdrieure, ou prdtds k des dtudiants pauvres, constitue Fun des 
attributs les plus gdndraux des dglises rdgulidres et sdculidres du moyen 
&ge. Sang doute ces premiers germes, ces premiers rudiments de commu- 
nications littdraires publiques mdritent d’etre signalds ou rappelds. Sans 
doute ils se rattachent de trds-loin k Fidde, k Fdtablissement de nos 
biblioihdques publiques. Mais sous peine d’abuser de la langue et de la 
critique, il n’est pas permis de confondre ainsi Fembryon, ou l’ceuf, et le 
fruit dans la maturity de son ddveloppement. 

Loadable et savant bibliothdeaire de la Mazarine aurait dix se rappeler 
que la premiere cbose pour faire une bibliothdque publique e’est d ? avoir 
un public; un public qui aime les livres et frdquente les biblioihdques. 
De nos jours encore, be probldme dldmentaire ne trouve pas une solution 
si facile! Tdmoin l’dlat gdndral de nos bibliotheques publiques des ddparte- 
ments, biblioihdques qui n’ont jamais eu de public, tandis que Fon 
cbercbe k erder pour ce mdme public absent, ou rdfractaire, .ou indiffd- 
rent de nouvelles bibliotMquesl Tdmoin encore, au rapport de Naudd le 
bibliothdeaire, dans son Mascurat, Finsuccds complet obtenu par Mazarin 
en 1648, lors de son premier essai de bibliothdque publique au sein mdme 
deda capitale. Quel aurait done dtd au xm e sibcle, k Paris, hors des dcoliers 
en thdologie etdes hommes d’dglise, le public de la prdtendue bibliothdque 
publique dont M. Franklin a cru nous rdvdler Fexistence? 

L’honorable auteur de cet opuscule, ou de cette mdprise, a dtd induit en 
erreur par Fdpithdte de publicos , « usus publicos, in usus studiosorum, p 
que des modernes ont pu appliquer, sans trop de complaisance, au prdt 
des livres thdologiques. II aurait dtl s’apercevoir de son erreur k la page 72 
de ses Recherches. Li, en effet, M. Franklin nous apprend qu'en 1680 
(bien longtemps aprds le xm e sidcle), Claude Joly, savant homme, riche 
bibliophile et chanoine de la cathddra le, vint ofPrir ses livres en pur don au 
chapitre, et cette fois pour Fusage public, in usum publicum . En 1680 
effectivetnent, Paris ne manquait pas de lettrds, grace spdcialement aux 
petites-tcoles , dont ce Joly, coorne chantre, avait lasurintendance; et vingt 
biblioihdques publiques, toutes rdeentes, florissaient alors dans les dmd- 
rentes capitales de FEurope. Or, k la page 73 desdites Recherches , M. Fran- 
klin ajoute que le donateur fut obligd d’amender les termes de son legs et 
derenoncer k la perspective ou k la condition de publicity. Les ebanoines 
avaient rejetd cette condition tout d’abord, tant l’idde d’une bibliothdque 
publique & tait encore peu mftre en 1680, du moins dans leurs esprits! 

Nous pensons done que les termes de la thdse posde par M. Franklin 
doivent dtre sdvdrement modifies. Ces reserves faites, nous ajouterons 
avec plaisir que le nouveau livret publid par cet dcrivain ressemble k ses 
ceuvres prdeddentes. II est rempli, de faits et de documents intdressants, 
relatifs k cette importante bibliothdque de Notre-Dame, depuis son on- 
gine jusqu’i la rdunion de ses manuscrits k la bibliothdque du roi en 

1756. V * 
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Titi Macci Plauti CisteUariam recensuit variorumque notis illustravit L. E. BenoisT, 
(Durand, 7, rue des Gr6s.) 

On sait que dans ces dernidres anndes le texte de Plante a did Tobjet de 
travaux considerables, auxquels M. Ritschl a surtout attache son nom. 
L’ddition qu’il a denude des oeuvres du grand comique latin ne comprend 
pas jusqu’d present la Cistellaire . Un membre de PUniversitd de France, 
professeur au lycde de Marseille , M, Benoist, a essayd de donner un texte 
nouveau de cette pidce, en s’aidant des travaux ddjd fait§ qt en s’inspirant 
des principes de la critique moderile. II a eollationnd pour son Edition 
les manuscrits de France et d’ltalie, et les a compares aux nieilleurs 
lextes imprimds, L’dtat de degradation oi\ il a trouvd le manuscrit palim- 
pseste ddcouvert par le cardinal Angelo Mai dans la bibliothdque ambro- 
sienne, ne lui a pas permis d’en faire une collation nouvelle : c’est le 
Vetus Codex de Rome qui a did le plus utile d M. Benoist pour dtablir son 
texte. Pour les notes, il 3 empruirtA^^ prdcddentes ce qu’il a 

trouvd de meilleur, en compldtant ou corrigeant d l’occasion les remar- 
ques de ses devanciers. C’est plaisir de retire la charmanlc pidce dePlaute 
en s’aidant de^ notes de M. Benoist., qui vicnnent, au moment opporlun, 
dans les endroits difficilcs, mettre sous les veux du lecteur ce que les 
meilleurs commentateurs out trouvd d dire de plus plausible sur ces 
difficultds. 

L’exdcution est un chef-d’oeuvre de typographic. I/ddition de M. Benoist 
peut soutenir la comparison avec les plus belles; il suftira pour les biblio- 
philes de dire qu’elle sort des presses de M. Perrin, de Lyon. 

Pour faire suite k la Gisiellaire, M. Benoist se propose de nous donner le 
Rudens . Un professeur qui emploie les rares loisirs que lui laisse Fensei- 
gnement d publier de savantes Editions d’auteurs classiques, rien ne pa- 
yai trait plus naturel en Allemagne ou en Angleterre; mais c’est un exem- 
ple devenu rare dans' noire Univci*sitd. Les travaux d’drudition , d'od elie 
tirait sa force autrefois-, qui nourrissaient et renouvelaient son enseigne- 
ment, out fait place d la critique littdraire, plus brillante, mais moins so- 
lide. Les maitres <pi, comme M. Benoist, dtudient les manuscrits, colla- 
tionnent les textes, confrontent les commontaires , sont pour le nouveau 
corps enseignant un objet de surprise, et n’y trouvent gudre d’imitateurs, 
Ce sont pourtant ces travaux, bien plus que les theories littdraires, qui 
ouvrent l’accds de Fantiquitd : ils ont fait de tout temps Fhonneur de 
FUniversitd qui ne saurait y renoncer sans perdre sa tradition et sans 
compromettre ses progrds d venir. M. B. 


FIN DU HU ITliSMK VOLUME. 
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Demmin. — Guide de Famateur de faiences 
et porcelaines, poteries, terres cnites, 
peinture sur lave et dmaux ; par M. Au- 
guste Demmin. Nouvelle ddition, revue, 
corrigde, considdrabloment augmentde , 
el ornee de 850 fig. , marques et mono- 
grammes dans le texte. In-18, jesus, 
580 p. Paris, impr. Bourdier et C 6 ; libr. 
V 0 Renouard. 

Denis. • — Essai historique et archdologique 
sur Pecy, commune du canton de Nangis 
(Seine- et-Marne), et en particulier sur la 
seigneuvie de Beaulieu ; par Fabbd F. A. 
Denis. Ouvrage accompagnd de plans et 
de dessins d’armoiries. In-8, 208 p. Cou- 
lommiers, imprimerie Moussin; Meaux, 
libr. Le Blondel. 

Dergny. — Les cloches du pays de Bray, 
avec leurs dates, leurs noms, leurs ins- 
criptions, lenrs armoiries, leurs fon- 
deurs, etc., le tout elassd topographi- 
quement et . ’ 1 , ' : r - - . 1 . par M. 

Rieudonnd D I , .- v \ « s 1 et 5 pi. 
Neufch&tel, impr. Duval; Rouen, libr. 
Lebrument; Paris, Derache. 

Detlefsen. — Les marques de fabriquesur 
la verrerie romaine; par M. Detlefsen. 
ln-8, 16 p. Paris, impr. Pillet fils alnd; 
libr. Didier et C e ; Frantz ; Bance, 

{Extrait de la Revue archdologique.) 

Didier. — La cathddrale de Coutances et 
Farchitecture ogivale. Mdmoire lu dans ia 
sdance du 21 aout 1863 de la Socidtd d’a- 
gricullure, d’archdoiogie et d’histoire na- 
tu relic ; par M. E. Didier, arcliitecte. 
Jn-8 } 24 p. Saint-L6, impr. Elie fils. 

Documents in^dits pour servir h Fhistoire 
do Bourgogne, publids par la Socidtd 
d’histoire ct d’archdologie de Ch&lons- 
sur-Sadne, rdunis et annotds par M. Mar- 
cel Canat, prdsident de la Socidtd. T. I er . 
ln-8, xxix-496 p. Ch&lons-sur- Sadne, 
impr. Dejussieu. 

Do-Rots. — Notice archdologique ; par 
M. l’ahbd Do. In-8, 33 p. Caen, impr. et 
libr. Hardel. 

(Extrait du Bulletin de la Socidtd des 
antiquaires de Normandie.) 


Drouyn. — Chapiteaux romans de la Gi- 
ronde *, par M Leo-Drouyn. In-8, 13 p. 
et fig. Arras, impr. Rousseau-Leroy ; 
Paris, libr. Casterman. 

(Extrait de la Revue de Fart chrdtien.) 

Du Broc de Segange. — • La faience , les 
faienciers et les dmailleurs de Nevers ; 
par L. duBroc de Segange, conseillerde 
prdfecture. In-4, 304 p. et 21 pi. Nevers, 
impr. Fay. 

Titre rouge et noir. — Pubilcatioh de 
la Socidtd nivernoise. 

Du Mege. — Archdologie pyrdndenne, anti- 
quitds religieuses, historiques, militaires, 
artistiques , domestiques et sdpulcrales 
d’une portion de la Narhonnaise et de 
FAquitaine , nommde plus tard Novem- 
populanie , ou Monuments authentiques 
de Fhistoire du sud-ouest de la France, 
depnis les plus anciennes dpoquesjus- 
qu’au commencement du xme sidcle; par 
Alexandre Du Mdge (de la Haye). T. Ill, 
2 e pavtie. Fin des monuments mytholo- 
giques. In-8, 239-446 p. Toulouse, im- 
pr. Lamarque et Rive ; libr. Delboy, 

Edon. — Gdographie de laSarthe, accom- 
pagnde de notions sur Fhistoire , l’indus- 
trie, les anliquitds de ce ddpartement, et 
suivie d’un prdcis de gdographie gdnd- 
rale ; par M. Edon , recteur honoraire. 
6 e ddit. In-18, 196 p. et carte. Le Mans, 
impr. et libr. Morinoyer frdres. 

Eglise cathddrale de Verdun. Notice som- 
maire sur les origines de cette dglise 
matrice, sur ses transformations, sur son 
dial actuel, avec Fexplication du symbo- 
lisme de ses nouvelles verridres ; par un 
vieii habitud de la paroisse. In-8, 183 p. 
Verdun, impr. et libr. Laurent. 

Esclapot (L’), ou Gartulaire de Monsdgur. 
ln-4,98p. Bordeaux, iinpr. Gounouilbou. 

(Extrait du tome V des archives bisto- 
riques du ddpartement de la Gironde. 
Papier verge.) 

Exposition archdologique et artistique de 
1863 de la ville de Nevers. Notice des 
objets d’art, d’antiquitd et de curiositd , 
et des tableaux , dessins et gravures ex- 
poses dans les salles de l’hdtel de ville, 
du 3 juin au 3 juillet. In-12, 127 p. 
Nevers, impr. Fay. 

Exposition ddparlementale de peinture , 
d’objets d’art et d’antiquitds , ouverte k 
Albi, le 10 juin 1863, a i’oecasion de la 
tenue , dans cette ville, de la trentifeme 
session du eongrds archdologique de 
France. Livret in-16, 160 p. Albi, impr. 
Papaiihiau. 

Fabr^ge. — Rapport sur Farchitecture re- 
ligieuse au moyen &ge ; par Frdddric Fa- 
brdge. Confdrence, Ozanam. In-8, 30 p. 
Paris, impr. Divry et G 6 . 

Fanaux (Les) en Limousin; par A. L. In-8, 
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14 pages. Limoges, impr. Ghapoulaud 
fr feres. 

(Extrait du Bulletin de la Socifetfe ar- 
cheologique et liistorique du Limousin. 
T. XIII, no 2.J 

Fontaine (De) de Rcsbecq, L’abbaye royale 
de Faremoutiers, au diocfese de Meaux ; 
par Eugfene de Fontaine de Resbecq, 
membre de la Soci6tfe franchise d’arelifeo- 
logie. Grand in-18, lii p. Paris, impr, 
Ra<jon et C® ; libr. Furne et Co. 

Fromentin. — Notre-Dame de Bon-Secours, 
pfelerinage artistique et religieux ; par 
Alexandre Fromentin. 2® dditiou, revue 
et ‘ T -18, 100 p. Rouen, 

ini] ■ . ! . 1 

Gailhabaud. — L’art dans ses di verses 
branches, ou Farchitecture, la sculpture, 
lapeinture, la fonte, la ferronnerie, etc., 
chez tous les peuples et a toutes les fepo- 
ques jusqu’en 1789 ; par J. Gailhabaud ; 
d‘aprfes les travaux desprincipaux,archi~ 
teetes et artistes, reproduils par les plus 
habiles graveurs et chromolithograph es. 
Ire partie,,livraisons 1 h 35. In-4, 36 p. 
et 70 pi. Paris, impr. Pillet fils ainej 

. -3, rue de Tournon ; tous les libruires. 
Get ouvrage se composera d’unc suite 
de volumes ou de sferies formfees de 36 li- 
vraisons. II sera publife par livraisons, el 
chacune d’elles renfermera deux dpreu- 
ves d’un format gr. in-4, tirfees sur dcs 
planches gravees sur acier, ou une seule 
fepreuve , mfeme format j en impression 
■ ■■ ***]■-— Cheque volume 
\ ■« . ■ 1 : feres qui classifiera 

les monograpbies publiees , et cellos-ei 
seront reprises et refondues dans la table 
des anndes suivantes. — Des notices 
bistoriques et arehfeologiques, parfois or- 
nfees de gravures sur hois, accompagne- 
rontla dernifere Iivraison de cliaque vo- 
lume de s6rie. — Prix de chaque Iivraison: 
i fr, 75 c* sur papier blanc ; 3 fr. sur 
papier de Chine. Chaque parlie, brochde, 
65 fr. sur papier blanc; 110 fr. sur pa- 
pier de Chine. — Aucune Iivraison ne 
sera vendue separduient. 

Garnier. — Rapport sur les travaux de la 
Socifetfe des antiquaires de Picardie pen- 
dant 1’annde 486M862; par M. J. Gar- 
nier, secretaire perpetual. In-8, 20 p. 
Amiens, impr. et libr. Lemer. 

Garrigou. — Etudes bistoriques sur Fan- 
cien pays de Foix eL Ic Couseran (suite). 
Limites de Fancienne Aquitaine et do la 
province romaine du temps de Jules Ce- 
sar ; par Adolphe Garrigou, Jn~8, 58 p. 
Toulouse, impr. Connac, Delpon et C e , 

Garrigou, — Memoire sur les cavenies do 
Lherm et de Bouichfeta (Arrifege) ; par le 
doeteur Ffelix Garrigou. In-8, 16 p. Paris, 
impr. Martinet, 

(Extrait du Bulletin de la Societe geo- 


logique de France. 2e sferie, t. XX, p. 305 
Sfeanee du 13 avril 1863.) 

Gassier. — Notice sur les cailloux ouvres 
d’origine dite Celtique des environs d’A- 
gen ; par M. J. B. Gassier. In-8, 15 p. 
Bordeaux, impr. Goimouilhou. 

(Extr. des actes de FAcadfemie impfe- 
riale dcs sciences, belles-lettres et arts 
de Bordeaux. 2« trimestre de 1863.) 

j Glllirert des Seguins. — iSloge de Charles 
de Chancel, president de la Socifelfe ar- 
chfeologique elhistorique de la Gharenie, 
le 18 fevrier 1863; par E. Gcilihert dcs 
8/ . |.rr-' 4 Lr.i. ln-8, 43 p, Paris, 

Bm: ; v et Ducessois; libr. 
Aubry. Tirfe a 200 exemplaires. — Titre 
rouge et noire. 

Gissac (De). — Notice sur le chftteau et la 
chapelle de Gozon; par M. Joseph de 
Gissac. In-8, 8 p. Caen, impr. et libr. 
Ilardel. 

(Extrait du Compte rendu des stances 
tenues & Rodez par la Socifetfe frantjaise 
d’arclieologie. 26 e vol., annfee 1863.) 

Gomart. — Lacrypte et le tombeau de Sain t- 
(Jueiitin ; par Cb. Gomart. In-8, 16 p. 
Amiens, impr. Leuoel- Heron art. 

Guuget. — Memoire pour servir a Fbistoire 
de Niort. I. Le commerce , xm e -xvm a 
sifecles; par A. Gouget, archiviste des 
Deux-Sfevres. In-8, 106 p. Fontenay- 
Le-Gomte. Impr. Robuchon; Niort, libr. 
Bo Clouzot et fils. — Titre rouge et noir, 

Goujon. — Duelife de Normandie. Histoire 
de la Cli&tellerie et haute-justice du Vau- 
drenil; par M. Paul Goujon, avocat. 
1 re partie. In-8, 202 p, Evreux, impr, 
Ilerissey. 

Grozeliek (De). — Peintures murales de 
Villemur, par M. Bernard Bfenezel; par 
Alfred de Grozelier. In-12, 21 p. Tou- 
louse, impr. Montaubin. 

(Extrait du journal de Toulouse.) 

Guadet. — Saint-Emilion, son histoire et 
ses monuments , ou un mouastfere, une 

| commune , un fepisode de la terreur; par 
J. Guadet. 2 e Edition. In-8, jfesus, 215 p. 
et 2 plans. Saint-Denis, impr. Moulin ; 
Paris, libr. Ducroeq. 

GuiBEur. — Le ch&kau de Chalncel , notice 
lFslorique et descriptive, avec un plan ; 
pur Louis Guibert. In-12, 51 p. et plan. 
Limoges, impr. Sourilas Ardiliicr. 

Gijigue, — Notes bistoriques sur les fiefs et 
paroisses de Farrondissement de Trd- 
voux ; par M. C 6”: — j Ja _ 

loographe. In-8, ' >.» 4 . I ■ impr. 

Dumour. 

Guillaume, — La cathedrals de Toulj pur 
M. Fabhfe Guillaume, chauoine de Nancy. 

^In-8, 196 p. et plan. Nancy, impr. Le- 
page ; libr, Wiener ; Tout. libr. Basticn- 
Gliaput. 
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Guillaume. — Mdmoire sur les peintures 
raurales et les inscriptions commdmora- 
ratives, ddcouvertes dans Fdglise Saint- 
Epvre tie Nancy; par Fabbe Guillaume. 
In-8, 16 p. Nancy, impr. Lepage. 

(Extrait du journal de la Societd'd’ar- 
ehdologie el du comite du musee Lor- 
rain. Avril 1863.) 

Hagemans (G.), — Un cabinet d’amateur.— 
Notices arclieologiques et description rai- 
sonnde de quelques monuments de haute 
antiquiie, par G. Hagemans. In-8, dexxi- 
320 p. , ornd de 10 pi. reprdsentant 218 
fig. Lidge, ch, Gnusd. 

Hennin. — Les monuments de Fhistoire de 
France, catalogue des productions de la 
sculpture, de la peinturo et de la gra- 
vure, relatives a Fhistoire de France et 
desFrancais ; par M. Hennin. T. X, 1589- 
1610. in-8, 449 p. Paris, impr. Lahore; 
libr. Delion, 

Hbuval. — Etude sur les instruments de 
musique dans Fantiquitd ; par M. Fabbe 
Uerval. In-8 , 21 p. Le Havre, impr. Le 
Pelletier. 

Honour,. — Une Chapelle du xm e sidele of- 
fcrte aux amis de fan chrdtien; par 
M. l’abbd llodoul. ln*8, 31 p. Forcal- 
quier, impr. el libr. Masson. 

Houdoy.— - liechcrclies sur les manufactures 
lilloises de porcelaine et do faience ; par 
Jules Houdoy. In 8 , 91 p. Lille, impr. 
Daniel. 

hiBERDis. — L’Auvergne depute l’dre galli- 
que jusqu’au xvm e sidele ; par M. Andrd 
Imberdis, president doyen de ebambro h 
la Cour imperiale d’Alger, ln-8, h28 p. 
Paris, impr. imperiale; libr. L. Hachette 
et C e . 

Jac<iuemin, — Monographic du the&tre anti- 
que d’Arles ; par Louis Jacquemin. T. h r . 
In-8, xliy-337 p. Arles, impr. Dumas et 
Day re. 

Monographic arlesienne, . 

Joann is (De). — Le tapisseries de FApoca- 
lypse de la cathddrale d’ Angers, elites ta- 
pisseries du roi Rene, red uiles au dixidme 
et reproduiles au trait, avec texte expli- 
cate ; par M, Leon de Joannis , aricien 
eldve de Flleole poly technique, etc. 1™, 
2° et 3® livraisous. ln-f° , 36 p. Angers, 
impr. "et libr. Laind fibres; Paris, libr. 
B; (5 riot, 

.Iolibois — Le livre des consuls de la viile 
d'Albi. Mdmoire lu, le la juin 1863, au 
emigres arcbdologique de France , reuni 
dans la ville d’Albi pour sa 30® session ; 
par M. Emile Jolibois, archiviste depur- 
temental. in-8, 20 p. Aibi, impr. Papail- 
biau. 

Lacroix (Mgr). — Monuments terrains k 
Rome ; par Mgr Pierre Lacroix. In-8. 8 p. 
Nancy, impr. Lepage. 

Laprairie (De). — Repertoire arehdologi- 


que del’arrondissement de Soissons ; pa 
M. de Laprairie, canton de Villers-Cotte- 
rets. In-8, 26 p. Laon, impr. Fleury. 

Lallemand. — Notice historique sur la tr&s- 
ancienne cbapelle de Sainte-Anne et la 
statue miraculeuse qui en provenait, et 
sur la prdcieuse relique donnde par 
Louis XUI au pfelerinage de Sainte-Anne, 
pres Auray. In- 18, 107 p. Vannes, impr. 
et libr. Gapes. 

Lambert. - — Mdmoire sur le diluvium de 
Viry-Noureuil et les fossiles qu’ilrenferme; 
par Edmont Lambert. In-8, 43 p. Ghauny, 
impr. Ldrondelle et Bugnicourt; Paris, 
libr. Savy. 

Landau. — Notre-Dame de Yilletbiou (dio- 
cfcse de Blois), par E. Landau, curd de 
Chousy. In-12, 192 p. Tours, impr. et 
libr. Manic et G°. 

Laplate.' — • llistoire populaire de Villefran- 
che, capitate duBeaujolais, depuis sa fon- 
dution, en 1212, jusqu’a nos jours ; par 
M. J. Ilippolyte Laplate, secretaire de la 
mairie de Viilefruncbe. T. I er . In-8 , 
473 p. Yillefranche, impr. Pinet. 

Laplace, • — Monographic de Notre-Dame 
de Lesear, prdcddde d’une dissertation 
sur Poncharnu, et suivie des offices de 
sah. t Ldoacc, saint Julien, saint Galac- 
foire, par M. Fabbe L. P. Laplace, curd 
doBassiilon. In-8, 247 p. et plan. Pau, 
impr. Yignancour. 

LaSaussave,- — H istoire du chateau de Blois; 
par L. de La Saussaye, membre de Fins- 
titut. 5° ddition, revue ot auginentde, 
In-18, jdsus, vm-377 p. et 8 pi. Blois, 
impr. Leeesne; tous les libr. ; Paris, 
libr. Aubry. 

Le CoRDiKit, — Note sur Farchitecture de 
la Normandie ail xm° sidcle, adressde h 
M. de Gauinoni par M, Ldou Le Oordier, 
ingdnieur civil, ln-8, 21 p. Caen, impr. 
et libr. Hardel. 

(Extrait du Bulletin monumental pu~ 
blieh Caen par M. de Caumont.) 

Lecoy de la Marche. — Notice historique 
sur Ripaille en Chablais, ornee d’une vue 
lithographies et suivie de documents ine- 
dits, par A. Lecoy de la Marche, archi- 
viste de la Hautc-Savoie. In-8, 136 p. et 
grav. Annecy, impr. Thdsio; libr. Mon- 
iiet, Paris, libr, Durand. 

Ledru. — Rapport sur les ddcouvertes fai- 
tes a Avcsnes-le-Gumte, par M. Ledru, 
docteur en mddecine. In-8, 10 p. Arras, 
impr. Tierny. 

(Extrait du Bulletin de la commission 
des antiquitds departementales du Pas- 
de-Calais. 

Lefeuvb. — Histoire des boulevards des Ita- 
liens, Montmartre, Poissonniere, Bonne- 
Nouvelle et Saint-Denis, par Lcfeuve. 
In-16, 32 p. Vaugirard, impr. Aubry, bu- 
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reau des anciennes maisons de Paris sous 
Napol 6 on III. 

Lejeune. — Notre-Dame de Cambron etsa 
legende, parM. Th. Lejeune. In- 8 , 27 p. 
et 1 pi. Arras, impr. Rousseau-Leroy ; 
Paris, libr. Casterman. 

(Extrait de la Revue de Tart chMtien.) 

L^ouzon le Due. — Antiquity romaines, 
byzaritines, gallo-romaines et celto-cim- 
briques trouv 6 es dans le nord de l’Eu- 
rope. l re notice, par Leouzon le Due. 
Iii-4, 39 p. Paris, impr. Lahure. 

Loiseleur. — Les residences royales de la 
de la Loire, par Jules Loiseleur, biblio- 
th^caire de la ville d’Orieans, avec gra- 
vures sur bois reprdsentant les chateaux 
de Charbbord, Blois, Chaumont, Amboi- 
seVChenoncgau, dessine par A. Racinet, 
d'aprfes Androuet du Gerceau, Israel Sil- 
vestre, etc. In-18 jesus, x-381 p. Paris, 
impr; Rk$on et C e ; libr. Dhntu. 

MailiArd. 7 - Le gibet deMpntfaucon, Atude 
stir le yieut Paris. Gibets. Echelles. Pi- 
Ions; * torques de haute justice. 'Droit 
d’asile. Les fourches patibulaires de 
Mbtitfaucon. Documentshistoriques. Des- 
cription. La ldgende des suppliers. Sce- 
nes de la dernikre heure, par Firmin 
Maillard. Petit in- 8 , 112 p. et grav. Pa- 
ris, impr. Jouaust fils; libr. Aubry. 

' ' Tire k 500 exemjplaires, papier verge, 

MalLaY. — Notes sur lamontagne de Jonas 
(commune de Saint-Picrre-Colamines, 
canton de Besse), par M. Mallay pkre. 
In- 8 , 6 p. et pi. Clermont, impr. Thi- 
baud. 

Marionneau. — Notes d’excursions archSo- 
logiques dans le canton de Vertou (Loire- 
Infbrieure), par M. Marionneau. In-8, 17 
p.' et pi. Nantes, impr. et libr. Gueraud 
et O. 

(Extrait du Bulletin de la Societe ar- 
d? T. 2. 1862.) 
r- a ■ > 1 ['i.'vi 

Martin, — Essai historique sur Rozoy-sur- 
Serre et les environs, comprenant une 
grande partie de la Tierache et du Por- 
cien etquelques communes du Laonnois, 
par G. A, Martin, raembre du conseil ge- 
neral de l’Aisne. T. 1. Grand in-8, 642 p. 
et gray. Laon, impr. Fleury. 

Martonne (de). — L’ancien pont de Blois et 
sa cbapelle, esquisse historique, par A. 
de Martonne, archivists de Loir-et-Cher. 

‘ In- 8 , 31 p. Orleans, impr. Jacob; Paris, 
libr. Aubry. 

J r<i M. Xvv :rirr~ ** la Societe ar- 

‘m., -L g: , m ! .■ 

Mathieu, — Abbaye de Sainte-Catberine, k 
Apt*, par X. Mathieu. In- 8 , 25 p. Apt, 
impr, Jean. 

Maudcit. — Fails k l’appui de l’dtablisse- 
ment du camp de Vercingdlorix a La 


Chktre, relate page 19, par Leon Mauduit. 
In- 8 , 4 p, 

(Extrait des Commentaires de C£sar, 
liv. 8 e .) 

Mazi^re. — Reelierches liistoriques sur le 
canLon de Ribecourt, arrondissement de 
Compikgne (Oise), par M. Leon de Ma- 
zikre. III. Cambronne. In- 8 , 4Bp. Noyon, 
impr. et libr. Andrieux-Daru*. 

Melon (de). — Souvenirs historiques appli- 
cables aux nouvelles rues de* Lille, par 
M. le comte de Melun. In- 8 , 9 p. Lille, 
impr. Dan el. 

(Extrait du Bulletin de la commission 
historique, t. 7.) 

Melville. — Jules Cesar, ou la Conqu^te 
des Gaules, par M. Melville. Grand in-12, 
117 p. et grav. Limoges, impr. -et libr, 
Barbou frkres. 

M 6 moires del’AcadSmie de Stanislas.: 1862. 
In- 8 , lvi492 p. Nancy, impr. V© Raybois. 

Mkmoires de la Society arcMologique; de 
1-Orieanais. T, 6 . In- 8 , 482 p. Orleans, 
impr. Jacob, libr. Blanchard, Herlui$ l on; 
Paris, libr. Deraclie. 

MOmoires de la Societe des antiquaires de 
l’Ouest. T. 27, ann<5e 1862. In- 8 , xvi- 
468 p. et4 pi. Poitiers, impr. ct libr, Du- 
pre; tous les libr.; Paris, libr. Derache. 

Morey. — Tombeau de Henri de Lorraine, 
comte d’Harcourt, k Asuifcres-sur-Oise 
(Seine-et-Oise), par Morey, archilecte. 
In - 8 , lip. Nancy, impr. Lepage. 

Morlet (de). — Notice sur quelques mo- 
numents de l' 6 poque gallo-romaine trou- 
v 6 s sur les sommitbs des Vosges, prks de 
Saverne (Bas-Rhin), par M. le colonel de 
Morlet. In- 8 , 12 p. avec 3 pi. Strasbourg, 
impr, V© Berger-Levrault. 

(Extrait du Bulletin de la Societe pour 
la conservation des monuments liistori- 
ques.) 

Mougenot, — L’hbtel et I’epitaphe de Bal- 
thasar d’Haussonville, par L 6 on Mouge- 
not. In- 8 , 12 p. Nancy, impr. Lepage. 

Papier verge. Tire k 50 exeinplaires. 

Mougenot. — Les h 6 telleries du vieux 
Nancy, par L 6 or. M'-ugonot, d opsins de 
Gustave Fleury. I;> 8 . 10 p. Nancy, impr. 
Lepage. 

Papier verge. Tire k 100 exemplaires. 

Mus 6 e de Boulogne. Catalogue d’une col- 
lection d’antiquites merovingiennes. 
In-18, 36 p. Boulogne., impr. Le Roy. 

Musee lorrain au palais ducal de Nancy. 
Catalogue des objets d’art et d’antiqui- 
tes exposes au musee. 4* edition, mai 
1863. Grand in-12, xxiv-172 p. 'Nancy, 
impr, Collin, libr. Wiener; au palais 
ducal. 

Naverv (de). — Voyage dans une eglise, 
par Raoul de Navery. In-12, 277 p. Or- 
leans, impr. Colas; Paris, libr. Dillet. 

Nieuwerkerke (de). — Rapport de M. le 
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comte de Nieuwerkerke, surintendant des 
beaux-arts, sur les travaux de remanie- 
ment et d’accroissement realises depuis 
1849 dans les mus6es imperiaux, suivi 
d’un relev 4 sommaire dss objets d’art en- 
tres dans les collections de!8t9 & 1863. 
In-8, 128 p. Paris, impr, Panckoucke et 
O; libr. Didier et G e . 

Noel, — Le jube de la cath4drale de Rodez 
(question diacutee au Congr&s arcli4olo- 
gique), par l’abbe Noel, clianoine vicaire 
general. In-8, 18 p. Rodez, impr. gar- 
r&re. 

Notice sur la cliapelle de Notre-Dame des 
Anges, situ4e dans la ford de Bondy, k 
Giiehy en I’Aunois. Iu-32, 64 p. Paris, 
impr. Divry eta*. 

Notice bistorlque sur Tdglise de Lorgues, 
par le docteur C... In-8, 64 p. Dragui- 
gnan, impr. Gitnbert. 

Notice historique sur la tapisserie brodee 
de lareine Matbilde, dpouse de Guillaume 
le.Conqu6rant, exposde dans la galerie 
Malliilde de la bibliotlibque de Bayeux. 
In-16, 2 ip. Bayeux, impr. Duvant. 

Notioe bistorique et jiturgique sur les cio- 
ches de SaiiUe 'BAnagne, catliddrale de 
* Dij on, .benediction solennelle de trois 
nouvelles cloches, le IB mars 1863, par 
l*ev£que de Dijon. In-8, 23 p . Dijon, impr. 

. : Rabutot; tous les libraires.; 

Notice sur l’dglise de V- :r- ‘ L‘-IU'r: ; .■ 
ses beaates archeolc-,/ ■ I -!S, ■>'> ' K . 
Le Mans, impr. Beauvais; Leguicheux- 
Gallienne; Montfort-le-Rotrou, libr. 
Gouyet-Pelois. 

Notre-Dame d’Alel (paroisse de Montaigut- 
sur-Save, diocese de Toulouse), monogra- 
phic, par un membre rdsidant de la So- 
ei6t6 archeologique du Midi, mainteneur 
des JeuxFloraux. Ju-8, 59 p. Toulouse, 
impr. Vignier. 

Og.xibh. — Notice bistoriqueet statistique 
surGouy et le ChfiteleL depuis 1’origine 
de- ces. communes jusqu’a nos jours,,par 
A, Ognier. Grand in- 18, 396 p. Saint- 
Queutin, impr. Doloy et Penet; tous les 
Jibraim. 

Paroiac. — Histoire de saint Jacques le Ma- 
jeur et du pderignage de Compostelle, 
parTabbe J, B. Pardiac. In-8, 205 p. Ar- 
ras, impr. Rousseau-Leroy ; Bordeaux,, 
libr. Goderc et C e . 

Pblet. — ; Essai sur les anciens therm es de 
Nemausus et les monuments qui s’y rat- 
duchent, par Aug. Pelet, iuspecteur des 
monuments historique3 du Gard. In-8, 
198 p. Ntmes, impr. Roger et Laporte. 

Petit, Histoire et description de i'eglise 
de Notre-Dame de Bon-Secours, par L. 
Petit. 2 e edition. In-32, 48 p. Rouen, 
impr. Giroux et Renaux. 

Pjolin. — Histoire de I’eglise du Mans, par 
le R, P. dom Paul Piolin. T. vi et der- 


nier. In-8, xvi-615 p. Le Mans, impr. 
Loger, Boutay et C c ; Paris, libr. Vrayet 
de Surcy. 

Pontaum<*ht (de) . — Histoire de la ville de 
Carentari et de ses notables, d’aprfcs les 
monuments paieographiques, par M. de 
Pontaumont, officier superieur de Tins- 
pection de la marine. In-8, 459 p. Cher- 
bourg, impr. Feuardent; Paris, libr. Du. 
moulin et Gouin, Normandie, tous les 
libraires. 

Posrov. — Le chateau de Colombes, par 
Arthur Ponroy. Grand in-8 h 2 col., 48 p. 
Versailles, impr. Cerf; Paris, libr. Cen- 
tral; Lecrivain etToubou; Gharlieu et 
Huilleiy. 

Bibliotbbque pour tousdllustree. 

Pouy. — Recherches historiques et biblio- 
grapbiques sur rimprimerie et la librai- 
rie et sur les arts et industries qui s’y 
ratlachont dans le d6paftement de la 
Somme, avec divers facsimile , par Fer- 
dinandPouy. Premiere partie. In-8, 148p. 
et pi. Amiens, impr. Leno£l-H6rouart; 
Paris, libr, Duprat. , , 

Tir6 k 120 exemplaires : 20 sur papier 
•le i:o;.ili>L;r > i*'0 siii* papier ordinaire. 

lVw i n a . — lii-sLoirc de cinq vllles et de 
ir -is cents villages, iiameaux oq fermes. 
3 • panic. T. 1. Saint-Vaiery et. les can- 
tons voisins, par Ernest Prarond. In-8 
carre, 499 p. Abbeville, . impr. Briez; 
libr, Grare; Paris, libr. Duihoulin.^ 

Tire k 200 exemplaires. 

Priovx. — Repertoire archeologique de 
l’:i! : IU sciim-kl Cu Soissons, canton de 
Brainne, par Stanislas Prioux, In-8, 72 p. 
Laon, impr. Fieury^ tous les libraires. 

Qi/jcherat, — Sur un anneau sigillaire de 
l’epoque inerovingienue, par M. Quiclie- 
rat. In-8. 17 p. Paris, impr. Lahure. 

(Extrait du,27 e vol. des Memoires de 
la Soctete imperiale des antiquaires de 
France.) 

Recueil de documents sur Thistoire do Lor- 
raine. T. 8. In-8, xiv-256 p. Nancy, impr. 
Lepage;,libr. Wiener atue fils. 

Tire h 125 exemplaires. 

Publication de la Societe d’archedogie 
lorraine. 

Recueil des notices et Memoires de la So- 
ciete archeologique de la province de 
Constantine I8d3. In-8, xx-294 p. et 
5’3 pi. Constantine, impr. Alessi et Ar- 
nolet; Alger, libr. Bastide ; Paris, libr. 
Chaliamel aind. 

Renault. — Memoires de la Societe des 
antiquaires de Normandie. Table alpha- 
betique et analytique des vingt-quatre 
premiers volumes, par M. le conseiller 
Renault. In-4 a 2 colonnes, vui-151 p. 
Caen, impr. et libr. Harde! ; Paris, De- 
racbe . 

Rhbinwald. *— L’abbaye et la vilie de Wis- 
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sembourg, avec quelques chateaux- forts 
de la basse Alsace et du Palatinat, mo- 
nographic historique, par J. Rlieinwald, 
regent au college de Wissembourg. In-8, 
xix-513p, Wissembourg, imur. et libr. 
Wentzel fils. 

Rivieres (de). — Rapport sur la visitc a 
rinldrieur dela cathSdrale d’Albi, par M. 
le baron Edmond de Rivihres. In-8, 23 p. 
Albi, impr. Papailhiau. 

Riviere (Be). — Pcintures mural es de 1*6- 
glise de la Madeleine h Albi; par M. le 
baron Edmont de Rivifcre. In-8, 10 p. 
Albi, impr. Papailhiau. 

Robert. — Les souterrains de Saint-Denis; 
parC16mence Robert. Gr. in~8 a 2 col., 
52 p. Versailles, impr, Gerf ; Paris, libr. 
Gentrale ; L6erivain et Toubon ; Charlieu 
et Huillery, 

Rosenzweig. — Statistique arcbeologique 
de Tarrondissement de Ploermel ; par 
M. Rosenzweig. Monuments du inoyen 
age, In-8, 48 p. Vannes, impr. Galles. 

(Extrait du Bulletin de la Soci6t6 ur- 
cli^ologique tlu Morbiban pour 1862.) 

Rosenzweig. — La Chartreuse d’Auray ct 
le monumen t de Q uiberon ; par L. Ro- 1 

■'*. — U! --v- du Morbiban. In-18, 

1 i I 4 I; .■ . Obcrthur ; Vannes, 

libr. Cauderan. 

Rossignol, — Inventaire sommaire des ar- 
chives d^partemen tales antdrieures h 
1790 ; rddigd par M. Rossignol, archi- 
viste. C6tes-d’Or, archives civiles. S6rie 
B. Chambre des comptes de Bourgogne. 
N os 4h362. T. I Cr . In-4, 444 p. Paris,, 
impr. et libr. P. Dupont. 

Collection des inventaires sommaires 
des archives deparlementales ant6rieures 
a 1790. 

Rossignol. — Rapport sur Texeursion du 
Congr&s arcbeologique de France (30® 
session, a Albi) ; par M. Elie A. Rossi- 
gnol, 1’un des secretaires gthidraux du 
Congrfes. ln-8, 16 p. Albi, impr, Papail- 
biau. 

Rossignol. — Rapport sur Tcxcursion du 
Congr&s arcbeologique de France ( 30 e 
session , h Albi), fc Cordes et a Monestiers, 
3e 13 juin 1863; par M. Elie A. Rossi- 
gnol. In-8, 23 p. Albi, impr. Papailhiau. 

Robitaille, — Etude comparee des reclier- 
ches de M. de Saulcy et de M.l’abbd llai- 
gnerd, archiviste de Boulogne, sur le 
Portusltius de Jules Cesar ; par M. Fabbd 
Robitaille. Iu-8, 56 p. Arras, impr. Cour- 
tin. 

(Ex trait du 35 c vol., des in6moires do 
lAcaddmie d’Arras.) 

Rohault be Fleury. — L’are de triomplie 
de Constantin ; par Georges, Rohault tie 
Fleury. ln-8, 8 p. Paris, imjif. Pilletfils 
ain6. 

Roussel# — Histoire ecol^siastique et civile 


de Verdun, avee le Pouilld, la carte du 
diochse et le plan de la ville, en 1745 ,* 
parN. Roussel, chanoine dcla coIlSgiale 
de Sainte-Madeleine de la rodme ville. 
Edition revue et annot^e par une societe 
d’eccldsiastiques ct d’bommes dc lettres; 
augments du Pouille, des lieux rbunis, 
en 1823, a 3’ancien diochse. T.l er , Grand 
in-8, xxiv-448 p. Bar-le-Duc,impr. et libr. 
Con tant-Lu guerre. 

Saint-Andeol (De). — Notice sur la faqade 
do la Mandeanteric ; suivi d’une notice 
sur la cryple de Saint-Nizier; par V. F, 
do Suim-Andeol. In-8, 29 p. Roanne, 
impr. Ferlay. 

(Ex trait de la France litteraire.) 

Saint-Andeol (de). — Un oppidum gauiois 
retrouvd; par M. de Saint-Andeol. In-8, 
8 p. etpl. Grenoble, impr. Prudhomrne, 

(Extrait du Bulletin de I f Academic 
delpliinale; 2° serie. T, II. 400 exempt, 
dans le commerce,) 

— Notice sur Feglise Saint-Martin d’Ai- 
nay; par Fernand de Saint-And6ol. In-8, 
31 pag. Roanne, impr. Ferlay; Lyon, au 
bureau de la France littdraire. 

(Extrait dc la France litteraire .) 

Sansas. — Notes sur diverges sdpultures an- 
tiques de Bordeaux; par M. Sansas. In-8, 
60 p. Bordeaux, impr. Degreteau et C°. 

(Extrait du Congrhs scientifique de 
Franco. 28° session. T. IV.) 

Barrette. — Quelques pages des commen- 
taires de C6sar. Parisiens, Beiges, 1 'Arver- 
nes, Mandubiens, Uxellodunieus. Defen- 
ses bdrolques. L’an 57, 5i, 53, 52. el 51 

I avant J6sus-ChrisL Camulogfene et La- 
bieims, Ambiorix, T. Sabin us et Q. Cice- 
ron. C6sar et V ' " *■ . c 

Drupfcs Luct^riui. 

militaire. Caraetbres descamps de Cesar. 
DtScouverles recentes qui fixent les em- 
placements des camps passagers de La ■ 
bi£nus sur la Seine, de Cdsar sur 1’AUier, 
sur la Sambre, etc;.; par A Sarrette, chef 
de bataillon au 92 e , avec caries et plans. 
ln-8, 272 p Sceaux, impr. Dep6e; Paris, 
libr. Correard. 

•Saulcy (De). — filudes sur la s6rie des ruis 
inscrits a ia sidle des anetRres de Thou- 
Llunos III ; par M. E. de Saulcy. Iu-8, 
lbOp. et pi. Metz, impr. Blanc. 

Saurel. — • Notice historique sur saint 
Jean de Garguier, l’abbaye tie St-Pons 
et C6mena (Boticbes-du-Rhdne); par Al- 
fred Saurel. ln-8, 75 p. Marseille, impr. 
V (J Olive. 

Sauzay. — Notice des ivoires du Mus6e de 
la Renaissance; par A. Sauzay, conser- 
vateur adjoint tlu Mus6e des Suuverains, 
etc. ; serie A. In-12, ix-57 p. Paris, impr. 
de Mourgues 

SocietE acad&nique des sciences, arts, 
belles-lettres et agriculture de Saint- 
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Quentin (Aisne.) 38© sdrie. T. IV. 1861- 
1862, In-8, 371 p. Saint-Quenlin, impr. 
Moureau, 

Statistique archdologique du dcpartement 
du Nord (arrondissement de Cambrai). 
In-8, 138 pag. ayee carte, Lille, impr. 
Dancl. 

(Extrait du Bulletin de la commission 
historique du departement du Nord. 
T. VII.) 

Statistique arclieologique du department 
du Nord (arrondissement d’Hazebrouck.) 
In-8, 68 pag. et carte. Lille, impr. Dan el. 

(Extrait du Bulletin de la commission 
^ historique du dcpartement du Nord.) 

Tailliard. — Notice historique sur Pernes; 
par Paul Tailliard. In-*, 96 p. Lille, 
impr. etlibr. Lefort. 

Teissier. — Notices sur les archives com- 
munales de la vlllo de Toulon ; par 
M. Octave Teissier. In-8, 271 p. Toulon, 
impr. etlibr. Aurel. 

(Extrait du bulletin de la Societc des 
sciences, arts ct belles-lettres du Var, 
scant a Toulon, tire h f 207 excmplaires, 
dont 7 sur papier vergd.) 

Toulouse-Lautrec (de). — Rapport sur 
Texposition departementale de peinturo, 
d’objets d’art et d’antiquitds d’Albi ; par 
M. lo comte Raymond de Toulouse- 
Lautrec. In-8, 28 p, Albi, impr. Pa- 
pailhiau. 

Tiuvaox de 1’Acaddmie impdriale de Reims. 
T. 35 et 36. Annce 1861-1862. In-8, 
507 p. Reims, impr. Dubois; libr. Di- 
dron. 

Travers. — Stance acaddmique Interna- 
tionale de la Socidtd frail gaise d’archdo- 
logie, tenue h Dives, pour Tinauguration 
de la liste des compagnons de Guillaume 
ala conquete de FAngleterre en 1066, le 
17 aout 1862; compte rendu par J. Tra- 
vers. In-8, 67 p. et pi. Caen, impr. et 
libr. Hardel. 

(Extrait du compte rendu des stances 
tenues par la Society frangaise d’arclido- 
logie. 25 e vol. 1863. 

Valadier. — Mdmoire snr les monuments 
oeltiques del’Aveyron; parM. F, Vala- 
dier. In-8, 24 p. Caen, impr. et libr. 
Hardel. 

(Extrait du compte rendu des seances 
tenues a Rodez par la Socidtd frangaise 
d’arclidologie, 28© vol. ann6e 1864. 

Valentjn. — Histoirede l’abbayed’Ormont; 
par l’abbd Valentin, curd de Montigny et 
de Breuil. In-8, 64 p. Reims, impr. ' 
Gerard. 

Van Drival. — Les Tapisseries d’Arras ; 
par M. Fabbd Van Drival, chanoine. 
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Iu-8, 12 p. Caen, impr. et libr. Hardel ; 
Paris, Derache. 

(Extrait du bulletin monumental pu- 
blic a Caen par ML de Caumont. 

Vergnauo-Romagnesi. — Notice sur 1’eglise 
Saint-Paterne d’Orldans et sur les projets 
de sa reconstruction ; par C. F. Vergnaud- 
Romagnesi. In-8, 12 p. Orldans, impr. 
Chtmu; libr. Herluison. 

Vehneilii (de). — Note sur i’oppidum gau- 
lois de Gourbefy; par F. de Vevneilh. 
In-8 *2 p. Limoges, impr. Chapou- 
laud frdres. 

(Extrait du bulletin de la Socitdtd ar- 
chdologique et historique du Limousin* 
T. 13, n© 2. 

Vincent. — Notice historique sur la ville 
de Tain (Drdme); par Fabbd Vincent, 
inembre de rinstimthistoriqnede France. 
In-8, 104 p. Valence, impr. Chaleat. 

Vincent. — Notice historique sur Gh&teau- 
neuf-clu-RMne (Drome); par Fabbd A. 
Vincent. Valence, impr. Chaleat. 

I Viollet-le-Duc. — Description du chateau 

I de Pierrefonds; par M. Viollet-le-Duc, 
architecte du gouvcrnement. 3 e Edition. 
In-8, 40 p. et 1 grav. Paris, impr. Mar- 
tinet; libr. Morel et C e . 

Virv (de). — Bibliographic fordzienne. No- 
tice historique sur Pierre Gontier, de 
Roanne, conseiller et mddecin ordinaire 
du roy, mddecin de FHosiel-Dien de 
Roanne, 1621-1686. Analyse et apprd- 
ciation de ses oeuvres, prdcddde cFune 
notice gdndalogique sur sa famille; par 
Octave de Viry. In-8, 30 p. Roanne, 
impr. Sauzon; libr. Duiand. 

Vitbt. — Les Mosalques chrdtiennes des 
basiliques et des dgliscs de Rome. Ar- 
ticles de M. Vitet, In4, 66 p. Paris, 
impr. Impdriaie. 

(Extrait du Journal des Savants, 
(cahiers de ddeembre 1862, janvier, juin 
et uoftt 1863.) 

War aid. — * Histoire de la ville do DoitUens 
et des localilds voisines; par A. J. 
Warmd, ancien notaire. In-8 xii- 559 p. 
Doulleus, impr. Grousilliat. 

Wescher. — Texte et explication d’un dd- 
cret en dialecte dorien, provenant de 
Hie de Garpathos; par M. Carles Wes- 
eher. In-8, -.0 p. Paris, impr. Piliet fils 
aind ; libr. Franck, Didier et C°, Durand. 

(Extrait do la Revue archdologique.) 

Wesciier. — Une ddcouverte kAtlidnes. — 
Le monument de Dexildos, un des cinq 
morts dtvant Corinthe; par M. Carle 
Wescher. In-8, 8 p. Paris, impr. Piliet 
fils alnd; libr. Didier et C e , Franck. 

(Extrait de la Revue arclieologique.) 
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Barth^lemy (de), — La Numismatique en relative des anciennes monnaies fran- 

1862; par Anatole de Barthfelemy. ln-8, raises; par Pierre Cldment, membre de 

32 pag. Paris, impr. Thunot et C e . lTnslitut. 6ditioxi. 2 vol. in-8, ciy- 

(Exiraii de la Correspondance littfe- 78 i pag. Paris, impr. Gratiot; librairie 
rairej. ' Didier et C e . 

Boutkowski. — Recherches historiques sur Hide. — Notice sur les fStes des innocents 
la ville de Tium (en By thyme), ot des- et des fous h Laon et sur quelques autres 

cription d’une m^daille inddite apparte- joyeuses associations. Leurs monnaies de 

nantb cette ville; par Alexandre Bout- plomb; parCh. Hid6, membre dela So- 

kowski. In-18, 38 p. Paris, impr. Pillet ci6t6 acad6mique de Laon. In-8, 23 pag. 

fils atnd. et2 pi. Laon, impr. Fleury. 

Caron. — Dissertation sur une monnaie de Lf.febvre, — Petite Notice sur les monnaies 
Dreux au type Chartrain; par M. Emile des comtes de Ponthieu; par J. Lefebvre. 

Caron. In-8, 8 pag. et vign. Venddme, In-8, 18 pag. Abbeville, impr. Briez. 

impr. Lemercier. Lenormant. — Essai sur l’organisation po- 

(Extrait du Bulletin de la SociAtd ar- litique el dconomique de la monnaie dans 
1 f *“ Vsnddmois). l’antiquitd; par F. L'mormant, membre 

. ■, ■ \ i.v sur des monnaies et de I’lnstitut de correspondance archdo- 

bijoux antiques; par J Gharvet. Or. in-8, logique. In-8, 193 pag. Orleans, impr. 

12 pag. Paris, impr. Moquet; librairie Colas; Paris, libr. Roilin et Feuardent. 

Dumoulin. Parenteatj. — Essai sur les monnaies des 

Clausade (de). — Rapport de la Commis- Nanrroi fetes par M. F Parenteau. In-8, 

sion des mddailles d’encouragement 24 pag. et pi. Nantes, impr. et libr. 

(classedes inscriptions et belles-lettres), Gudraud et Comp.; papier verge, tirfe h 

lu a l’Acaddmie Jcs sciences de Tou- 100 exemplaires. 

louse; par M. G. de Clausade, In-8, (Extrait du Bulletin de la Socidtd ar- 
23 pag, Toulouse, impr. Douladoux. chdologique de Nantes. T. II, 1862.) 

(Extrait des Mdmoires de l’Acaddmie. Van Hende, — Numismatique lilloise. Note 
5® sdrie, tom. I**, 1863). sur quelques jetons de la Chambre des 

Clement. — Jacques Coeur et Charles VII, comptes ; par Ed. Van Hende. In-8, 7 p. 
ou la France au xv* sifecle, dtude histo- et pi. Lille, imp. Danel. 
rique prdcddde d’une notice surlavaleur 
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Borgnet. — Documents inddits concernanl mientos de industria, fabricacion y co- 

Thistoire de la province de Namur, con- rnercio, almacenes, officinas de todas 

tenant le. cartulaire de Bouvignes, re- clases, etc. Avila, 1863, imprenta de A. 

cueilli et annotd par Jutes Borgnet. Santiuste, casa del autor, plaza del 

2 vol. in-8 de 39o pag. Namur, Wesmael Alcazar, num. 24. En lo* mayor, 240 

Legros. paginas. 

CtiiFFERs (WJ. — Marks and monograms Historia descriptiva artistica y pintoresca 
on pottery and porcelain : With short del real monasterio de San Lorenzo 

historical notices of each manufactory, comnumene Nomado del Escorial, de- 
an d an introductory essay on the vasa dicada a S. M. la reina dona Isabel II y 

fictilin of England. 8 vo. pp. 26’0 cloth, a su augusto esposo S. M. el rey D. Fran- 

12 s. (Davy and S.) cisco de Asis, por D. Antonio Rotondo, 

Gailliar (J.). — Inscriptions fundraires cabailero de la real y distinguida orden 

et inonumentales de la Flandre occiden- de Carlos III, individuo de varias corpo- 

tale, par J. Gailliard. Gr. in-i avec gra- raciones cientificas y literarias. Segunda 

vures et pi. Bruges, Edw. Gailliard. edicion, Madrid, 18u3, imprenta de E. 

L’ouvrage complet formera 4 vol. de Aguado ; libreria americana. En folio 

f 00 p. et paraitra par livraisons de24p. mayor xx-282 paginas con 317 grabados, 

au prix de 2fr. cbacune. Howrrr (William and Mary). — The Wye : 

Guia bistorico-estadistico-descriptiva de la its ruined abbeys and Castles. Extracted 

M* N. Y. M. L. Ciudad de Avila y sus from the ruined abbeys and Castles of 

Arabales por D. Valeriano Garces Gon- Great Britain. With photographic illus- 

zalez. Gotnprende la historia de esta trations by Bedford and Sedgfied, 16 mo. 

ciudad, relation de sus edificios mas pp. 76, boards, 3 s. 6 d.; gilt. 5 s. 

notables, iglesias, conventos, estableci- (Bennelt.) 

(i) On pent se procurer tons ceslivres strangers k Paris, cbez Friederich Klincksieck, libraire, 
il } rue de Lille, et chez Franck Herold, 67, rue de Richelieu. 
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